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DISSERTATION 

Sur  Thistoîr^  naturelle  et  chimique  de  la  coque  du  Lapant 
(  menispermum  cocculus)  \  examen  de  son  principe  vé^ 
néneux  considéré  cormne  alcalî  i^égéud ,  et  d'un  nouvd 
adde  particulier  à  cette  semence  ; 

Par  M*  BoullAT. 

(fixtraît  d^nne  thèse  souteone  tlerant  la  FacttlU  âes^cîeiices  âe  rUni- 

Tcrsité.  ) 

M'êtawt  oïîcopé  en  tSia  (i),  de  Tanalyse  de  fruits 
connus  yulgairemetit  sous  le  nom  de  coques  du  Lei^ani^  j^étais 
parvenu  à  en  isoler  le  principe  vénéneux  sous  la  forme 
tTane  matière  particulière  pure  et  cristallisée ,  dont  je  fis 
connattre  alors  les  principales  propriétés.  J'avais  signalé^ 
dès  cette  époque,  la  solubilité  de  la  nouvelle  substance 
dans  les  acides  nitrique  et  acétique ,  ainsi  que  Faction  de$ 
alcalis  sur  cetft  eispèce  de  combinaison ,  qu^ils  détruisent 

C')  f^<>ycz  Bnlletîn  de  Phairm^cie,  tem.  iv. 

V*»*.  Awéc.  —  Janvier  18 19*  t 
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en  régénérant  k  matière  cristallîsable.  Cette  solubilité  dans 
les  acides  se  trouvait  cependant  plus  où  moins  facile  à 
Opérer ,  suivant  le  procédé  d'extraction  que  j'avais  suivi. 
Ceci  paraît  tenir  à  ce  que  j'obtenais  cette  matière,  tantôt 
pu^e  et  tantôt  dans  un  état  naturel  de  combinaison  ti;ès- 
Intime  avec  un  acide  végétal.  Je  ne  Favais  pas  soupçonné, 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  rîi'avait  empêché  de  considérer 
ce  principe  amer,  comme  une  véritable  base  salifiable  ^ 
un  espèce  d'alcali  à  radical  ternaire  5  idée  heureuse  qu6 
M*  Stertuemer  a  puisée  dans  l'étude  d'une  substance  ana- 
logue qu'il  a  retirée  de  l'opium  du  commerce. 

En  examinant  comparativement  la  substance  nouvelle- 
ment découverte  dans  l'opium,  j'ai  trouvé  quelque  analogie 
entre  elle  et  le  principe  amer  s^énéneux  que  j'ai  le  premier 
récueilli  pur  et  cristallisé,  et  que  j'ai  désigné  sous  le  nom 
dfe  pîcrotoxine.  Je  n'ai  remarqué  cependant  de  ressem- 
blance réelle  que  dans  la  propriété  qui  leur  est  commune , 
de  se  combiner  avec  les  acides  et  de  former  de  véritables 
seU.  Elles  présentent  aussi  des  diflérences  essentielles  dans 
Ift  manière  dont  elles  se  comportent  comme  bases  salifia- 
blés ,  ce  qui  servira  i  les  faire  placer  comme  genres  dis- 
tincts d'une  notivelle  classe  de  corps  parmi  les  produits  les 
plus  intéressa ns  du  règne  végétal. 

C'est  particulièrement  sous  le  point  de  vue  de  ces  com- 
binaisons salines  et  de  l'examen  que  j'ai  fait  d'un  acide  par-^ 
ticuîîer  auquel  le  principe  amer  est  uni  à  l'état  de  sursel , 
dans  la  coque  du  Levant,  que  ce  travail  me  semble  pré- 
senter un  nouvel  intérêt.  Cependant,  j'ai  cru  devoir  retra- 
cer le  plus  grand  nombre  de  mes  premières  expériences , 
dont  les  résultats  ont  été  naodifiés  par  de  nouvelles  recher- 
ches ,  sans  doute ,  encore  fort  incomplètes.  En  les  soumettant 
au  jugement  de  la  faculté,  je  sollicite  vivement  son  indul- 
"jgence  pour  un  travail  que  mes  occupatiops  et  mes  devoirs 
journaliers  m'ont  empêché  de  rendre  plus  digne  de  son 
approbation. 
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Dans  mon  premier  travail ,  j*ai  considéré  comme  par- 
ties constituantes  des  semences  du  menispermum  cocculus ^ 
débarf  assées  de  leur  péricarpe  ligneux  : 

I*.  Environ  moitié  du  poids  de  cette  espèce  d'amande^ 
d'une  huile  concrète  ou  céracée  ; 

â^.  Une  matière  albumiaeuse  \ . 

3**.  Une  partie  colorante  jaune  5 

4*.  0,02  environ  d'un  principe  amer,  vénéneux,  cris- 
.   'î,/3'aitd3iisable  ^ 

5°.  o,o5  de  matière  fibreuse  ; 

6°.  Un  acide  végétal  que  je  qualifiai  d'acide  malique  3 

'f.  thi  sulfate  et  du  muriate  dje  potasse ,  une  petite  quan- 
tité de  phosphate  de  chaux,  de  silice  et  de  fer. 

Yj  avais  soupçonné  la  présence  du  sucre  sans  être  par- 
venu à  Textraire ,  surtout  à  cause  du  principe  amer  dont 
la  saveur  se  communique  à  tous  les  produits. 

Enfin,  j'avais  terminé  mes  observations  en  faisant  re- 
marquer que  cette  semence  vraiment  émulsive  ne  conte- 
nait aucune  proportion  de  gomme ,  de  fécule  ou  de  matière 
amilacée ,  quoique  l'opinioii  contraire  fût  généralement  re- 
çue ,  et.  que  sa  basse  insoluble  était  fibreuse  et  analogue 
aux  corps  ligneux. 

addition  aux  propriétés  de  Thuile  concrète. 

L'huile  concrète  se  dissout  dans  aS  parties  d'alcohol 
bouillant.  L'addition  d'un  dixième  de  picrotoxine  en  aug- 
mente beaucoup  la  solubilité  dans  Talcohol  absolu ,  et 
même  la  détermine  dans  l'alcohol  à  20  degrés.  Une  solu- 
tion hydro-alcoholique  de  celle  espèce  s'est  prise  en  masse 
par  le  refroidissement  et  ressemblait  à  du  savon.  De  l'eau 
dans  laquelle  j'avais  fait  bouillir  un  mélange  d'huile  épaisse 
et  de  picrotoxine ,  était  restée  trouble  et  blanche  comme 
du  lait  au  bout  de  dix  jours.  Ces  phénomènes  me  semblent 
un  caractère  de  l'alcalinité  de  la  picrotoxine. 
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200  grammes  de  l'huile  concrète^  ayant  été  mis  à  la 
presse ,  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph ,  et  entourés 
d^un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin  ^  la  pression  a  été 
graduée  avec  beaucoup  de  ménagement,  et  continuée 
plusieurs  heures.  Pendant  la  durée  de  cette  opération ,  il 
s*est  écoulé  une  petite  quantité  d'une  huile  fluide  de  cou- 
leur cîtrine.  La  matière  pressée  était  devenue  lisse,  consis- 
tante et  très-cassante;  elle  avait  alors  le  plus  grand  rapport 
avec  le  beurre  de  cacao.  Le  papier  qui  avait  servi  d'en- 
veloppe était  gras  et  semblable  à  du  papier  huilé.  Une 
partie  ayant  été  plongée  dans  de  l'èau  bouillante  ,  on  avu 
monter ,  à  la  surface  du  liquide ,  des  gputtes  d'huile  qui 
sont  restées  fluides  après  le  refroidissement.  L'autre  por- 
tion de  papier  gras ,  mise  à  bouillir  avec  de  l'alcohol  à  38 
degrés ,  et  la  liqueW  alcoholique  ayant  été  chauffée  dans 
une  capsule  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcohol  se  soit  dissipé , 
on  a  trouvé  pour  résidu  une  ^  huile  liquide  analogue  à  la 
précédente.  Ainsi ,  l'espèce  de  graisse  végétale  retirée  des 
semences  de  coques  du  Levant  par  la  pression^  et  telle  que 
je  l'ai  décrite  dans  mon  premier  travail,  se  trouve -com- 
posée de  deux  espèces  distinctes  d'huiles  :  l'une  à  Vétat 
solide  comme  le  suif;  l'autre  à  l'état  fluide,  ayant  les  ca- 
ractères généraux  des  huiles  fixes.  Le  procédé  de  M.  Bra- 
connot  m'a  paru  le  plus  propre  à  les  isoler.  La  réunion  de 
ces  deux  espèces  d'huiles  forme  un  composé  très-analogue 
h  la  graisse  des  animaux. 

Dix  grammes  de  potasse  à  Talcohol  dissous  dans  loo  ^. 
d'eau  distillée  ont  suffi  pour  saponifier  35  grammes  d'huile 
concrète.  Ce  savon  ayant  été  décomposé  par  l'acide  tarta- 
nque ,  le  corps  gras  qui  s'est  séparé ,  lavé  avec  le  plus  grand 
soin  dans  l'eau  bouillante ,  était  devenu  moins  fusible ,  plus 
consistant ,  plus  s%luble  dans  l'espril-de-vin ,  plus  semblable 
à  de  la  cire  blanche;  il  rougissait  bien  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  et  ressemblait  parfaitement  à  ce  que  M.  Chevreul  a 
désigné  sous  le  nom  d'adde  margark/ue.  Il  est  probable 
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qu'il  se  forme  également  de  Tacide  oléïcpie  dans  celte  sapo- 
nification ^  mais  je  ne  Tai  pas  vérifié. 

La  même  opération  faite  avec  la  soude  a  donné  u»  ré- 
sultat analogue.  Le  savon  de  soude  était  très-ferme  et  moins 
soluble.  Écrasé,  il  ressemblait  à  du  talc.  Il  restait  isolé  de 
Teau  surabondante ,  tandis  que  celui  de  potasse  formait  ua 
tout  homogène  moins  consistait.  Sa  solution  dans  Teau 
bouillante  était  d'une  transparence  parfaite. 

Acdon   de  Teau^  examen  de  t acide  du  menispermum 
cocculus. 

\Jn  kilogramme  de  semences  mondées  de  menùpermum 
cocculus  a  été  mis  en  macération  dans  cin({  kilogrammes 
d'eau  froide,  pendant  Tespace  de  vingt- quatre  heures. 

Une  portion  de  magnésie  pure  ajoutée  à  une  portion  de 
cette  infusion  sVst  précipitée  en  se  colorant;  et  la  liqueur 
surnageante  a  acquis  la  propriété  de  faire  virer  au  bleu  un 
papier  de  toumesl)!  rougi  par  un  acide ,  ainsi  que  cela  arrive 
quand  on  traite  une  solution  d*opium  par  la  magnésie,  |iour 
extraire  la  morpbine. 

Sachant  que  la  semence  en  questionne  contenait  pas  de 
principes  volatils ,  j*ai  soumis  la  quantité  déjà  traitée  par 
Teau  froide  à  Taction  de  Teau  bouillante ,  à  vaisseaux  ou- 
verts ,  afin  de  lui  enlever  tout  ce  qu  elle  pouvait  contenir  de 
soluble  dans  ce  menstrue. 

Pendant  rébullitiqn ,  il  s^est  formé  une  espèce  d'écume 
composée  d'huile  et  d'albumine  coagulée.  La  liqueur  passée 
bouillante  au  travers  d'un  linge ,  a  déposé  en  refroidissait 
une  ^ande  quantité  de  matière  agglomérée ,  d'une  saveur 
extrêmement  amère^  que  j'ai  mise  à  part  pour  l'examiner. 

Les  semences  épuisées  par  l'eau  étaient  ramollies  sans 
avoir  augmenté  de  volume. 

M'étant  assuré  que  V^cide  ne    se  volatilisait  pas  à  la 
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température  de  Feau  bouillante ,  je  Fai  extrait  de  la  manière 

suivante  : 

A  rinfufiioii  faite  à  froîd  dont  j'^i  parlé ^ plus  haut, 
xnèlée  avec  la  décoction  filtrée,  j'aî  ajouté  du  sous-acétate 
de  plomb  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  cessé  d'être  précipitée.  Le 
dépôt  grisâtre  qui  s'est  formé  a  été  délayés  dans  l'eau  et  sur- 
saturé da  gaz  hydro-^sulfurique. 

La  liqueur  filtrée  et  cbauflfée,  pour  chasser  l'hydro- 
gène sulfuré  qu'elle  pouvait  contenir,  avait  une  saveur  sen- 
siblement acide  et  encore  amèi'e(i).  Concentrée,  elle  s'est 
©ncée  en  couleur  sans  prendre  de  consistance  et  sans  de- 
venir visqueuse  5  elle  paraît  tendre  plutôt  à  se  reprendre  en 
masse  et  même  à  cristalliser  ;  je  ne  suis  pas  parvenu  cepen- 
dant à  obtenir  Tacide  en  cristaux  bien  détermines. 

Cet  acide  purifié  par  des  dissolutions  réitérées  dans 
Feau,  et  ensuite  dans  l'alcohol,  avait  perdu  presque  toute 
amertume  :  il  m'a  présenté  pour  principaux  caractères  : 

1°.  De  ne  pas  troubler  l'eau  de  chaux  5 

2°.  De  former  avec  le  baryte  un  sel  peu  soluble  ; 

3**.  De  précipiter  le  nitrate  de  mercure  en  gris  -, 

4".  Le  nitrate  d'argent  en  jaune.foncé  ^ 

5^.  Le  nanriate  d'étain  en  jaune  , 

ô'*.  Le  m'urîate  d'or  en  rouge  brun  ; 

7°.  Il  n'agit  pas  sur  la  dissolution  du  proto-sulfate  de  fer  ; 
mais  il  détermine  sur-le-champ,  dans  celle  du  deuto-sulfate, 
un  précipité  vert  très-foncé  et  très-çonsidérable  ; 

8°,  Cet  acide  forme  un  précipité  très-abondant  dans  la 
solution  de  sulfate  de  magnésie  ; 

9**.  Enfin  une  portion  de  cet  acide  traitée  par  l'acide 
nitrique  n'a. pu  être  convertie  en  acide  oxalique. 

La  petite  quantité  d'acide  qu'il  m'a  été  possible  de  me 
procurer,  même  en  opérant  sur  un  assez  grande  masse  de 
ces  semences ,  ne  m'a  pas  permis  de  pousser  plus  loin  Fexa- 

'■■  ■  ■■  "     ■        ■    "  * I         I     W  ■     H  iliMi  I  II  I  iiir  I III     !■ 

(1}  Cette  amertume  est  e'trangère  à  Facide. 
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mai  de  ses  proprîëlés.  J'aurais  désiré ,  par  exemple ,  le  com- 
biner directement  avec  différentes  bases  pour  en  former  des 
sels,  les  caractériser  et  déterminer  l'ordre  d'affinila  qu'il 
exerce  sur  chacune  de  ces  b^ses.  Ce  sçra  l'objet  d'un  travail 
nUérieur. 

Cependant ,  l'ensemble  des  propriétés  gue  je  viens  de 
rapporter  n'appartient ,  ce  me  semble^  à  aucun  autre  acide 
connu,  et  Faction  de  celui-ci  sur  la  di$3olution  de  sulfate 
de  fer  et  sur  celle  du  sulfate  de  magnésie ,  doit  suffire  pour 
le  faire  distinguer.  S'il  produit  à  la  vérité  plusieurs  effets 
analogues  à  l'acide  malique  ,  on  voit  qu  il  en  diilëre  sous 
des  rapports  essentiels.  Son  affinité  pour  plusieurs  bases 
telles  que  la  baryte,  et  la^  magnésie  qu'il  enlève  à  des  acides 
forts ,  annonce  une  énergie  d'action  qui  me  parait  remar-> 
quable.  Je  me  crois  fondé ,  en  conséquence ,  à  le  considérer 
comme  un  acide  végétal  nouveau ,  que  je  désignerai  provi- 
soirement sous  le  nom  diacide  ménispermique  ,  de  la  sub« 
stance  qui  me  Ta  fourni ,  et  parce  qu'il' me  parait  probable 
qu'on  le  retrouvera  dans  les  autj:es  espèces  de  ménispermes. 

On  peut  aussi  obtenir  Yacide  ménispermique  en  traitant 
une  forte  infusion  ou  une  décoction  de  coque  du  Levant  par 
le  nitrate  de  baryte*  Il  se  forme  un  précipité  abondant  de 
ménispermate  de  baryte  qu'on  réunit  sur  un  filtre.  On  le 
dépouille  ^  en  le  lavant  par  de  l'alcohol ,  d'une  matière 
extractive  qui  le  colore.  Il  faut  éviter  de  le  laver  avec  de 
l'eau  ,  parce  qu'il  pourrait  se  dissoudre  au  moins  en  partie. 
On  traite  le  dépôt  desséché  par  son  poids  d'acide  sulfurique 
mêlé  de  moitié  d'eau.  Le  ménispermate  se  trouve  trans- 
formé eu  sulfate  de  baryte ,  auquel  on  peut  enlever  l'acide 
végétal  à  l'aide  de  l'eau  ou  de  l'alcohol. 

Le  ménispermate  de  baryte  se  dissout  dans  quatre  cents 
cinquante  parties  d'eau  bouillante.  Une  partie  se  sépare  par 
le  refroidissement  sous  forme  pulvérulente. 

On  voit  que  la  magnésie  ne  peut  pas  servir  à  extraire 
l'acide  ménispermique  5  parce  qiie  le  ménispermate  de  ma- 
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gnésie  ne  «erait  pas  décomposé  par  Facide  sulfurîque  dans 
lequel  il  ne  se  dissoul  pas. 

Extraction  du  principe  amer. 

La  liqueur  précipitée  par  Tacétate  de  plomb ,  dépouillée 
de  toute  trace  de  ce  métal  par  Facide  hydro-sulfurique , 
évaporée  doucement  en  eonsistauce  de  sirop ,  s*est  prise  en 
une  masse  transparente ,  d'un  jaune  rougeàtre,  d^une  saveur 
très-amère,  répandant  i*odeur*de  Facide  acétique  altérée 
par  celle  de  la  mélasse. 

Cette  espèce  d^extrait  s'est  dissout  dans  Falcohol  à  qua» 
rante  degrés  bouillant,  à  Fexception  d'une  portion  de  ma- 
tière albumineuse,  intimement  combinée  dans  Fextraît 
aqueux,  qui  s'est  coagulée.  La  dissolution  alcoholique , 
d'un  beau  jaune ,  a  été  évaporée  à  siccité  ;  redissoute  dans 
dé  nouvel  alcohol ,  débarrassée  par  ce  moyen  d'une  autre 
quantité  de  substance  coagulable ,  elle  a  été  réduite  en  con- 
sistance de  sirop.  Son  amertume  était  très-augmentée ,  et 
elle  avait  conservé  sa  belle  couleur  jaune. 

Â  une  portion  de  cet  extrait  alcoholique ,  j'ai  ajouté  du 
carbonate  de  potasse  qui  a  fait  précipiter  sur-le-champ  de 
petits  cristaux  d'une  horrible  amertume.  Le  reste  de 
l'extrait  altoholique  abandonné  à  lui-même,  s'est  pris  au 
bout  de  plusieurs  jours  en  une  masse  confuse  de  cristaux , 
dont  les  intervalles  étaient  remplis  par  un  liquide  coloré  en 
jaune  rougeàtre,  visqueux,  d'une  odeur  forte  de  sucre  brut, 
dont  je  les  ai  débarrassés  en  les  lavant  avec  un  peu  d'eau 
tiède.  C'est  dans  cette  espèce  d'eau  mère  que  se  trouve  la 
partie  colorante  jaune  et  dans  laquelle  j'ai  soupçonné 
l'existence  du  corps  sucré. 

Les  cristaux  formés  spontanément  avaient  moins  d'amer- 
tume que  ceux  qui  avaient  été  précipités  par  le  carbonate  * 
de  potasse.  (Ces  derniers  étaient  de  la  picrotoxine  pure.  ) 
Ils  se  dissolvaient  plus  facilement  dans  l'eau.  Il  me  fut 
facile  de  voir  qu'ils  étaient  une  combinaison  du  principe 
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•mer  avec  Tacide  acétique ,  formée  par  double  aflbiité ,  aa 
moment  où  j'avais  ajouté  de  Tacétate  de  plomb  pour  prédf- 
piter  Facide  ménispemuque. 

La  décomposition  de  cet  acétate  par  la  potasse  sons-car- 
bonatée ,  offre  un  excellent  moyen  d'obtenir  le  principe 
amer.  Il  suffit  ensuite  de  le  laver  et  de  le  dissoudre  à  cbaud^ 
dans  une  eau  légèrement  alcoholisée^  pour  lobtenir  pur  et 
cristallisé. 

J'ai  désigné ,  sous  le  nom  de  matière  agglomérée ,  le 
dép6t  qui  s'est  formé  pendant  le  refroidissement  des  dé- 
coctions. Cette  matière  s'est  dissoute  dans  l'alcohol,  k 
l'exception  de  beaucoup  d'albumine  dont  elle  était  com- 
posée. Elle  a  fourni  une  assez  grande  quantité  de  principe 
«mer ,  mais  associé  à  de  la  matière  huileuse  qui  rendait  sa 
purification  difficile.  On  a  vu  que  Tune  de  ces  deut  sub- 
stances favorise  beaucoup  la  solubilité  de  l'autre. 

Le  principe  amer  que  j'ai  obtenu  par  cette  méthode ,  m'a 
para  moins  soluble  dans  différehs  agens  ;  il  est  probable 
qu'il  était  uni  avec  l'acide  mérùspermique  à  l'état  salin. 

Après  des  essais  multipliés  pour  trouver  un  procédé  avan- 
tageux pour  l'extraction  de  la  picrotoxine ,  celui  auquel 
je  me  suis  arrêté ,  et  que  je  crois  devoir  proposer  toutes  les 
ibis  qu'on  ne  voudra  pas  en  même  temps  recueillir  l'acide 
méiiispermique  ^  consiste  à  faire  bouillir  fortement  dans 
l'eau  les  semences  mondées ,  avant  ou  après  en  avoir  retiré 
l'huile,  et  à  en  faire  l'extrait,  amené  lentement  à  la  con- 
sistance d'im  sirop  épais.  On  triturera  ensuite  la  masse 
extractive  avec  un  vingtième  de  son  poids  de  baryte  ou  de 
magnésie  pure ,  et ,  après  vingt-quatre  heures  de  contact 
«vec  Fune^de  ces  bases ,  on  épuisera  le  mélange  à  chaud  par 
deValcohol  absolu.  La  liqueur  alcoholique  sera  évaporée  k 
si'ccit^,  et  le  produit  redissous  dans  le  nouvel  alcohoL  S'il 
en  est  besçin,  on  fera  bouillir  cette  liqueur  avec  du  charbon 
animal  pour  la  décolorer ,  et ,  en  la  réduisant  de  nouveau  & 
un  très-petit  volume ,  on  obtiendra ,  par  le  refroidissoment^ 
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la  plas. grande  partie  du  pririclpe  amer  cristallisé ,  quelque- 
fois très-pur  ,  quelquefois  encore  un  peu  coloré.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  faudra  le  redlssowlre  dans  Falcohol  très- 
faible  ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  pour  celui  que  j'avais 
•  extrait  par  d'autres  moyens. 

Le  principe  amer  du  meruspermum  cocculus^  lorsqu'il 
est  pur,  est  d'une  blancheur  parfaite,  brillant,  demi-trans- 
parent ,  cristallisé  en  aiguilles ,  qu'on  reconnaît  très-bien  à 
la  loupe  pour  de  véritables  prismes  quadran^uUires.  Il  est 
sans  odeur  -,  son  amertume  est  insupportable. 

La  solution  aqueuse  du  principe  anjer  .cristallisé  restitue 
la  couleur  bleu  au  papier  de  tournesol ,  surtout  lorsqu'il 
a  été  rougi  par  Tacide  acétique. 

Cette  substance  dont  nous  avons  daqs  notre  précédente 
analyse  indiqué  les  principales  propriétés,  mise  sur  les 
charbons  ardens,  brûle  en  se  boursouflant  sans  se  fondre  m 
s'enâammer,  et  en  répandant  une  fumée  blanche  d'une 
odeur  de  résine.  Quand  on  la  décompose  par  le  feu,  on 
obtient  de  l'eau  acidulée^  de  YhuWe  pyrogénée  d'un  beau 
jaune,  très-piquante  et  très-acide,  de  l'acide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  percarburé.  Il  reste  un  charbon  volu- 
mineux et  trèsJéger.  Un  papier  rougi ,  placé  dans  le  réci- 
pient, n'avait  pas  changé  de  couleur ,  et  de  la  potasse  caus- 
tique ajoutée  aux  produits  n'a. pas  dégagé  d'ammoniaque. 
Ceci  me  porte  à  croire  que  le  principe  vénéneux  ne  con- 
tient pas  d'azote.  Je  croîs  même  enavoîr  acquis  la  certitude 
par  une  autre  expérience. 

action  des  acides  sur  le  principe  i^énéneux  cristallisé , 

Acide  sulfurique.  —  Cet  acide  concentré  dissout  vive- 
ment la  picrotoxine  en  prenant  une  couleur  d'un  beau 
jaune.  A  chaud,  il  la  charbonne  et  la  détruit. 

L'acide  sulfurique  étendu  de  trois  parties  d'eau  dissout 

\  a  firoid  une  certaine  quantité  de  cette  base ,  d'où  les  alcalis 

cai:bonatés  la  précipitent  sous  forme  d'une  poudre  grenue 
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et  comme  cristalline.  A  l'aide  de  Tébullition ,  cet  acide  af- 
faibli en  a  dissout  environ  le  dixième  de  son  poids.  La  li- 
queur a  cristallisé  par  le  refroidissement.  L*eau  mère  était 
très-acide  et  très-amère. 

Le  sulfate  lavé  s'est  dissous  dans  120  parties  d'eau  bouil- 
lante. Au  bout  de  vingt-quatre  heures^  il  s'était  formé  des 
groupes  isolés,  composés  de  filamens  soyeux  disposés  en 
faisceaux  de  la  plus  grande  beauté.  Ce  sel  desséché  est  d'un 
blanc  mat ,  comme  l'alun  de  plume  ;  il  est  également  élas- 
tique sous  la  dent.  La  liqueur  qui  le  surnageait,  quoi- 
qu'amère ,  ne  contenait  guère  que  OjOoa  de  son  poids  de 
picrotoxine  sulfatée. 

Acid&nàrique,  — ;-  L'acide  nitrique  concentré  à  i ,  38o  de 
pesanteur  spécifique  ,  dissout  la  picrotoxine  à  froid  sans  dé- 
gagement de  gaz  nitreux.  La  solution  nitrique  est  li'itn 
jaune  verdâtre. 

Le  même  acide ,  affaibli  par  deux  parties  d'eau  distillée , 
dissout  à  cbaud  le  quart  de  son  poids  du  nouvel  alcali.  Cette 
dissolution  mise  à  refroidir ,  lorsqu'elle  a  été  réduite  à  moitié 
de  son  volume  par  l'évaporation ,  est  devenue  visqueuse  et 
s'est  prise  par  le  refroidissement  en  une  masse  transpa- 
rente, assez  semblable  à  une  dissolution  de  gomme  ara« 
bique. 

Dans  cet  état  le  nitrate  dé  picrotoxine  est  acide  et  excès-* 
sivement  amer  ;  il  se  dissout  dans  l'eau  sans  la  troubler. 
Les  alcalis  carbonates  et  les  terres  solubles  en  séparent  la 
base  sous  forme  d'une  poudre  d'un  beau  blanc  mat. 

En  poussant  plus  loin  la  dessiccation  de  cette  picrotoxine 
nitratée  sans  excéder  une  température  de  60  degrés ,  la 
masse  se  boursouffle  ,  prend  de  l'opacité ,  et  devient  enfin 
parfaitement  blanche  et  légère  comme  de  l'alun  calciné.  Si 
on  la  tient  dans  cet  étal  à  une  chaleur  inférieure  à  celle  de 
J'eau  bouillante  ,  en  y  ajoutant  à  diverses  reprises  une  pçtite 
quantité,  d'eau ,  tout  l'excès  d'acide  s'exhale  et  l'amerlunve 
seule  persiste.  En  délayant  alors  la  matière  dans  l'eau  pure, 
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on  détruit  entièrement  la  combinaison  nitrique ,  et  la  picvo* 
toxine  se  précipite  sous  forme  de  petites  paillettes  du  plus 
beau  blanc»  L'action  de  l'acide  nitrique  semblait  en  aroir 
augmenté  Famerjtume  et  la  solubilité.  Lorqu'elle  a  é^é  lavée 
avec  soin^  elle  ne  retient  cependant  aucune  proporticm 
d'acide  nitrique.  Elle  bràle  sur  un  charbon  allumé ,  en  ré- 
pandant une  fumée  abondante ,  d'une  odeur  de  résine  et 
aromatique. 

jicîde  muriadque.  "—  L'acide  mnriatique  concentré  à 
I,  145 }  a  peu  d'action  sur  la  picrotoxine.  Il  la  dissout  à 
l'aide  de  la  chaleur ,  sans  se  saturer  entièrement.  5  grammes 
de  cet  acide  )  étendus  de  3  parties  d'eau ,  ont  dissous  à  l'aide 
d'une  forte  ébuUition  environ  un  gramme  de  cette  base 
amère.  La  liqueur  refroidie  lentement  s'est  prise  en  une 
masse  cristalline  grisâtre ,  composée  de  cristaux  d'une  forme 
indéterminée  et  disposés  d'une  manière  confuse. 

L'eau  mère  qui  s'est  séparée  en  faisant  égoutter  le  sel , 
était  très-acide  et  amère  ;  le  carbonate  de  potasse  y  occa- 
sionait  un  précipité  blanc  cristallin. 

Le  muriate  de  picrotoxine  bien  lavé  est  presque  sans  sa- 
veur ;  il  résiste  sous  la  dent  et  présente  une  sorte  d'élasticité. 
Il  exige  quatre  cent  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dis- 
soudre et  il  se  dépose  pre^qu'en  entier  par  le  refroidisse* 
ment.  Un  excès  d'acide  augmente  beaucoup  sa  solubilité. 

Acide  phosphorique.  —  L'acide  phosphorique  délayé 
dans  deux  parties  d'eau ,  dissout  à  froid  très-peu  de  picro- 
toxine ;  à  chaud ,  il  agit  à  peu  près  comme  l'acide  sulfu- 
rique ,  et  la  liqueur  cristallise  d'une  manière  analogue ,  mais 
en  cristaux  plusi  déliés. 

Ce  phosphate  bien  lavé ,  rougit  la  teinture  de  tournesol. 
Il  se  dissout  dans  cinquante  parties  d'eau  bouillante,  et  cris- 
tallise  presque  en  masse  par  le  refroidissement.  Il  reste  avec 
excès  décide.  Son  amertume  est  supportable ,  sa  forme  est 
aiguillée  ;  je  n'ai  pu  la  déterminer. 
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^dde  carbonique.  —  L^acide  carbonique  ne  dissoul  pas 

)a  picrotoxtne. 

Une  portion  de  cette  matière  délayée  dans  Feau  et  exposée 

a  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  n^a  pas  été  dissoute. 

Une  portion  d'acide  avait  cependant  été  absorbée  ;  car  la 

picrotoxine  ainsi  carbonatée  se  dissolvait  dans  les  acides 

plus  facilement  et  avec  effervescence* 
Le  carbonate  parait  donc  exister ,  mais  il  n'est  pas  so-^ 

lubie  dans  un  excès  d'acide  carbonique. 

Adde  ctcéûque.  —  L'acide  acétique ,  surtout  lorsqu'il 
porte  au  moins  cinq  degrés  à  l'échelle  de  Baume ,  dissout 
facilement  la  picrotoxine  ,  et  on  parvient  même  à  Fen  sa* . 
Inr^  presque  complètement  à  l'aide  de  Tébullition.  Parle 
refroidissement,  cette  dissolution  acétatée  cristallise  bien 
sons  forme  d'aiguilles  prismatiques. 

L^eau  mère  et  les  cristaux  retenaiedt  l'odeur  de  l'acide 
acétique. 

Cet  acétate  acide  de  picrotoxine  lavé ,  se  dissout  à  chaud 
dans  cinquante  parties  d'eau  distillée ,  et  se  prend  par  le 
refroidissement  en  une  masse  de  cristaux  du  plus  beau 
blanc ,  légers ,  sans  odeur  d'acide  libre ,  et  d'une  saveur 
beaucoup  moins  amère  que  la  base  végétale  pure.  L'acétate 
ainsi  purifié  exige  près  de  cent  parties  d'eau  pour  se  dis- 
soudre. 

Ce  sel  de  picrotoxine  est  décomposé  par  l'acide  nitrique 
qui  en  dégage  à  froid  Facide  acétique.  L'acide  sulfurique 
délayé  n'a  pas  d'action  marquée  sur  cette  combinaison. 

Acide  tartarique.  —  Cinq  grammes  d'acide  tartarique 
cristallisé  très-pur ,  dissous  dans  vingt  grammes  d'eau  dis- 
âlée ,  n'ont  pas  agi  sensiblement  à  froid  sur  le  principe 
amer  cristallisé.  Â  chaud,  cet  acide  en  a  dissous  environ 
six  décigrammes.  Le  liqueur  a  presqu'entièrement  cris- 
tallisé en  vingt-quatre  heures  sous  forme  d'aiguilles  trian- 
giilaires. 


t4  journal 

L'eau  mère  décantée ,  très-acide ,  avait  aussi  une  amer- 
tume irè^-prononcée. 

Le  tarirate  bien  lavé  était  aujssi  très-amer.  Il  s'est  dissous 
dans  vingt  parties  d'eau  bouillante.  Il  a  exigé  cent  soixante 
parties  d'eau  froide.  Cette  dissolution,  quoique  très*étendue, 
est  précipitée  par  l'eau  de  ch^ux. 

jicide  oxalique.  —  Après  l'acide  acétique ,  c'est  l'acide 
oxalique  qui  m'a  paru  agir  le  mieux ,  comme  saturant  le 
principe  vénéneux  de  la  coque  du  levabt.  Cinq  grammes 
de  cet  acide ,  dissous*  dans  vingt-cinq  grammes  d'eau  pure , 
ont  absorbé  près  d'un  gramme  de  picrotoxine.  La  dissolu- 
tion s'est  opérée  beaucoup  plus  aisément  que  pour  l'acide 
tartareux ,  quoiqu'elle  ait  exigé  comme  celui-ci  l'action  de 
la  cbaleur. 

Par  le  refroidissement,  la  masse  s'est  prise  presqu'en- 
tièrement  en  une  masse  cristalline  formée  de  lames  trian- 
gulaires à  pointes  aiguës,  d'une  saveur  médiocrement  amère^ 
qu'on  pourrait  comparer  à  celle  du  quinquina  j'iune.  L'eau 
mère  était  un  peu  acide.    , 

Ce  sel  lavé  avec  soin  est  dissous  dans  dix  parties  d^eau 
bouillante.  C'est  le  plus  soluble  des  sels  que  je  sois  parvenu 
à  former. 

Analyse  éPun  sel  de  picrotoxine. 

Voulant  connaître  dans  quelle  proportion  la  nouvelle 
base  alcaline  s'unissait  aux  acides ,  et  ne  pouvant  opérer , 
sans  beaucoup  de  difficultés ,  sur  tontes  les  combinaisons 
que  j'avais  formées ,  j'ai  choisi  le  sulfate  de  préférence  ,  et 
je  l'ai  décomposée  par  le  nitrate  de  baryte,  v 

En  conséquence  ,  à  dix  grains  de  sulfate  de  picrotoxine , 
desséchés  avec  le  plus  grand  soin ,  autant  qu'il  a  été  pos- 
sible de  le  faire ,  sans  en  opérer  la  carbonisation  ,  dissous 
dans  suffisante  quantité  d'eau  distillée  chaude ,  j'ai  ajouté 
du  nitrate  de  baryte  en  excès  \  il  s'est  formé  de  suite  un  pré- 
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dpitë  pesant ,  du  plus  be^u  blanc ,  qui ,  recueilli  sur  un 
filtre  bien  lavé  par  de  lalcohol  bouillant  et  desséché ,  pesait 
trois  grains.  Ce  précipité  a  été  reconnu  pour  dû  sulfate  de 
baryte  parfaitenrent  pur. 

D'après  les  analyses  les  plus  estimées  ,  le  sulfate  de  ba- 
ryte contient  33  pour  cent  d'acide  sulfurique. 

Donc ^,ip  grains  de  sulfate  sec  de  picrotoxine  contien- 
nent ^  acide.  •  •  '  • o,  gg. 

base.    •  •  •  • 9.  CI* 

Donc  ,  cent  parties  de  ce  sel  sont  composées  10,  00. 

diacide  sulfurique , g,  9g. 

picrotoxine 90,  01. 

100,  00. 
On  voit  que  la  proportion  de  la  base  est  très-considérable, 
H  que  l'acide  n'entre  dans  la   combinaison  que  pour  un 
dixième  environ. 

action  sur  Téconomie  animale. 

Dix  grains  de  picrotoxine  incorporés  dans  de  la  mie  de 
pain^  ont  été  avalés  par  un  jeune  chien  de  moyenne  force- 
Au  bout  de  vingt-cinq  minutes  ,  il  s^st  manifesté  des  con- 
YulsiouK^  ensuite  un  tournoiement  qui  a  duré  l'espace  d'uu 
quart  ïbeure.  L'animal  est  tombé  sur  le  côté,  a  éprouvé 
de  violens  mouvemens  convulsifs  ;  et  la  mort  a  eu  lieu  au 
bout  de  quarante-cinq  minutes  de  lexpérience. 

A'  l'ouverture,  Testomac  rempli  d'à)  imens ,  offrait  dans 
une  surface  d'un  pouce  environ ,  au  pourtour  de  l'orifice 
sesopbagien,  une  inflammation  très-prononcée.  Lamem- 
l>rane  de  1  estomac  était  rouge ,  sans  aucun  ramollissement. 

Une  même  dose  d'acétate  de  picrotoxinç  cristallisé  et 
Lien  desséché ,  donnée  de  la  même  manière  à  un  chien  à 
pea  près  d'égale  force ,  lui  a  occasioné  quelque  malaise  et 
du  tremblement.  Au  bout  de  trois  heures ,  il  ne  paraissait 
rien  éprouver  de  pénible. 
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Je  n^ai  pas  essayé  Teffet  des  autres  sels  sur  rëcononûe 
animale  ;  mais  je  pense  que  leur  action  doit  être  relative  k 
leur  soIubiUté  et  surtout  à  leur  amertume*  Sous  ces  deux 
rapports  le  nitrate  doit  être  plus  actif  que  le  poison  végétal 
lui-même,  et  le,  muriate  devrait  avoir  le  moins  d'action. 
D'un  autre  côté ,  les  acides  forts ,  à  Texception  de  Tacidé 
nitrique,  ont  si  peu  d'action  à  froid  sur  la  base  vénéneuse 
lorsqu'ils  sont  étendus  d'eau ,  qu'ils  ne  pourraient  offrir  au« 
cunes  ressources  comme  contre-poisons. 

Les  expériences  très-importantes  publiées  par  1N|.  le  doc-> 
teur  Orfila  dans  sa  Toxicologie  générale  (i)  sur  la  coque  du 
levant,  et  celles  qu'il  a /ai  tes  avec  de  la  picrotoxine  que  je 
lui  avais  procurée,  prouvent  bien  l'activité  de  ce  poison  vé- 
gétal *y  mais  il  me  semble  résulter  ^  de  celle  que  j'ai  répétée , 
un  effet  irritant  local ,  que  M.  Orfila  n'aurait  pas  observé. 
C'est  un  fait  que  je  soumets  à  ce  savant  médecin ,  et  qu'il 
lui  sera  facile  de  rectifier. 

Recherche  de  ta  madère  sucrée. 

J'ai  parlé  d'une  espèce  d'eau  mère  qui  recèle  la  partie  co- 
lorante jaune  et  dans  laquelle  j'avais  soupçonné  la  présence 
du  corps  sucré.  J'ai  fait  quelques  expériences  pour  m'as- 
surer  jusqu'à  quel  point  cette  opinion  pouvait  être#ondée. 

I®.  J'ai  décoloré  cette  espèce  de  sirop  en  le  faisant  chauffer 
avec  du  charbon  animal ,  sans  qu'il  ait  perdu  son  amertume. 
Placé  ensuite  pendant  huit  jours  dans  une  étuve  entretenue 
à  une  température  variable  de  cinquante  à  soixante  degréç  ^ 
la  liqueur  s'est  épaissie  et  est  devenue  très-visqueuse  sans 
^ucune  apparence  de  candi. 

2^.  Une  portion  de  ce  sirop  a  été  chauffée  dans  un  petit 
matras  avec  huit  parties  d'acide  nitrique,  jusqu'à  ce  que 
tout  dégagement  de  gaz  ait  cessé.  La  liqueur  était  jaunâtre 

"  I  '         ^^— i^l  I      ■       Il        II  I         I     I   I  ■  I       I    I  ■■!      1^  ■■!  Il     II    I       ■       I   ■  ■■      W^^â»^ 

(i)  Tom.  11^  part,  a ,  page  aa  et  auir. 
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el  transparente.  Elle  a  produit  dans  Feau  de  ckaux  nii  pré^ 
cipité  hïanc  très-abondant  ;  et  il  s^est  formé  dans  cette^  li- 
queur refroidie,  de  longs  prismes  quadrilatères  d'acide 
oxalique. 

3*.  Le  reste  de  h  matière  sirupeuse  a  été  délayé  dans  cinq 
parties  d'eau  :  on  y  a  ajouté  un  peu  de  levure ,  et  on  a  placé 
le  mélange  à  Tétuve  pendant  plusieurs;  jours.  Il  s'est  mani- 
festé un  mouvement  de  fermentation  ;  la  liqueur  s'est  trou-' 
blée  et  s'est  reconv^erte  d^écuine.  Cependant ,  parladistil* 
lation ,  on  n'en  a  pas  sensiblement  retiré  d'alcohol. 
% 

CONCLUSION. 

On  voit  par  le  détail  des  expériences  qui  font  le  sujet  de 
cette  dissertation  t  ,     ' 

1^  Que  le  principe  vénéneux  delà  coque  du  Levant  est 
non-seulement  une  substance  nouvelle ,  un  poison  végétal 
très^langereux  h  l'état  pur  et  cristallisé ,  mais  encore  une 
véritable  base  salifiablé ,  susceptible  de  faire  fonction  d^al- 
cali  par  rapport  aux  acides ,  de  donner  naissance  à  deâ  sels 
bien  caractérisés ,  de  forme  e^  dé  soltibilité  variée^  ; 

2^.  Que  les  acides  végétaux  paraissent  être  les  meilleurs 
dîssolvans  de  ce  poison  et  les  plus  propres  à  neutraliser  sa 
qualité  vénéneuse  ;  mais  cependant ,  soit  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  il'agit  sur  la  membrane  d^l'estomac ,  soit  parce 
que  ce  n^estqu'à  l'aidé  de  la  chaleur  que  la  plupart  des 
acides  dissolvent  bien  1^  nouvel  alcali ,  il  me  semble  qu'on 
doit  plutôt  diriger  l'attention  du  médecin  vers  les  moyens 
idouôissans  les  plus  propres  à  diminuer  l'inflammation  qu'il 

3*.  Que  les  fruits  du  memspemaim  cocculus  contien- 
nent un  acide  végétal  qui  diffère  par  des  propriétés  carac- 
téristiques de  tous  les  acides  connus  ; 

i^.  Que  ce  fruit  contient  deux  espèces  d'huile  fixe,  qui 
Y***.  Année.  —  Janvier  1 8 19.  a 
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se  distii>gu€i|t  par  des  propriétés,  et  saHoat  par  Une  con-^ 

sîstance  très-différentes  ; 

'    5°.  Enfin ,  que  la  semence  en  question  me  parait  contenir 

une  certaine  quantité  de  matière  sucrée. 
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Sur  les  huUres  ,* 

Par  M.  Pasquier,  D.  M.  de  la  faculté  de  Paris,  cliirurgien 
à  Thôtel  royal  des  Invalides.  (Paris ,  chez  Didot  le  jeune , 
ruedesMaçons-Sorbonne).  ^ 

,  Ck  mémoire  est  tine  espèce  de  monographie  ou  un  précis 
de  l'histoire  générale  de  Thuitre.  M.  Pasquiêr  FexamiaQ 
d'aboril  en  naturaliste;  il  cite  ce  que  les  anciens  savaient 
sur  ce  tesiacé ,  décrit  ses  espèces  et  ses  variétés,  sa  pêche , 
son  parcage  et  ses  maladies.  Il  rapporte  les  observations  de 
Tabbé  Diquemare  et  d'Adanson.  Il  rappelle  la  manière  dont 
on  naturalise  les  huîtres  sur  des  rivages  qui  n^en  possé- 
daient pas  auparavant,  et  la  méthode  qu'on  emploie  pour 
les  verdir. 

Après  avoir  noté  les  usages  auicquels  on  emploie  dans 
plusieurs  pays  les  coquilles  d'huîtres ,  M*  Pasquier  procède 
avec  M.  Barruel  à  ^'analyse  chimique  de  ce  mollusque. 
Gomme  cette  partie  du  mémoire  rentre  spécialement  dans 
le  cadre  de  ce  Journal,  .nous  la  citerons  en  entier. 

AKÀLTS1B  CHIMIQtJfi  I>ES  HtirrRES. 

Là  coquille  est  formée ,  d'après  M.  le  professeur  Fiiu- 
quelîn  (annales  de  Chimie ^  tom.  8i,  pag.  Sog),  d'un  mé- 
lange intime  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  mucus  animal 
particulier.  Ce  savant  chimiste  y  a  trouvé  en  outre  du  phos- 
phate de  chaux,  du  fer  et  ûe  la  magnésie  en  petite  quantit^. 

£lle  contient  de  Teau  chargée  d*acide  hydro-suttorique  : 
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pour  s^en  assurer,  il  suffit  de  percer  une  petite  cavité^ 
formée  dans  FépaîsseUr  de  la  valve  conveice  dans  sa  partie 
la  plus  déclive. 

De  teau  des  Imitres. 

I*.  Elle  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol. 

â"".  Traitée  par  Talcohol,  elle  donne  un  précipité  abon-> 
dant,  blanc  et  floconneux. 

3^.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  fait  naître  Un  précipué 
abondant ,  floconneux  et  de  couleur  fauve. 

4^.  EUe  est  abondamment  précipitée  par  rammoniaque< 

S^.  Par  l'acide  hydro*-chlorîqne ,  il  se  forme  quelque  flo- 
cons blancbàtres  >  et  la  liqueur  filtrée  n^estplus  précipitée 
par  Tammoniaque. 

6^  Par  Toxalate  d^ammoniaque  on  obtient  un  prépipité 
blanc  sous  forme  de  cristaux  soyeux  et  brillans. 

7"*.  Avec  de  Feau  de  cbaux  ellç  donne  un  précipité  consi« 
dérable,  gélatineux,  qui  ne  devient  pas  plus  grand  par  le 
isepos. 

8**.  L'acîde  sulftirique  concentré  en  dégage  une  odeur 
d'acide  hydro^chloriqùe  qtii  a  quelque  chese  d^animaKsé  et 
de  désagréable*  Il  s^y  forme  en  même  temps  quelques  flo-^ 
cons  blanchâtres. 

g*.  «Le  nitrate  d^argent  y  prodtut  un  précipité  caillebotté 
très-abondant ,  insoluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique  pur* 

10*.  Il  se  forme  par  Fhydro^chlorate  de  baryte  un  préci-» 
{Hté  blanc ,  entièrement  insoluble  dans  Tacide  hydro-cblo« 
rique.  * 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  Teau  des  huîtres  con-» 
âoabeaucotipd'hydro-chloratede  soude  ^  d'hydro-chlorate 
dfi  Buigdésie ,  de  sulfate  de  chaux ,  de  sulfate  de  magnésie  ^ 
et  une  assez  grande  quantité  de  matière  animalCé 

Une  autre  portion  d'eaU,  après  avoic  été  filtrée  ^présen-» 
ttiit  une  couleur  opaline  :  mise  dans  une  capsule  de  platine 
.    fpXQ  Voa  a  ensuite  placée  sur  un  bain  de  sable  très^cbaud^ 
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rjébullhion  a  eu  lieu  promptement ,  et  la  liqueur  est  devenue 
tres-écumeuse  :  bientôt  après,  toujours  en  contin]iiant  Fébuln 
lition,  récume  s'est  affaissée  et  n'a  plus  reparu  ;  la  liqueur 
est  restée  laiteuse ,  et  il  ne  s'est  formé  aucun  précipité.  On  a 
poussé  l'évaporation  jusqu'à  siccité ,  à  Taide  d'une  tempé- 
rature de  soixante  degrés  seulement ,  et  alors  on  a  obtenu 
un  résidu  jaunâtre,  ayant  une  odeur  assez  agréable  de 
viande  rôtie. 

Ce  résidu,  traité  par  l'alcphôl  très -rectifié,  a  pris  une 
couleur  ambrée.  La  masse  saline  est  devenue  d'un  blanc 
grisâtre.  La  liqueur  filtrée  et  l'alcohol  évaporé  A  ume  douce 
chaleur ,  il  est  resté  une  masse  extractive  de  couleur  am- 
brée y  ayant  une  très-forte  pdeur  de  jus  de  viande ,  et  la  sa- 
.  veur  de  l'osmazôme.  Examinée  plus  particulièrement ,.  pn  a 
trouvé  que  cette  matière  extractive  contenait  une  petite 
quantité  d^hydro-chlorate  déliquescent^  et  que  toutes  ses 
propriétés  se  rapprochaient  tellement  de  l't^ma^ôme ,  que 
Ton  ne  doit  pas  balancer  à  la  considérer  comme  telle 

Le  résidu  salin^  que  l'alcohol  n'avait  pas  dissous,  contenait 
toutes  les  matières  salines ,  que  l'on  a  reconnues  dans  l'eau 
de  la  première  expérience  excepté  dans  l'hydro-chlorate  de 
magnésie  contenu  dans  Tomazôme  par  l'alcohol. 

De  T animal. 

Dans  les  expériences  qui  vont  suivre  ^^  on  s'est  proposé 
d'examiner  Taction  que  le  lait ,  les  acides  du  vinaigre ,  du 
citron,  etc.,  et  les  liqueurs  spiritueuses  exercent  sur  les 
huîtres. 

i^.  Des  huitres  très-fraiches  mises  dans  du  lait  n'avaient , 
au  bout  de  six  heures ,  éprouvé  aucun  changement  remar- 
quable. 

a**.  On  a  mis  dans  un  petit  n^tras  une  huître  très-fraîche, 
sur  laquelle  on  a  versé  unefietite  quantité  d'acide  acétique  ^ 
faible,  qui ,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  en  avait  opéré  en. 
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panîe  la  dissolution.  Placé  ensuite  sur  un  bain  de  sable , 
1  ebullition  a  achevé  delà  dissoudre ,  moinâ  une  petite  por- 
tion qui  avait  uùe  couleur  verdàtre. 

L'acide  nitrique  et  Tacide  tartarique  ont  agi  de  la  même 
manière  que  Tacide  aoéiique. 

3**.  Après  un  quart  d'heure  de  macération  dans  dçTal- 
cohol  à  doâze  degrés,  une  huître  fraîche  est  devenue  blan- 
châtre ,  opaque  dans  toutes  ses  parties  et  d*une  plus  grande 
consistance  qu  avant  l'opération.  Mise  dans  un  matraa  ,  et 
chauffée  jusqu'à  Tébullition^  elle  s'est  retirée  sur  elle-même 
et  s'est  beaucoup  durcie.  D'où  on  doit  conclure  : 
I**.  Que  le  lait  ne  dissout  pas  les  huîtres  ; 
2®.  Que  le  vinaigre ,  Tacide  citrique  et  Facide  tartarique 
^ssolvent  très-prompteraent  les  huîtres  ]  ^ 

-  y.  Que  l'alcohol  même  affaibli,  loin  de  dissoudre  Içs 
liaiires  ,  ne  fait  au  contftiire  que  les  durcir. 

Sept  douzaines  et  demie  d'huîtres ,  détachées  avec  soin  de 
leurs  coquilles,  furent  mises  avec  leur  eau  dans  une  capsule 
de  platine  :  elles  pesaient  neuf  cent  quatre-vingt-quinze 
gramipes.  On  a  placé  la  capsule  dans  une  étuve  chauffée  à 
cinquante  degrés,  et  la  dessiccation  n'a  été  complète  qu'après 
soixante  heures.  Le  résidu  me  pesait  plua  que  cent  vingt- 
cinq  grammes  ^  par  conséquent  il  y  a  eu  huit  cent  soixante 
grammes  de  matière  volatilisée.  Cette  matière  n'^st  pas  de 
l'eau. 

Les  cent  vingt-cinq  grammes  d'huîtres  sèches  ont  été 
mises  dans  un  creuset  de  platine ,  que  l'on  a  placé  sur  un 
feu  très-vif.  La'  matière  s'est  décomposée  en  dégageant  une 
odeur  animale  analogue  à  celle  que  donne  la  fibrine  pure  , 
40umise  à  la  même  opération.  Cette  odeur  était  extrême- 
ment ammoniacale  ;  en  même  temps  il  s'est  dégagé  des  va- 
pears  blanches  qui  n'avaient  rien  d'huileux.  Lorsque  le 
creuset  a  été  rouge,  ces  vapeurs  se  sont  enflammées  et  ont 
produit  une  flanune  brillante*  Dans  ce  moment  on  a  décou** 
Yen  le  creuset,  et  on  a  observé  que  la  matière  fondait  et 
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bouUloonait  un  pea,  maïs  sans  boursoiifflejalènt^  et  jeUe 
preijiaitdu  retrait  au  Heu  d'augmenter  de  volu«i€ ,  comme 
le  font  la  plupart  des  matières  animales*  Lorsqu'il  Jie  s'est 
plus  dégage  de  vapeurs  combu^tiUes  ,  le  ct^euset ,  qui  létait 
très-rouge ,  a  été  retiré  du  feu  *,  pendant  le  refroidissement  ^ 
il  s'en  dégageait  une  odeur  ammoniacale. 
'  La  masse  charbonneuse  occupait  exactepient  la  moitié  du 
Tolume  de  la  matière  avants  caloination.  C6  charbon  était 
très-dur  :  on  Fa  pulvérisé  et  lavé  avec  soin  ^  la  Kqiieur  a  été 
filtrée  et  évaporée  à  siccité.  Le  résidu  complètement  des* 
séché  pesait  dix-huit  grammes  deux  centigrammes  {  il  était 
blanc  et  contenait  les  mêmes  selsqueTeau  dliutore.  Il  est 
probable  que  fies  différens  sels  y  sont  dans  les  ovèmes  pro« 
portions  que  dans  Feau  de  la  mer  (i). 

On  a  examiné  ce  chlirbon  séparé  des  matières  «âlines  par 
la  lixi  viation ,  après  l'avoir  divisé  dà  plusieurs  parties  égales. 

1°.  Traité  par  un  excès  d'acide  hydrp-chlorique ,  il  a  pro- 
duit une  eflervescenee  JLrès-sensible  :  la  liqueur  filtrée  était 
d'une  coulenr  jaunàtiie  :  en  y  versant  de  l'amçaoniaque ,  on 
a  obtenu  un  précipité  floconneux  très-abondant  ;  oe  pcéci- 
pité,  d'abord  blanc  ^  estdeyenujaunàtrepdrladessiocatioa  : 
;  on  y  a  reconnu  du  phosphate  de  chaux  et  du  pho^hate  de 
fer.  La  liqueur  filtrée,  qui  ne  se  troublait  plus* par l'ammo^ 
niaque ,  a  été  traitée  par  du  carboipate  de  potasse ,  qui  en  a 
précipité  une  quantité  très-notable  de  carbonate  de  chaux* 

%^.  Une  autre  portion  de  charbon  a  été  bvûiéfs  dms  une 
capsule  de  platine  :  pendant  la  combustion ,  il  s'est  dégi^é 
une  odeur  mixte  d'acide  hydro-çyanique  et  d'ammoniaque. 
Après  Fincinération,  le  résidif ,  qui  était  d'unbla&c  jaunâtre, 

■  •  .       I  ■  •        .      ■ «     ■  *     »        f Mil         H    ■ 

(i)  Eau  de  la  mer,  cent  parties  contiennent: 

Hydro-.wo»«... ......  {t  riw  :  >  :  o:te    • 

i  demesn^tie.  ...  .  9,081. 

Sulfate.   «•.•..•...<  de  soude o,io3. 

|d«  chaux.    »...  0,^7» 

3,117.    ■        ' 
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avail  à  peu  près  le  même  volume  qu  auparavant.  Ce  riésîdu  | 
traité  par  Tacide  hydro-chlorique ,  s'y  est  dissous  en  totalité, 
et  sans  produire  d'eiervesceuce.  La  liqueur  a  donné  par 
lanirooniaque  un  précipité  beaucoup  plus  abondapt  que 
dass  la  cas  précédent  y  et  égalemeiH  composé  de  phosphate 
de  chaux  et  de  phosphate  de  fer.  Le  carbonate  de  potasse 
n  a  domné  dans  la  Uquieur  filtrée  qu  une  trace  de  carbonate 
de  chaux. 

L'augmentation  de  la  quantité  de  pbo^W^  obtenus  dans 
cette  expérience,  et  la  disparition  presque  totale  de  car- 
bonate de  chaux  étant  extrêmement  remarquables ,  et  nç 
pouvant  êtreattribuées  qu  à  la  formation  d'une  certaine  quan- 
tité d'acide  phosphoriqUe,  j'ai  cherché  à  vérifier  ce  fait 
très-intéressant ,  par  les  expériences  suivantes  : 

On  a  réduit  en  poudre  fine  une  xertaine  quî^nUté  de 
tharbûB  ^  (m  la  dj>vÂsée  en  deux  parties  égales  ;  l'i^nea^t^ 
traitée  i  chaod  par  itn  excès  d'acide  hyxiro-chJoiiyue,  qui  ^ 
comme  dans  le  premier  cas ,  a  produit  une  efferv^cence 
asseï^  vive  ^  la  liqueur  a  été  fi}trée  y  et  le  çhai^bon  retst^é  ,snr 
le  filtce  a  été  làvé  AVec  de  l'eau  distiljée  jusqu'à  ce  qœ 
cdAe^ne  trouvât  plus  rien  à  dissoudre,  h^  iiqueux^  réu^ 
nies  ont  été  succassivement  traitées .  par  l'aioniomaque  en 
es^ès ,  qui  en  a  aé{)|aj?é  tous  les  phosphates  de  chaux  et  de 
£er  ;  et  ensuite  parrad4e:Oxalique ,  qui  a  prod^t  beaucoup 
d'oxalate  de  chaux» 

Xt'autre  portioit  da  charbon  qui  n'a  pas  été  traitée  par 
l'acide .hydro-chlonque  a\été  incinérée  ;  la  cendre  a  éternise 
en  contact  avec  l'acide  bjdco-cblorique ,  ^pd  l'a  entièrement 
dissoute  ^ans  effisrvesceuoe  ;  la  liqueur  filtrée  était  jaunâtre^ 
^  a  été  traitée  par  l'anmKmiaque  en  «xeès ,  qui  en  a  sé^ 
puce  «tne  quantité  conaidénJile  4s  phcapliates  de  chaux  et 
de  f»*.  La  liqaeitr  filtrée  ^  traitée  par  l'acide  oxaUque ,  n'a 
donné  <pi'nne  trace  .d'oxalate  de  chaux. 

D'agif)ès  cSs  dmix  expérient^s ,  il  eaC  certam  que  ce  n'est 
qm'i  U  CQii^^tîoo  di&  chari^on  qu'eât  due  la  formation  d^ 
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Facide  phosphorique ,  qui^  en  décomposant  le  carlnmate  de 
chaux  que  le  charbon  contient,  fait  disparaître  ce  dernier 
sel ,  et  augmente  ainsi  la  pf  OpCA'tion  de  phosphate  de  chaux 
dans  ce  charbon.  En  e^et ,  le  charbon  qui  a  été  traité 
par  r^cide  hydro^chloiï^iie,  et  ensuite  bien  lavé,  a  été  in- 
cinéré à  une  chaleur  rouge-obscur  dans  urie'capsule  de  pla- 
tine ;  le  résidu  traité  par  Teau  à  sensiblement  rougi  la  tèfti-' 
ture  de  tournesol.  ^ 

On  ne  peut  expliquer  la  formatiph  de  Tacide  phoipho- 
rique,  quen  admettant  que  le  phosphore  est  une  partie 
constituante  de  Thuttre,  et  qu'il  s'y  trouve  dans  un  état  de 
combinaison  analogue  à  celle  dans  laquelle  il  existe  da^s  la 
laite  des  poissons  comme  Font  prouvé  Fourcroy  et  M.  Vau' 
queUn,  en  1817. 

Trois  douzaines  et  demie  de  belles  huîtres  ont  été  ou- 
vertes et  détachées  avec  soin  ;  on  les  a  mises  dans  une  cap- 
sule de  verre  après  les  avoir,  lavées  à  grandes  eaux,  jus- 
qu'à ce  que  le  nitrate  d'argent  ne  produisît  plus  depréci- 
^té  ;  alors  on  les  a  pilées  dans  lin  mortier  de  porcelaine 
avec  de  l'eau  distillée ,  de  manière  à  les  réduire  à  une  sorte 
de  purée  claire.  Cette  purée ,  mise  dans  une  capsule  de  pla- 
tine ,  a  été  soumise  à  FébuUition  pendant  dix  minutes  :  il  ne 
9'est  pas  élevé  de  matière  graisseuse  à  la  surface  du  liquide  ; 
on  a  versé  le  tout  sur  un  filtre  \  la  matière  animale ,  qui 
s'était  retirée  sur  elle-même  pendant  la  cuisson ,  y  est  restée, 
La  liqueur  a  passé  très-promptement5  elle  était  limpide, 
mais  ayant  luie  couleur  légèrement  jaunâtre  :  elle  avaijt-une 
forte  odeur  de  bouillon  de  viande,  à  travers  laquelle  on  dis- 
tinguait cependant  celle  du  poisson  de  mer.  Cette  liqueur", 
évaporée  convenablement ,  a  donné  un  extrait  mou ,  d'une 
couleur  jaune-'brun  foncé ,  dont  une  grande  partie  s'est  dis- 
soute dansv^l'alcohol  en  excès.  La  dissolution  alcoholique 
d'un  jaune  foncé  a  été  évaporée ,  ayant  eu  soin  d'ajouter  de 
l'eau  de  temps  en  temps,  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcohol  fût 
volatilisé.  Alors  la  liqueur,  qui  répandait  une  odeur  suave 
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âé  jas  de  viande,  ayant  été  évaporée  de  nouveau  dans  une  ^ 
étave,  a  laissé  un  extrait  qui  pesait  quinze  grammes  cinq 
centigrammes.  Cette  matière ,  examinée ,  a  présenté  tous  les 
caractères  de  Posmazôme  ;  et  comme  elle  en  a  toutes  les  pro- 
priétés ,  on  doit  la  considérer  comme  telle. 

La  portion  de  Textrait  que  Falcohol  n*a  pas  dissoute ,  a 
été.  desséchée  ;  cet  extrait  est  devenu  alors  d'un  jaune  brun, 
demi-transparent,  ayant  une  cassure  luisante^  et  pesant  deux 
grammes  trois  centigrammes. 

Cette  matière  a  été  traitée  par  Feau  chaude  et  s^y  est 
gonflée  ;  puis  il  s^en  est  dissous  une  partie.  Lorsque  Teau 
n*a  plus  exercé  diaction  sur  cette  matière ,  on  a  filtré.  La 
liqueur  a  été  précipitée  par  Tinfusion  de  noix  de  galle  :  elle 
a  indiqué  tous  les  caractères  qui  appartiennent  k  la  gélatine. 
La  portion  que  l'eau  n*a  pas  dissoute ,  mais  qui  s*y  est  gon- 
flée ,  a  tous  les  caractères  du  mucus  de  poisson. 

La  matière  animale ,  séparée  par  le  filtre  du  bouillon  des 
huîtres  pilées ,  est  de  nature  fibreuse. 

n  résulte  de  toutes  ces  expériences ,  que  les  huîtres  con- 
tiennent beaucoup  d'eau ,  peu  de  matière  animale  solide ,  et 
que  cette  matière  animale  contient  elle-même  : 

i^.  Beaucoup  de  matières  salines ,  et  les  mêmes  que  celles 
de  l'eau  de  mer  ; 

2?.  Beaucoup  de  phosphates  de  fer  et  de  chaux  ^ 
3o.  Beaucoup  d'osmazôme; 
J^.  Une  certaine  quantité  de  gélatine  ; 
5o.  Une  certaine  quantité  de  mucus  ^ 
&.  Une  matière  animale  d'une  nature  particulière ,  dans 
laquelle  le  phosphore  entre  comme  élément. 

Après  cette  analyse ,  M.  Pasquier  considère  les  huîtres 
tomme  aliment.  Il  les  met  au  rang  des  meilleurs  analep- 
tiques ,  comme  une  nourriture  légère ,  fortifiante  et  aphro- 
disiaque. Il  les  conseille  aux  çonvalescens ,  aux  vieillards  ; 
mais  il  veut  qu'elles  soient  fraîdies  et  de  bonne  qudité.  11 
rapporte  ace  sujet  les  accidens  occasionés  par  l'usage  des 
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hêtres  prises  dans  uq  parc  du  Havre,  établi  dans  les  fossés 
dfi  Ik  citadelle,  où  les  latrines  de  la  garnison  Vêtaient  dé- 
gorgées depuis  plusieurs  siècles.  Ces  faits  doivent  nxeltre  en, 
garde  les  gastronomes  sur  le  choix  des  huîtres.  Ces  mol- 
lusques ne  fournissent  pas  seulement  une  nonrxijLure  saine 
et  agréable ,  on  peut  encore  les  employer  comme  médica- 
ment. Notre  bon  Henri  dit  dans  ses  lettres  que ,  pris  d'une, 
fièvre  quartaine>  qui  avait  résisté  aux  efforts  4e  ses  méde- 
cins ,  il  s'était  guéri  en  mangeant  force  huîtces  et  buvant 
force  bypocras.  -Qribase ,  xaédecin  de  Julien ,  les  lui  con- 
3eillaît  pour  relâcher  le  ventre;  Horace,  Aëttuset  Galien 
sont  du  m^me  avis.  M.  Pasquier  çitje  un  iQtère|;uérî  parTu- 
i^içelfljes  huîtres^  elles  conviennenl|  dit-il ,  dans  la  cachexie 
sci^zhiltique ,  dans  lès  affections  scrpfuleuses  «t  rachitiques , 
dans  les  phthisies  chroniques^  à  la  fin  des  catarrhes ,  dana 
^es  engorgemens  du  pylore,  dans  la  chlorose,  les  névrose^ 
des  ¥oies  digeatives  et  le  spleen.  Il  rapporte  plusieurs  pbs^r- 
vi^tions  intéressantes  à  l'appui  de  son  opinion  :.^ix6n  il cit^ 
Paiil  d'Égioe,  qui  conseillait  de  panser  les  ulcères  avec  de 
la  chai;pie  ,  ou  des  linges  trempés  dans  de  l'eau  d'hiutres^  . 
Comme  l'huître  comient  beaucoiip  d'osma^sàme ,  Tauteuir 
regarde  le  bouillon  fait  av^  ce  coquilla^  comme  j^ophy*- 
lactique ,  et  conv^^able  aux  personnes  épuisées  par  l'alhii^ 
des  plaisirs.  '         C.  L.  C» 

REVUE  GÉNÉHAIiE 

Des  substances  naturellement  phJbsjphoresoentes  ,  et  de  leurs 
causes  principal(ss  ^  chez  les  minéraux '^  leà  végétaux  et  les 
animaux*, 

VsLvi.-J.   ViREY. 

Il  peut  être  utile,  poiir  l'examen  du  phénomène  d^  la 
phospIkoresceAce ,  de  jeter  un  coup  d'œîl  sur  les  différent 
corps^  qui  la  produisœt  dans  l'état  naturel.  Cette  rocherche 


DE     JPkàRMlLCIE.  %^ 

«'a  poii^'étéfaile)  qae  sons  «achions,  avec  assez  de  gâiéralil^ 
encore  jtts^Vujourd^Jbiû  ;  nous  crojom  donc  pouvoir  tenter 
ici  de  Tesquisser,  niâmeaprès  le  travidlistéressantdelVL  Des- 
saigB«s. 

Ia  projeté  de  rendre  k  limière  n  est  pas  Tapanage  du 
iboqihore  seulâsient ,  ou  des  madères  qui  en  récèient  \  plie 
se  remitrcpM  pareillement  dans  des  matières  minérales,  et 
r^élftles  placées  en  certaines  circonstances  ;  on  Tobserre 
surtout  chez  plusieurs  animaux  vivans. 

En   général,  cette  phosphorescence    des   corps  bruts, 

comme  celle  des  êtres  animés,  reconnaît  plusieurs  causes. 

Des  physiciens  ont  cru  y  voir  une  combustion  lente,  et  qui 

dégage  de  la  lumière  «ans  ehaleur  sensible ,  et  mèviie  sans 

altérados  subséquente  bien  marquée  ;  cependant ,  quoique 

cette  e:q>lication  puisse  ^tre  vraisemblable  pour  divej:^  ani« 

JKianx,  cm  végétaux  phosphorescens  dent  Téclat  s'éteint  dans 

les  gaz  méphytiques ,  mais  s  avive  dans  l'oxigèoe  \  cela  ne 

peut  ^urtant  pas  s  appliqua  à  te^is^  et  encore  moins  à  la 

plupart  des  njii^éraux  phosphoaescens  qui  res(en[t  lucides 

soas  les  gaz  azote  i  hydrogène  et  acide  carbonique.  Four-* 

croy  pcBsait  que  la  phosphorescence  était  dueii  4a  lunuère 

engagée  entre  les  intersûoes  des  corps  ;^il  se  fondait  sur  ce 

que  des  bds  pouris  ex^^osés  à  la  lumière,  de  même  que  le 

dianaant  et  d  auU'es  gemmes  en  cristaux  retenaient  une 

lueur  dans  robscurité  ;  n^ais  il  est  une  foule  de  corps ,  de 

différens  règnes ,  qui  deviennent  lucides  sans  avoir  absorbé 

Ja  lumière.  Par  exemple ,  des  quartz ,  Tadulaire  «n  pondre 

(feldspath  nacré)  ^  le  fluate  de  chaux,  le  phosphate  de  TEs- 

tramadure,  etc.,  dev^Leivoeut  phosphorescens  par  une  cha- 

Vur  obscure ,  ainsi  que  différens  sels ,  les  hydro*chlora|es  de 

«f9ie  ,  celui  de  mercure ,  le  sullate  de  potasse,  et  la  ma-* 

guéaîe ,  lalumine ,  la  chaux ,  la  strontiane ,  la  baryte ,  etc.  ; 

eqieodant  il  ùml  uae  ehabur  plus  ou  moins  élevée  pour 

ces  diverses,  substances. 

Delue  pelisait  que  le   calorique    com{nrimé  cm  a€ci;u 
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était  la  cause  de  la  phosphorescence  ;  il  se  Tondait  sur  ce 
qu'une  barre  de  fer  battue  à  froid  devenait  chaude ,  jusqu^à 
rougir  sous  la  percussion  des^  marteaux.  De  même,  le  sucre 
frotté  devient  phosphorescent  ;  la  collision  forte  où  la  per-^ 
cussion  rend  phosphorescent  le  chlorate  dé  calcium  trè»-des- 
.  séché ,  et  d'autres  substances  sèches  en  général  ;  la  lumière, 
dans  les  minéraux,  parait  en  raison  inverse  de  leur  humi- 
dité ,  comme  l'ont  remarqué  Boyle ,  Boze ,  Dufay ,  Margraflf, 
Beccaria ,  etc. 

S I**"-  "—  De  Id  phosphorescence  des  minéraux  par  divers 
procédés* 

Les  minéraux^  phosphorescens  par  frottement  ou  coUisioti 
ont  été  remarqués  par  Homberg,  Bergmann,  Macquer  ,  Pel- 
letier, Dolomieu,  Gillet  Laumont,  Desaussure  fils,  etc.» 
M.  Dessaignes  a  reconnu  que  tous  les  métaux  en  limaille 
fine  deviennent  lumineux ,  et  manifestent  des  étincelles  en 
les  plaçaitt  sur  un  support  chaud',  surtout  les  plus  oxidable^ , 
le  zinc,  Tantimoine,  tandis  que  l'argent  et  l'or  le  sont  moins. 
Il  a  découvert  que  le  fluide  de  la  phosphorescence  était 
soumis  au  pouvoir  des  pointes,  ainsi  que  l'électricité,  et  il 
en  a  conclu ,  d'après  des  expériences  sur  un  grand  nombre 
de  substances  minérales ,  que  le  fluide  électrique  y  'jouait 
un  rôle  plus  important  qu'on  ne  l'avait  pensé  (^Mémoire  sur 
les  phosphorescences  j.  dans  le  Journal  de  physique  1809  , 
tome  68 ,  et  1810  ,  tome  70). 

Au  lieu  d'exposer  les  minéraux  sur  une  plaque  métal- 
lique chauffée,  ce  qui  les  rend  presque  tousphosphorescéns  ^ 
M.  Haûy  propose  de  les  placer  sur  des  charbons  allumés  ; 
alors  il  n'y  a  de  phosphorescentes  que  les  espèces  qui  s  y 
trouvent  les  plus*  disposées^  encore  ce  phénomène  ne  sere- 
marqu6*t-il  qu'en  quelques  variétés  et  non  en  d'autres,  par 
exemple ,  dans  des  chaux  fluatées ,  caibonatées ,  phosphatées, 
suivant  leur  mode  de  cristallisation.  Ainsi  les  chant  phos- 
phatées qui  ne  cristallisent  point  en  pyramides,  deviennent 
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seules  pliosplioresceDtes ,  et  non  pas  celles  qui  cristallisent 
de  cette  manière.  Par  ce  moyen,  on  a  pu  reconnaître  que  la 
chaux  phosphatée  terreuse  de  TEstramadure  devait  cristal- 
liser en  pyramides ,  puisqu  elle  ne  devenait  pas  phospho- 
rescente 5  et  Tobservation  a  confimlé  ensuite  cette  théorie. 
La  baryte  sulfatée,  si  connue  sous,  le  nom  de  pierre  de 
BiJogne  y  est  remarquable  par  sa  propriété  lumineuse  à 
J  obscurité  >  après  avoir  été  quelque  temps  exposée  aux 
rayons  du  soleil ,  lorqu  elle  a  été  préalablement  calcinée  et 
tenue  en  un  lieu  sec*  Lorsqu'elle  perd  sa  phosphorescence , 
on  peut  la  calciner  de  nouveau  pour  la  lui  rendre.  Il  parait 
que  dains  ce  minéral  la  phosphorescence  peut  être  due  à  une 
décomposition  partielle  de  Facide  sulfurique  du  sulfate  ter- 
reux, mis  à  Tétat  de  sulfite  et  tenda|it  à  retourner  à  Tétat  de 
siil/ate  5  en  absorbant  de  Toxigène  j  ce  qui  détermine  une 
combustion  lente. 

Les  principales  matières  minérales  phosphorescentes  par 
la  chaleur  sont  les  spaths  fluors,  le» baryte  et  strontiane  car-, 
bonatées ,  la  trémolithe ,  la  wemérite ,  plusieurs  chaux  phos« 
phatées ,  Tharmotome  ,  diverses  chaux  carbonatées ,  etc. 

Par  le  frottement^  on  observe  un  assez  grand  nombre  de 
minéraux  phosphorescens  /  et  Fun  des  pli|s  remarquables 
surtout  est  la  blende  ou  le  zinc  sulfuré.  Patrin  en  a  rapporté 
des  échantillons,  de  la  mine  d'argent  de  Zméof  en  Sibérie , 
qu'il  suffisait  de  gratter  avec  un  bec  de  plume  pour  faire 
une  trace  phospho^^^te  *,  il  en  est  de  même  des  blende? 
de  Scharffenberg  en .Misnie ,  mais  d'autres  lesont  moins^. 
Beaucoupi.de  marbres!  primitifs ,  et  parmi  les  diverses 
«haux  carbonatées, les  dolomies  principalement  ^deviennent 
Wineux  a.ussi  par 'des  frictions  légères. 

B  en  est  de  même  de  presque  toutes  les  pierres  quart- 

zeuses  qui  brillent  par  le  frottement  bu  des  collisions  \  telles 

sont  surtout  les  quartz  gras  ;  telle  est  encore  la  granuna^ite. 

On  a  dit  que  les  gemmes  ou  pierres  précieuses  jouissaient 

de  la  propriété:  de  s'imprégner  de  lumière  par  leur  exposx- 
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tion  fta  sdkîl ,  mais  ceci  n'est  gnère  vrai  que  do  d&msiût , 
et  encore  cette  propriété  n'est-elle  pas  toujours  manifeste. 
Cependant  on  fait ,  en  quelque  sorte,  jaillir  des élîncelles  du 
diamant ,  dans  robseurité ,  en  le  frictionnant  avec  une 
brosse  9  ce  qui  pourrait  dépendre  de  Félectricité. 

D'autres  phosphorescences  se  manifestent  par  l'additîoR 
de  l'eau;  à  la  chaux  vive ,  par  exemple^  car  il  s'opère  un 
grand  dégagement  de  chaleur.  U  y  a  donc  des  causes  très-va* 
riées  pour  le  phénomène  d^  la  phosphorescence  en  général. 

§  II.  -"  De  la  'phosphorescencô  de  quelques  substances 
pétales. 

On  n'en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'exemples ,  et  non-* 
seulement  pour  les  corps  solides ,  mais  pour  les  liquides* 
Ainsi ,  de  l'huile  de  lin  agitée ,  surtout  dans  le  vide  du  baro-. 
mètre  ou  de  la  machine  pneumatique,  présente  des  lnei|rs 
phosphorescentes. 

A  l'égard  de's  lueurs  qu'on  remarque  aussi  en  frottant  des^ 
rotains  (calamus  rotang),  on  a  cru  pouvoir  les  attribuer  à  ce 
ifue  Técorce  de  ces  cannes  contient  asse2S  abondamment  des 
molécules  siliceuses ,  conune  on  les  retrouvé  dans  leurs  cen* 
dres ,  et  comme  le  prouve  l'analysé  du  tabaxir.  La  collisicn 
du  sucre  offre  aus^  un  éclat  phosphorescent;  mais n'est-cd" 
pas  comme  la  plupart  des  substances  cristaUines  qui  devien- 
nent plus  ou  moins  électriqjoes  par  le  frottement  ? 

Les  autres  phosphorescences  parmi  les  végétaux  n\)nt 
guère  lieu  que  par  1»  dÀsomposition  ;  ainsi  l'on  a  vu  le 
byssus  violacé  ou  %poxylon  de  bois,  et  des  champignons 
putréfiés  dans  les  forêts ,  en  été ,  acquérir  une  lueur  dans 
Fobscurité  de  même  que  les  bois  pouris.  Si  les  plus  spon- 
gieui:  parmi  ces  derniers 9  somme  le  saule,  le  peuplier 
et  antres  bois  blanos  s'imprègnent  le  mieux  de  là  lumière^ 
cependant  des  bois  plus  compacts  d'orme ,  de  hêtre  et  de 
ehèn^^  s'en  inaj^ibeât  aussi,  quoique  plus  difl^ilement. 
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Aa  reste  ces  iûtnts  disparaiftsent  on  semblent  s'éteindre 
bientôt  dans  les  gat  acide  carbonique  et  azote ,  et  briller 
davantage  dans  Foxigène,  ce  qui  parait  démontrer  qu'il 
s  opère  une  combustion  IcHte.  Ifous  ne  parlerons  pas  de  la 
prétendue  racine  lumineuse  dont  parle  Thistorien  hébreu 
losepKe  sous  le  nom  de  baharas  ^  on  ignore  ce  qu'elle  était. 

5  m.  —  De  la  phosphorescence  parmi  les  animaux  ter^ 

restres. 

Nous  allons  Toir  qu'elle  dépend  principalenient  de  Tac- 
lion  de  la  vie  ou  du  jeu  de  Forganisme. 

.  Il  faut  ^distinguer  de  cette  phosphorescence  Félectricité 
développée  quelquefois  spontanément  chez  les  individus 
qoi  ont  bit  beaucoup  d'exercice ,  et  dont  les  poils  secs  ou 
les  cheveux  lancent  des  étincelles  par  le  frottement.  Tout  le 
monde  connaît  ce  phénomène  sur  les  chats,  surtout  en 
hiver ,  lorsqu'où  les  frictionne  \  beaucoup  d'observations 
analogues  faites  sur  des  homniies  n'étaient  pas  inconnues  des 
anciens  ,  car  On  peut  y  rapporter  cet  éclat  de  la  chevelure 
d'Achille  en  fureur ,  selon  Homère,  et  cette  flamme  légère 
qui  semblait  voltiger  autour  de  la  tète  d'Ascaghe ,  comme 
dit  Virgile  :  lambere  flamma  comas  et  circitm  tempora 
fosci.  Les  palefreniers  connaissent  les  feux  follets  sortant  de 
la  crinière  des  chevaux ,  parfois ,  lorsqu'on  les  étrille.  Des 
auteurs  ont  remarqué  des  signes  d'âectricité  aussi  sur  1» 
plumage  de  quelques  perroquets ,  etc. 

Peut-être  doit-on  attribuer  h,  ce  déveli^ppement  d'électri- 
civft  résineuse  ,  les  combustions  spontanées  de  plusieurs  in« 
dividut  très-gras ,  et  habitués  aux  Kqueurs  spiritueuses , 
tels  que  des  femmes  exhalant  des  gaz  hydrogénés  et  inflam* 
mabies,  etc.,  Ce  sujet  a  été  traité  soit  par  Pîen^Aimé 
Lair,soit  par  Jean-Henri  Kopp , avec  im  développement 
taflBsant  pour  établir  de  fortes  présomptions  sur  fat  réédité 
^  ces  combustions  spontmées. 
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Il  est  un  autre  mode  de  lucidité  qui  parait  dépendre  plu« 
immëdiatemeçt  de  Faction  nerveuse ,  c-est  celle  des  yeux 
des  chats,  des  loups,  des  Iiiboux  et  d'autres  animaux  noc- 
lûmes.  Leur  pupille  se  dilate  beaucoup  dans  TobscUrité  et 
la  redne  dont  l'éclat  est  brillant ,  renvoie  une  lumière  ma- 
nifeste. Nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  cet  effet  spr  un 
renard  blessé  à  mort ,  et  qui ,  au  moment  où  il  se  vit  saisi 
dans  la  reuraite  obscure  où  il  se  réfugiait  ^  ouvrit  des  pupilles 
extraordinaires  et  montra  des  yeux  flamboyans.  Il  parait  que 
le  même  effet  se  produit  dans  ces  regards  de  colère  qui  pa- 
raissent enflammés  ;  il  en  est  ainsi  des  yeux  d'un  chat 
"plongé  dans*reau;la  vive  frayeur  dilate  la  pupille,  et  la 
rétine  renvoie  beaucoup  de  rayons  lumineux,  comme  un 
miroir  au  soleil.  Nous  ne  rappellerons  pas  l'opinion  des  an- 
ciens philosophes ,  tels  que  Platon  ,  Épicure ,  etc. ,  qui  sup- 
posaient que  la  lumière  était  lancée  par  l'œil ,  et  agissait  sur 
d'autres  individus  dans  l'amour,  l'envie ,  la  colère ,  çt  qu'où 
pouvait  ainsi  fasciner  le^  personnes,  comme  le  regard  du 
chien  arrête  la  perdrix  :  * 

Nescio  quîs  teneros  ocubis  mihi  fascinât  agnos. 

Parmi  les  reptiles ,  on  prétend  que  les  crocodiles ,  et  des 
lézards  nocturnes ,  tels  que  les  geckos  et  le;;  anolis ,  jettent 
des  regards  étincelans  dans  la  nuit  ;  peut-être  doit-on  rap- 
porter à  la  même  raison  la  frayeur  caysée  par  des  serpens  ^ 
d'où  les  anciens  ont  imaginé  que  Je  basilic  tuait  par  son  seul 
regard^  comme  on  a  prétendu  que  la  vue  subite  d'un  loiip 
causait  une  extinction  de  voix  ou  la  raucité. 

Les  vraies  phosphorescences  animales  se  remarquent  d'a- 
bord dans  la  classe  des  insectes,  et  surtout  parmi  les  co- 
léoptères. On  distingue,  dans  cet  ordre,  les  genres  elaterj 
lampyris  et  poussas. 

Uelater  noctilucus ,  le  cucujo  des  Américaine  ou  la  mouche  . 
k feu,  a  la^cultéy  selon  Patrike  Browne  (Hist.  Jamaïc.  )  , 
4e  suspendre  à  volonté  sa  lumière ,  et  de  la  faire  paraître  , 
tout  comxtte  on  le  ferait  avec  une  lanterne  sourde.  Ses  or- 
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ganes  pliosphorescens  sont  situés  au  corselet  de  chaque 
côté  ;  il  les  fait  rentrer  par  la  frayeur.  Il  y  a  dans  son  cor- 
selet beaucoup  de  matière  lumineuse  jaunâtre ,  demi-trans- 
parente et  gélatineuse.  Cet  insecte,  qui  se  g^che^de  jour, 
Yoltîge  la  nuit  et  se  jette  ^ur  la  lumière  des  flambeaux.  Sa 
lumière  est  si  vive,  quW  peut  lire  de  nuit  avec  huit  ou 
^x  de  ces  taupins ,  comme  avec  une  chandelle ,  ou  tra- 
Tailler  à  la  lueur.  Les  Indiens  en  portent  dans  leurs  voyages 
en  place  de  lanternes ,  et  les  femmes  en  ornent  leOr  tète 
comme  d'étoiles  brillantes. 

On  connaît  encore  deux  autres  taupins  phosphoriqucs  : 
^iater  phosphoreus ,  de  Géer,  et  elater  ig^itus  ,  Fabricius , 
de  TAmérique  méridionale ,  et  des  iles  Antilles. 

Les  lampjris^  connus  sous  le  nom  de  s^ers  luisans  ^  for^ 
lent  leur  matière  phosphorique  à  rextrémité  postérieure  de 
leur  abdomen  y  aux  deux  ou  trois  derniers  éypncaux;  ils  peu- 
vent demème  que  les  taupins,  faire  rentrer  à  volonté  cette 
substance  lumineuse.  Lorsqu'elle  brille  le  plus  vivement, 
elle  répand  un  éclat  bleuâtre  ou  verdàlre  comme  leme- 
raude  :  en  «'affaiblissant ,  elle  n^offre  plus  qu'une  lueur 
orangée  pâle.  Le  mouvement  de  ces  inscctds  exqite  leur 
lumière  :  cette  substance  lumineuse  jaunâtre  peut  être  en- 
levée à  l'animal ,  et  elle  reste  phosphorescente  tant  qu'elle 
est  molle  ,  soit  à  l'air  libre ,  soit  sous  le  vide  de  la  machine 
pneumatique.  Elle  perd  cette  lumière  en  se  desséchant; 
mais  on  peut  la  lui  rendre ,  en  la  ramollissant  syec  de  l'^eau 
tiède.  L'eau  froide  éteint  les  vers  luisans ,  mais  ils  brillent 
dans  de  l'eau  chaude.  Ces  insectes  vivent  long-temps  dans 
le  vide  et  sous  divers  gaz  non  respîrables  ;  toutefois  ils  pé- 
rissent dans  le  sulfureux ,  le  uitreux  et  le  l'hydrochloriquc 
On  a  cru  reconnaître  que  leur  séjour  dans  le  gaz  hydrogène 
rendait  parfois  celui-ci  détonnant.  Au  reste ,  chez  ces  in- 
sectes nocturnes,  les  sexes  se  rencontrent  l'un  l'autre,  au 
moyen  de  cette  lueur  ;  les  femelles  sont  les  plus  brillantes 
pour  attirer  les  mâles;  car  elles  ne  développent  pas  sou- 
vent des  ailes  ;  aussi  l'on  yx>it.de  leurs  nymphes  déjà  lumi-. 
neuses  selon  de  Géer.  Us  çont,  très-communs  dans  les  pay» 
chauds,,  et  leur  voltigem^nt  semblable  a  celui  des  étincelles 
parmi  les  bosquets  et  les  fleurs ,  produit  un  effet^  agréable 
dans  les  soirées  d'été.  Carradori  et  Lichtenberg  ont  remar- 
V^*.  Année — Jam^ier  1819.  .3 
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que  que  la  lueur  devient  plus  vive  dans  ces  insectes  plongés 
sous  du  ga2S  oxigène.  Il  y  a  beaucoup  d'espèces  de  lampyres 
lumineuses  ;  les  lampyris  noc^uca  et  splendùbûa  sont  nos 
vers  luisans  ;  Vitalica  est  la  luciole  des  Italiens  ;  on  con- 
naît encore  les  lamp,  ignità,  pkosphorea ,  nUidula  ,  luçida, 
Japonica  y  Pensyhanica,  etc.  Gueneau  de  Monlbéliard  a 
fait  Tobservalion ,  qu'après  leur  accottplement  ces  insectes 
perdaient  toute  kur  phosphorescence,  comme  s'ils  étei- 
gnaient ainsi  tes  flambeaux  de  leur  amour ,  par  rhyménëe, 

Afzélius  a  remarqué  un  autre  coléoptère ,  dont  l'illumi- 
nation est  fort  singulière.  Ses  deux  antennes  soht  renflées 
à  leur  extrémité  en  petits  globes,  et  ces  globes  sont  deux 
lanternes  phosphorescentes ,  dont  il  s'éclaire  dans  la  nuit. 
Cet  insecte  paussus  spherocéms  est  décrit  dans  les  Linncean 
Transact.^  tom.  iv. 

Parmi  les  insectes  hémiptèt*e« ,  des  fulgores  présentent  à 
Un  degré  marquant  le  phénomène  de  la  phosphorescence. 
Mademoiselle  Mérian  a  décrit  la  grande  porte-lanterne  , /«/- 
gora  lanternaria  ^  L.  de  Surinam  et  d'Amérique  méridio- 
nale :  Son  front  est  développé  en  «ne  énorme  vésicule  ar- 
rondie toute  pleine  d'une  matière  lumineuse^  si  vive  qu'oii 
peut  lire  de  nuit  par  son  moyen ,  les  caradtères  les  plus  fins. 
Il  parait  que  cette  lucidité  n'a  pas  lieu  pendant  tout  le 
temps  de  la  vie  de  l'insecte ,  mais  sans  doute  à  l'époque  de 
ses  amours ,  comme  chez  les  lampyres  et  les  taupins:  PliP* 
deurs  autres  fulgores  sont  égaliment  lumineuses  ;  les /w/- 
gora  ccuvdelaria  et  F.  pyrorhjnçhus ,  en  Asie.  Des  cigales 
fiont  aussi  phosphoriques ,  selon  Olivier. 

Palrike  Browne  a  remarqué  pareillement  une  espèce  de 
papillon  nocturne ,  pyralis  minor ,  présentant  sous  son  ab- 
domen une  lueur  faible  et  vacillante,  devenant  obscure  par 
intervalle.  Il  est  probable  que  plusieurs  phalènes  et  teignes  , 
.  dont  les  mâles  viennent  si  souvent  se  brûler  aux  flambeaux, 
ïie  reconnaissent  leurs  femelles ,  pendant  la  nuit ,  qu'à  dçs 
lueurs  faibles ,  dont  nos  yeux  ne^  nous  avertissent  pas  \  car 
tous  les  insectes  nocturnes  qui  viennent  se  jeter  ainsi  à  la 
lumière ,  au  lieu  de  la  fuir,  montrent  bien  ^  comme  les  lam- 
pyres et  les  taupins  qui  font  de  même,  qu'ils  se  cherchent 
entre  eux  au  moyen  de  lueurs. 

Enfin ,  ea  quôlqui'S  circonstances ,  on  a  vu  des  scolo- 
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pencires  briller  d\m  éclat,  soit  ëlectriqtic,  soît  phosplio- 
rique ,  selon  de  Géer  et  d'autres  observateurs  :  ti-lle  est  la 
scolopendra  electrica  d'Europe ,  et  la  scoL  phospliorea  ob- 
servée en  Asie  par  Ekeberg.  Ces  insectes  venimeux  fuient 
aussi  le  grand  jour. 

On  peut  donc  établir  que  la  phosphorescence  chez  les 
insectes ,  est  due  à  une  organisation  propre  à  beaucoup  d'es- 
pèces nocturnes,  pour  se  reconnaître  entre  eux  à  l'époque 
de  leurs  amours ,  et  que  la  matière  gélatineuse  ne  jouit  de 
cette  lucidité  que  dans  le  temps  de  la  grande  vigueur  de  ces 
animaux  ;  car  elle  s'éteint  même  avanlj  leur  raorl ,  lorsqu'ils 
ont  engendré.  Quoique  l'analyse  chimique  n'en  ait  peinl 
été  faite  ,  miiis  seulement  des  expériences  sur  cette  lumière 
en  divers  gaz  par  Grolthuss ,  Carradori ,  Spallanzani ,  etc.  ^ 
on  ne  peut  pas  conclure  que  <ette  ludi  ci  té  dépende  du  phos-r 
phore.  Ou  rencontre  toutefois  des  phosphates  de  chaux  et 
de  magnésie 'dans  les  analyses  de  plusieurs  insectes* 

Les  vers  de  terre  ou  lombrics^  en  certaines  circonstances, 
et  lorsqu'ils  sortent  pour  s'accoupler,  ont  paru  «quelquefois 
phosphorescens  (  Voyez  Flaugergues ,  sur  le  pkosphorisme 
des  vers  de  terre  ,•  Journal  de  Physique  y  tom.  xvt ,  p.  3 1 1  ; 
et  J.-G.  Bruguière,  Journal  £  Histoire  naturelle,  tom.  ii, 
p.  a67  ).  On  ignore  la  cause  de  ce  phénomène,  qui,  néan- 
moins se  retrouve  principalement  dans  les  amours  des  ani« 
maux. 

§  IV.  —  De  la  phosphorescence  des  animaux  marins^  et  du 
phénomène' de  la  mer  lumineuse. 

Depuis  long-temps  les  navigateurs  avaient  vu  avec  éton- 
nement,  et  à  diverses  époques,  les  flots  argentés  d'une  lu-* 
mière  blanchâtre,  s'ouvrir  en  longs  sillons  de  feu  sous  la 
proue  du  vaisseau,  ou  se  répandre  en  gerbes  brillantes  sous 
les  coaps  redoublée  des  rames  ,  pendant  les  nuits  ,  et  prin- 
cipalement dans  les  mers  des  climats  chauds.  Ils  jouissaient 
itcet  éclatant  spectacle,  sans  en  connaître  la  cause,  et  les 
anâens  aimaient  à  l'attribuer  aux  dieux  Castor  et  Pollnx  5 
car  on  fait  toujours  intervenir  la  divinité  dans  les  phéno-r 
mènes  qu'on  nç  peut  expliquer  autrement. 

Parmi  les  modernes ,  Bobert  Boyie  imagina  que  la  rota- 
ÛOQ  tourbillonnante  du  globe  terrestre  produisait  une  sort« 
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de  friction  de  l'aîr  à  la  surfacie  des  eaux  de  Vocéan ,  sur* 
tout  entre  les  tropiques ,  et  les  rendait  ainsi  lumitieuses. 

L'abbé  Nollet  pensait  qi;ie  le  fluide  électrique  produisait 
cet  effet  par  Taffriction  des  particules  de  Teau.  Un  autre 
physicien,  Leroy,  de  Montpellier ,  y  ajoutait,  pour  cause , 
le  choc  des  molécules  du  sel  marin  qui  s'y  trouve  dissous 
(Mém.  sai/.  étrangers ,  tom.  m ,  p.  iJ^'i). 

Ces  hypothèses  tirent  bientôt  place  à  celle  qui  attribue  la 
lucidité  des  flots  à  une  matière  putrescente  produite  par  cett^ 
multitude  infinie  de  poissons,  de  mollusques  et  d'autres 
corps  animaux  qui  se  décomposent  journellement  au  sein 
de  Tocéan.  Les  observations  du  missionnaire  Bourzes ,  dans 
son  voyage  aux  Indes,  en  1704  ?  rendaient  probable  cette 
opinion.  Un  correspondant  de  Franklin  (experim,  andobser* 
pat,\  p*^274)  établissait  aussi  que  tous  lés  animaux  qui 
"  mouraient  dans  la  mer,  s'y  corrompaient  très-vite,  et  leurs 
débris  plus  ou  moins  huileux,,  transportés ,*  balottés  par 
l'agitation  des  vagues ,  venaient  couvrir  la  si^rface  de  la  liier 
d'une  matière  phosphorescente. 

Ge  qui  ajoutait  du  poids  à  cette  explication ,  c'est  la  traî- 
née graisseuse  et  parfois  lumineuse  que  les  bancs  de  harengs 
laissent  sur  leur  passage,  traînée  connue  des  pécheurs  sous 
le  nom  de  graîssim  Les  expériences  de  J,  Canton ,  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  an  1769  (tom.  lix,  p.  44^ )> 
parurent  en  donner  la  démonstration.  Sous  une  tempéra- 
ture de  dix  à  douze  degrés,  Réaum.  (de  54  à  00  deg.  Fah- 
renheit)^ des  poissons  morts  et  batottés  dans  de  l'eau  de 
mer  la  rendirent  plus  ou  moins  lumineuse.  Il  remarqua  en- 
core que  les  poissons  marins  produisaient  mieux  cet  effet 
que  ceux  d'eau  douce,  et  que  la  solution  de  sel  marin  favo- 
risait la  production,  de  celte  matière  graisseuse  qui  venait 
nager'  à  la  surface  de  l'eau  ;  il  en  conclut  que  le  phénomène 
de  la  mer  lumineuse  était  dû  à  celte  seule  cause,  John 
ppingle  confirma  depuis,  que  les  hydrochlorales  de  soude 
et  de  chaux  hâtent  la  putréfaction  dans  l'eau  de  la  mer,  en 
la  rendant  plus  dissolvante.  ? 

•  11  est  certain  que  la  plupart  des  poissons  putréfiés,  des 
maquereaux,  des  merlans,  des  harengs  frais,  deviennent 
pht)sphorescens,  et  l'analyse  chimique  a  démontré  la  pré- 
sence du  phosphore  en  plusieurs  de  lelirs  parties,  surtout  d»ns 
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leur  laite ,  diaprés  les  belles  expériences  de  MM.  Vauqnelin  et 
Pourcroy  {Armed,  mus.  HisU  naUir. ,  tom.  x,  pag.  1691 
et  Annal,  chim. ,  tom.  lxiv  ,  pag.  7  ) ,  les  sels  phospho- 
riques  abondent  dans  toutes  leurs  humeurs.  C'est  sans 
doute  parla  même  présence  du  phosphore,  que  les  chairs ,  la 
pulpe  nerveuse  ou  médullaire  surtout,  deviennent  si  phos- 
pfaoriques,  dans  la  décomposition  des  cadavres,  ainsi  que 
ooas  1  avons  vu*  Les  os  do  quelques  brochets  le  deviennent 
pareillement. 

De  plus ,  certains  poissons  en  vie  paraissent  quelquefois 
phosphorescens  ou  lucides  :  comme  ^ajon  (  Mémoire  pour 
servir  à  T histoire  de  Cayenne  ^  tom.  11,  i^aris,  1778)  et 
Lœfling  ont  vu  des  dorades ,  corjphœna  hipputus^  L. ,  émî- 
grant  en  grandes  troupes ,  refléter  une  lumière  éclatante. 
Godeheu  de  Riville  a  remarqué  une  pareille  phosphores- 
cence dans  des  troupes  de  bonites  ,  scomber  pelamys  ^  L. , 
snrla  Méditerranée  {Mémoires  sav.  étrangers,  tom.  m, 
pag.  3169,  sq.).  ^ 

Mais  cet  examen  conduit  à  rechercher  s'il  n  y  a  point 
d'autres  animaux  marins  qui  manifestent  naturellement  de 
la  phosphorescence  \  or ,  nous  en  trouverons  un  grand 
nombre.  Les  Anciens  avaient  été  frappés  de  la  lumière  que 
répandent  les.dails  ou  pholades,  pfiolas  dactylus\^  qui  se 
nichent  dans  les  rochers  qu'ils  percent.  Pline  dit.  L.  ix, 
c.  5[ ,  la  nature  des  dactyles  est  telle  qu'ils  brillent  (|ans  les 
ténèbres,  d'autant  plus  qu'ils  ont  plus  d'eau  :  !ls  luisent  jusque 
dans  la  bouche,  quand  on  les  mange  ;  ils  luisent  entre  les 
mains ,  et  les  gouttes  mêmes  qui  tombent  à  terre  ou  sur  les 
vètemens  sont  brillantes.  Réaumur  a  confirmé  ces  faits  mer- 
veilleux (Mém,  acad,  5C. ,  Paris,  1723,  pag.  198). 

Déjà  Thomas  Bartholin  (Z)e  luce  animaUum ,  Lug.  Bat. , 
1647,  in-8**.)  et  Oligerus  Jacobœus  (  Acta  hafniens.  ^  t.  v , 
pag.  283)  ayant  ouvert  à  Pise  des  poulpes  (sepia  octo^ 
jm$,  L.  ),  ils  offrirent,  dans  leurs  viscères,  une  lumière 
assez  vive  pendant  la  nuit ,  pour  que  la  chambre  du  collège 
où  se  faisait  cette  dissection  parut  toute  éclairée,  et  causât 
quelque  inquiétude  à  ceux  qui  y  entraient.  Ce*n'élait  point 
la  chair  même  de  ces  poulpes  qui  luisait,  mais  les  parties 
intérieures,  et  avec  d'autant  plus  d'éclat,  qu'elles  étaient 
plus  corrompues.  Les  doigis  et  les  mains  étaient  toutes  lu- 
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mîneiHPs  f!e  celte  liutneur  phosphorescente  quand  on  j 
toucliaîl.  On  a  vu  des  coquillages  ,  tels  que  des  chama  ,  ded 
kpas .  des  murex  ou  buccins  j  devenir  également  phospho^ 
rçscèns  par  la  putréfaction.  Adrien  Auzout  et  Mignot  de  la 
Voye  ,  avaient  trouvé  aussi  dfe  vertnl^seaux  lumineux  dans 
des  huîtres  (  Mém,  acad,  se. ,  avant  iCjjo ,  lom.  x,  p.  4^^ )• 
Enfin  ,  ce  qui  a  piouvé  que  Teau  de  la  n)ier  ne  devait  pas 
uniquement  sa  phosphorence  à  des  animaux  marins  pulré-^ 
fiés ,  m^is  bien  aussi  à  des  animalcules  vivans,  est  la  décou-; 
Verte  de  Joseph  Vîanelli  (  Nuos^o  scopej^è  intomo  le  htcinot" 
turne  delV  acqua  marina  ,  Venezia  ,  1749  ?  in-8°.  fig.  ) ,  et 
de  François  Grîsellini  (  Obsen^ations  sur  la  scoIopendt& 
marine  luisante.  Venise,  i75o,  in-8°.  ) ,  le  premier  pro-* 
fesseur  de  médecine  à  Chîoggia  ,  le  second  physicien  à  Ve- 
nise. Linné  adopta  bientôt  cette  découverte ,  en  rangeant 
Tanintal  dans  le  genre  des  Néréides,  et  publiant  en  1752 
sa  Dissertation  noctiluca  marina  (  Amœnit.  acad.  y  tf)nl.  îit , 
pag.  202).  Une  foule  d'observateurs  confirmèrent. ce  phénO-j 
mène,  commun  dans  les  lagunes  de  Venise  (  Fougeroux  de 
Bondaroy,  Mém.  acad.  se.  ^  ^l^T  t  P^S*  1^0)*  Forsler  ^ 
qui  accompagna  le  capitaine  Cook  dans  ses  voyage^  autour 
du  globe,  de  1772  à  1776  ,  remarqua  bien  des  fois  la  phos- 
phorescence delà  mer  •,  il  reconnut  toujours  qu'elle  dépendait 
d'innombrables  animalcules  extrêmement  petits  <}ui  sillon- 
naient en  toute  direction  la  surface  des  flots.  Il  les  observa 
au  microscrope  de  Ramsden ,  et  vit  de  petits  tubes  bru- 
nâtres de  matière  gélatineuse  ,  globuleuse  ;  il  présuma  que 
c'étaient  de  très-petites  méduses  qui  devenaient  phosphores- 
centes ,  surtout  quand  elles  se  mettaient  en  mouvement. . 
C'était  déjà  l'opinion  de  Ternstrœm ,  disciple  de  Linné , 
voyageant  vers  la  Chine,  en  1746 ,  et  celle  d  un  correspon- 
dant de  Franklin  (  Pkilosoph.  transact.  ,  an  1756).  M,  Da- 
gelet ,  astronome ,  remarqua  dans  la  baie  d'Antongil ,  k 
Madagascar,  une  prodigieuse  immensité  de  ces  anitiialcules 
s'étendant  à  plusieurs  miflles  en  mer ,  composant  comme  des 
bancs  de  lumjère,  ou  recouvrant  l'Océan  d'un  vaste  drap  de 
splendeur;  il  exhalaient  une  odeur  désagréable  de  marée.  Il 
en  revit  auprès  du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  par  un  calme 
parfait ,  le  sillage  des  canots  en  faisait  jaillir  de  magnifiques 
perles  éiincelantes,  et  de  larges  globules  de  lumière  s'éteu- 
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«laîent  jusque  vers  }es  côtes  ;  en  1774  7  1®*  tners  australes 
présentèrent  aussi  d'autres  vers  lumineux  au  même  obser^ 
valeur.  M.  Rigaud  a  retrouvé  une  immense  quantité  de 
ces  productions  polypeus^  dans  les  mers  des  Antilles,  et 
rien  n'est  aujoura  hui  plus  démontré. 

Il  reste  néanmoins  a  déterminer  les  principales  espèces^ 
d  animaux  phosphorescens  qui  illuminent  ainsi  Tocr^an  9 
car  il  en  est  de  beaucoup  de  sortes  et  qui  paraissent  se  tenir 
principalement  en  des  régions  appropriées ,  selon  le  degré 
de  température,  ou  la  diversité  des  mers.  On  en  observe 
jusque  dans  la  froide  et  brumeuse  Baltique  (Journal  de 
Physiq. ,  lom.  xxiv,  pag.  56  ),  quoique  les  mers  des  tro- 
piques présentent  plus  souvent  cet  éclatant  plu^nomène  , 
dît  Dombey,  dans  le  Journal  de  Physfq.^  (tom.  xv,  p.  21 3). 
1\  paraît  presque  cohstamment  de  mai  en  juin  ,  vers  Bom- 
bay, (selon  le  capitaine  Horsburg^  dans  les  Transact,  p!u^ 
bsoph.^9LH  iSîOypart.  a). 

Les  côtes  de  la  Méditerranée  présentent ,  dans  ce  phé- 
nomène ,  presque  toujours  la  nereis  nocliluca  ,  selon  Vivianî 
(^De  phosphorescenliâ  maris.  Gênes.  i8o5),  et  d'autres 
petites  espèces  analogues.  Spallanzani  qui  la  vue  dans  le 
golfe  de  Messine  et  à  la. côte  de  Gênes,  a  remarqué,  en 
outre ,  une  sorte  de  méduse  convexe ,  portant  à  ses  bords 
frangés  dés  tentacules  nombreuses  ;  elle  était  très*brillante. 
Déjà  Forskahl  avait  décrit ,  sous  le  nom  d«  nwdusa  nocti^ 
luca ,  une  espèce  quf  se  rapproche  de  la  médusa  pileus  ^ 
citée  par  Gmelin.  Macartney  vit  à  Margate ,  des  méduses 
lumineuses  ;  une  espèce ,  de  couleur  pourpre  et  de  forme 
hémispliérique ,  a  été  r«uieillie  par  cet  observateur,  en  i8o4, 
â  la  baie  de  Herne ,  sur  les  xïôtes  de  Kdtit ,  et  nommée  me^ 
âusa  scintillans  (Philosph^  transact.  y  1810).  Sir  Joseph 
Banks,  dans  son  voyage  avec  Cook,  recueillit  aussi  une 
méduse  phosphorescente,  qu'il  nomma  médusa  peUucens, 
1\  paraît  donc  qu'une  multitude  de  petites  méduses  lucides 
concourent  au  phénomène  de  la  mer  lumineuse. 

D'autres  zoophytes ,  en  0*1  tre ,  exhalent  des  hieurs  mer- 
veilleuses au  sein  de  l-océan,  et  semblent  destinés  à  Tillu- 
minatlon  de  ses  abîmes.  Le  professeur  Shaw,  dans  sou 
voyage  à  Alger  et  en  Barbarie  ,  décrivît  \r  pennatala  plios-- 
pTwrea ,  L. ,  singulier  polypier  libre ,  ressemblant  à  une 
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piunie,  maïs  dont  les  b^arbes  sont  de  petits  polypes  vîvans , 
qui  tous  s'évtTtuent  à  ramer  de  leur  mieux ,  en  répandant 
une  lueur  éclatante  de  phosphore.  Les  pennatula  grUea , 
argeniea ,  grandis  sont  plus  ou  moins  lumineuses  aussi. 

Mais  outre  les  méduses  et  les  pennatules ,  aucun  zoo- 
phyte  marin  ne  paraît  plus  éclatant  dans  le  sein  des  ondes  ^ 
que  les  pyrosomes  et  plusieurs  béroë. 

Le  pyrosoma  atlanticum  de  Péron ,  Lesueur  et  De3ma- 
rest,  est  nu  système  d'animaux  réunis  en  un  cylindre  creux, 
composé  d'une  multitude  de  petites  ascidies  toutes  resplen- 
dissantes dans  la  nuit,  d'un  éclat  semblable  à  du  fer  incan- 
descent. On  croirait  voir,  dit  Péron,  des  boulets  rougis  aa 
feu ,  ou  des.  masses  de  fer  brûlantes  se  mouvant  et  tour- 
billonnant dans  les  ondes.  Réunis  souvent  en  cohortes  in- 
nombrables, ils  forment  une  large  écharpe  de  phosphore 
étendu  sur  les  flots.  Ces  animaux  s'embrasent  sjurtout  en 
se  mouvant  ;  leur  lumière  s'éteint  par  la  mort  en  passant 
par  les  nuances  du  rouge,  de  l'aurore,  de  Torangé,  du  ver- 
dàtre  et  d'un  bleu  d'azur  vif  et  pur.  Dans  le  repos  absolu  , 
la  nuance  du  pyrosome  est  d'un  jaune  opalin.  La  phospho- 
rescence se  manifeste  dans  des  intervalles  isochrones ,  par 
le  mouvement  alternatif  de  l'animal  /lorsqu'il  se  contracte; 
.  puis  il  se  dilate ,  comme  s'il  prenait  sa  respiration.  La  phos- 

I)horescencc  augmente,  par  la  contraction  de  l'animal,  et 
orsqu'on  l'irrite  ;  mais  à  sa  mort ,  .toute  phosphorescence 
disparaît  comme  chez  les  autres  espèces  lumineuses  (Pérou, 
Voyage  aux  terres  austr. ,  tom.  i ,  pag.  488 ,  et  Annal,  du 
Muséum  y  tom.  ir).  On  trouve  d'autres  beaux  pyrosomes 
dans  la  Méditerranée,  selon  Lesueur. 

Le  professeur  d'histoire  naturelle  Mîtchill  a  trouvé  sur 
les  côtes  d'Amérique  le  beroe  fulgens^  espèce  également 
phosphorescente ,  comme  l'abbé  DIcquemarre  a  vu  des  mé- 
duses, et  autres  animaux  phosphorescens  sur  les  côtes  de 
-nos  mers  {Journal  de  Phjsique^  tome  vi ,  page  3 19),  et 
Spallanzani  sur  celles  d'Italie  (  me/wona  50/7ra  fe  méduse 
fosforiche^  dans  les  Memor.  délia  Soc.  ital. ,  lomo  vu  , 
page  'jt^  i  ).  Tout  se  réunît  donc  pour  prouver  que  la  prin- 
cipale cause  de  la  phosphorescence  des  mers  reconnaît  les 
animaux  vi  vans  de  l'ordre  des  zoophytès,  ou  des  annélideset 
de  divers  mollusques,  plutôt  que  la  putréfaction  des  poissons. 
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On  a  remarqué  pareiliemeut  des  crastacés  phosphores- 
tens  ;  mais  il  nous  semble  qu  ils  ont  dû  cette  propriété , 
moins  à  leur  propre  nature  qu  aux  méduses  ou  d'autres  es- 
pèces lumineuses  qu  ils  mangent.  Ainsi  Jos.  Banks  observa 
dans  son  voyage  avec  Cook  deux  crabes,  lumineux  qu'il  signale 
sous  le  nom  de  cancer  fulgens ,  entre  Madère  et  Rio-Ja- 
neiro  ;  ils  répandaient  des  flammes  très- vives  (PAi7o5.  Tranr 
sactionSf  1810,  part.  2).  Dès  1754,  Godeheu  de  Riville 
«fait  trouvé  sur  les  côtes  de  Malabar  un  monocle  (  appar-* 
tenant  au  genre  lymceus  de  Mûller),  qui  s'agitait  dans  Teau  j 
Tilluminait  d'une  flamme  bleue  ;  il  se  loge  aussi  dans  des 
coquillages.  En  l'ouvrant ,  ses  viscères  firent  voir  un  réser- 
voir de  matière  lumineuse ,  d'une  couleur  d'azur  avec  des 
globules  que  l'observateur  crut  être  des  œufs.  D'après  ces 
faits ,  de  Riville  pense  qu'une  sorte  d'huile  lumineuse  comme 
celle  de  ce  crustacés  est  la  cause  de  la  phosphorescence  des 
mers  (Mém.  savansÈtrang. ,  tom.  m)  :  hypothèse  que  rîea 
n'a  démontré. 

Le  cancer  pulex  L.  à  été  vu  plus  d'une  fois  phosphores- 
cent par  Hablitzl  ( dans  les  mélanges  du  Nord,  nordiscfvs 
beytrasge  de  Pallas ,  tom.  iv ,  pag.  896 ).  Ainsi  qu'un  limule, 
Umulus  noctSucuSy  Muller  (PAi/05.  trans.  ,1810  part.  11  ), 
cl  les  crevettes  de  rivière  (squilla,  pulex  d«  Géer,  seloti 
Thulis  et  Bernard,  Journal  de  Physique,  tom.  xxVin , 
pag.  67)  ;  mais  cette  lucidité  nous  semble  produite ,  comme 
celle  du  ver  de  terre,  soit  par  l'étal  d'orgasme  de  ces  ani- 
maux à  l'époque  de  leur  génération  ,  qui  parait  développer 
du  phosphore .  dans  leurs  œufs ,  soit  par  des  nourritures 
animales  putrescentes  comme  les  recherchent  tous  les  crus«- 
tacés. 

Nous  aurions  bien  d^autres  remarques  à  faire  sur  les  ap« 
parences  diverses  que  prennent  les  eaux  de  la  mer ,  et  celles 
des  rivières  ou  des  fleuves.  Par  exemple ,  on  sait  que  le 
prétendu  changement  des  eaux  en  sang,  l'une  des  plaies 
d'Egypte,  se  renouvelle  fréquemment  dans  plusieurs  de  nos 
mares,  lorsqu'il  s'y  propage  d'innombrables  quantités  de 
puces  d'eau ,  d'un  rouge  de  sang^  daphnia  pulex ^  Muller  ;  ces 
crustacés  branchiopodes  se  multiplient  à  la  manière  des 
pucerons,  sans,  accouplement  pendant*plusieurs  génératio^. 

Des  mers  de  lait ,  des.  mers  de  poussière,  ou  avec  ces  ap- 
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parences ,  ont  été  remarquées  par  divers  Bavigateurs  sur  les 
cètes  occi dentales  de  Tlnde,  et  aux  envirousde  la  Nouvelle- 
Gumée ,  des  terres  des  Papous.  Toutes  ces  apparences  sont 
dues  souvent  au  frai  d'une  innombrable  quantité  de  mol* 
Ittsques ,  dont  les  œufs  ou  les  embryons  flouent  en  certaines 
saisons  à  la  surface  des  ondes  ,  et  couvrent  des  espaces  de 
plusieurs  lieues  carrées. 

Ainsi  les  phénomènes  de  Focéan  ne  sont  pas  moins  éton- 
iians,  ni  moins  magnifiques  que  ceux  de  la  terre.  Des  spec- 
tacles pyriques  se  manifestent  au  sein  même  des  abtmes  , 
au  milieu  des  jeux  et  des  amours  de  tant  d'êtres  créés  avec 
prc^ion  par  la  puissance  Divine. 

Sur  la  limonade  faite  à  chaud  ou  à  froid  ; 
,  Par,  M.  Cadet. 

Un  malade  demandait  devant  moi  à  son  médecin  quelle 
différence  il  trouvait  eifitre  la  limonade  cuite  qu'il  lui  pres- 
crivait, et  la  limonade  faite  par  simple  expression  et  sans 
feu.  Le  docteur  répondit,  que  Tune  était  moins  acide  et 
plus  douce  qtle  l'autre  ;  que  toutes  deux  étaient  rafraîchis- 
sante?, mais  que  la  limonade  cuite  était  plus  laxative.  Le  nîli- 
ladese  contenta  de  cette  réponse  ;  maisle  médecin  en  sortant, 
me  dît  :  Je  ne  sais  pas  si  Ton  a  examiné  chimiquement  et 
comparativement  les  deux  limonades  5  occupe^  -  vous  de 
cçla  ,  peut-être  me  fournirez- vous  une  meilleure  raison  que 
celle  que  je  viens  de  donner.  Il  est  certain  que  les  deux  ïî- 
monades  faites  dans  les  mêmes  proportions ,  n'ont  pas  hi 
tnéme  saveur ,  quoiqu'on  emploie  les  miêmes  substances  : 
il  est  certain  qu'elles  n'agissent  pas  de  la  même  manière. 
Cela  tient  aux  modifications  que  la  chaleur  apporte  ^quelles 
sont-elles?  C'est  ce  que  vous  me  diret ,  j'espère,  la  pre^ 
mière  fois  que  nous  nous  rencontrerons.  Je  lui  promis  de 
Éaire  cet  examen ,  le  voici  : 

J.'ai  essayé  de  saturer  l'acide  d'une  limonade  bouillante 
avec  du  marbre  en  pondre ,  afin  d'obtenir  un  sel  insoluble  ; 
Hftts  ce  carbonate  calcaire  ne  fut  point  sensiblement  dé- 
composé ,  effet  que  j'attribue  à  la  force  de  cohésion  qui 


DE     PHAEMAGIE.  43 

Bnît  ses  mol^ules  ;  car ,  en  jetant  dans  une  portion  de  limo- 
nade de  la  craie  pulvérisée ,  j'obtins  une  légère  efferves- 
cence*  Cependant  je  n'ai  pu ,  par  ce  moyen  ,  saturer  la  tota- 
lité de  l'acide;  et  le  citrate  calcaire  que  j'ai  recueilli  était 
mèié  de  carbonate  de  chaux  indécoraposé. 
Forcé  de  renoncer  à  ce  procédé  j'ai  pris  une  autre  méthode. 

Première  Expérience. 

J'aî  pesé  quatre  onces  et  demie  (1^4  gï^mmes)  de  suc 
exprimé  de  citrons  ;  j'ai  foit  bouillir  ce  suc  pendant  dix  mi* 
nutes  dans  deux  livres  et  demie  (  i,ac3i3  grammes)  d'eau 
distillée ,  après  y  avoir  ajouté  préalablement  quatre  onces 
(  laS  grammes)  de  sucre  ,  et  la  seconde  écorce  de  six  ci- 
trons \  écorce  qu'on  décoctionne  toujours  dans  la  prépara- 
tion de  la  limonade  cuite  \  j'ai  filtré  à  travers  une  étamine , 
et  j'ai  saturé  l'acide  par  du  carbonate  de  potasse ,  puis  j'ai 
opéré  une  double  décomposition ,  au  moyen  d'une  solution 
saturée  d'acétate  de  plomb  dans  l'eau  dii  tdiée.  J'ai  recueilli 
sur  un  filtre  le  citrate  de  plomb  insoluble ,  qui  s'est  préci- 
pité, je*l'ait  fait  sécher,  et  j'en  ai  obtenu  cinq  gros  56  grains 
(ai,  5  grammes),  ce  ^premier  précipité  était  légèrement 
coloré  en  jaune. 

Deuxième  Expérience. 

J'ai  pris  la  même  quantité  de  suc  de  citrons  que  dans  la 
première  opération ,  je  l'ai  étendue  de  deux  livres  et  demie 
(i,^îi3  grammes)  d'eau  distillée,  et  j'y  ai  fait  dissoudre 
quatre  onces  (  iïi5  grammes)  d^  sucre;  j*ai  également  sa- 
turé l'acide  par  du  carbonate  de  posasse;  j'ai  décomposé  le 
citrate  de  potasse  par  l'acétate  de  plomb ,  et  le  sel  obtenu 
a  été  de  6  gros  12  grains  (24,  6  grammes);  ce  précipité^ 
était  plus  blanc  que  celui  de  la  première  expérience. 

J'ai  traité ,  par  l'acide  sulfurique ,  chacun  des  deux  pré* 
eipivés  de  citrate  de  plomb  obteims  dans  les  opérations  pré- 
cédcDies  ,  après  les  avoir  préalablement  étendus  de  nuit 
onces  d'eau  (  4^9  grammes)  ;  j'ai  filtré  ,  pour  séparer  le  sul- 
fate de  plomb  formé  ,  et  je  me  suis  emparé,  au  moyen  de 
la  baryte  de  l'acide  snlFuiiqne  qui  s'y  trouvait  en  excès.  J'ai 
séparé  les  deux  soltttions  de  ce  dernier  précipité  :  elles 
étaient  acides  ,  mais  elles  a' ont  pu  cristaUist»r. 
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Il  résulte  de  cet  examen ,  qtie  la  limonade  crue  contient 
réellement  plas  diacide  que  la  limonade  cuite ,  puisque  la 
différence  du  sel  de  plomb  obtenu  dans  la  première,  est  au 
sel  de  la  seconde  :  246  :  2i5  ,  c'est-à-dire  -~  j  la  seconde 
filtre  plus  difficilement  que  la  première ,  et  est  aussi  colorée. 

Dans  la  limonade  cuite ^  le  sucre  subit,  par  Faction  de 
Facide ,  une  modification  dans  ces  principes.  Ce  change- 
ment ,  qui  s'annonce  par  la  coloration  de  la  liqueur ,  est 
peut-être  analogue  k  celui  que  lui  fait  éprouver  le  calorique 
à  un  certain  degté,  c'est-à-dire  qu'il  devient  mucîlagîneux 
et  încristallisable.  Ce  fait  expliquerait  la  difficulté  de  filtrer 
la  limonade  cuite  même  étendue  d'eau,  et  sa  propriété 
adoucissante  et  relâchante.  C,  L.  C. 


QUELQUES  ESSAIS 

Sur  la  racine  de  quinquina  ; 

Par  M.  Latjbert  ,  pharmacien  en  chef  des  armées ,  membre , 

du  conseil  de  santé  militaire. 
* 

On  attribue  à  la  racine  du  quinquina  des  propriétés  fé- 
brifuges ,  supérieures  mêmes  à  celles  de  Fécorce  •,  et  Foa 
dit  que  les  essais  qui  ont  été  faits  en  Espagne,  ont  donné  les 
résultats  les  plus  satisfaisans.  Nous  devons  ces  renseigne* 
mens  à  M.  le  comte  de  Bourke ,  ministre  de  S.  M.  le  roi  de 
Danemarck ,  en  Angleterre.  U  nous  a'  envoyé  un  morceau 
de  cette  racine ,  que  l'on  ne  peut  se  procurer ,  dit-il ,  que 
très-difficilement  5  et  il  ajoute ,  qu'ayant  montré  à  M.  de 
Humboldt  l'échantillon  dont  il  s'agit  ici ,  ce  savant  lui  a  dît 
que  les  propriétés  fébrifuges  de  la  racine  de  quinquina  sont 
bien  prouvées,  mais  que  si,  par  malheur,  l'on  en  introduisait 
Fusage  en  médecine,  ce  serait  un»  moyen  de  détruire 
entièrement  les  bons  quinquinas* 
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Il  nous  eût  été  agréable  de  savoir  à  quelle  esjpèce  appar- 
tient Féchanti  lion  que  nous  possédons ,  et  nous  eussioni 
désire  en  avoir  une  quantité  suffisante  pour  en  faire  l'ana- 
lyse 5  maïs  nous^  avons  été  forcés  de  borner  nos  recherches 
k  quelqttes  essais ,  qui ,  quoique  incomplets ,  nous  ont  ce- 
pendant paru  présenter  de  l'intérêt. 

La  racine  que  nous  avons  reçue  est  fusîforme ,  compacte 
et  pesante;  sa  surface  est  assez  lisse,  noueuse,  et  marquée 
drculftirement  de  quelques  zones  linéaires  et  parallèles  ; 
elle  est  enveloppée  d'une  couche  d'un  brun  -  rougeàtre  ; 
sa  texture  est  fibreuse ,  et  lorsqu'on  la  coupe  transversale- 
ment, elle  a  l'apparence  d'un  crible  très-fin,  d'un  blanc 
sale  ^  tirant  un  peu  sur  le  rouge  ;  son  goût  est  très-faible , 
et  paraît  avoir  quelque  analogie  avec  celui  de  la  squine  ; 
elle  est  sans  odeur  sensible. 

Une  partie  de  cette  racine ,  après  avoir  été  concassée ,  a 
été  mise  en  macération  dans  l'eau ,  à  une  température  de 
3o  à  35**.  Réamur.  Après  quarante-huit  heures ,  la  liqueur^ 
qui  avait  été  remuée  de  temps  en  temps,  était  trouble, 
fauve  ,  et  réagissant  fortement  le  tournesol* 
'  Onii  versé  sur  cette  liqueur  une  quantité  d'éther  égale 
au  tiers  de  son  volume,  et  Ton  a  mélangé  les  deux  liqueurs, 
en  les  agitant  fortement  à  plusieurs  reprises.  Après  vingt- 
quatre  heures ,  la  partie  aqueuse  s'était  éclaircie  ;  il  s'est 
formé  un  dépôt  assez  considérable ,  grisâtre  ,  et  l'éther  sur- 
nageant avait  une  couleur  bleu-de-ciel  faible. 

L'éther,  qu'on  a  examiné  le  premier,  rougissait  le  papier 
réactif.  Abandonné  à  Tévaporation  spontanée ,  il  a  laissé 
une  matière  blanche  ,  cristalline ,  et  une  matière  rouge  pâle* 
Lt  résidu ,  fort  peu  considérable ,  exhalait  une  odeur  aro* 
manque  agréable.  La  matière  blanche  était  en  petites  ai- 
guilles très-minces ,  son  goût  était  douceâtre  et  fortement, 
slyptique.  Un  peu  d'eau  a  dis^us  cette  matière  cristalline  , 
sans  toucher  à  U  matière  rouge  pâle,  et  cette  dissolution 
rougissait  le  papier  réactif  et  verdissait  fortement  les  selsd^^ 
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fer.  La  matière  rouge  pale  était  aromatique  et  légèrement 
^mère  ;  elle  s'est  dissoute  entièrement  dans  Falcohol  à  froid^ 
et  lui  a  communiqué  sa  couleur.  Cette  dissolution  alcoho* 
lique  ne  rougissait  pas  le  papier  réactif  et  ne  changeait  en 
rien  la  couleur  des  sels  de  fer ,  même  dans  Une  teinture  al- 
coholique  de  trito-sulfaie.  On  a  lieu  de  croire  que  la  partie 
cristalline  ,  obtenue  par  Téiher  ,  était  de  l'acide  gallique  ;  la 
partie  ronge  brune  ressemblait  assez  à  la  matière  jaune  ré- 
siniforme  de  Técorce  de  quinquina.  L*éther  employé  dans 
cette  expérience  ne  présentait  aucune  trace  de  matièfQ 
verte. 

Le  précipité  séparé  et  séché  ,  a  été  reconnu  pour  être  de 
la  matière  amylacée  ^  ralcoliol  chaud  Ta  blanchi  considé* 
rablement,  sans  le  dissoudre^  Il  s^est  dissous  complètement 
dans  Un  peu  d'eau  chaude ,  et  lors  du  refroidissement  Is^, 
fiqueur  a  formé  une  gelée.  Cette  masse  gélatineuse  se  dis- 
solvait dans  Teau  alcaline,  et  les  acides  y  formaient  un  pré- 
cipité blanc  grumeleux  ;  el)e  prenait  aussi  la  forme  liquide 
par  la  chaleur ,  et  Tiode  lui  communiquait  une  belle  coi^ 
leur  bleue.  On  a  fait  évaporer  cette  solution  colorée  par 
Tiode ,  et  Ton  a  obtenu  un  résidu  noir ,  sans  odeur ,  qui  a 
communiqué  à  Falcohol  une  couleur  jaunâtre  et  une  légère 
acidité,  peut-être  par  la  formation  d'un  peu  d'acide  hy-r 
driodique. 

La  liqueur  aqueuse  éthérée ,  ayant  été  soumise  à  l'érapo- 
jation,  a  laissé  un  petit  résidu  d'un  fauve  brun  ,  que  l'ai- 
cohol  à  3o  degrés ,  secondé  par  la  chaleur ,  a  dissous  ea 
partie.  La  matière  que  l'alcohol  n'a  pas  attaquée ,  était  aussf 
de  l'amidon  rougi  par  un  peu  de  matière  colorante.  L'ai- 
cphol^  traité  par  la  potasse  caustique,  s'est  comporta 
comme  le  ferait ,  en  pareil  cas ,  la  teinture  alcoholique  de 
quinquina  :  il  s'est  formé  un  précipité  rongea tre  alcalin  ;  la 
liqueur  était  jaunâtre  et  un  peu  alcaline.  Cette  liqueur , 
neutralisée  par  Tacide  sulfuriq^e ,  séparée  du  sulfate  et  éva- 
porée ensuite,  a  laissé  uq  petit  résidu  d'une  odeur  fortç 
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dont  l'amertume  n'était  pas  très-sensible.  Le  précîpîlé  rouge 
agréable ,  et  qui  se  dissolvait  assez  bien  dans  Teau ,  mais 
alcalin  ,  avait  les  mêmes  caractères  que  la  matière  colorante 
en  quinquina  ,  mais  il  était  plus  soluble  dans  l'eau ,  et  d'une 
combustion  plus  difficile. 

Le  résidu  de  la  racine ,  épuisé  par  plusieurs  décoctions , 
n  a  fourni  que  de  l'amidon  et  un  peu  de  matière  colorante» 

Il  résulte  de  ces  essais  y  que  l'échantillon  que  nous  avor.s 
examiné ,  et  qui  pesait  3o  grammes ,  ne  contenait  pas  de 
matière  verte,  il  a  fourni  à  peu  près  quatre  grammes  de  mî^-^ 
tière  amylacée  légèrement  colorée  ;  une  tès-petîte  quantité 
d'acide  gallique ,  que  nous  n'avons  jamais  pu  séparer  du 
quinquina  5  de  la  matière  résiniforme  en  très  -  petite  pro- 
portion, et  un  gramme  de  matière  colorante.  Si  la  racine 
en  question  appartient  réellement  à  uncplante  du  genre  cm- 
chona ,  et  si ,  comme  on  le  dît ,  la  racine  des  plantes  qui 
appartiennent  à  ce  genre  ^  possède  les  propriétés  antifêbriles 
à  un  degré  éminent,  nous  serions  plus  embarrassés  que 
jamais  pour  déterminer  la  nature  de  ce  principe. 

L'analyse  comparative  de  la  racine  et  de  l'écorce ,  et  les 
essais  thérapeutiques  bien  dirigés ,  pourront  seuls  jeter 
quelque  lumière  sur  cette  intéressante  question.  C'est  par 
le  concours  de  ces  expériences  que  l'on  pourrait  savoir  un 
jour  si  le  quinquina,  lorsqu'il  est  indiqué,  agit  réelle^ 
ment  en  vertu  d'un  principe  spécifique  *,  et  que  l'on  par- 
viendrait peut-être  à  connaîti^  la  nature  de  ee  principe ,  ot, 
mieux  encore ,  la  véritable  manière  d'agir  de  l'écorce  du 
Pâroa. 
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Traité  des  poisons  tirés  des  règnes  minéral^  végétal  et 
animal^  ou  toxicologie  générale^  considérée  sous  les  rap^ 
ports  de  la  physiologie,  de  la  pathologie  et.  de  la  méde^ 
cine  légale^ 

Par  M.  P.  Orfila  , 

Médecin  par  quartier  de  sa  majesté,  membre  correspondant 
de  l'institut  5  membre  de  la  société  médicale  d'émula- 
tion ,  de  l'université  de  Dublin ,  etc ,  etc.  ;  Professeur  de 
chimie  à  l'athénée  royal  *,  professeur  de  médecine  légale. 
. —  Seconde  édition  ,  revue,  corrigée  et  augmentée.  2  vo- 
lume in  8^.  de  plus  de  six  cent  pages  chacun ,  à  Paris 
chez  Crochard  libraire,  rue  de  Sorbonne,  n®.  3. 

Nous  ne  nous  attacherons  pas  à  faire  ressortir  les  avan- 
tages du  savant  traité  que  nous  annonçons  ;  on  se  rappellera 
sans  doute  ce  qui  en  a  été  dit  dans  ce  Journal,  lorsque  la 
première  édition  parut.  Déjà  cet  ouvrage  avait  reçu  l'ap- 
probation de  l'institut  \  avec  une  aussi  haute  recomman- 
dation, pouvait-il  manquer  d'être  accueilli  avec  empres- 
sement de  tous  les  gens  instruits,  aussi  fut-il  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe-.  Il  nous  suffira  donc 
de  dire,  que  la  nouvelle  édition  de  la  toxicologie  n'est  en 
rien  au-dessous  de  la  première,  qu'elle  est  plus  complète, 
enrichie  de  plus  de  mille  expériences  nouvelles ,  et  en  rap- 
port avec  les  progrès  des  sciences  naturelles. 

Cet  ouvrage  renferme  un  grand  nombre  de  connais- 
sances utiles ,  et  de  considérations  nouvelles  et  importantes 
propres  à  l'auteur  5  nous  regardons  ,  en  conséquence,  la  né- 
cessité de  se  le  procurer ,  comme  indispensable  à  totftes  les 
personnes  qui  exercent  l'art  de  guérir ,  ou  quelques  unes  des 
parties  qui  y  sont  attachées.  J.  P. 
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ANALYSE 

De  T huile  de  carapa  / 

Par  M.  C.  L.  Cadet, 

Vu  Toyagear  français ,  pbserrateur  instruit  ei  plein  de 
tèie  pour  les  progrès  des  sciences  et  des  arts ,  M.  Philippe 
Ducler^  chargé  par  le  gouvernement  d^une  mission  à  la 
Guiane,  m'a  rapporté ,  de  Cayenne^  plusieurs  productions  . 
intéressantes,  parmi  lesquelles  j'ai  trouvé  une  certaine 
^antité  d'huile  de  carapa.  Cette  huile,  très-commune  dans 
la  colonie  ,  ne  sert  qu'à  l'éclairage  à  cause  de  l'excessive 
amertume ,  dont  on  n'a  pu  encore  la  dépouiller.  On  l'extrait 
4^Hn  arbre  que  les  naturels  appellent  carapa ,  et  que  les 
botanistes  nomment  en  latin  persoonia.  M.  Bosc  le  décrit 
de  cette  manière  :  ses  feuilles  sont  alternes  et  ailées  sans 
impaire  v  à  ses  fleurs  succèdent  de  grosses  capsules  qiiadri- 
▼alves ,  remplies  d'amandes  irrégulières  et  anguleuses.  Son 
tronc  sert  à  faire  des  mâts  de  navire.  Cet  arbi*e  est  figuré 
V*~.  Année. — Fé\fner  1819.  4 
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dansÂublet)  Fhre  de  la  Guiane^  planche  387,  et  dansées 
Illustrations  de  Lamarck,  planche  3pi.  Wildenow  Fa  placé 
dans  rpctandrie  monogynie,  et  lui  a  donné  pour  caractère 
un  calice  divisé  en  quatre  parties ,  quatre  pétales  ^  un  nec- 
taire cylindrique  à  huit  dents  portant  les  anthères  et  la 
capsule  mentionnée  plus  haut  {ÎHct.  d'HisU  Nat.  de  Dé- 
tervîlle ,  tom.  4  ?  pag-  538.  ) 

Avant  de  donner  l'analyse  de  Fhuile  de  carapa ,  nous  al- 
lons extraire  les  notes  et  observations  de  M.  Ducler. 

Le  carapa,  calaba  (Plum.  gen.  anda  hrasïliensibus^ 
mçrcg)j  est  un  grand  et  bel  arbre  de  la  Guïane  dont  le 
bois  l^ger ,  filandreux  sert  à  diverses  constructions  *,  il  dqpne 
de  fort  belles  planches ,  qui  peuvent  être  employées  en 
meubles ,  et  de  bonnes  mâtures  pour  les  vaisseaux. 

Ce  bois  est  d'autant  plus  précieux  qu'il  n'est  jamais  at- 
taqué par  les  insectes ,  à  cause  de  son  amertume. 

La  plus  grande  utilité  du  carapa  consiste  dans  l'huile 
qu'on  tire  de  son  fruit  qui  est  rond ,  et  ressemble  à  la  ca- 
bosse du  cacao. 

Il  donne  alternativement  une  bonne  et  une  mauvaise  ré- 
colte. Lsv  cabo9$e  renferme  sept  à  neuf  amandes.,  d'une 
forme  triangulaire  ;  elles  se  ramassent  en  mars,  avril,  mai^ 
et  quelquefois  jusqu'en  juin. 

La  tache  d'un  nègre  ,  dans  l'année  de  la  grande  récolte , 
^st  d'un  baril  a  farine  par  jour. 

'  Ces  amandes  donnent  l'huile  de  carapa ,  qui  s'extrait  de 
la  manière  suivante  : 

.  L'on  fait  bouillir  l'amande  sans  la  séparer  de  sa  coque  j 
on  l'expose  à  l'air,  dans  un  lieu  sec,  pendant  huit  à  dix 
jours  \  on  casse  la  coque  et  on  retire  l'amande  qui  est  en 
pâte. 

.  Pendant  trois  ou  quatre  jours  on  pétrit  cette  pâte ,  â  plu- 
lieurs  reprises  par  jour. 

Ensuite  on  la  divise  eh  morceaux  de  huit  a  dix  livres , 
que  Ton  expose  au  soleil  dans  un  vase  de  faïence  ou  de 


DE    I^HARMAGIE.  5l 

bois ,  en  ayant  soin  de  les  incliner  un  peu.  La  chaleur  du 
soleil  ramollit  cette  pâte  dont  il  découle  une  huile  très- 
belle  9  mais  d'une  amertume  insupportable. 

Cette  huilé  sert  à  brûler ,  donne  une  belle  clarté  et  très- 
peu' de  fumée.  Elle  sert  également  à  frotter  les  meubles  que 
FoQ  vent  *  garantir  des  iâsectes.  Son  amertume  les  éloigne  , 
one  légère  couche  suffit.  Les  nègres  chasseurs  s'en  frottent 
les  pieds ,  pour  se  préserver  des  chiques ,  et  les  Indiens  la 
mêlent  avec  du  roucou  et  Fétendent  sur  leur  visage ,  leur 
corps  et  leurs  cheveux. 

Quand  cette  première  huile  est  extraite ,  et  qu'on  s'a- 
perçoit qu'il  n'en  découle  plus  de  la  pâte,  on  réunit  tous 
les  morceaux ,  on  les  fait  chauffer  et  on  les  soumet  à  raciion 
d'une  couleuvre  (machine  à  presser  la  farine  de  manioc.) 
n  en  sort  une  graisse  qui,'  en  refroidissant,  prend  la  con- 
sistance du  sain-doux.  Cette  huile  grossière ,  ou  graisse , 
sert  aux  lampes  de  cuisiné ,  aUX  manufactures  ;  et  mélangée 
avec  le  bray  sec  ou  lé  goudron ,  elle  sert  à  enduire  les  em- 
barcations qu'elle  garantit  des  vers. 

Un  baril  de  graines  de  carapa ,  ou  la  fâoïiie  d^un  nègre 
par  jour ,  donne  par  le  procédé  que  nous  venons  d'exposer 
dix-huit  à  dix-neuf  bouteilles  d'huilé  claire ,  et  huit  à  dix 
livres  de  graisse.  Le  produit  total  du  baril  est  de  virtgt-sîx  à 
vingt-huit  pintes  d'huile. 

11  arrive  assez  souvent  que  la  première  huile  extraite  au 
soleil ,  quoiqu'elle  ait  coulé  d'abord  fort  claire ,  s'épaîlssisse 
et  prenne  la  consistance  de  notre  huile  gelée  d'Europe,  en 
petits  grumeaux.  Cet  accident  est  indépendant  de  lafabri- 
câtion'^  car  on  observe  qu'il  n'arrive  que  dans  certaines  an- 
nées ]  et ,  quand  il  a  lieu  ,  l'accident  est  général. 

U  serait  important  de  savoir  d'où  peut  venir  cet  épai^sjs- 
senient  de  l'huile,  qui  arrive  ordinairement  un  ou  deux  mois 
après  son  extraction ,  et  qui  commence  toujours  par  le  fond 
du  vase*,  s'il  n'y  aurait  pas  un  moyen  dé  changer  en  huile 
claire ,  la  graisse  qu'on  obtient. par  la  prcj^sion ,  ce  qui  don- 
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nerait  un  bénéfice  considérable^  Qp  déî^ire  eiicoffe  un  autre 
moyen  pour  empêcher  Thuile  cI^ire  de  s'épais^r  ^  ep  enfin 
un  procédé  plus  simple  et  moio9  Jongppur pbtenir  Thuile 
des  amandes* 

Les  Indiens  obtiennent  Thuile  4e  p^r^jf^  d'une  manière 
difiérente.  Après  avoir  retiré  Vamande  4e  ^m  enveloppe  et 
l'avoir  pilée,  ils  Texpose^t  k  rar4^iir  4^  ^leiï,  sur  des 
morceaux .  4e  planches  ou  de  loiigues  éoof  ce$ ,  qu'ils  incli- 
nent un  peu  pour  laisser  couler  l'huile  qu'ils  reçoivent  dans 
un  vase.  Cette  méthode  donne  moins  d'huile ,  mais  elle  ne 
fige  point. 

Examen  de  Phuïle. 

L'huile  de  car^pa,  à  la  température  de  4  d.  +  o ,  est  so- 
lide comme  de  Taxonge,  d'une  couleur  légèrement  ambrée  , 
qui  devient  plus  intense  lorsqu'elle  est  fondue^  El)e  a  une  sa- 
veur extrêmement  amère  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  de  la  noix  vomique{fruii  du  strychnos  niix  voniica.y 
Elle  fond  à  lo  d.  -|-  ^  )  ^^^i  si  e^  l'exposeseulèmentà  une 
température  de  i8.d. ,  elle  «e  sépare^  en  deux  parties,  l'une 
fluide  et  l'autre  solide.  Cetle  demiéire  affecte  la  forme  de 
petits  globules  presque  blancs ,  et  son  amertqnçte  est  plus 
prononcée  que  celle  de  la  partie  fluide.  A  Taide  d'un  fil- 
tre,  je  suis  parvenu  à  séparer  ces  petits  globules ,  q-ue  j'ai 
pressés  entre  plusieurs  feuilles  de  papier  non  collée  Je  crois 
pouvoir  les  considérer  comme  la  sltearifie^  ou  principe 
solide  des  corps  gras  (  ^.  Chevreul  et  Braconpot.  ) 

Le  principe  amer  contenu  dans  cette  huile ,  ayant  par  sa 
saveur  beaucoup  d^analogie  avec  celui  de  ht  noix  vomique  , 
j'ai  cherché  les  moyens  de  le  séparer. 

J'ai  fait  agir  successivement  l'eau ,  l'alcohol ,  Téther  et 
l'acide  acétique  faible  (4  d.  aér.  de  Baume)  :  le  premier  de 
ces  agens ,  après  deux  heures  d'ébullition,  n'avait  pas  acquis 
une  saveur  sensiblement  amère.  L'alcohol,  au  contraire ,  la 
possédait  au  plus  haut  degrés/Mais  c^te  propriété  lui  venait 
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d'une  petite  quantité  d'htiile  qii^il  avait  dissoute ,  et  que 
j*ai  fait  reparaître  en  évaporant  Talcohol. 

L'éther  dissout  Fhuile  en  toute  proportion.  L'acide  acé- 
tique s*est  comporté  à  peu  près  comme  Falcokol  ;  mais  la 
quantité  d'huile  dissoute  était  moins  considérable  (i). 

Ne  pouyant  réussir  par  ces  moyens  à  isoler  le  principe 
amer ,  {'ai  voulu  connaître  si  Fhnile  de  carapa  agirait  avec 
les  alcalis  (soude  et  potasse  )  ,  et  avec  le  protoxide  de  plomb 
de  la  même  manière  que  les  autres  Huiles. 

A  deux  parties  d'huile  de  carapa  j'ai  ajouté,  en  remuant 
et  chauffant  légèrement ,  une  partie  de  potasse  caustique  li- 
quide. Le  savon  que  j'ai  obtenu  était  mou ,  coloré  et  parti- 
cipant un  peu  de  l'odeur  et  de  la  saveur  de  l'huile. 

En  employant  les  proportions  de  soude ,  la  combinaison 
na  pu  se  faire  i  chaud  ;  mais  elle  a  eu  lieu  à  froid  (prô^ 
cédé  pour  faire  le  savon  médicinal)^  le  savon  obtenu  était 
très-dur  et  légèranent  coloréw  ,>'< 

D'une  outre  part,  j'ai  fait  un  mélange  de  parties  égales 
d'huile  et  d'oidde  de  plomb.  J'ai  chauffé ,  en  ayant  soin 
d'ajouter  de  l'eau.  Après  deux  heures. d'ébùUitipti ,  la  com- 
binaison ne  s'opérant  pas ,  j'ai  mis  une  nouvelle  quantité 
d'huile,  et  successivement  jusqu'à  quatre  parties  d'huite 
sur  une  d'oicide,  A  cette  époque  seulement,  le  mélangea 
légèrement  blanchi^  sa  consisfahce  me  paraissant  conve- 
nable, j'ai  cessé  de  ehauffer ,  ^'ai  malaxé  l'emplâtre  \  sa  cou- 
leur était  blanche ,  jaunâtre ,  mais  sa  ténacité  était  nulle. 

Dans  une  solution  aqueuse  de  savon  à  base  de  potasse , 
j'ai  versé  de  l'acide  tar^rique.  Il  est  venu  à  la  surface  du 
ïquide  une  matière  grasse  ,  que  j'ai  séparée  et  traitée  par  l'ai- 
cobol  bouillant.  Il  s'est  ptédpité  par  le  refroidissement  une 
scibsunce  blanche ,  légjèrement  brillante,  rougissantle  papier 

(i)  N4us  j^eprèndrons  cet .  estai  «faafid  noWnous  serons  procure  de 
nooTelle  h\n\t\  car  il  parait  prpbabl^>  que. racideac^ticfue  séparera  le 
principe  amer.  >  ' 
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de  tournesol.  Cette  substance  avait  tous  les  câyaetères  da 
surmargarate  de  potasse.  La  partie  en  solution  dans  Tal- 
cohol  faisait  également  virer  au  rouge  le  papier  bleu  de  tour« 
neso).  Séparée  de  ce  menstrue  elle  ressemblait  à  de  Tbttile 
flnideV  c'était  de  Tacide  oléique  décrit  par  M.  Cbevreul» 

L6  savon  métallique  ^  ou  la  combinaison  de  Thuile  de  ca- 
rapa  avec  Toxide  de  plomb ,  traité  par  Facide  sulfurique , 
pour  séparer  le  plomb  ,  lavé  ensuite  pour  enlever  Texcès 
d'acide  ,  a  donné  par  Talcohol  les  mêmes  résultats  que  les 
savons  alcalins. 

D'après  cet  examen  ,  on  peut  regarder  Thuile  de  carapa 
comme  coniposée  : 

1°.  D'un  principe  amçr  qu'on  ne  peut  séparer  entièrement 
(au  moins  dans  l'huile  j^réparée  suivant  la  méthode  des 
habitans  de  Cayenne)  ^ 

a"*.  D'une  grande  proportion  de  stéarine  ] 

3"*.  D'acide  oléique  ; 

4°«  De  margarine. 

Elle  est  en  partie  soluble  dan^  l'acide  acétique  et  dans 
Falcohol,  et  entièrement  soluble  dans  l^éther.  Elle  form^& 
un  savon  mou  avec  la  potasse^  un  savon  solide  avec  la  spude^ 
mais  sans  l'action  de  la  chaleur. 

Elle  ne  peut  se  combiner  avec  le  protoxide  de  plomb ,  que 
dans  les  proportions  de  4  parties  d'huile  Sur  une  d'oxide. 


ANALYSE 

D^un  lichen  de  Ténériffe  ;••'''     ' 

Par  M,  Cadet. 

M.  Parquez  ,  correspondant  de  la  Société  d*encourage- 
ment  pour  l'industrie  nationale ,  lui  a  adressé  un  échantillon 
d'une  mousse  recueillie  à  Ténériffe ,  et  que  les  hâbitans  de 
Tile  emploient  pour  teindre  en  rose  différens  tissus. 
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Chargf£  d'examiner  cette  mousse,  j*ai  reconnu  la  même 
espèce  de  lichen  que  Ton  trouve  en  Europe  surles  frèae^ 
et  quelques  autres  arbres  :  lichen  fraxineus  de  Linnée  ; 
phjscia  fixurinea  de  Décandole  ;  lobaria  fraadnea  d'Hoff- 
mann» n  est  en  petites  touffes  formées  pajr  la  réunion  de 
sept  à  huit  feuilles  profondément  échancrées ,  sa  couleur 
est  pistache  clair,  plus  foncée  à  la  ptrtie  inférieure^  sa 
^saveur  est  amère  et  son  odeur  analogue  à  celle  des  champi- 
gnons. 

Je  Tai  traité  successivement  par  Téther,  Talcohol  et 
l'eau. 

Après  deux  jours  d'infusion  d'un  demi-gros  de  cette 
plante  dans  une  once  d'éther,  j'ai  obtenu  une  liqueur  d'un 
jaune  pâle  ;  j'ai  filtré  et  fait  évaporer.  A  mesure  que  l'éther 
s'est  dissipé^  la  couleur  a  changé ,  et  il  est  resté  d^ns  la 
capsule  une  masse  veirdâtre  d'une  odeur  vireuse  :  l'alcohol 
n'a  pu  la  dissoudre  ;  une  solution  de  sous-çarbonale  de  po- 
tasse Pa  rendue  soluble  à  l'eau ,  mais  a  fait  passer  sa  cou- 
leur au  bran  (j'ai  employa  ce  réactif,  parce  que  je  me 
suis  aperçu  qu  en  mettant  dans  de  l'eau  quelques  gouttes  de 
cette  teinture  éthérée  il  s'en  serait  une  matière  huileuse 
qui  venait  occuper  la  surface  du  liquide  ). 

L'alcohol  s'est  également  coloré  en  jaune  après  deux  jours 
d'infusion.  Par  l'additioa  d'un  peu  d'eau ,  il  s'est  séparé  de 
celte  infusion  une  matière  blanchâtre  qui  a  troublé  un  in- 
stant la  transparence  du  liquide ,  et  a  occupé  ensuite  sa  sur- 
face. 

La  teinture  alcoholique,  évaporée  jusqu'à  siccité,  a  donné 
tm  résidu  spluble  dans  Tétber ,  insoluble  dans  l'eau. 

Traité  par  l'eau  à  une  chaleur  de  3o  degrés ,  ce  lichen  a 
donné  une  teinture  d'un  jaune  rougeâtre.  Uiode ,  les  ni- 
tnites  de  baryte  et  d'argent ,  la  teinture  de  noix  de  galle  ne 
lui  ont  fait  éprouver  aucun  changement  ;  l'acide  oxalique 
i'a  l^èremeut  troublé  \  le  sulfate  de  fer  a  fait  irirer  la  cou- 
leur au  carmélite ,  et  le  sous-carbonate  de  soude  au  brun 
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foncé.  Pâi* Tërapôratiou ,  j'ai  obtetiuiiiie  liiatière  cttractîtc , 

insoluble  dans  l'alcohol  ^et  dansi  l'ëthcr,  ^  - 

D'après  ce  qiii  vient  d'être  dit ,  on  voit  que  c6  lichen  est 
Composé  : 

I*.  D'une  matière  colorante  jaune  rôùgèâtre  soluble  a 
Peau  5  .        ^ 

2**.  D'une  substance  grasse ,  soluble  dans  l'éthcr ,  inso- 
luble dans  l'àlcobol,  susceptible  de  chatigér  dé  couleur  par 
les  alcalis  qui  se  combinent  avec  elle  et  la  rendent  soluble 
i  Teau  ; 

3"".  D'une  matière  résineuse  soluble  dans  Talcobol ,  et  se 
J)récîpitant  par  l'eau  ; 

4*.  D'une  matière  extràctîvè  ; 

5°.  D'un  sel  à  base  de  chaux; 

6° .  De  très-peu  de  mucilage  •,  car  une  décoctidn  prolongé^ 
de  cette  plante  n'a  pas  sensiblement  épaissi  l'^u. 

Désirant  séparer  le  principe  colorant  que  l'ôti  préèuMait 
être  rose,  j'ai  d'abord  tràiif^  ce  llcfac^n |(àr  dé  Teàu  tejnant 
yen  solut]<^n  du  sous-carbonàte  de  soude  i  àû  bout  dé  détnt 
heures  la  liqueur  avait  une  couleur  bttiiie  rot) géâtf'è  ^  trël- 
foncée  ;  j'ai  alors  essayé  de  la  précipiter  slir  ûh  iUsû ,  ati* 
](noyen  d'un  aoîcïé  végétal  (procédé  que  j'ai  etbplôyé  pouir 
obtenir  le  rose  de  cartharac);  mais  jeli^ai  pli  y  pàrVetiir. 

Dans  une  décoction  aqueuse  de  lichen ,  dont  là  couleur 
était  d'un  jaune  safran^,  j'ai  fait  bouillir,  pehdànt  nue 
demi-heure ,  âc  là  làîhé  et  dii  cot6n  aluné.  L'iin  et  l'autre 
se  sont  chargés  du  principe  colorant  jaune ,  que  différentes 
immersions  dans  l'eau  n'ont  pu  ertlevef . 

J'ai  essayé  d'aviver  la  couleur  }aune  du  bain  ,  en  y  djo^ 
tant  du  nitrate  d'étain  ;  mais  du  coton  que  j'y  ai  plongé 
pendant  environ  une  denii-heure ,  est  sorti  d'Un  jfHme  plus 
pâle,  que  celui  aluné  et  traité  par  la  simple  d^oction 
aqueuse.  :  i 

_^    Le  sulfate  acide  de  fer  a  fuît  passer  la  couleur  jaUne  Àé 
la  décoetioÉ  aqueuse  au  Carmélite  ;  de  la  laine  alunéë ,  aprèfc 
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une  demî^Iieure  d^infusioii  à  chaud ,  s^est  cWgée  de  celte 
couleur ,  et  n^a  pas  change  par  le  lavage* 

Des  linges  disposés,  couche  par  couche^  avec  du  lichcQ 
et  s.  q.  d^eau ,  pour  que  le  tout  en  soit  recouvert  de  deux 
doigts ,  ont  é\4  soumis  i  Taction  de  la  chaleur  Tespace  de 
deu^  heures.  Au  bout  de  ce  teinps,  je  les  ai  retirés  et  fait 
sécher  sans  les  laver  ^  leur  couleur  était  jaune  foncée.  Mis 
dans  un  bain  de  bois  de  Brésil ,  Tun  ^  pendant  deux  heures 
à  la  température  de  Teau  bouillante;  Fautre,  le  même 
temps ,  mais  à  Une  température  moins  élevée ,  ils  ontacqtdt 
une  nuabcê  brune  terre  d'Egypte.  ^     ^ 

M'étant  aperçu ^tie  la  décoction  laissait  précipiter  par 
le  repos  une  matière  rougeàtre ,  je  4'ai  séparée  par  le  filtre  ; 
mais  la  petite  quantité  que }  ai  obtenue  ne  m'a  pas  permis 
de  rexaminer» . 

La  ipagnéMie  décolore  promptement  une  infusion  de  et 
lichen  et  donoe  une  laque  Èiiblement  colorée. 

J*ai  encore  traijté  ce  licheti  par  les  cendres  gravelées  et 
Turine  putréfiée  (procédé  indiqué  dans  les  arts  pour  {H*é- 
parer  des  lichens  tinctoridux  ^  le  tournesol  et  Torseille  )  9  le 
résultat  de  cette  expérience  n^a  pas  été  satisfaisant. 

Il  résulte  de  cette,  anal jse ,  que  le  licheu  de  Ténériffe  ne 
saurait  être  d'une  utilité  réelle  ai|X  teinturiers  d'Efurope  5 
qui  obtiennent  des  nuances  analogues  et  plus  belles  avee 
des  substances  indigènes*  Si  cependant  il  était  à  très-bas 
prix,. on  pourrait  remployer,  seit  p^ur tes iiânkins  frav: 
fait)  soit  pour  les  draps  commum. 


^ 
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NOTE 

Sur  la  pfépiitiçfion  du  squs^arbonate  de  potasse ,  autrefois 
.^ïiQfnmé  nitrefijcépfir  Je  tartre  $ 

Par  M.  GuiBouRT ,  phai*macien. 

II.  y  a  déjà  quelque  temps  qu'ayant  eu  besoin  dç  sçus-; 
carbonate  de  potasse  pur ,  je  songeai  k  Tobtenir  de  la  dé- 
composition réciprocpe  du  nitre  et  de  la  crème  de  tartre. 
D'abord  j'employai,  cdiame  le  prescrit  le  Codex  ^  partie» 
ëgales' des^  detix  ^els ,  et  je  les  allumai  par  l'approche  d'un 
corps  en  ignition.  L'action  devint  violente ,  et  le  rçsidu  de 
la  combustion  fut  fondu  et  parfaitement  blanc.  Cette  cir- 
constance seule  m'indiquant  un  excès^  de  nitrate  de  potasse  ,' 
)e  traitai  le  produit  par  l'à'dde  sulfurîque  qui',  eflFectîve- 
înent,  en  dégagea  d'^ondantes  vapeurs  nitreuses.  Il  con- 
vient donc  d'empkyer  moins  de  nitre ,  que  ne  l'indique  la 
nouvelle  pharmacopée  français.  L'ancien  codex  prescri*^ 
Vait  bien  parties  égales  des  deux  sels  ;  mais  il  employait  le 
tartre  brut  qui ,  contenant  plus  de  principes  combustibles  , 
que  là  crèm^  de  tartre,  pouvait  opérer  la  décompositicm 
plus  complète  ^u  nitrate  de  potasse.  Dans  tous  les  cas,  il  est 
évident  qu'il  vaut  mieux  employer  la  crème  de  tartre ,  e| 
en  mettre  deux  parties  sur  une  de  nitre ,  comme  le  prcsçHt 
M.  Thénard ,  dans  son  traité  de  chimie.  Je  me  suis  assuré 
que  la  proportion  d'une  partie  et  demie  n'est  pas  toujours 
suffisante,  car  le  produit  est  ordinairement  blanc,  et  il  m'est 
arrivé  plusieurs  fois  d'en  dégager  un  peu  de  vapeurs  ni- 
treuses ,  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurique. 

Maintenant  le  but  de  cette  note ,  est  de  démontrer  quK  ^ 
même  en  emjployant  les  deux  sels  purifiés,  et  dans  les  pro- 
porti(ms  ci-dessus  de  deux  parties  sur  une ,  on  obtient  des 
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résultats  tout-à-fait  différens ,  suivant  la  mamère  dont  on 
opère  la  déflagration.  On  trouvera  saa&  doute  mon  obser- 
vation toute  simple  et  facile  à  conclure  d'autres  faits  bien 
connus  :  je  ne  sache  pas ,  cependant ,  qu'elle  ait  encore  été 
faite. 

M.  Thënard  recommande  de  projeter  le  mélange  des 
deux  sels  dans  une  bassine  de  fonte  presque  rouge.  Quant 
à  moi  ,  craignant  qu'à  cette  chaleur  peu  considérable ,  il  ne 
restât  du  nitrate  de  potasse  dans  le  produit ,  j'opérai  de  la 
manière  suivante  : 

Je  mélangeai  750  grammes  de  nitrate  de  potasse ,  et 
i5oo  grammes  de  crèâie  de  tartre,  et  je  les  projetai  dans 
un  creuset  de  Hesse  rougi  au  feu.  Le  mélange  brûla  seule- 
ment avec  scintillation,  et  sans  dégagement  bien  sensible 
de  vapeurs  nitreuses.  Il  en  est  résulté  une  massé  noirâtre 
que  j'ai  fondue  en  partie ,  en  augmentant  le  feu ,  et  que  j'ai 
laissée  refroidir. 

Cette  masse  traitée  par  l'eau  s'est  échauffée ,  comme  le 
devait  faire  un  alcali  desséché ,  et  a  produit ,  par  instans , 
un  dégagement  d'ammoniaque  très*sensible  à  l'odorat  \  ce 
qui  me  fit  penser  à  la  présence  de  l'acide  hydro-cyanique.  En 
effet,  la  liqueur  filtrée  avait- une  odeur  hydro-cyanique  très- 
marquée  ,  et  formait  une  grande  quantité  de  bleu  de  Prusse, 
lorsqu'après  l'avoir  employée  à  précipiter  une  dissolution 
de  £er ,  on  redissolvait  le  sous*carb(mate  de  fer ,  par  l'adde 
hydro-chlorique. 

La  liqueur  évaporée  s'est  fortement  troublée  (effet  dà 
probablement  à  la  décomposition  du  cyanure  de  chaux  | 
dont  la  base  existe  dans  la  crème  de  tartre) ,  et  a  dégagé  sur 
la  fin  beaucoup  d'ammoniaque.  Le  sel  poussé  au  feu  a  exhalé 
l'odeur  4upe  gr^i;^|e,.qi)i,))rule.,  çit  s'est  poloré«  Ce  selrcnT 
fermé ,  à  l'àir  libre ^.  ^nslf^ip.  çaUnet,;  ra.rçi9p^i.4e  Todeui: 
de  l'acide  hydro-cyanjiq^^.^  Je^  l'ai  /çcdisaoua^,  ^amenéà  siccité 
et  calciné  plusieurs  fois,  sans  pouvoir  décomposer  tout  le 
Cyanure  de  potasse.  Je  n'y  suis  parvenu  qu'en  le  laissant , 
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exposé  à  Taîr ,  petndant  lotig-temps  et  à  Tétai  de  dîssoltrtîon. 
Ces  faits  démoiiti'eikf  biett  ciue^j 'a  vais  obtenu,  pour  la  pltis 
grande  partie,  Ati  cyâtiùre  de  potasse ,  au  lieu  du  80us*carbô- 
tuite  dont  j^ayais  besoin. 

Je  revins  donc  entièrement  au  procédé  indiqué  par 
M.  Thénard.  Je  projetai  le  mélahge  par  parties  dans  une 
èbaudièi^  de  fonte  à  peine  rouge.  Aussitôt  que  la  déflagra- 
tion ,  qui  fut  considérable ,  fut  terminée  ,  je  laissai  refroidir 
la  massë^  je  la  lessivai  pour  eh  séparer  le  charbon  non 
brûlé.  Le  sel  qui  en  provint  était  du  sous-carbonate  de  ^o- 
taése ,  tout-à-fait  exempt  de  nitrite  et  de  cyanure. 

La  cause  à  laquelle  sont  dus  ces  deux  résultats  si  diffé* 
rens,  est,  si  je  ne  me  trompe ,  en  grande  partie  mécanique. 
Lorsqu'on  projette  le  mélange  par  portions ,  dans  une  chau- 
dière évasée^  chauffée  seulement  au  rouge  obscur ,  la  ma* 
tiëre  reste  à  Fétat  pulvérulent ,  et  les  gaz  provenant  de  la 
décomposition  de  Tacidehi^que  s'eir  dégagent  en  totaUté^ 
à  mesure  qu'ils  se  forment.  Aussi  ne  retrouve-t-on  pas 
d'azote,  ni  dans  le  sel  produit,  ni  dans  le  charbon  qui 
reste  après  la  déflagration. 

Quand ^  an  lieu  de  cela ,  on  projette  le  mélange  dans  un 
creuset  rongé  dé  feii^  lequel  d'ailleurs,  en  raison  de  sa 
forme ,  offre  une  surface  peu  étendue ,  la  matière  éprouve 
dès  l'abord  une  fiision  pâteuse  qui  s'oppose  à  l'émission  des 
gaz  azote  ou  oxide  d'azote  ;  et  ce  sont  ces  gaz  ainsi  inter- 
posés et  comprima  qui ,  à  la  même  température  ou  &  une 
^ntre  plus  élevée ,  réagissent  sur  le  charbon  «i  formebt  I^ 
cyanogène. 

Indépendamment  des  conclusions ,  qui  se  dédnhèht  M j- 
ïnédiatèrtiém  de  fcéite  note,  trôpco'utle  pburijo'H  jsôît  néL 
ééssaii-e  de^  ïes  rapfpfefer ,'  f éîî  ûtb ,  étt  Aése  générale ,  celt<^ 
atitrfe  cotiséqtienée  éî  souteàt  têpéiée  i  qu'il  est  essentiel 
que  les  |>hai^Éttacieu5  adoptent  daiSs  letri^s  pi-é'pàrAîoiié ,  uii 
seul* éf  même  modus  fàcieridi}  J)ùisqu«  ît  peut  arriver  > 
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comme  dans  TeTempIe présent,  quWe  très-petite  différence 
dans  la  manière  d'opérer  y  en  appprte  une  très^rande  dans 
les  résultats. 

'**"-' r — r** — ■">»■— — •T"***.— "*-r'""r"Tt'"*rTT^'rTrTin'nT"nnitTnrnitiiii— 

NOTICE 

Sur  la  composition  des  chlomres  (mariâtes) -, 
Par  M.  VoGEL,  de  Munich. 

la  nouvelle  hypothèse  de  considérer  Tacide  oximuria* 
ûqoe  comme  un  coi^ps  simple,  connu  aujourd'hui  sous  1^ 
nom  de  chlore  j  a  conduit  à  l'idée,  que  les  muriates  métal- 
Bqaes  n'étaient  autre  chose  que  l'union  du  chlore  avec  le 
métal ,  tandis  que  l'on  avait  envisagé  ces  composés ,  d'après 
l'ancienne  théorie,  comme  la  c<Hnbinaison  de  l'acide  mu- 
ria^ue  avec  un  métal  oxidé* 

Cette  manière  de  voir  avait  acquis  beaucoup  d'autorité 
parles  eicpériences  de  M.  H.  Davy.  Il  s'exprime  à  ce  sujet, 
comme  Jl  suit  : 

«  Aucun  muriate  ne  peut  être  décomposé  par  l'acide  bo- 
M  rique  ou  le  phosphate  acide  de  chaux  vitrifiés  ^  mais  tous 
)»  peuvent  l'être  avec  l'eau  et  l'acide  phosphorique  :  on 
»  (^)lîeat  du  gaz  muriatique  et  du  phosphate. 

»  Les  muriates  de  baryte ,  de  strontium ,  de  chaux ,  de 
«  potasse ,  de  soude  et  de  magnésie  parfaitement  secs ,  sont 
^  comme  les  muriates  métalliques  ^ndécoittposables  par 
»  Ymde  phosphoriqtie  vitriQé^  m^is  ils  sont  tout  de  suite 
»  décomposés  par  cet  acide  à  l'aide  de  la  vapeur  de  Fcau  : 
»  il  en  résulte  du  gaz  acide  muriali<|ue  et  du  phosphate.  » 

J'avoue  que  cette  opinion,  fruit  d'un^  suite  d'expé-* 
nences,  m'en  a  imposé  pour  ^elque  temps  ^  car  on  ne 
peat  rien  dire  contre  les.&its;  et^  malgré  1^  <^eetions 
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fiiîtes  par  MM.  Bersâius,  Miirray^,  Hildebrand  et  autreir, 
sur  la  nature  du  chlore ,  j'ai  du  ajouter  foi  au  moins  à  la 
validité  des  expériences  de  M.  H.  Davy. 

Ce  n^est  qu'en  m'ôccupant  de  Faction  des  acides  en  gé« 
aérai  sur  les  chlorures ,  que  je  me  suis  aperçu  que  les  expé- 
riences de  M.  H*  Davy  ne  doivent  pas  être  prises  exacte- 
ment à  la  lettre* 

Je  ne  vais  désigner  ici  que  Faction  de  Tacide  phospho- 
rique  vitrifié  sur  les  chlorures. 

Comme  les  chlorures ,  ainsi  que  Facide  phosphorique  , 
ont  besoin  d'être  employés  très-secs ,  je  dois  dire  comment 
je  les  ai  amenés  à  cet  état  de  siccité* 

L'acide  phosphorique  très-pur ,  provenant  de  Faction  de 
Facide  nitrique  sur  le  phosphore ,  a  été  introduit  dans  un 
creuset  de  platSne ,  et  exposé  à  la  chaleur  rouge  pendant 
une  demi-heure.  L'acide  vitrifié  fut  coulé  dans  un  mortier 
d'agate,  chauflé  dans  une,étuve;  Facide,  figé  et  concassé 
.  en  gros  morceaux,  fut  introduit  dans, un  tuyau  de  platine 
qui  traversait  uu  petit  fourneau  de  Berechire ,  et  les  deux 
extrémités  du  tuyau  furent  bouchées. 

D'autre  part,  je  fis  rougir,  dans  un  creuset  de  platine, 
du  chlorure  cristallisé  de  baryte  ^  et  après  Favoir  tenu  en 
fusion  Ignée  pendant  une  demi-heure ,  je  le  coulai  et  n^is 
de  suite  les  morceaux  dans  Vnn  des  bouts  du  tube  de  pla^ 
Une. 

,  J'adaptai  à  l'autre  extrémité  du  tuyau  de  platine  un  tube 
de  verre  recourbé ,  qui  plongea  sous  une  cloche  remplie 
de  mercure  <^sséché* 

Lorsque  Facide  phosphorique,  se  trouvant  au  milieu  du 
tuyau  de  platine  lé^rement  incliné ,  était  en  fusion  ignée 
par  le  feu  du  fourneau,  je  fis  rougir  aussi  l'extrémité  du 
tuyau  pour  faire  couler  le  chlorure  de  baryte.  Aussitôt  que 
celui-ci  arriva  vers  Fadde/.phosphorique,  il  pass^  sous  la 
cloche  de  gaz  acide  muriatique ,  mais  aucun  autre  ga^  Il 
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resta  dans  le  tuyau  une  masse  blanche  de  .phosphate  et  d# 
murîate  de  baryte. 

Je  fis  la  même  expérience  avee  le  muriate  -dVtam  et  le 
muriate  de  manganèse  :  tous  les  deux  avaient  éprouvé  la 
fasion  ignée  dans  un  creuset  de  .platine. 

Dès  rinst|tnt  où  ces  sels  vinrent  en  contact  avec  Padde 
phosphorique  vitrifié  en  ronge,  il  y  eut  un  dégagement 
de  gaz  acide  muriatiquè.  Une  partie  de  ces  sels  métalliques 
se  sublinie  dans  le  tuyau. 

En  faisant  couler  le  muriate  d'argent  rougi  sur  Vaçide 
phosphoriqué  vitrifié ,  j^ai  obtenu  aussi  du  gaz  acide  muria- 
tiquè ,  mais  dans  une  quantité  bien  nHMndre  qu'avec  ies 
sels  ][rrecédens.  Il  resta  dans  le  tuyau  im  verre  transparent 
presque  entièrement  sbluble  dansFeau.  La  potasse  forma , 
daos  la  solution ,  un  précipité  d'un  jaune  citron ,  soluble 
dans  Facide  nitrique  et  dans  Fammontaque  :  c'était  du  phos- 
phate d'argent. 

'  Sr,  an  défaut  d'un  tuyau  de  platine ,  on  voulait  répéter 
l'expérience  ^  on  pourrait  s'y  prendre  de  la  manière  sui- 
vante : 

Dans  deux  creusets  de  platiûe  :  on  fait  rougir  dans  Fun 
les  muriates  d'éuin,  de  manganèse  ou  de  baryte^  et. dans 
Fautre ,  Facide  phosphorique,  (i).  Eln  faisant  couler  les  mu- 
riates dans  Facide  phosphorique ,  on  apercevra  de  suite 
une  vive  efiervescence  due  au  dégagement  de  gaz  acide 
muriatiquè.  Cette  expérience ,  quoique  plus  brute  que  la 
première^  peut ,  jusqu'à  un  certain  point  j,  donner  une  idée 
de  la  décomposition  des  muriates  par  l'acide  phosphoriquje. 

Toutes  les  expériences  précédentes,  faites  avec  le  phos- 
phate acide  de  chaux  ^  ont  présenté  les  mêmes  phénomènes. 

Jai  fait  aussi  l'expérience  avec  l'acide  borique  et  les 
muriates  alcalins.  En  faisant  couler  les  muriates  de  potasse 

(i)  L'acide  phosphorique  se  volatilise  presque  eh  totalité  dans  dea 
raisaeaux  ouverts  à  la  chaleur  blanche  dovtiiée  par  la  forge. 
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et  de  soude  rongfs  sur  Facide  borique  vitrifié  à  l'ëlât  rouge  ^ 
il  y  avait  effenrescenee  avec  dégagement  de  gae  acide  mu* 
riatique  :  il  resta  du  borate  de  potasse  ou  de  soude  vitiafié 
avec  uoe  partie  de  muriate  non  décomposé. 

Le  fait  annoncé  par  M*  Dulong  ^  que  Tadde  pbospho* 
rique  fortement  calciné ,  contient  une  quantité  d'eau  j  dont 
Foxigètie  est  le  tiers  de  celui  qu'il  contient,  ne  sera  pas 
sans  utilité  dans  Vexplicatiou  des  phénomènes ,  si  toutefois 
la  volatilité  de  Tacide  phosphorique  y  à  une  baute  têmpér 
rature^  a  été  mise  en  considération  par  M.  Dulong, pour 
éviter  Jes  erreuré,  en  déterminant  la  quantité  d'eau  dans 
Tacide  phosphorique,  d'après  le  phosphate  de  baryteobtenu. 

Je  suis  presque  persuadé  d'avance ,  que  les  résultats  d« 
ces  essais  recevront  une  autre  explication  pour  les  mettre 
en  harmonie  avec  l'hypothèse  des  chlorures.  Quant  à  moi , 
exempt  de  tout  préjugé  pour  uue  théorie  quelconque  an-» 
cienne  ou  moderne ,  je  crois  devoir  conclure,  que  les  pfa^ 
nomènes  dont  je  viens  di^  parler,  s'expliquent  bieti  mieux 
par  l'ancienne  théorie  des  muriates ,  que  par  la  nouvelle 
des  chlorures. 

Comme  M.  Davy  a  établi,  en  quelque  sorte,  la  théorie 
des  chlorures  su»  rim^iossîbiKté  de  décomposer  ces  chk»-' 
rurés  au  moyeu  de  ràcide  phosphorique  et  borique  yrtri-» 
fiés ,  il  admettra ,  sanf^  doute,  vu  Timpc^rfection  de  sesexpé-^ 
riences,  une  inodificàtion  dans  sa  manière  d'envisagpèr  la 
série  de  ces  corps* 

POLICE  MÉDICALE. 

Là  société  de  n^ecine^  chirurgie  et  pharmacie  du  dé- 
partement de  l'Eure  ,  toujours  animée  du  désir  de  coopérer 
au  bien  publie ,  et  au  perfecu'onnement  des  tiois  branches 
de  l'art  de  guérir ,  avait  proposé ,  en  18179  pour  sujet  de 
prix  la  question  suivante  : 
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4(  Sigoacier  tous  les  abus  qui  se  commetteut  en  Fianci^ 
«dans  l'exercice  de  la  médecine,  de  la  chirurgie  et  de  U 
»  pkarmacie.  —  Déterminer  le  degré  d'influence  qu  iU 
Il  peuvent  avoir  sur  la  santé  et  la  vie  des  hommes.  — -  In- 
»  diquer  les  moyens  les  plus  efiàcaces  de  les  réprimer  et 
»  d'anéantir  le  charlatanisme.  » 

Le  prix  a  été  remporté,  par  M.  Mouquet,  pharmacien  à 
Gaillon  ^  et  membre  de  la  société.  Son  n]kémoire  a  pour 
devise  : 

':■'■  La  vériiéest  sômfent  un  breuvage  eaner;  mais  il  est  toujours 
^tàotaùtej  quand  t amitié  V apprête  et  quand  la  franchise  le 
f^éêenie.-'     *       - 

..  Cette  devise  annonce  que  l'auteur  s'est  mis  au-dessus 
ât^.çon^érations  qui  peuvent  engager  à  dissimuler  ou 
altérer  certains  faits ,  et  qu'il  n'a  été  guidé  dans  ses  recher- 
çlies  que.  par  l'intérêt  général.  On  reconnaît,  en  lisant  le 
Botémoir^ ,  que  M.  Mouquet  a  été  fidèle  à  cette  résolution 
d'impartialité),  et,  s'il  n'a  pas  signalé  tous  les  vices,  c'esj 
que,  éloigné: 4ti  foyer  des  abus ,  beaiicoiip  ont  du  nécessai- 
rement lui  échapper  *,  mais  il  a  saisi  les  principaux  traits ,  et 
*  les  a  présentés  avec,  force  et  habilité. 

Les  premiers  abus  dont  il  s'occupe  spnt  ceux  qui  se  com- 
mettent par  l'ignorance  des  médecins  ^  et  l'on  sent  bien  que 
sous  ce  nom  générique  il  entend  les  guérisseurs ,  les  officiers 
4e  santé,  etc.  Il  reproche  à  quelques  prajliciens  instruits 
une  sorte  de  cupidité  dont  l'eflet  funeste  est  d'engager  les^ 
malades  peu  fortunés  à  s'adresser  aux  iguorans  qui ,  pour 
se  Ùdre  une  clientèle ,  mettent  leurs  conseils  et  leurs  soins 
à  des  prix  qui  paraissent  d'abord  très-modérés,  et  qui  en 
dernier  résultat  deviennent  très-cpùteux.  II  trouve  que  beau- 
coup de  médecins  et  chirurgiens  d'hôpitaux ,  de  prisons  et 
d'épidémies,  remplissent  avec  négligence  les  fonctions  pu-; 
bliques  qui  l<Air  sont  confiées,  et  laissent  la  conduite  des 
naïades  et  les  pansemens  à  des  élèves  inexpérimentés.  Par 
UQabus  contraire  quelques  chirurgiens  suivent  une  routine  , 
\ème^  u^/î/iee.  —  !PeVner  1819.  5 
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meuptrière ,  opèrent  sans  nécessité ,  tandis  qne  d^autres  par 
défaut  d'habitude  se  dispensent  de  faire  des  opération^ 
indispensables. 

Pour  éviter  ces  sortes  d'abus ,  M.  Mouquet  voudrait  <Jue 
les  places  de  médecins  des  établissemens  publics  ne  fussent 
données  qpe  pour  un  temps ,  avec  la  faculté  de  continuer 
ceux  qui  les  exercent  après  l'expiratian  du  t^ps  prescrit; 
ce  qui  les  tiendrait  toujours  en  baleine. 

Il  regardie  encore  comm«  une  source  d'abus  la  rivalité 
et  la  désunion  qui  existent  entre  les  meilleurs  praticiens, 
ce  système  erroné  qui  ^trace  une  ligne  de  démarcation 
entre  la  médecine  et  la  chirurgie  ,  qiii  ne  veut  pas  que  la  ^ 
pathologie  externe  et  la  pathologie  interne  soient  une  même 
science  ^  et  qui  établit  des  prérogatives  et  des  prééoainencês 
de  l'une  sur  Tautre. 

L'impérîiie  des  officiers  de  ^anié,  qu'il  appelle  avec  raison 
officiers  des  parques ^  offre  à  l'auteur  l'occasion  d'exprimer  le 
vœu  général,  que  tous  les  amis  de  l'humanité 'ont  formé 
pour  leur  suppression.  Il  s'élève  ensuite  contré  Tignàrdise 
des  matrones ,  et  l'incapacité  de  la  plupart  des  sages-femmeS 
qui  n'agissent  que  par  routine ,  et  qui  traitent  des  maladies 
qu'elles  ne  connaissent  pas.  Il  se  plaint  de  la  négligence  avec 
laqiuelle  ces  femmes ,  et  beaucoup  de  médecins  piropagent 
la  vacdne  dans  les  campagnes  :  il  se  plaint  de  l'influence 
qu'exercent  les  jongleurs,  les  bergers  qui  se  mêlent  de  di- 
vination et  de  médecine  ;  il  signale  des  maires  qui  vont  con- 
sulter les  médecins  aux  urines;  des  curés  qui  se  prêtçnt 
aux  turpitudes  des  charlatans  ,  en  disant  des  messes  et  des 
évangiles^  pour]  faire  réussir  leurs  traiterhens  ;  les  autorités 
municipales  sont  coupables  quand  elles  tolèrent  les  distribu- 
teurs ambulans  de  drogues  inconnues  ;  les  saltimbanques  qui 
offrent  un  remède  à  tous  maux  ;  Içs  vivandières  de  régimentqui 
parcourentles  villages,  en  se  disant  des  bohémiennes  instruites 
dans  l'art  de  guérir;  les  rebouteius qui  n'ont  aucune  con- 
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naissance  d'anatotnie ,  et  qui  estropient  les  malheureuse 
blessés ,  assez  crédules  pour  seipeltre  dans  leurs  mains, 

I^assant  aiix  anus  relatifs  à  Texercice  de  la  pharmacie , 
M.  Mouquet  expose  le  tort  que  font  à  cet  art  les  çpiciers 
illetlrés  qui  vendent  des  drogues  composées ,  et  qui  tien» 
nent  des  dépèts  de  remède^  secrets,  le  commerce  ilh'cita 
que  font  les  sœurs  hospitalières  -,  les  distributions  de  mé-» 
dicamens  faites  par  les  bureaux  de  charité.  li  reproduit  à  cçt 
égard  tous  les  raîsonnemens  que  nous  avons  présentés  à  dif-^ 
fêrentes  époques  dans  ce  Journal ,  en  parlant  de  la  police 

iÂarmaceutiqué ,  et  ïl  y  ajoute  des  réflexions  très'-sages  sur 
es  inconvénîens  qui  résultent  de  1  autorisation  donnée  aux 
phairmaciens  des  hôpitaux  civils  et  militaires ,  de  vendre  et 
débiter  des  médîcaméns. 

L'insouciance  des  fonctionnaires  publics,  chargés  de  veiller 
ii  Ta  sûreté  et  à  la  salubrité  publique,  afflige  et  indigne 
M.  Mouquet ,  qui  termine  ainsi  le  tableau  du  charlatanisme 
dans  les  campagnes. 

«  Les  lois  sur  rexercî<Je  de  la  pharmacie  sont  éludées 
par  les  nns  et  violées  par  le*  autres  ;  mais  celte  violation 
devientxm  scandale  quand  elle  est  tolérée",  ou  permise  par 
leflf  autorités  pubh'ques.  II  est  des  maires  qui  autorisent  les 
charlatans  à  vendre  des  remèdes  sur  des  tréteaux  ,  sous  pré- 
texté que  ces  gens^^là  font  du  bien  au  public,  en  y  attirant 
du  monde  ;  c'est  un  guel-apens  tendu  au  public  pour  Tas-» 
sassiner  :  les  joueurs  de  loteries,  les  banquiers  de  jeux  de 
hasard  attirent  aussi  du  monde,  cependant  on  les  empêche 
d'exercer  leur  coupable  industrie  ;  ce  sont  des  voleurs,  dts 
escrocs  qui  n'attaquent  que  la  bourse  ^  on  les  proscrit  :  les 
autres  sont  des  assassins  qui  attaquent  la  vie  ,  on  les  tolère  ! 
Que  dis-  Je  !  on  les  protège.  J'en  ai  vu  narguer  les  phaiv 
maciens  en  s'élablissant  àleurs  portes ,  et  ceux-ci  ne  pouvait^ 
obtenir  de  l'autorité  que  ces  malheureux  fussent  chassés... 
Quand  donc  le  peuple  ccssera-t-il  d'être  aussi  confiant ,  et 
quand  les  magistrats  feront^ils  mieux  leur  devoir  ?  » 
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M.  ]V|ouquet  fait  aux  médecins  un  l'eproehe  quin^est  maU 
heureusement  que  trop  fondé  -,  c'est  que  depuis  plusieurs 
années ,  ils  négligent  beaucoup  Tétude  de  la  matière  médi- 
cale, la  pharmacie  pratique  et  Fart  de  formuler.  Fopt 
instruits  d'ailleurs,  presque  tous  les  médecins  font  djan^ 
leurs  prescriptions  magistrales  des  fautes  tr^s-graves  cqntre 
Içs  principes  de  la  chimie.  Ils  veulent  associer  des  sub- 
stances qui  se  décomposept  mutuellement,  ou  qui  ne  peu- 
vent se  mélapger  ]  ils  se  trompent  souvent  sur  la  nomenclature 
des  seU  9  ils  commettent  aussi  des  erreurs  de  posologie. 
Lorsque  ces  mé4ecin$  s'adressent  dans  les  villes  a  des  phar- 
maciens instruits  l'inconvénient  n'est  pas  grave ,  parce  que 
les  pharmaciens  leur  soumettent  avec  déférence  les  doutes 
que  leurs  formulés  font  naître^  mais ,  lorsque  dans  les  cani- 
pagnes  ces  médecins  sont  obligés  de  préparer  eux-mêmes , 
ou  de  confier  leurs  ordonnancées  à  des  manipulateurs  inexpér 
rimentés ,  il  petit  en  résultjer  de  graves  accidens. 

•  M.  Mouquet  borne  aux  considérations  précédentes  l'exa- 
men des  ^bus  qui  se  sont  introduits  dans  Texercice  de  la 
médecine.  Leur  répression  exige  plusieui^s  moyens  ^^il 
trouve  ,  <lans  l'exécution  stricte  des  '  lois  déjà  rendues ,  dans 
de  nouvelles  dispositions  législatives  et  dans  i|ne  instrucuon 
mieu:(  dirigée. 

Les  lois  rendues  siiffisent  pour  interdirjB  l'exercice  de  1^ 
médecine  et  de  la  pharmacie ,  à  ceux  qui  n'ont  aucun  titre, 
pour  empêcher  qu'on  ne  vende  d^s  la  même  boutique  du 
quinquina  et  des  sabots ,  de  Téther  et  de  la  chandelle  ^  de 
l'opium  et  de  la  ferraille  ;  elles  suffisent  pour  empêcher  le 
magistrat  de  recevoir  d'un  officier  de  santé  un  procès  verbal 
d'empoisonnement,  ou  d'infanticide,  pour  s'opposer  aux 
jgrandes  opérations  que  ces  demi-savans  veulent  pratiquer 
sans  la  présence  d'un  docteur.  Les  lois  rendues  suffisent 
encore  pour  forcer  les  sagcs-femnies  à  se  renfermer  danf 
l'e^xercice  de  leurs  fonctions  ,  pour  expulser  les  charlatans 


i)E  Pharmacie.  èg 

de  tonte  espèce  5  maïs  il  faut  que  ces  lois  soient  exécutées , 
et  elles  ne  le  sont  nulle  pan. 

M.  Mduquet  propose  à  la  société  d'Évxeux  de  prier  le 
mîni5tÉ*é  de  rinlérieur  d'écrire  à  tous  les  préfets  une  circu- 
laîre  pour  leur  rappeler  les  lois ,  décrets ,  ordonnances  et 
-règlenaetis  relatifs  à Tàrt  de  guérir,  avec  injonction  de  faire 
afficher  et  placarder  cette  circulaire,  avec;  invitation  aux 
curés  de  la  lire  au  prône  de  leurs  paroisses. 

Comme  loi  nouvelle ,  M.  Mouquet  désire  qtle  dans  celle 
qui  statuera  sur  l'organisation  de  toutes  les  parties  de  la 
médecine,  le  législateur  n'oublie  aucune  des  mèsi^resré* 
pressives ,  propres  à  faire  disparaître  tous  les  abus  signalés. 
Enfin  il  demande  le  rapport,  tant  attendu,  de  la  corn*'' 
mission  des  remèdes  isecrets,  qui  doit  faire  jouir  tousle$ 
dtoyehs  de  ceux  qui  sont  vraiment  utiles ,  et  doit  prosdrire 
ëû  même  temps  toutes  ces  recettes  mystérieuses  qui  ne 
servent  qu'à  enrichir  leurs  auteurs. 

Le  mémoire  est  terminé  par  une  invitation  adressée  aux 
Jiiëdecins ,  chîrurgiebs  et  pharmaciens  d'abjurer  leurs  pré- 
jugés, Ifeurs  erreurs  et  leurs  habitudes  s'ils  sont  préjudi- 
ciables à  rhumanîté  et  aux  progrès  de  la  science i  Ce 

yœu,  dicté  par  la  raison ,  Serà-t-il  accompli?- Ne  cessons 
pas  de  l'espérer. 

Sans  examinet^,  soiis  toulbs  ses  faces,  le  sujet  que  M.  Mou- 
quet a  traité  avec  un  talent  justement  récompensé,  nous  ^ 
avons  publié  l'an  dernier,  dans  ce  Journal,,  des  considérations 
$ur  les  vrcBs  de  l'organisation  actuelle  de  la  pharmacie.  Ellles 
ofifrent  des  traits  que  peut-être  l'auteur  du  Mémoire  cou- 
tonné  aurait  consultés  avec  fruit  et  aurait  développés  uti- 
lement^ elles  offrent  aussi  des  moyens  d'améliorations  qui 
5^aient  venus  à  l'appui  de  ceux  qu'il  propose.  Nous  regret-  - 
tons  qu'il  n'en  ait  point  fait  usage ,  et  qu'il  n'ait  point  de- 
mandé avec  nous,  et  avec  les  pharmaciens  de  toutes  les 
^andes  villes  de  France,  que  lêT écoles  ne  soient  point 
payées  sur  le  produit  des  réceptions  -,  que  ces  réfceptioris 
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soient  en  rîîppdrt  avec  les  besoins  de  la  poputadoii;  €{Uele$ 
récipiendaires  soient  tenus  de  prendre  des  grades  dans  ^es 
facultés  des  lettres  tt  des  sciences  de  Tuniversité  \  que  Texer- 
cice  de  la  pharmacie  soit  soumis  à  la  surveillance  d'un  con- 
seil de  discipline,  jugeant  en  premier  ressort  les  contraven* 
lions  au  règlement  de  police  qnî  serait  établi .  C'est  ce  que 
nous  avons  demandé  et  redemandé  vainement  a\ix  chambres 
et  au  ministre  de  l'iniérieur  ;  c'est  ce  que  nous  redeman- 
derions encore  si  nous  ne  gavions  pas  que  le  projet  de  loi 
sur  l'exercice  de  l'art  de  guérir  en  général  est  encore 
ajourné ,  parce  qu'il  fait  partie  de  l'organisation  complète  de 
rinstruciion  publique ,  et  que  le  moment  n'est  pas  favo- 
rable pour  présenter  ce  projet  importatit. 

Cependant  le  mal  fait  chaque  jour  des  progrès  îmnrienses^ 
chaque  jour  l*ignorftnce  et  le  charlatlmisme  acquièrent  de 
nouvelles  forces.  On  les  protège  au  détriment  du  savoir  et 
contre  toutes  les  garanties.  On  a  poussé  le  scandale  jjusqu'à 
Consentir  que  des  intrigans^se  disant  t^revetés  duJX)iy»&' 
chassent  et  distribuassent  de  prétendus  préservatifs  des  maux 
vénériens,  à  la  porte  des  lieux  de  prostitution.  C'est  au 
nom  sacré  du  roi  très-chrétien,  qu'un  sieur  Leclercq  ,  qu'un 
sieur  Luna  Calderon ,  vendent  aux  habitués  des  infâmes 
Lupanar ^^  le  droit  supposé  de  Se  livrer  impunément  aux 
plus  -sales  débauches.  Paris  offre  depuis  quelques  années 
le  tableau  le  plus  affligeant  de  l'anarchie  médicale*  On  y 
voit  de  prétendus  docteurs  anglais  ^  allemands  ,  russes  ^ 
espagnols,  misérables  jongleurs  qui,  pour  la  plupart  ne 
sont  venus  faire  des  dupes  en  France  >  que  parce  «Qu'ils  ne 
pouvaient  plus  en  faire  dans  leurs  pays*  L'un  a  déjà  mérité 
d'être  banni  pour  s'être  décoré  d'ordres  qui  ne  lui  appar- 
tenaient pas  ;  un  autre  a  soutenu  un  procès  sur  la  demande 
de  treute  six-mille  francs  de  quinquina,  prescrits  par  lui  et 
pris  en  six  mois  par  une  seule  malade-  Un  autre  a  figuré 
Comme  dénonciateur  daBs  un  procès  criminel  :  et  cependant 
Une  mode  ou  plutôt  une  manie  honteuse  attire  la  foule  suç  le* 
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fas  de  ces  duurlatans.  )1  suffit  4)u  un  médecin  baragouine 
vue  langue  étrangère  j,  pour  que  touteij  les  vaporeuses  du 
faubourg  Saint'Gcrmain ,  ou  les  évaporées  de  la  Chaussée^ 
d'AntÎQ  le  déclarent  descendant  en  droite  ligne  du  diea 
d'Épidaure.  Il  y  a  sans  contredit ,  parmi  les  étrangers  qui 
voyagent ,  des  Honimes  recounuaudables  par  leur  savoir  et 
par  leur  conduite  noble  et  réservée  ;  mais  ils  sont  ordinal*' 
rement  précédés  par  leur  réputation  :  leur  premier  soin ,  en 
jenant  à  Paris,  est  de  ce  rapprocher  de  nos  plus  illustres  pra- 
ticiens ;  et ,  comme  ils  jouissent  d'un  état  brillant  dans  leur 
pays ,  ils  ne  cbercheot  point  à  se  faire  ici  une  clientèle. 

Si  M.  Mouquet  eût  habité  Paris,  ri  eût  entendu  parler 
de  ces  écoles  clandestines , de  magnétisme ,  et  de  somnam- 
bulisme ,  où  Ton  prêche  à  quelques  riches  imbéciles  Tinu- 
tilité  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  Il  aurait  vu  ces 
}oli^  tables  d'acajoa ,  dites  tables  vkahs ,  qui  contiennent 
quelques,  substances  aromatiques,  dont  un  général  vous 
Élit  aspirer  le  par&m  par  un  4ube  de  verre ,  moyennant 
einquante  écus  par  mois  \  et  •cet  air  embaumé  vous  guérit 
de  tons  les  niaux  que  vous  n'av«a&  pas. 

Les  tréteaux  de  ces  guériseurs^  dira»t-on ,  ne  doivent  pas 
Doireà  la  pharmaeie,  puisqu'ils  augmentent  le  nombre  des 
malades ,  et  qu'en  définitif  on  revient  toujours  aux  médica- 
mens  connus.  La  multiplictté  des  nouvelles  officines  prouve 
que  Télat  de  pharmacien  n'est  pas  moins  lucratif,  s'il  n'est 
plus  aussi  honoré  ?  Cette  apparence  est  trompeuse ,  et  le 
nombre  ici  nuit  à  la  qualité.  Avant  la  révolution  on  ne 
comptait  dans  la  capitale  que  116  apothicaires  l'on  en 
compte  aujounl'hui  près  de  deux  cents.  Cette  surabondance 
est  un  fléau,  parce  que  l'exercice  régulier  de  la  pharmacie, 
ne  pouvant  plus  assurer  une  existence  honorable  et  lu^ 
cratîve ,  il  est  dans  la  nature  des  choses  et  de  nécessité 
absolue  que  la  plupart  des  pharmaciens  cherchent ,  dans 
la  profession  qui  a  plus  de  rapport^vec  la  leur ,  des  moyens 
accessoires  de  faire  valoir  leur  industrie* 
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Les  rappeler  à  là  stricte  observance  de  leurs  devoirs  est 
une  chose  désirable,  mais  diflSkîile.  Il  est  certains  conseils, 
d'urgence,  que  dans  Tabsence  du  médecin,  on  ne  peut 
interdire  au  pharmacien.  Un  homme  vient  de  recevoir  une 
blessure;  blâmera- t-on  le  pharmacien  de  lui  donner  un 
ruhiéraire  ?  Une  femme  est  prîsè  subitement  de  convul- 
sions nerveuses ,  ou  d'une  forte  Cardiàlgie ,  elle  tombe  à  la 
porte  d'un  pharmacien  ;  lui  fera-tK>n  uti  crime  dé  lui  faire 
prendre  une  potion  calmante  ?  Un  tribunal  de  police  à  con- 
damné dernièrement  un  apothicaire  q^i  avait  tefdsé  de 
porter  des  secours  à  des  asphyxiés ,  âvatitqùe  lé  taédécin 
fût  arrivé.  Il  est  donc  des  circonstance^  ou  Thu Inanité  com- 
mande au  pharmacieii  de  presprire  lui-même.  Quel  est  le 
règlement  qui  spécifiera  ces  circonstances ,  qiiî  établira  H 
limitç  où  le  pharmacien  peut  se  pernièttre ,  où  doit  s'ab- 
stenir de  doriper  un  ronseil  P  II  y  a  tant  dé  motifs  d'excuse  , 
tant  de  moyené  .d  éluder  la  règle  !  Cest  un  aiui ,  un  iiid)*^ 
gent,  c'içst  unjB  dé  ces  inâi^ip9$iuons  éphémères  que  le  père 
de  famille  traîne  |>arles  seules  lumières  que  donnetit  la  tra- 
dition et  rivabitude.  Quaud^urra^t^q  ^r  ?  quand  fan- 
dra-t-il  s'arrêter  ?  Ou  pourrait  f^îre  là-dessus  unr  long 
Tplume,  sans  que  les  médecins  et  les  pharmaciens  pussent  ^ 
s'entendre  et  s'accorder. 

Cependant  ^  dans  l'intérêt  général ,  il  est  possible  de  cou- . 
cevoir  un  ordre  de  choses  qui  ne  laisserait  point  subsister 
dés  .abus  si  graves.  IJs  cesseraient  sans  doute ,  si  les  mé- 
decins étaient  pharmaciens  ,.  oii  si  les  pharmaciens  étaient 
tenus  de  prendre  le  grade  de  docteur  en  médecine,  confon- 
dant ainsi  l'instruction  et  divisant  la  pri^tique.  Cette  idée  a 
^  été  développée  dans  tin  écrit  du  docteur  Fournwr^  sur-l'or- 
ganisalion  de  l'art  de  guérir. 

Ces  abus  pourront  cesser  encore  ,  ou  au  moins  considé- 
rablement diminuer,  quand  lès  préfets  publieront  une  liste 
régulière  et  complète  des  médecins,  chirurgiens*et pharma- 
ciens ,  légalement  reçqse^  exerçant  dans  leurs  départéméns  5 
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tf(3tànd  tonsf  les  médecins,  qui  traitent  les  malades  à  do- 
ibîcile  seront  tenus ,  en  cas  de  décès  ,  de  signer  le  certificat 
demandé  par  l'état  civil ,  et  de  déclarer  (comme  ils  le  font 
en  Autriche),  quelle  est  l'espèce  de  -  maladie  à  laquelle  lé 
défunt  a  succombé.  Alors  les  officiers  de  santé ,  les  chark- 
Uns,  et  tous  ceux  qui  n^ont  aucun  droit  de  traiter  les  ma- 
lades,  ne  s'exposeront  plus  à  jouer  le  rôle  de  médecins. 

C.  L,C. 


NOTE 

our  la  sophistication  des  pois  d'Iris  ,• 

Par  M.  Càvëhtou. 

Ce  n'est  poiiit  encore  asset  pour  le  pharmacien  ,  d'avoir 
i  combattre  journellement  côrilt*e  les  sophistications  nom- 
breuses doiit  là  mauvaise  foi  cherche  à  lé  rendre  victime 
dans  lé  commercé  de  là  droguerie,  il  faut  aujotirJ*huî 
quil  se  prémunisse  Contre  tin  nouvel  àbus^  qui  peut-être 
existe  depuis  lofag-temps ,  et  que  la  plus  infôitie  cafiidite  . 
â  pu  enfanter.  11  s'agît  des  pois  d'iris  que  quelques  fabrî- 
'  quàtis  font  avec  tout  duti'e  chose  que  la  racine  qui  porte  ce  \ 
nom.  En  effet,  ils  n'ont  de  commun  avec  les  pois  d'iris, 
.que  la  forme;  ils  en  possèdent  néanmoins  l'odeur,  parce 
que  Ton  a  le  soin  d'employer  tous  les  moyens  possibles 
pour  écarter  toute  espèce  de  soupçons^sur  celte  coupable 
tupercherie.  Non  -  seulement  tous  ces  pois  à  cautère  ont 
indistinctement  l'odeur  plus  où  moins  forte  de  Firis  ;  mais 
encore  il  s'en  trouve  çà  et  là  quelques-uns  qui  sont  faits 
véritablement  avec  cette  racine.  Ce  raffinement  de  mau- 
taise  foi  est  porté  à  tel  point ,  qu'il  serait  bien  difficile  dé 
ne  pas  se  laisser  tromper ,  sans  avoit  été  prévenu.  J'ignore 
si  tous  les  fabricans  de  Paris  font  leurs  pois  k  cautère 
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avec  la  substance  cpie  je  vais  signaler-,  je-  i|^o(e  l6:cfoire( 
Qiaîs  je  sais  positivement  que  Tun  d'eux ,  celui  dont  le  débit 
est  le  plus  considérable^  et  connu  ppur  vendra  ^  xneilleur 
compte  ]  que  celui-là ,  dis-je ,  est  Thoiutne  qui  exerce  lUiasi 
indignement  ce  négocç.  Il  ne  m'appartient  pasdele  nom*^ 
mer  :  Puisse  la  lecture  de  cette  not^  parvenir  à  ses  oreilles^ 
et  lui  faire  faire  un  heureux  retour  vers  la  délicatesse  qui 
est  1  apanage  d^un  loyal  marchand  !  je  dois  me  borner  à  in* 
diquer  ici  la  nature  de  la  fraude ,  et  autant  que  possible 
les  moyens  de  s'en  garer. 

Une  personne  de  ma  connaissance  ,  qui  exerce  une  des 
branches  de  la  droguerie ,  ayant  eu  occasion  de  soupçonner 
plusieurs  fois  la  qualité  des  pois,  à  cautère  qu'on  lui  ven- 
dait pour  ppis  d'iris,  et  ayant  plusietirs  fois  fait  en  vain 
des  reproches  au  fabricant  qui  les  lui  fournissait,  crut 
enfin  devoir  faire  tous  ses  efforts  pour  réaliser  les  doutes 
qu'elle  avait  conçus  à  ce  sujet,  lorsqu'une  femme  vi^t, 
eu  quelque  sorte,  préve^iir  ses  recherches,  et  la  mettra 
surla  voie  de  la  vérité,  en  lui  annonçant  que  l'on  faisail 
des  pois  d'z'm  avec  des  marrons  d'Inde.  Justement  étonnée 
d'une  substitution  aussi  étrange  ,  elle  vient  me  prier  4*^X8- 
ijtiiner  ces  prétendus  pois  d'iris.  En  faisant  tine  iospeciiôa 
un  peu  attentive  de  ces  pois,  comparativement  avec  la 
]:acine  d'iris  et  les  marrons ,  je  ne  tardai  pas  à  croire  que 
la  fraude  était  bien  celle  que  l'on  soupçonnait  réellement  \ 
et  pour  m'en  convaincre ,  je  fis  les  trois  expériences  sui- 
vantes ; 

Je  disposai  dans  trois  fioles^  une  once  d'une  dissolution 
bible  de  sulfate  de  zinc  du  commerce  dans  chacune  ;  je 
9iis  dans  la  preinière  de  la  poudre  d'iris  de  Florence ,  et 
aussitôt  il  se  développa ,  comme  je  devais  m'y  attendre , 
une  assez  belle  couleur  rouge;  on  ajouta,  dans  la  seconde, 
du  marron  d'Inde  pulvérisé  *,  enfin ^  on  mêla ,  dans  la  troi- 
sième ,  de  la  poudre  de  pois  d'iris ,  dont  on  suspectait,  avec 
raison ,  la.  natuf eu  Ces  deux  dernières  dissohmons  ne  chan- 
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gèrent' ^acupeinciitdç  coiileiii:.,  ce  qui  (}çvaîi  ^rrÎTCr.  Je 
pris  ,  dans  ie  chapelet  de  pois  à  cautèrf!  qui  me  fu(  remis  ^ 
ceux  que  je  croyais  fvoir  ^(é  fa)>fiqués  av^p  riris^etil» 
furent  squmis  à  la  i|ième  preuye  ^  ils  comqi^uqiquèrent  àus^ 
silôt  à  la  dissoluiion  ui^e  belle  çoqle^r  roug^ 

le  crus  inutile  de  pousser  pluç  loip  ces  e$5aî$,  pour  fne 
copyaincre  que  les  pois  à  cautère  que  Tpa  vendait  pour 
pois  d'iris^  nVn  étaient  pas  réellern^it ,  isoît  qu'ils  aient  ëtë 
£sibriqués  avec  le  frqit  du  i^arroonîer  d'Ii^de  où  toute  autre 
sabstAoce  :  toutefois  je  suis  trè^-dî^pos^  à  croire  qpe  c'est 
du  fruit  que  je  viens  d'indiquer  dont  on  fait  usage ,  et  la 
société  pourra  peut'^lre  c'en  convaincre  comme  moi  ;  car , 
en  comparant  les  faux  pois  d'iris  et  le  marron  d'Inde ,  on> 
trouve  entre  eux  qne  analogie  frès-gf£^pdej  spit  daps  U 
consistance  ^  soit  s^r^out  <]|ans  )a  saveur ,  qui  est  bien  plu9 
ftmére  chez  ce  dernier  que  dans  Tiris.  On  trouve,  en  outre, 
que  les  prétendus  pçis  d'iris  ^nt  doués  d'uçe  espèce  dQ 
transhicidité  que  ne  pré^eqte^t  pas  ceux  Caits  i;éellemcnl; 
avec  la  racine  d'iris;  ils  en  pu(  cepepds^nt  l'odeur ,  parçç^ 
^ijie  celui  qui  les  iait^ ,  à  spiju  dç  liBs  rouler  et  de  les  tenir 
quelque  ^eiçps  daus  de  la  poudre  de  cette  racinç.  De^ns,  tpuf 
l^s  cas,  quoi  qu'il  ue  soit  pa^  tr^s^-fadle die  proponççr  affir- 
mativement sut  la  ua^\^^p  d^  la  substai^ce  ^  que  certains  ian 
t^i^icans  de  pois  à  cautère  sU:];>s|itaent  à  Tiris,  il  n'en  ^H 
pas  moins  vrai  que  cette  fraude  est  un  abus  très-répre- 
b^ensible  et  qui  mérite  d'ètrç  signalé  h  l'atjtentipn  publique  : 
c'est  dans  cette  vuç  que  j's^i  cru  utile  de  publiçr  cette  note. 
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De  la  maniguette  ou  powre  d'Ethiopie ,  canang  aroma- 
tique cPAubleU 

Le  no^n  de  maniguette  a  été  donné  à  diverses  semences^ 
arpi^atiques  y  telles  que.  celles  d'une  espèce  de  cardamome , 
4ke  graine  de  paradis ,  amomum  melequetta  L. ,  plante  de» 
Indes  ornentsdes.  On  ^  confondu  cncpre  «pus  ce  titre  lea 
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graines  d*tiD€  kètmie  d'Orîcnt ,  appèllëes  abel-mosck ,  ou 
ambrettè ,  à  cause  de  leur  odeur  musquée  où  ambrée  ;  elles 
TÎed^eut  de  Vhybiscus  ahelihoschus  L.  ;  el  sbnt  usitées  par 
quelques  Orientaux  pour  aromatiser  le  tafé.  C'est  appa- 
.  remment  pâ|p3  qu'on  a  tiré  plusieurs  de  ceV  végétaux 
d'Afrique  et  de  la  côte  de  Mkniguette ,  qu'on  leur^  im- 
posé ce  nom  5  t'est  à  cause  de  la  ressemblance  dans  la  forme 
et  les  propriétés  des  graines ,  que  là  même  dénomination  a 
été  doDnéê  à  Un  végétal  originaire  de  l'Araénque  méridîo- 
dionale,  et  mal  à  prdpos  désigné  àous  lé  litre  de  poivre 
d'Ethiopie; 

Notre  cotlfrère,  M.  Cadet  \  à  reçu  de  Jà  Gitïaiihe  fran- 
çaise des  capsules  entières,  et  des  semences  séparées  de 
l'arbuste  qui  fournit  la  maniguette,  dite  poivre  d'Éthîopîé. 
Nous  avons  reconnu  que  c'était  lé  végétal  désigné  sous  lé 
nom  d't/i^a/ia  par  M.  Lamark,  et  cananga  par  Aublet^ 
Unona  par  Willdenow,  analogue  atix  a:;^fopia  selon  Goer^^ 
iner.  Cet  arbuste  appartienl  à  ia^mille  naturelle  des  anhbr 
i^acées  de  J^ssieii  et  DebandoUe  ,  ou  dés  ^lytospermes  dé 
Ventenat  ^  toutes  léà  espèt««  dé  plantés  qui  la  composent  ^ 
jouissent  d'odeiirs  aromatiques  atialogues  à  celles  des  ba- 
dianes et  de  Técorce  de  malambo.  I^usieurs  offrent  des  fruits 
charnus ,  odorans  et  sucrés  ou  acidulés ,  comme  les  c'oros- 
soliers ,  annona ,  lés  assiminierd  3  ou  gaanabanàs  et  ca-^ 
chiments  etc; 

Le  prétendu  poivre  d'Ethiopie  ^  eSt  une  graine  brune  ru-' 
gueuse ,  un  peu  anguleuse ,  assez  petite ,  enveloppée  d'une 
arille  blanchâtre ,  portée  par  un  petit  pédicule ,  et  attachée 
en  grand  nombre  autour  d'un  placenta  latéral.  Ces  se- 
mences sont  renfermées  dans  une  capsule  ou  espèce  de  baie 
ovale-oblongue ,  à  une  seule  loge ,  et  attachée  à  un  pédicule. 
Cette  baie  succède  à  une  fleur  dont  le  calice  petit  a  trois 
découpures  ;  elle  porte  six  pétales  y  beaucoup  d'étaminesr  au- 
tour de  plusieurs  pistils.  Ceux-ci  sont  composés  detiom- 
breux  ovaires  rapprochés  ou  groupés ,  aii-dessiîs  du  calice  ^ 
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ipvés  de  styles  et  Déportant  chacun  qu'un  stigmate  simple. 
Tels  sont  le^  canangs ,  uvatia. 

L'arbuste  qui  donne  la  manîguette  est  TiAvaria  aromatica 
de  AI.  Lamarck ,  canang  aromatique  ;  il  porte  des  feuilles  , 
alternes ,  oblongues ,  ovales-aiguës  ^  unies  avec  des  fleurs 
blanches  à  leurs  aisselles.  Il  croit  dans  diverses  régions  dq 
rAmérique  méridionale  ^ comme  à  la  Guïaniie  et  à  Cayenne  ; 
pent-êti,e  aussi  se  troHye-tril  transporté  dans  les  Indes  orien- 
tales. On  l'a  confondu  avec  un  autre  espèce  qui  croit  à 
Ceylan ,  uvaria  zeylamca ,  mais  qui  est  sarmenteuse  et  dont 
les  fruits  capsulaires  ont  une  chair  mince  de  la  saveur  de 
Tabricot.  Ses  feuilles ,  ses  ëcorces  sont  ausri  aromatiques. 
La  maniguette,  ou  plutôt  la  graine  de  canang  aromatique^ 
est  effectivement  d'une  saveur  agréable  d'épices  piquante 
au  goût,  et  fortement  poivrée  ou  acre  quand  on  la  mâche. 
Elle  sert  d'assaisonnement  au^  mets ,  à  la  Guïanne  et  chez 
les  nègres.  On  peut  s'en  servir  en  Europe  pour  le  même 
objet,  ou  dans  la  mati^ médicale )  comme  stimulant.  Dans 
les  îles  Moluques  se  trouve  un  autre  canang  à  trois  pétales^ 
Ui^aria  tripetalo'ûiea  y  dont  les  graines  sont  également  aro- 

'  matiques ,  et  dout  le  tronc  entamé  laisse  exsuder  une  résine 
balsamique,  visqueuse.  Au  Japon ^  un  autre  canang,  ui^ària 
Japomca  fournit  la  gomme  que  les  habitans  emploient 
pour  coller  le  papier  de  soie  ]  d'autres  canangs,  uvaria  ado" 
râla ,  cananga  y^irgatay  etc. ,  ont  des  fleurs  qui  exhalent  des 
qde^rs  aromatiques  assers  agréables*  J.-J^  Virey. 

Eqpamen  des  graines  de  canang  aronuxtiqu^. 

Lorsqu'on  frotte  ces  semences  sur  Tongle ,  on  voit  par 
rskUre  une  trace  huileuse  très-odorante ,  si  on  ouvre  cette 
^aine  on  la  trouve  remplije  d'une  matière  amylacée  d'une 
grande  blancheur.  * 

On  sépare  diffiidlement  par  la  sin^ple  distillation  aqueuse 
l'huile  essentiel  de  canang ,  parce  que  sa  densité  et  sa  pe- 
santeur sont  plus  considérables  que  pelles  de  T^u. 
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Poui*  TobteWr  par  ce  pvocéàë  ,  îl  faut  àgîf  sût  de  forieê 
masses  et  augmenter  la  capacité  3è  l'eau  pour  lé  calorique , 
en  y  afoutant  dû  mùiiaie  de  soude,  comme  on  le  pratique 
pour  obtenir  rhuiite  essentielle  de  gérôfle. 

L'èari  qui  a  b'oûiltï  sur  des  semences  de  canang  concassées , 
devient  épaisse  ,  Visqueuse,  se  prend  en  colle  par  le  refroi- 
dissement. L'iode  y  démontre  la  présence  dé  ramîdon. 

L'alcohbî  et  rétli^r  diîîsoïvent  également  bien  l'huilées-^ 
sentïelleducanaiVg,  Ta Icoliol  paraît  s'en  charger  plus  promp- 
lîeniént  et  plus  abondamment, 

Sur  une  deiçi-once  de  semences  broyées  ^  j'ai  versé  deu^ 
onces  d'alcohol  à  36  (Jegrés  j  ap^ès  vîngt- quatre  heures  d'in* 
lîisroH  à  une  douce  chaleur  ,  j'ai  filtré  et  j'ai  ajouté  de  nou'^ 
velles  quantités  d'alcobol  jusqu'à  épuisement  tot^l  de  la 
graine.  Toutes  les  liqiiews  réunies  ont  été  distillées  poùiî 
recueillir  une  partie  dç  J'silçqhol.  Le  reste ,  évapore  dani 
un'e  capsule  de  porcelaine ,  ïçi'a  lais^  dix-^Upit  grains  d'une 
matière  brune  oléo^-résinifo^me  demi-consistante  ,  insolublai 
4ans  l'eau  ,  ayant  upe  odei^r^a^seji  agréable  et  une  saveur 
acre,  caustique  et  piquante^  Celte  mpiiere  ,  exposée  à  une 
doucç  chaleur,  devient  plus  fliqdel  Si  Ton  augmente  le  feu,; 
elle  laisse  dégager  des  vapeurs  uoires  qui  provoquent  vive* 
ment  la  toux  et  le§,  parois  du  vase  rcsient  vernies  par  un 
charbon  noir  et  brillant. 

Les  gi^{\^ne^.  de  canang  contiennent  donc  un  ^éîzîènié  de^ 
leur  poids  d'huile  essentielle. 

En  les' traitant  pair  Téthér ,  je  n'ai  oBienu  d'une  demi-once 
de  semences  que  seize.grains  d'huile  aromatique. 

Il  n'est  point  dbuteùiC  qub  le  cahaYig  ne  soit  liriê  épîfcé  fort- 
utile,  et  quîil  ne  puisse  de vénir-com me  le  gérofle  un  médi* 
cament  tonique  excitant  \  propre  à  relever  1rs  forces  dé  l'os- 
tomac.  S»  léinlithe  peut  entrer  dans'  la'  composition  d*élixîrs 
ou  d'au  1res  remèdes  s tomsichiques',  anlhelminliqties ,  fé- 
brifuges, emtïiénagôgues,     . 
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Le  canang   est  très-commun  à  la  Guîanne ,  et  le  com- 
merce peut  s'en  approvisionner  a  peu  de  frais,      C.  L.  C. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Pharmacopée  de  Suède ,  cinquième  édition ,  rei^ue  ,  cor^ 
rigée ,  etc.  \  imprimée  à  Stockholm  ,  par  Timprimeur  du 
rùi ,  et  publiée  par  le  Collège  rojal  dà  Médecine  et  de 
cTUturgie  du  royaume^  année  1817. 

Cette  pharmacopée ,  écrite  en  latin ,  se  compose  d'un  vo- 
lume petit  ÎD-4**.  de  180  pages  d'impression. 

Après  une  dédicace  au  roi  de  Suède ,  Charles  Xlll ,  vient 
la  préface ,  dans  laquelle  les  savans  auteurs  de  ce'tte  phar- 
macopée annoncent  qu'ik  ont  mis  à  contribution  les  lu- 
mières )  non-seulement  des  hommes  illustres  et  recomman-^ 
dables  que  la  Suède  a  fournis ,  tels  que  Charles  Linnée , 
Charles  Scheèle ,  Swartz  et  Jacob  Berzéliûs ,  particiilière' 
ment  chargé  de  la  partie  chimique  de  cet  ouvrage ,  maïs 
encore  qu'ils  ont  recueilli  les  conseils  des  itiembres  hono- 
raires de  Taciadémîe  de  médecîn(&  de  Stockholm ,  de  la  so- 
dété  dé  pharmacie  de  la  même  ville ,  et  de  plus,  consulté 
les  pharmacopées  étrangères  les  plus  célèbres. 

L'ordre  alphabétique  adopté  par  MM.  les  professeurs^ 
leur  a  paru  plus  commode  et  plus  facile.  Us  ont  cru  devoir 
exclure  toute  esipèce  de  signe  pour  indiquer  les^  doses  et- 
proportions  des  divers  composés ,  et  ont  mieux  aimé  les 
écrire  en  toutes  lettres  afin  d'éviter  autant  que  possible  les 
eireurs.  ' 

Une  table  posologiquë,  dans  laquelle  sont  fixées  les  pro- 
portions relatives  des  substances  les  plus  énergiques ,  qui 
entrent  dans  les  médicamens composés ,  termine  cetintéres- 
sant  ouvrage. 

La  matière  médicale  ou  l'indication   des  médicamens 
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simples ,  pr^s^itée  égalemeût  par  ordre  alphabétique ,  est 
précédée  d'une  exposition  des  règles  générales  à  suivre  poiy: 
la  conservation  ,  la  préparation ,  la  reposition  et  distribution 
des  médicaméns  simples  et  composés. 

Ces  règles  sont  au  nombre  de  onze  : 

La  première  indique  que  les  herbes  et  leurs  parties  nou- 
vellement recueillies  et  mondées ,  doivent  être  séçhées  avec 
promptitude  au  inpyen  d'un  courant  d'air  chaud  et  sex;  \ . 

La  deuxième  ,  que  les  médijoaroens  narcotiques ,  aromati- 
ques et  autres,  ou  doués  de  principes  volatils,  doivenr.^tre 
conservés  dans  des  vases  de  verre  bien  bouchés ,  et  qu'on  ne 
doit  les  réduire  en  pOudre  qu'à  mesure  du  besoin  (i)  ; 

La  troisième,  que  chacun  des  ingrédiehs  solides  d'un 
médicament  composé  doit  être  pulvérisé  ,  et.  pesé  à 
part  (2)  5 

.  La  quatrième ,  que  les  huiles ,  teintures ,  conserves ,  élec- 
tuaires ,  extraits ,  pâteis ,  miel ,  gelées ,  émulsions ,  décoctions 
cl  infusions  doivent  être  posés  dans  des  vases  de  verre  de 
porcelaine ,  d'argile  (  vitrifiée  par  le  nître  )  ou  d'éuitî  pur  ; 
et,  quand  il  entre  dé  l'eau  dans  leur  composition ,  on  doit 
se  servir  «d'eau  de  pluie,  ou  dîstillép  ;  les  vinaigres,  vins, 
sirops  acidjBS,  oxiinels ,  linimens  et  solutions^  doivent 
être  préparés  et  conservés  seulement  dans  des  vases  de  vetr^ 
(  excepté  la  solution  d'liydra,te  de  potasse)  (3)  5 


(i)  n  importe  beaucoup  pour  ces  sortcf  de  ixiëdicamens  d'être  con^ 
»erv€s,  non-seulement  dans  des  yases  dç  verre  bien  bouches»  mai* 
,  encore  placés ,  soit  au  moyen  de  papiers  colores  dont  on  }es  re<^uvre , 
soit  autrement,  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière.      / 

(a)  Il  est  des  compositions  dans  lesquelles  il  importe  de  niéler  les  sub- 
slances ,  qui  doivent  y  entrer  ,  pour  faciliter  la  division  de  celles  qui  sont 
molles  ou  pâteuses  ;  mais  alors  il  fieCut  avoir  le  soid  de  pulvériser  )u«qa^à 
là  dernière  molëcide  du  mélange»  pour  conserver  les  proportions  rc' 
lativesi 
.(3)  11  nous  semble  que,  pour  la  plupart  de  ces  préparations  »  les  vases  de 
^  verre  sont  peu  praticables ,  et  que  ceux  d'argeot  ou  de  platine  »  rempli; 
raient  beaucoup  mieux  le  but.  J.  P«  B^ 
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.  La  çkiqtiiénie ,  que  les  eaux  distillées  a  une  douce  chaleur 
doîveot  être  conservées  dans  des  bouteilles  de  verre  ou  de 
grès  j  à  Tombre  et  non  bouchées  en  liège  ;    ' 

La  sixième ,  qu'il  faut  ajouter  aux  vinaigres  composés ,  la 
:vîngt-qualrième  partie  dalcohol  Êdble,  pour  éviWr  qu'ils 
déposent  ; 

La  septième,  que  les  extraits  aqueux  doivent  être  arroséf 
d'esprit-de-vin  sec ,  pour  évitei^  la  nioisissure  ^ 

La  huitième,  que  les  pilules  seront  renferipées  dans  des 
yases  de  verre  bouchés  en  liège ,  et  arrosées  d'6sprit-dc- 
vin  fort  (1)5 

La  neuvième ,  qu'il  faut  ajouter  aux  sirops  préparés  avec 
les  sucs  végétaux  la  trentième  partie  du  miel  le  meilleur , 
pour  s'opposer  à  leur  cristallisation  ; 

La  dixième ,  qu'on  doit  préparer  à  mesuré  non  par  avance 
les  oléo-saccharum ,  l'emplâtre  de  savon  et  d'ammoniaque, 
les  émulsions,  les  gelées,  infusions  de  belladonne ,  d'orgè 
germée,  de  digitale  ,  de  lin,  de  sauge  et  de  sérié,  les  Uni- 
ïnèns  d'ammçniaque  e]t  de  chaux,  le v  mucilage  camptiré 
crétacé  et  huileux ,  les  pilules  de  nitrate  d'argent,  .et  de 
sous-sulfate  ammoniaco-cuivreux ,  le  petit-lait  clarifié ,  le 
sîrop  de  mercure ,  et  l'onguent  d'oxide  de  mercure  ; 

La  onzième  enfin,  que  les  quantités  de  médicamens  doi- 
vent être  appréciées  seulement  au  poids,  et  non  par  me- 
sure ni  par  gouttes. 

Les  préparations  sont  décrites  en  général  avec  beaucoup 
de  simplicité;  nous  allons  nous  arrêter  à  quelques-UKies 
qui  diffèrent  des  nôtres. 

Les  auteurs  conseillent  d'ajouter  de  la  poudre  de  charbon 
à  Vacide  acétique  obtenu  des  cristaux  dé  Vénus ,  avant  de 
procéder  à  sa  rectification. 

(i\  IMous  pensons  que  la  mëthpde  usite'e  en  France,  de  les enyelopper 
d'âne  poudre  inerte  et  bien  sèche,  est  sujette  à  beaucoup  moins d^ur 
l^vëniens  que  le  moyen  proposé.  J.-P.  B. 

\^*.  Année, -^  Février  1819.  6 
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Les  fleurs  ou  sel  de  benjoin  se  préparent  au  moy^  dci 
carbonate  dé  soude  en  solution  dans  iWu,  avec  lequel  ont 
fait  bouillir  le  benjoin  réduit  en  poudre ,  à  TeiTet  d'obtenir 
du  benjoate  de  soude,  que  Ton  décompose  ensuite  par  lucide 
HuTfurique.Le  codex  de  Paris  indique  le  procédé  deSefaeèle 
parla  chaux  et  Tacide  hydfo-chlorique. 

Acide  bpradque, 

Cest  en  décomposant  le  sousr-borate  desoude ,  parF^cide 
nitrique^  qu'ils  obtiennent  cet  acide  cristisdlisé.     . 

Éther  acétique. 

Pour  préparer  l'éther  acétique  9  on  décompose  P^cétat^ 
de  soude ,  dans  un  appareil  distillatoire  au  moyen  d'un  mé? 
jange  d'alcphol  et  d'acide  sulfurique. 

Puis  on  rectifie  le  produit  sur  du  muriate  decbauK. 

Êther  ammoniacal, 

Prenez.  Muriate  d'a^lmoniaque..   .  .  •  •  •  u0e  partie. 

Eau  distillée.  •  • f  •  «unie  partie. 

Faites  dissoudre  et  ajoutez  : 

Cfa^ux  pure  nouvellement  éteinte  par  l'eau  .  une  partie» 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre  5 

Ajoutez  éther  sulfurique.  ...••...  .  un^  partioè 

^t  distillez  en  refroidissant  avec  le  plus  grand  soin. 

L'eau  de  cannelle. 

Se  prépare  en  distillant  une  livre  de  c^nelle,  deux  livrer 
d'esprit-de-vin  ^  suffisante  quantité  d'eau ,  po»r  obtenir  six 
livres  de  produit ,  dans  lesquelles  en  fait  dissoudre  une  oace 
et  demie  de  sucre. 

Décoction  de  Ucken  df" Islande. 

Pour  préparer  cette  décoction ,  on  fait  macérer  préalat- 
blement  \»  lichen  dans  une  eau  légèrement  alcaline  y  pu|$ 
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OÙ  k  latve  à  Teau  froide ,  afin  de  le  prhrer  d'oôe  partie  de 
ftOh  amertume^ 

Ob  trouve  daas  le  pecoeil  seulement  quatre  électuaires, 
moir  : 

L^élêttuaire  de  scordiiun ,  ou  âîascordium  : 
Il  se  compose  de 

Feuilles  de  scdrdiHm.  ••  .  •  «3  ouces* 

Extrait  de  cadhou.  •  •  •  1 

Fève     pëchutine.    .    .  .   VSa  a  otices. 

Kacioe  de  tarmenlille.  •   ) 

OpiunÂ  •.....•••.  une  dragme  et  demiç. 

Miel  blanc.  .  •  •. a8  onces» 

Vin  d'Eipagrte ,  s.  q.  pour  dissoucIreTopium. 


L  ele<nuaîre  de  myrrhe  composé ,  pour  les  gencives,  avec  : 

Myrrhe  en  poudre.  .  .  i 

Extrait  de  cachou.  .  .  •   >  de  chtqi^e  deux  gros. 
Sang  de  dragon. ....   ; 
Savon  sec.  .....  ^  .....  .^  .  une  once. 

Triturez  dans  un  mortier  avec  s."  q,  d  esprh-de-vîn  pour 
obtenir  une  masse  de  cotisiftlance  d'extrait  moii)  ensuite 
ajoutez:  • 

Miel  blanc.  •  .  ;  .     4  onces. 
Gérofle  en  poudre,     i  once. 
Mêlez  en  tritnrant. 

L*électuaire  de  séné',  ou  lénjtif ,  qui  9Ç  Tait  ^tec  : 

Feuilles  de  séné.  .....-,,.  i  .....  4  onces. 

Pulpe  de  tamarins i  livre. 

Semences  de' ooriandi*e.  «...••..•»{  ônee. 
8irop  simple â  oncéà. 

El  la  tbérîaqtie  'q(uî  n'est  pas  placée  parmi  ïês  électuaîres, 
à  cause  de  Tordre  alphabétique. 

Cette  coujpositiôii  se  trouve  réduite  àut  ons^e  substancet 
fuivantes  : 
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P.  Racine  d'angélique. 8  onces. 

De  gentiane 6  onces. 

De  valériane. 3  wces. 

De  zéd^aîre Idechaq.  a  onces, 

ISemenjces  d  ammomum •  •  •  J 

Safran •  .  •  .  "^ 

Suc  de  régU3se.   •  ♦  •  •  i  .     i 
Mytvhe.   ....,,.  Mechaq.  i  once- 
Opium.  ......  . .  3 

Miel  pur.  •  ^  •  .  , ••75  onces. 

yin  d'Espagne.  .  •  .  •  .  ^  .  •  •  ,  s  q. 

Des  emplâtres  et  des  ohguens. 
Celte  pharmacopée  renferme  ai  espèces  d'empIàtre^  et 

Nous  citerons  Tonguent  de  calamine  composé ,  ou  lénitif 
d' Aeréiius ,  qui  se  fait  de  I9  manière  suivante  : 

P.  :  Calamine  préparée.  .  ...  ^  V 

Oxide  dé  plomb  demi  vitreux.  >de  ch.  demi-livre. 
Carbonate  de  plomba  ^  .  .  .  .)^ 

Sur-oxide  plomb.  .  .  .  )  ,     -i 

Acétate  de  plomb.  .  .}  de  chaque  trois  opces. 

Suif  de  bouc.  .;..•...  QQe  livre. 

Huile  de  Kn.  .  .  •' huit  onces. 

Camphre trois  gros. 

Faites  lî^uéÇer  le  suif  et  Thuile  ;  puis  mêlez ,  en  triturât. 

•  •  PourFemplâtrede  canfharideSf 

On  recommande  .que  ces  insectes  ne  soient  pas  réduits 
çn  poudre  fine.  ...  > 

On  a  lieu  d*étre  étonné  de  rencontrer  une  aussi  grfti>de 
quantité  d*emplàtres  et  d'onguens ,  lorsque  les  autres  prier 
l^ratipos  se  tjrpuyeJQt  considérablement \j-éduites^ 
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Des  Extraàs. 

La  plupart  se  font  ]pàr  décoctions  rëpëtëes  ^  même  ceux 
De  rhubarbe. 
De  cascarille , 
D'énula  campana^ 
D'absinthe, 
De  camomille , 
Et  de  cjuinquina; 
Les  extraits  D^aconit , 

De  cerfeuil  sauvage  ^ 
De  ciçuë , 
De  jusquianie  i 
Dé  stramonium , 
Se  préparent  par  le  procédé  suivant^  qui  est  le  mèlfoé 
pour  tousi 
Nous  prendrons  pour  exemple ,  F^xtrait  d'aconit« 
Prenez  :  feuilles  d'aconit  n^pel  incisées  q.  s. 
Arrosez-les  d'eau  en  lés  contusant  dans  lin  mortier  de 
inarbre ,  avec  iln  pilon  dé  bois*     ' 

Exprimez  le  suc  et  faites-le  évapoirer  ebcore  trouble^  au 
bain-marie  ,  jusqu'à  consistance  de  miel. 

Alors  incorporez-y  feuilles  d'aconit  réduites  en  poudre^ 
ia  quatrième  partie  du  poids  de  l'extrait  obtenu. 

L'extrait  de  jalap  se  prépare  au  moyen  de  l'eaû ,  et  de 
l^alcohol ,  que  Ton  fait  agir  successivement  sur  cette  racine  > 
tosaite  on  rapproche  les  colatures  séparément ,  puis  on  les 
Ihële  quand  elles  sont  parvenues  a  tme  consistance  molle , 
to&ài  on  les  porte  au  degré  de  solidité  des  extraits. 

Émulsipn  commune  ou  amygdàUne. 

On  recommande  de  piler  les  amandes  dans  un  mortier 
de  marbre ,  puis  de  les  délayer  avec  la  quantité  d'eau  pres-i 
brite ,  et  de  passer  à  travers  une  étamîne  et  ensuite  d'ajoàter 
le  sucre.  < 
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Ne  serait -il  pas  préférablQ  de,, piler  le  sucre  avec  les 
amandes  ? 

Les  auteurs  ont  conservé  le  nom  d^émulsion  à  plûsiedrs 
préparations  qui  ne  semblent  pas  devoir  être  rangées  sous 
fce  titre. 

C'est,  ainsi  qu'ils  désignent  1«  décoctum  album,  sous  le 
tiom  d'émulsion  de  corne  de  eerf  calcinée  ; 

La  mixture  de  gomme  dé  gaïac  ,  composée  de 

Résine  de  gaïac.  ....  demi-once. 
Gomme  arabique.  .  .  .  a.dragmes. 
Eau  de  recette  poivrée;  g  onces. 
Sucre  blanc.  .••;..  i  once  et  demi; 

Sous  celui  d'émulsion  de  gaïac; 
'  Et  t'inïitôion  de  quincpiina.  ^  •  .   i  Uvre  etdemiei 
Édulcorée  avec  deux  onces  de  sirop  d'amandes. 
Sous  le  ndm  d'éiiiiiyoa  de  quinquina)  eto.^  \  etc. ,  de. 

\À  gelée  de  lîcbep  d'Islande  se  prépare  avec  la  àécôcîtîon 
du  licben  sépare   de  son   principe  amer   par  Teau  ava- 
lisée y  et  sans  addition  de  sucre  ; 
Le  kermès,  par  la  voie  secte  \ 

Vaçétâte  d'ammoniaque  ,  avec  l'alcali  caustique  et  l'acide 
i^cétique  faible  ^  mais  sans  indication  du  degré  de  concen% 
tration  de  cette  préparalion; 

On,,  désigne  le  rob,,de  genièvre   s<?us  le  nom  sirojp  dé: 
genièyre ,  biea  qu'il  ait  la  consistance  du  miel. 
^  'La  teinture  de  quinquina,  est  beaucoup  mpins  chargée, 
que  celle  prescrite  par  le  codex  français.  Elle  se  fait  avec. 
Écorce  de  quinquina.  .    .......  2  orices. 

Esprit  de  vin  faible; i  .   i  livre  et  dem. 

Le  via  antMCorbutique  n  est  qu'uH  vin  de  raifortsioffilé 
jivéparé  avec 

Racine  de  cMfort  incisée.  ........  8  onces«K 

Tld  de  France.  ;......•;...  8  livreis; 
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I  nVsl  nullement  question  de  vin  de  quinquina. 

L^onguent  rosat  se  pr^f>are  avec  l'axonge  battu  avec 
Veau  de  rose ,  jusqu'à  blancheur  dé  neige. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  procède ,  que  le  codex  suédois 
aiffére  beaucoup  du  codex  français  ; 

Ce  qui  doit  tenir  aiix  habitudes ,  et  à  la  différence  da 
eiimat  des  deux  pays.  J.-P»  B. 

Pastilles  ou  pâte  d^ÈpiménideSi 

&iMéiîiDES ,  philosophe  Cretois,  qui  vivait  5ôo  ans  avant 
Ï.-C. ,  est  moins  célèbre  dans  Thistoire  ^  par  la  fable  de  9oq 
sommeil  qui  dura  cinquante  ans ,  que  par  les  services  qu'il 
l'endit  aux  Athéniehs,  en  aidant  Solon  à  leur  donner  des 
lois  hjgiéniquesi  Dans  la  solitude  t>tt  il  vécût  si  long-temps 
et  si  obscur,  il  étudia  noa^seulement  la  législation  des  dil*- 
ierens  peuples,  mais  les  arts  et  les  sciences  qu^ils  culti^ 
taientà  II  était ,  comme  la  pliipart  des  philosophes  de  Tant!-'' 
quîté,  moraliste  ^  poëte  et  méde<iin.  Il  composa  plusieurs 
ouvrages  en  vers ,  surtout  un  poëme  sut^  l'expédition  des  Ar- 
gonautes ,  et  il  laissa  plusieurs  fonHuties  pour  guérir  les  ma-^ 
tadies  contagieuses.  Il  vécut  fort  long*lemps.  Quelques 
écrî?ains  ont  cru  qu'il  avait  du  sa  longévité  à  rusageha-*- 
tntuel  de  pastilles  où  gâteaux  dont  ils  nous  ont  transmis  la 
recette.  C'était  (dit  le  Dictionnaire  4ie  Flndustrie ,  artiék 
ptistiUes)  un  mélange  de  mauve,  d'asphodèle  rameuse ^ 
d'une  espèce  de  scille,  d'huile  de  sésame,  d'amandes  pi^ 
lécs  et  de  miel.  Avant  d'y  incorporer  cette  sçille ,  que  Pline 
et  Théophraste  appellent  Êpimenidum ,  il  la  faisait  bouillir 
et  ensuite  sécher  au  splefl  on  au  four,  puis  la  pulvérisait* 
Cette  composition  ,  dont  on  n'indique  pas  les  proportion», 
pouvait  être  fort  nourrissante  ,  et  devait  ressembler  k  notre 
pain    d'épices.  Elle  était  à  la  fois  mucilaglneitoe ,  f^culante  $ 
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sucrée  et  émulsive*  La  scille ,  qui^sans  doute  s'y  trouvait  en 
très-pçtite  quantité,  lui  donnait  une  propriété  diurétique 
et  hydragogue.  Quant  à  Tasphodèle ,  c'était  sans  doute  la 
fécule  extraite  de  sa  racine,  qu'Épiménides  employait  ;  et  Von 
pourrait  y  substituer  le  sagoù  ,  le  salep  ou  même  la  fécule 
de  pomme*de-tèrre.  La  pharmacie  possède  plusieurs  pré- 
paratiojfis  prophylactiques  aussi  bonnes  que  )es  pastilles  diï  . 
philosophe  de  Gnosse;  et  ce  n'est  pas  pour  cela,  sans  doute, 
qu^  plusieurs  historiens  l'ont  mis  au  nombte  des  àept  sages 
de  1^  Grèce  *,  mais  nous  avons  pensé  que  cette  iiotë  né  serait 
t>as  déplacée  dans  uti  Jôurdal  de  phai>màcie. 

C.L.C. 

f  •  ■  •    "•".•'  •  'i     ..,.....-...-..  rf ,-.  » 

RECHERCHES 

Sur  un  médicament  précieux  chez  les  anciens ,  connu  sous 
lenom  de^^iwy  lydon^  à  quelles  substémces  Hdo&étrê 
tapporté. 

Pair  J.-J:  VtRETi 

.  Ok  voit,  par  la  Dissertation  de  M.  Tôclibn ,  qtjte  les  aûr 
Ciejis  médecins  les  plus  célèbres,  comme  Galièii,  Pml 
d'Egine ,  Aétius ,  Oribase;  Scribpniùs  Largus  ,  etc. ,  «emi* 
ployaient  fréquemment  le  tycion  comme  un  puissant  astrin- 
gent,  spit  dans  dès  maladies  extfsrdès ,  soit  pour  Icss  internes; 
Il  est  décrit  avec  uii  soin  particulier  par  Dioscoride  (i)  et 
par  Pline  (2).  ... 

Le  nom  de  Lycium  vient  de  ce  qu'on  le  tirait  de  la  Lycié 
et  de  la  Capp^doce.  Pline. dit  ailleurs  (3),  |que  Tarbusie 
iiont  il  s'extrait,  croit  aussi  sut  le  mont  Pélion^  en  Theâ^ 
.■  1  Il       II  ■  I  ■       I   i  ,T  "  1 1 

(i)  Lib.  ly  o.  i3a. 

(H)  Hist,  nat,  1.  XXIV ,  c.  xir, 

Ip)  LiH.  xri ,  c.  vii; 
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Salie,  où  îl  est  nommée  pyxacanthos ^  c'est-à-dire,  buis  épi- 
néu'Jt;  mais  que  le  lyciumde  Tlnde  est  beaucoup  plus  rare, 
{>lus  rèclierché ,  et  par  là  ,  sujet  à  être  adultéré.  On  y  mêle  » 
dit-il ,  le  marc  acerbe  (amurca)  de  Thuile  d'olive,  en  le 
(âtsatit  rapprocher  au  feu ,  ou  une  décoction^  de  racine  d'as- 
phodèle ,  ou  de  l'absinthe ,  ou  du  sumac ,  ou  du  fiel  de 
bœuf. 

On  voit  par  tous  les  procédés  que  décrivent  Dîoscoridé 
et  Pline  j  pour  la  préparation  du  lycium ,  que  c'était  uiï 
extrait  astringent  ou  acerbe  avec  de  l'amertume,  tiré  d'un 
arbtiifté -épineux  datis  TOrient  et  l'Inde. 

^uand  on  en  manquait ,  on  préparait  un  extrait  de  notre 
{rande  gentiane,  qui  fournissait,  au  rapport  de  Pline  (i), 
un  lydum  vulgaire ,  servant  de  Vulnéraire  ou  d'astringent 
pour  appliquer  sur  les  ulcères  et  les  plaies.  La  grande  cen* 
Uinrée  dohnâit  également  j  par  sa  décoction  rapprochée  en 
ettrait,  unlycion,  suivatit  plusieut^  anciens  auteurs  (a)  ; 
enfin,  l'extrait  par  décoction  des  radnes  du  grenadier,  du 
inalieorium  des  grenades  et  des  balaustes  rend  les  mêmes 
services  que  lé  tydon ,  selon  Pline  (3). 

Toué  tés  faits  démontrent  bien  que  le  lycium  était  un 
extrait  astHngefat  et  amer;  mais  lès  savans  qui  voyagèrent 
en  Orient  ne  retrouVèreht  pas  tous  le  tycion  des  anciens. 

Adanson  et  d'autres  botanistes  ont  cru  que  ce  médica- 
ment tant  prisé ,  venait  du  lyciet ,  ou  des  arbustes  du  genre 
lycium  de  Linné,. de  la  famille  des  solanées,  qui  ont  des 
filles ,  en  effet ,  mais  des  baies  pour  fruit.  Une  espèce  Inen 
'Connue  sert  de  baies  aux  environs  de  Paris  (  le  lycium  eu- 
Topœum  )  \  d'autres  viennent  «d'Orient  et  d'Afrique.  Spren- 
tel  est  disposé  à  recevoir  cette  opinion  (4)  )  et  il  pense  que 


(f)  Hi$u  nal.  1.  zxvi,  c  i4- 

(a)  Dioscoride ,  |ib.  m,  o.  ym.  Pline»  Ub.  xxv ,  c  yi.  Il  serrait  pour 
ag^utiner  les  lèvres  des  plaies,  selon  Apulée»  cap.  xzur  »  tit.  t. 

(3)  Lib.  zziii ,  e.  vi. 

(4)  HisU  ni  herbar,  Paris»  i8o3 ,  in-S*; »  tom.  t ,  ^.  t6a. 
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Rau^otf  et  Hasaelquist  n'en  étaient  pus  éloig«éi.  Pro6pe« 

Alpin  (i)  soupçonne  que  le  lycien  venait  d'une  épine-vi* 

nette I,  betteris  cretica^  toutefois  il  na  point  appris  quelle 

fournit  cet  extrait. 

.   Notre  Pierre  Belon  a  mieux  rencontré,  ce  nous  semble  ^ 

^n  .désignant  V acacia  i^era  pour  le  lyciom  des  anciens  qu'il 

i'emarqua  en  Palestine  (a). 

Il  suffit  de  confronter  en  effet  les  descriptions  données 
par  Dioscoride  et  par  Pline ,  pour  voir  que  ce  n'est  ni  It 
lyciet ,  ni  un  nerprun ,  ou  rhùmnua^  ni  des  celastrus ,  des 
ierben's,  des  pisonia^  ni  Vagihab'd  et  d'autres  arbustes^ 
comme  Tont  écrit  beaucoup  d'auteurs  et  de  commentateurl 
modernes  ;  mais  l'acacia  fourni  dans  l'Orient  par  ks  mir 
mosa  nilotka  et  mimosa  seneg/densis  ^  L.  {acacia  de  Will** 
4enovr.  )  ...  '   - 

«  Il  y  a^  dit  Plîiie  (3),  mi  atitre  genre  d'arbuste  son^ 
vage  plus  noir  que  les  précédent ,  et  en  quelque  manière 
rougeàtre*,  il  porte  comme  dés  gousses  Çfolliculos)*  Âvet 
•&  racine,  bouillie  dans  l'eau ,  on  prépare  un  médicaDDent 
nommé  lycium.  Sa  graine  excite  la  menàtruation.  Une  autre 
espèce  plus  blanclne  esi  plus  astringente  et  plus  propre  à 
resserrer  les  tumeurs,  lès  blessures.  Les  feuilles  dé  Tun 
et  dé  l'j^iHre ,  crues  où  cuites  ^  s'appliquent  aussi  avec  de 
l'bttile;  On  dit  que  le  meilleur  lycîum  se  prépare  avec  cet 
arbuste  épineux  qu'on  appelle  pyxaéantlvon  chironia  ,  dont 
ixms  avons  parlé  en  traitant  des  arbres  de  l'Inde  \  on  l'es^ 
time  par-dessus  tout  autre.  Les  rameaux  contusés  et  les 
racines  d'une  extrême  amertume  se  mettent  cuire  dans  Teaii 
en  un  vasie  d'airain ,  pendant  trois  jours  ^T  <mi  en  retiré  le 
îbois  et  on  ra|)proche  en  consistance  de  miel.  On  l'adnltètiî 
par  des  sucs  amers ,  aussi  par  des  fèces  d'huile  e4  du  fiel 


(i)  EjcoUc^  o.  II. 

(i)  Itiner,  p.  i33. 

(3)  UUt  nat.  1.  zxiT ,  c.  xiir. 


i»  hfms^»  Son  éewneoi»  $à  fleur  se  m^  ânx  utiMtcameti» 
pour  leai  yeux  ^  le  vei^e  eu  sue  raâeroût  la  peftade  la  &-> 
|àre  9  gttérù^  les,  darlres  ^  les  uloères  des  yet» ,  les  anciens 
éeoulem^ns  àe  pua  ou  des  oroiUes ,  ou  redomie  du  ton  aux 
goucîvQs ,  aux  glaudf»  U>o$ill|iîre»  ^  #»  e&  ppeiûl  gros  coniina 
ifte  fè^;&  contre  les  4uracb<^i»èii»  de  sang*,  on  remploie' 
a«ssi  contre  les  ulcèves ,  lés  fissures  et  rhagRdes  des  parties 
génitales ,  les  froissemens  y  lea  uleères  qui  s'é^inlent^  les- 
suppurations,  etc.  Les  femmes  en  boivent  contre  leurs 
flux.  L'iiMiîen  se  distingue  fmr  ses  masses  noires  a  Texté-^^ 
rieur^  et  d'un  rouge  brun  au  dedans ,  mais  qui  devient 
noir  bientôt;  Il  est  un  puissant  astringent  avec  de  Tamer- 
tiwe,e1,p.  » 

Qr^  les  mimosa  donnant  Facacisl  sont  épineux  ;  ils  ont  de 
petites  feuilles  ovales  comme  le  buis,  d'où  leur  venait  le 
DjMH  de  pyxàcanil^Qn  ,•  ils  portent  des  légumes  qui  contîen- 
ii^,t  de. petites  semences  noires ,  cUres,  lisses ,  amères  qui, 
bomme  les  piirgatifs  forts  ^  exciteik  ausM  la  menstruation. 

^  Le  lyciam ,  quer  les  anciens  tinaient  de  Lyoîe^et  d'Orient , 
est.  donc  le  jsbc  asidngent  de  Yacackn  ^rai  (çi'on  obtient 
encore  aujourd'hui,  mois  fort  rarement,  desmêmes  contrées. 

;  A  régaï:d  du  lydwn  indien  ,  si  vanté  par  Pline  et  par 
Biosçoride  ,  préféré  par  Galien  (i) ,  par  Scribonius  Lar- 
g)as.(2),,  et  les  autres  médecins  aus^î ,  les  termes  de  Diosco- 
coride  aiinoniceni   également  mt  airBustes  épineun  :  ^yy-wv 

Qarci^s  al>  Orto  (4) ,  et  surtout  ClusiuS'  (5) ,  ont  reconnu 
q^e,  c'était  le  cote  des  Indien^. 

Or  ^  noi^s  savons  que  le  oate  est, lecacbou  que  Ton  extrait 
açiti  p^  décoctiourdu  fruit  vert  et  des- tiges  de  la  mimosàt 

{%).  De  JacuU,  simpliç,  me4icflm,  I.  tu  ,  ei  aMidot»  \\b^  i. 
(a)  De  compositione  medicamentor*  c.  xiz. 
'    (9>  Lib.  I,  c.  i3î. 

(4)  UiskH'.  aromatum.  c.  x.  , 

(5)  ^jrolic.  1.  I,  c.  c,  p.  i63.     , 
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catechu;  sorte  d'acacia  aussi  épineux ,  dont  le^  séBienceà 

noires  ont  quelque  rapport  de  forme  avec  le  poivre- 

Nous  pouvons  donc  conclure  que ,  âoii  les  caractères  de 
couleur,  de  propriété,  soit  ceux  tirés  des  arbustes ,  n6titf 
indiquent  manifestement  que  le  lycium  de^  anciens  était  |' 
pour  cfliii  d'Orient ,  VcLcacia  du  Levant ,  et  pour  celui' dtf^ 
rinde,  le  cachou^  substances  également  employées  dântf 
les  mêmes  maladies  qii^autrefois: 


DISSERTATION 

Sur  f  inscription  grecque  IA20N02  ÀTKION  (  Jasonis  lycîuni)^ 
et  sur  les  pierres  antiques  qui  servaient  de  cachets  aux 
hiédecins  oculistes ,  par  Tôchos  d'Annecy  ,  membre  dé 
plusieurs  sociétés  savantes  (aujourd'hui  de  l'académie 
dbs  inscriptions  el  belles  lettres).  Paris,  iëi6,  in-4*» 

Feu  m.  Millîn  avait  publié ,  en  i8i4 ,  la  description  d^uii 
vase  d*une  ancienne  pharmacie  des  Grecs  »  trouvé  h  Ta-' 
rente  (i),  semblable  â  une  petite  aiguière  de  terre,  cou- 
vert d'un  enduit  noir  dans  sa  moitié  supérieure ,  et  da 
reste  formé  d'une  terre  jaunâtre  fine  et  légère.  U  a  ùnë 
anse,  et  en  devant  cptte  inscription  citée  ci-dessus^  dans 
un  cartel  aussi  en  terre.  Là  forme  de  ce  vase  n'est  point  dii 
genre  des  vases  étrusques  ^i  connus. 

M.  Millin,  malgré  le  zèle  connu  dés  antiquaires  pout 
ennoblir  le  sujet  de  leurs  recherches  ,  regarda  ce  vase 
comme  un  jouet  d'enfant,  et  lé  nom  de  Jason,  comme 
celui  d'un  grammairien  qui  aurait  établi  un  lycée  à  Ta-^ 
rente.  Plusieurs  autres  vases  semblables  y  ont  été  trouvé^.' 

M.  Tôchon  d'Annecy  a  fait  de  nouvelles  récherches  sur 

(r)  Detcript,  d'un  vase  trouvé  h  TarenU ,  par  A.-L.  Millia  \  memblne 
^  rinstttut,  etc.  Paria,  i8i4,  in-8V 
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cet  objet  en  apparence  peu  remarquable  ^  mais  il  nous  pa- 
rait digne  d-attenlion  puisqu'il  est  certain ,  comme  ce  savant 
le  pense ,  que  ce  fut  un  vase  de  pharmacien  destiné  à  con- 
temr  une  sorte  de  médicament,  nommé  lycioriy  et  qu'il 
proît  ètreun  collyre  sec.  U  n'est  pas  indifférent  pour  nous  de 
savœr  comment  nos  anciens  confrères  du  temps  d^Hippo- 
crate  y  d'Âsclépiade  ou  de  Galien ,  tenaient  leur  pharmacie 
,et  composaient  leiirs  fnédicaquens,  M^is  qu'estrcç  que  le 
JF^cÂum  des  anciepSf  ^ 

«•  Dioscoride  désigne  sous  ce  nom  >vmov ,  une  plante  épi- 
neuse ,  croissant  en  Lycie  et  en  Cappadoce ,  de  laquelle  on 
tarait  le  suc ,  après  Tavoir  cou tusée,  puis  fait  macérer  dans 
de  Feaa  pendant  plusieurs  jours ,  et  exprimée  ;  ensuite  on 
forme  un  extrait  'mou  comme  du  miel,  à  Faide  de  la  cha- 
leur. On  applique  ce  médicament  sur  les  yeux ,  les  ulcères 
des  oreilles ,  ceux  des  gencives  ,  les  crevasses  des  lèvres  et 
d'autres  pafties  \  pris  en  décoption ,  le  suc  di»  lycium  sert 
aux  dyssenteries  et  contre  les  coliques ,  l'hémoptysie ,  etc. 
On  en  forme  aussi  des  pilules  qui  se  prescrivent  contre  Thyr 
drophobie ,  contre  les  fluMirs  blanches  ,  etc.  (Diosc. ,  1.  i  , 
chap.  i32._,  et  les  comment,  d'André  Malthiôli,  séries 
six  Ksfres  de  Dioscoride.  Lyon  1680 ,  fol.  pag.  94). 

Pline  fait  aussi  mention  d'un  arbre  épineux  des  Indes , 
portant  une  semence  semblable  au  poivre  ;  cette  graine  et 
la  racine  de  l'arbre  infusées  donnent  un  médicament ,  qu'il  ' 
décrit  avec  toutes  les  propriétés  que  lui  accorde  Dioscoride. 
il  ajoute  que  cet  arbre  ^  nommé  en  Grèce  pyxacanthum 
chirom'um. ,  est  dans  l'Inde  bien  supérieur  aux  autres  ; 
qu'on  l'adultère  en  le  mêlant  avec  des  fèces  d'huile  (amurca) 
et  du  fiel  de  bœuf,  ou  de  la  racine  d'asphodèle;  celui  de 
l'Inde  est  à  l'extérieur  en  fragmens  noirs ,  mais  d'un  rouge 
brun  en  les  brisant;  puis  noircissant  bient6t à  l'air.  C'est 
un  puisant  astringent  np^èlé  d'amertume  (Pline  Hist.  na(. 
1.  XXIV,  c.  i4)«  On  y  joint  aussi  du  suc  d'ab^inlhe  quelr 
miefois  9  au  rapport  de  Dioscoride.  V 


r 
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Sekm  <jfilte0 ,  Jk  SimpUdorum  nÊcdismnentorum  faciéhar 
libus^  lib.  Yii,  et  Scribonifta Largus  •  ComposàionUf.  medio. , 
icap.  3,leiyciusi  est  un  médfcftment  important  co|nme 
coHyre  \  les  dïcts  ^  fycùan  de  Plnde  sont  à  peine oi'oyiibleb. 
On  'ckoratt  encoi%  à  cet  ég&rd  tes  témoignages  non  asoins 
positifs  de  Pûvà  d'Egine ,  d'Aëtius  ^  il'Oribaae  et  d'siitrés 
anciens  nédeciiis. 

Le  lycmm  venait  de  Tlnde  dans  ^es  outres  de  pearu  4e 
chameau  ou  de  rliinocéioç  \  le  meilleur  poor  Temploi  mi^ 
,  diçal  y  est  Sipongieux.  « 

Les  pharinaciens  plaçaient  pe  médicament  précieux  dans 
,de  petits  vases  ,  tels  que  celui  que  nous  .ayons  décrit,  en 
Jes  cachetant  avec  soin.  Çe$  vases  déjÂécroits  avaient -eticefe 
orne  capacité  beaucoup  moindre  qu'il  ne  Je  paraîtrait ,'  geart^ 
^ciennemenf  connu  de  s«ipercherie. 

Des  médecins  oculistes  employaient,  pour  cachets,  une 
iltéatite  verdètre  carrée,  sur  laquelle  était  gravét  (à  rebours , 
.afin  de  servir  de  type)^  I^s  nomsfdu  médicament  qui  à^ 
.  vaît  en  porter  Tempreinte.  Ai^si  l'ojn  voit  une  de  ces  pierrâs 
portant  pour  inscription  melinu^owv  tnelinum)^  arornatiùii^ 
.(pour  aromaticum),  psoricp^m  crocodem^  il  y  avait  des 
collyres. faits  avec  de  Talun  tiré  de  File  d^  Mélos ,  qui  pae^ 
sait  pour  le  meilleur  (  Pline  ^1*  xxxy. ,  Galieri  ,  de  Compas, 
^medicanu  seamdtwi  locos^  etÂctuarius,  etc).  Oribase parle 
du  collyre  aromaticum,  ainsi  que  Aëtius,  elGalien«Le 
mot  p$orioum ,  ou  diqpsoricum ,  désignait  uqe  jBorte  d'opbr 
th^lmie  sèche  avec  des  efflorescepoes  «dartreuses ,  seloi^ 
iGel^e ,  Plipe,  Scribonius  Largus  ;  il  est  question  dans  ÂCr 
luarius  du  collyre  psariaum  d'£lius;  et  Marcellus  Empir 
xicus  cite  le  pforicum  sirathticum ^  qui  rendit  la  vue  au 
^ut  de  vingt  jours  à  un  homme  aveugle  depiuia  douze  ans^ 
p/lMi  il  fallait  proférer  aussi  ces  paroles  magiques  : 
. .      /  Te  nuno  resunco ,  bregan ,  gresso  5 

..  Puis  cracher  trois  lois  ^  et  re(p|>liqiier  trois  foi$  ^n  ^rr 
plant  soi-même  ses  yeuxj^  ^   .  . 
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QûAnt  an  mot  crocodem ,  ou  'crocod ,  est-ce  un  abrëg<5  de 
crocodilium  ^  selon  Muratori  et  Falcoriïiet ,  ou  le  ùfocodes 
dont  parle  Galien  {de  Samtate  tuendà)  ,  comme  d'un  nië- 
dicament  propre  aux  maladies  des  yeux  et  des  oreilles  (i)? 
il  y  a  bien  une  plante  nommée  crocodilium ,  et  nous  savoiM 
^uc  les  excrémens  du  crocodile ,  qui  sont  musqués ,  s'em- 
ployaient ,  jadis,  dans  la  médecine  externe. 
'    Mous  ne  parlerons  pas  des  autres  compositions  dîtes  col- 
lyres ,  comme  le  dialibanum  d'Alexandre  de  Tralles ,  le 
marhodon  de  Myrepsus  et  d*Orii>ase ,  le  diamysus  ^  ou  avec 
le  misy  (sulfate  de  fer  calciné),  de  Dioscoride ,  \e  dia^ 
crocos  ou  avec  lé  safran ,  le  dia^mvrnum  avec  la  myrrhe , 
tîsochryson  de  Galien  ^  ou  semblable  à  For ,  etc.  M.  Mongez  ^ 
fT  cité  pareillement ,  dans  les  mémoires  de  Tlnstitut ,  d'au-  ' 
très  inscriptions ,  ou  cachel§'que  les  médecins  applicfuaîenl 
tur  des  médicamens  solides. 

AVIS 

Relatif  au  nouveau  Codex  et  à  son  éditeur* 

.  QuoiQOE  le  Codex  ait  été  imposé  et  non  proposé  aux  pharr 
inaciens  (i);  quoiqu'une  peine  inconslilulionnelle  puisse 
frapper  ceux  qui  dans  un  jcottrl  délai  ne  porteront  pas  au 
libraire  pjwilégié  ^  le  tribut  dont  il  a  fixé  lui-même  la  quo* 
lité  ;  quoique  nous  ne  reconnaissions  pas  la  légitimité  de 
cetfe  puissance,  en  qbelque  sorte  prév^tale^  accordée  4 
Vimprimeur^j/on  d'un  ex-ministre  auquel  les  sciences ,  lef 
^rts  et  surtout  la  pharmacie  ont  eu  peu  d'obligations  5 
quoîqu'enfin  nous  ayons  à  nous  plaindre  d'un  article  inju- 
l*îettx  et  anonyme  inséré  dans  le  Journal  Général  de  France, 
le  18  de  ce  mois  ,  nous  distinguons  dans  notre  justie  mé- 
contentement Touvrage  utile  et  nécessaire,  que  nousder 
mms  aux  estimables  professeurs  de»  écoles  de  médecine  et 

0)  Il  notM  paraît  plutôt  que  ce  médicament  contient  du  safran,  crocus, 
j^pojjEOç ,  d'oii  il  tirait  sa  dénomination. 

(2)  L'intérêt  public  exi^e  que  tout  pharmacien  se  conforma  un  codex; 
mais  Fintèrét  seul  de  l'éditeur  en  commande  l'acquisition.  Forcer ,  par 
des  menaces,  un  pharmacien  à  l'acheter ,  c'est  lui  rappeler  qù*il  peuts'eo 
dispenser,  pourvu  que  ses  préparations  soient  .imités  d^ajjrès.  k  xnodiç 
prêtent  par  la  faculté. 
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de  pharmacie,  des  for  mes  fiscale»  et  yesatoiresi  dont  on 
s'est  servi  pour  en  assurer  la  vente  forcée  (i).  Les  sav«n» 
rédacteurs  du  Codex  sont  totalement  étrangers  à  cet  indé- 
cent monopole ,  ils  n'ont  eu  dans  leurs  travaux  d  autre  but 
que  le  bien  public  et  les  progrès  de  l'art.  Assez  modeste» 
tour  croire  que,  dans  up  ouvrage  aussi  considérable,  iJ 
ont  pu  laisser  des  imperfections,  des  ipexactitudeS ,  quel- 
ques erreurs  ,  ils  ont  francl>emcnt  provoqué  la  crmque  im- 
partiale des  praticiens.  C'ept  en  répondant  a  1  appel  de  ces 
Hommes  recommandablesj  que  nous  voulons  Jeur  témoi- 
gner noire  reconnaissance ,  et  nous  CQnjmenperons  dans  le 
prochain  numéro  à  leur  soumettre  avec  la  forme  respec- 
tueuse  dii  doute,  nos  observations    sur  les  formules  du 
.  Codex  et  les  chan^emens  que  nous  croyons  pouvoir  pro- 
Doser,  pour  améliorer  une  seconde  édjtion  (2).  Limp- 
meur  eic/itfiT  pourra  facilement  la  faire  avec  les  bénéhce» 
de  la  première ,  et  s'il  ne  la  présente  pas  d'une  manière  com- 
«ninatoire ,  nous  applaudirons  et  contribuerons  à  ses  succès. 
Alors     pour  se  procurer  des  acquéreurs ,  il  ne  sera  plus 
obligé'  tTinVoquer  des  ordonnances ,  de  tronquej:  un  vieil 
arrêt  du  parlement  (3)  et  de  flatter  l'ignorance  des  charla- 
Wps    en  leur  offrant  une  traduction  française  du  codex  (4> 

h\   L'homme  qui  lue  la  poufe  aux  œufs  d'or  ,  perd  tout  en  voulwf 

tout- canner.  La  cupidité  raisonne  mal.  ïl  n'est  pas  un  pharmacien  qui 

.Arrrnr«sé  de  se  procurer  le  Codex,  si  on  ne  le  lui  eût  pas  ordonna 

"e'c  dts^TmT-ai»  o-  ?  -"J"  ?«  ''«'"  *«?  ""»'  '  *'  "  *'*"*  '°"'*""  ^' 

'"  W  Nous  avons  ,  dans  ce  dessein ,  invité ,'  et  nous  invitons  no.  corres; 

et   pour  gui"»»  ,       ,       u ,_    ^__,,_    „„„»  ,1,11   <>nnlri>tiienilront  au 


V^î.ârmacienVaui  vendraient  d'autres  reincle»,  que  les  preparacion»  «m^v 
S^rj^^âmâgâtrales  prescrite,  par  les  médecin,.  C'est  donc  par  une«lea- 
SaTilliMle  ,  par  une  inletorétation  fausse  que  l'on  a  voulu  appUquer  la 
1!^^Sn^élt,i^  ceux^ui  ne  serviraient  pas  promptement  U  .fée»- 

"^^l^^^^^^^'^^^^^^^'i  '^  «édecine  n'ont  écrit  ,ç  Codex  en 
latin,  que  pour  éviter  l'abus  qrt'en  peuvent  faire  le,  empinque».ll«t 
Ôdécent  de  se  faire  autoriser',  par  cette  même  faculté  ,  a  en  publier  OM 
trŒon,  et  plus  indécent  encore  de  prévenir,  dans  le»  ,oumaax,  1^ 
pharmaXis ,  que  racquisition  de  Cette  traduction  ne  le»  di»p««^apa| 
tfachcter  un  exemplaire  latin. 
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EXAMEN 

De  la  racine  de  Gentiane  5 

Par  M«  HEXiRT^  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
civils  de  Paris ,  etc.  y 

Lu  à  k  Société  de  Pharmacie,  he  i5  février  1819. 

Divers  extraits  préparés  avec  la  racine  sèche  de  gentiane 
(^enù'ana  liUeaL.)^  leurs  caractères  et  leurs  propriétés) 
m'ont  déterminé  à  examiner  cette  racine,  qui  jusqu'à  ce 
jour  n'a  pas  présenté  aux  chimistes  assez  d'intérêt ,  pour 
qu'ils  en  fissent  l'ohjet  d'un  examen  particulier,  sous  le 
rapport  de  ses  principes  constituans.  « 

Carthetiser  avait  annoncé  qu'au  moyen  de  Teau ,  on  re- 
tirerait une  plus  grande  quantité  d'extraits  que  par  l'inter- 
mède de  L'alcohol  ;  mais  que  celui  obtenu  par  ce  dernier 
JOceûstrue  était  plus  actif  et  plus  amer.  ^ 

Bergius ,  t.  i,  pag.  190  (  1782  )^  ne  donne  qtfune  légère 
description  de  cette  plante,  indique  les  caractères  de  la 
V^*.  urf/iroe.  —  Afary  iSig.  7 
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racine ,  ses  propriétés  médicipales ,  et  l'usage  qu'on  en  fait 

dans  le  Tyrol  poiw*  on  retirer  uoe  li«|U|îur  spîritueuse. 

Murray  ,  dont  Tautorilé  sera  toujours  d'un  grand  poids  , 
sous  le  rapport  des  observations  médicales  ,  donne  une  très- 
conrté  description  de  cette  jphinté,  qui,  seldn  lui,  était  connue 
avant  l'ère  vulgaire,  et  qui  doit  son  nom  à  Gentîus,  roi  d'Illy- 
rie  5  qui  le  premier  découvrit  ses  propriétés  (  Lemery ,  avani 
Murrày,  l'avait  annoncé  )  :  il  confirme  l'observation  de  Car- 
theuser,  que  l'alcotiol  enlève  plus  de?  parties  amères  que  l'eau» 

Cet  auteui?  se  boïne  à  indiquer  l'iuage  que  l'on  peut  fkîrè 
de  la  gentiane ,  dans  la  pratique  médicale.  N.B.     ^  , 

2^,  B,  M.  Planche ,  -mori  confrère  et  mon  ami ,  m'a  communique  une 
lettre  de 'M.  Moretii-,  qtit  3^est  occupë^e  l'analyse  comparative  de  la  gen- 
tiane çt  de  la  petitecentauréfi.  MaU  Whut  âi9^  «uifbéeieiifieft  de  ce  savast.  pro- 
fesseur a  e'tc  de  rechercher  la  différence  qui  existait  entre  la  racine  4e  gen- 
tiane (  gentlana  lutea  L.  ),  et  le$  sommite's  de  la  petite  centaurée  (  erphrota 
centaurium  Richard  )  considërëes  comme  médicament ,  (  gentiana  çen- 
'  taurium  L.),  Ces  expériences  se  hojment.  à  ractioiv\des  réactifs  ,  sur  les 
produits  de  la  macéuAtion  dans  Feau ,  des  poudres  de  petite  centaurée  et 
de  gentiane. 

M.  Moreiti  pente  qiie  dVprés  «es  essais  on  peut  conclure,  r**.  que  li 
gentiane  et  k  petite  cçAhMonr^e  oontlenoent  un  acide  libre ,  qui  est  vrai- 
semblablement plus  abondant  dans  la  dernière  que  dans  la  première  ; 
3^.  que  toutes  deux  cqptienp^nt  une  matière  m^qM«u^  r^^aii  Qui  parait 
être  plus  abondante  dans  la  gentiane  que  dans  la  centaurée  j  3®.  que  ces 
deux  végétaux  sont  ahondammfint  pourvus  d'une  substance  extractive 
amère,  à  laquelle  peut-être  ils  doivent  leur$  prçpriétés  ijfiédicalcs.^  et  quç 
cet  extractrf  semble  être  plus  abondant  dans  la  centaurée  que  dans  la 
^nliaiue  j  4^.  que  la  dentaurée  et  la  gentiane  contiennent  de  la  «baux  , 
pent  être  unie  à  un  principe  saliâiMit^  S^.  que  la  centi^unée  contient  un^ 
certaine  quantité  d'extraclif  oxigénable,  tandis,  que  la  gentiane  seoable 
ne  pas  en. contenir  ,  eltç  n'en  contient  du  moins  que  très-peu*;  6^.  En6a 
que  la  centaurée  <)bntient  de  l*acide  lijrdrochlorique ,.  que  Ton  peut  s^p^ 
poser  uni  à  la  cHau^ ,  tan^  que  la  gentiana  en  est  t9Ut-à-fi)it  privée. 

On  peut  déduire  de  ces  essais  que^Ia  gpntianç.  et  la  ceataHrée  diffèrent , 
en  ce  que  la  centaurée  contient  un  muriate  ^  et  upe  pl\is  grande  qua,nlité 
d'extraetif  amer  et  d'extractif  exigent' que  la  gentiane  ;  et  que  ceUe^-ei 
au  contraire  contient  une.  plos  grandte  quontilé.  d^e^tinadif  muqueuse, 
différent  du  muc^ueux^  de;s  autres  plantes,,  et  <^ue  M-  Moretti  supj^e 
étjçe  la  substance ,  qui ,  par  sa  décomposition ,  fermei|te  et  produit  um 
etprit*  analogue  à  Teau-de-vie» 
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Quant  aux  autres  naturalistes ,  ils  gardent  le  sflonce  sur 
les  propriété  de  cette  plante. 

Lrft  geutiane^cr^^tabondamiftent  dans  Icfs  Alpes ,  le  Ty^d^ 
les  Pyrénées  -,  oa  lit  cuhite  aussi  dans  plusieurs  départes 
Bieifs  de  la  France.  .•         . 

Voîei  le  résultat  de  nos  expériences  : 

ï^  ï)e  la  gentiane  pulvérisée  a  été  traitée  par  do  Téti^r 
sulfurique  ,  jusqu'à  ce  qtie  celm-ci  ne  se  Coloiràt  plus  sensi* 
blemenf  éfooique  aidé  par  la  ckalec^r  ;  ces  }t]fftifsi<m9  avaient 
une  cônletn*  jaune  tef dinEre ,  dont  Tîntetisité  dfisinuait  sac** 
tivemenrt  ;  leur  sareuf  était  très-aniére ,  Fôdeur  était  ceUe 
de  Téther  ;  mêlées  et  soumises  à  la  distillation  ^  eiles  oart 
domté  potir  produit  de  Fétber  qtà  n'asvait  conservé  y  si 
odett,  tiî-  savent  évtSLttgive  ^  et  qui  présentait  absoluméiiiî 
tontes  fes  propriétés  dé  ce  Kquide  pu*  ordinaire.  Le  résidu , 
exposé  à  ntte  doncé  clialétfr  jusqu'à  ce  (Jtf'itne  s'en  déga-» 
geât  plus  d^odeur  éihétét ,  était  wne  masse  demi-fluide ,  A^ 
êonîetif  vert  }aonàti*e,  d'ilne  édetir  pailSèulifère  pifopreà  hf 
gentiane ,  d'^ne  aaveur  »tnèrQ ,  bpc  rotrgissant  pas  la  terni* 
mre  de  fournesâl  :  te  tout  paraissak  forMé  d'une  bùtî9 
dflntile  fiuide  dotmant  sa  céyc^ur  et  sa  saveur  à  k  masde  y 
et  d!*tfde  afutre  inàtiérè  plu«  consistaftte. 

Ke  pouvant  parvenir  k  les  séparer  par  aueun  moyen  «su<^, 
on  a  traité  le  tout  par  de  Falcobol  à  quarante  degrés ,  qiri  a^ 
parfiîiement  réussi  à  isoler  cette  liuilè  fluide  dont  woia?* 
venons  âé  parfer  5  nous  y  parviendrons  :  examinons  la  sttb-[ 
slanee  insolubte  ^ans  Fatcoho). 

La  raatîètc  insoluBIe  dans  ceûienstrue',  parfaitement  kvéô 
jusqu'à  épnisement  de  couleur  et  de  saveur  coamranîcables  k 
r^hol,  aprésenténtteSnbstancemoH^^d'unecouleurverdâ^ 
trejd'utaeswvietirÉarWemeiirarmèreqturnelui  estpn$  propre^ 
eiqueFonrpeuif  attribuer  S  un  peude  l'huile  flWde  enlevée  ^t* 
Taficolkol,  adhérent  aux  doigts,  s'en  déiaùlnmt|rèSHiSficî»- 
lement,  et  s-allmifgicant  i^éflmment  sans  éfestidté ,  bt^AsRMP' 
d'mic  -flamme  claire  svtê  tes  cbarlJotts ,  sans  ftiKgtnowt^  ni  » 
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odeur  ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Falcohol  froîd  ,  se  dis- 
solvant en  très-pelîte  portîou  dans  ce  dernier  liquide  bouil- 
lant ,  et  s'en  précipitant  subitement  et  pr^sqpe  entièrement 
par  le  refroidissement.  La  portion  du  liquide  qui  en  con- 
tient un  peu  )  la  laisse  reparaître  avec  toutes  ses  propriétés 
par  Févaporation.  Étendue  sur  une  assiette ,  exposée  pen- 
dant long-temps  à  la  chaleur  d'une  étuve ,  e)le  n'a  fait  q^e 
brunir  un  peu  sans  perdre  de  sa  viscosité. 

Une  dissolution  de  potasse  caustique,  aidée  parla  chaleur, 
agit  faiblement  sur  cette  substance  ;  celle-ci  se  liquéfie  , 
brunit  légèrement,  mais  sans  se  dissoudre,  ni  mémese mêler  ; 
par  le  refroidissement  elle  acquiert  un  peu  plus  de  consis-^/ 
tance ,  et  perd  un  peu  de  sa  propriété  d'adhérer  aux  doigts  ^ 
le  liquide  surnageant  devient  verdatre ,  les  acides  n'en  pré- 
cipitent rien.  L'ammoniaque  exerce  fort  peu  d'action  sur 
elle  *,  elle  lui  enlève ,  conMne  la  potasse,  un  peu  de  matière 
verdatre,  elle  augmente  aussi  sa  consistance,  mais  nelabrunit 
pas.  L'huile  volatile  de  térébenthine  la  dissout  facilement  :  sa 
dissolution,  exposée  pendant  plusieurs  jours  à  un  air  chaud  > 
ne  prend  pas  plus  de  consistance  que  n'en  avait  la  matière" 
auparavant;  elle  adhère  toujours  aux  doigts  et  s'allonge  sans 
élasticité.  Soumise  à  la  distillation  à  feu  nu ,  dans  une, 
cornue  de  verre ,  elte  présente  les  circonstances  suivantes  ; 
elle  se  liquéfie,  prend  peu  à  peu  une  couleur  brune,  se. 
boursoufle  pendant  quelques  instans ,  dans  Tintervalle  des- 
quels il  se  dégage  un  peu  d'eau  ,  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture s'élève;  il  passe  dans  le  récipient  une  huile  fluide 
qui  se  coloré  de  plus  en  plus  ;  à  cette  huile  succède  une 
autre  qui  se  fige  dans  le  col  de  la  cornue  et  du  récipient  \ 
après  cette  jnatière  vient  encore  uti  peu  d'huile  qui  quel- 
quefois entraîne  le  tout;  et  enfin  il  apparaît  dans  la  cornue 
une  vapeur  jaune  très-dense  qui  se  dégag<^  avec  peine ,  et 
qui  se  condense  en  une  substance  noire  :  cette  vapeur  jaune 
continue  â  se  montrer  jusqu'à  la  fin  ;  il  se  dégi^e  pendant 
toute  l'opération  de  l'hydrogène  carboné,  d'une  odeur  em-. 
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pyreumatîque  abéolament  semblable  à  celle  qui  se  fait 
sentir  pendant  la  distillation  du  succin.  Cette  ressemblance 
qui  est  frappante,  jointe  à  l'apparition  de  la  Vapeur  jaune , 
et  à  quelques  autres  circonstances  de  cette  opération ,  qui 
se  rapportent  à  celles  observées  par  MM.  Robiquet  et 
Golin  dans  la  distillation  du  succin  ^  a  fait  soupçonner 
d'abord  une  sorte  d'analogie  entre  ce  fossile  et  la  sub- 
stance dont  il  s'agit  *,  mais  Texanien  ultérieur  des  produits 
n'a  pas  permis  de  soutenir  cette  idée  ^  en  effet ,  les  produits 
liquides  traités  convenablement  n'odt  fourni  qu'un  peu 
d'acide  acétique ,  et  une  huile  grasse  d'une  odeur  très*forte , 
et  la  matière  noire  provenant  de  la  condensation  de  là  va- 
peur jaune  ,  ne  ressemble  en  rien  à  la  matière  jaune  que 
fournit  le  succin. 

On  n'a  pu  reconnaître  la  moindre  trace  d'ammoniaque 
datis  aucun  des  produits  de  cette  distillation. 

Voulant  nous  assurer  si  cette  matière  ne  contenait  pas 
d'azote^  nous  l'avons  traitée  par  le  péroxide  de  cuivre, 
suivant  la  méthode  de  M.  Bérard ,  décrite  dan»  le  traité  de 
chimie  de  M,  Thénard,  t.  iv,  page  207  (  1818);  Topera- 
tidn  a  été  faite  et  répétée  plusieurs  fois  ,  ainsi  qu'il  con- 
vient pour  ces  sortes  d'analyses.  Nous  avons  recueilli  sous 
des  cloches  pleines  de  mercure  une  grande  quantité  de  gaz 
aeîde  carbonique^  sans  aucun  mélange  d'autre  gaz.  Le  gaz 
acide  carbonique  a  été  absorbé  entièrement  par  la  potasse 
â  l'alcohol  légèrement  humectée. 

Nous  sommes  donc  fondés  à  regarder  cette  matière  glu- 
tineuse ,  comme  formée  seulement  de  carbone ,  d'hydro- 
gène et  d'oxigène ,  puisque  nous  n'avons  recueilli  qu'un  peu  ' 
d'eau  et  de  l'acide  carbonique.      » 

Les  expériences  qui  précédent  avaient  d'abord  porté  k 
croire  que  cette  substance  pouvait  être  une  matière  parti- 
culière 'y  mais  comme  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  glu 
par  ses  propriétés  physiques^  on  a  soumis  celle-ci  aux  mêmes 
essais  que  l'autre ,  pour  pouvoir  établir  la  difFérence« 
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-  La  glu,  dont  Vanalysc  a  été  fakeavcc  beaucoup  deaairrf 
f»F  mon  coUègueM.  Bouillon  liagrainge  (^rmalee  de  Chi- 
mw,  I*  54>  P*  24)»  e$l  euiîèrem^qt  eoluble  dans  Véiher  t 
cxeepté  les  subslanees  étrangères  qui  y  sont  iiièléea  ;  lu  dis»- 
fioJuiiofi  filtrée  ressenble  comf^temeiii  à  celle  de  la  ma- 
tière de  lo  gentiane;  éraporée,  elle  laisse  reparaiire  la  ^a 
dans  son  état  primitif. 

La  glu  elsit  insoluble  dans  leau  et  dans  Taleobol;  elle 
bdile  d'une  flamme  claire  ,  maïs  avec  un  pôu  de  futigîno-^ 
siîéi^  et  une  odetnr  résinense» 

La  potdsse  caustique  agit  sur  la  gin  ,  comme  aur.Ia  aub* 
stance  à  laquielle  on  la  ipompare  ^  elle  la  brunit ,  lui  fait 
perdre  un  peu  de  sa  viscosité ,  mais  ne.  s'y  combine  paa 
comme  on  Ta  annoncé. 

L'action  de  Tammoniaque  est  absolument  la  mèmeeur  les 
deux  s\ibstancGs  ,  c'est-à-dire ,  qu  cUe  est  très^fâible  et  se 
réduit  à  lui  donner  un  peu  plus  de  consistance* 
.  L'huile  volatile  de  térébenthine  dissout  la  glu  ;  nuris 
il  faiit  auparavant  la  diviser  par  la  .chaleur  ;  du  reste  la  dis* 
solution  présente  les  mêmes  caractères  que  la  précédente. 

Jusqu'iei  Tànalogie  se  soutient  ;  niais  la  ^u  offre  quel* 
ques  différences  dans  sa  distillation  à  feu  un. 

Pour  être  sâr  d'opér«r  sur  de  la  glu  pure ,  on  Ta  dis^ 
sente  dans  Féther  ;  on  a  filtpé  la  dissolution  introduite  datts 
la  cornue  destinée  à  l'opération  ,  on  a  chaaffé  légèrement 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégageât  pins:  d'éther;  alors  on  a 
changé  de  récipient  et  élevé  la  température ,  il  »  passé 
bientôt  un  peu  d'huile  fluide ,  beaucoup  d'huile  concrète 
tm  peu  rougeàtre ,  qui  a  bientèt  fait  partager  sa  consistance 
à  l'autre  ;  mais  il  ne  s'est  point  montré  de  vapeur  jaune  à 
la  fin  de  l'opération  ;  et  le  gaz  hydrogène  carboné  qui  $*est 
dégagé ,  n'avait  pas  une  odeur  semblable  à  celui  qui  se  dé-  ' 
gage  de  l'autre  substance  :  le  produit  concret  traité  par  Tèau 
chaude  n'a  pas  donné  de  trace  d'acide.  Btj  réfléchissant  sur 
les  résultats  ci-dessus^  on  est  porté  à  considérer  cette  sttb^ 
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stam^e  tïômwé  étant  d'une  tialure  particulière ,  mais  qtii  se 
rapproche  tn^aucoup  de  la  glu  ;  car^  parmi  les  produits  des 
végétaux  5  il  n'en  est  aucun  autl^  autjuel  en  puisse  la  com- 
parer ,   sans  excepter  même  le  caoutchouc ,  avec  Içqud 
eWe  paraîtrait  d'abord  avoir  quelques  points  de   re^sem* 
blance.  Mais,  si  on  considère  ;  t*>.  que  le  caoutchouc,  lors • 
^'îl  a  été  ramolli ,  prend  de  la  consistance  par  son  expo- 
sition âTaîr,  et  que  celte  matière  n'en  prend  pas  même 
par  une  longue  exposition  â  la  chaleur  ^  2**.  que  le  caoui- 
»  chouc  répand  en  brûlant  une  odeur  fétide ,  et  q»'il  donne 
de  Tailinioniaque  par  la  distillation ,  ce  que  ne  Élit  pas  cette 
substamce  ;  3°.  que  la  dissolution  de  caoutchouc ,  dans  l'éther 
oa  danrs  les  huiles  volatiles ,  se  prend  en  vernis  sur  les  corps 
sur  lesquels  on  l'applique,  tandis  que  l'autre  reste  toujours 
visqueuse  ;  on  ne  balaut^era  pas  à  prononcer  que  les  deux 
Substances  sont  différentes  ,  à  moihs  qu'on  n'admette  que 
celte  matière  extraite  de  Ja  gentiane,  et  la  glu  à  laquelle 
elle  ressemble  beaucoup,  ne  sont  autre  chose  que  du  caout- 
chouc altéré  paf  la.  présehce  de  quelques  corps  étrangers  ^ 
U  testera  pourtant  toujours  à  expliquer  là  différence  dans 
la  maèière  de  brûler  et  dans  les  produits  de  la  distillation 
àléunu.  *^ 

Nous  revenons  actuellement  sur  la  matière  qui  a^ié  sé- 
parée de  la  précédente  par  Talcohol.  Ce  liquide  chargé  de 
cette  substance  a  une  odeur  particulière  propre  à  la  gen- 
tiane ;  sa  saveur  est  amère  et  même  caustique ,  sa  couleur 
est  jaune  rongeâirè,  soumise  à  Tévaporation  ;  il  a  laissé 
pour  résidu  une  substance  grasse,  de  consistance  solide, 
d'une  couleur  rougeâtre ,  jouissant  à  un  plus  haut  degré  do 
toutes  les  qualités  propres  à  sa  dissolution  alcoholique.  C'est 
le  seul  des  produits  retirés  de  la  gentiane  qui  soit  odorant  ; 
sous  ce  rapport  il  offre  quelque  ressemblance  avec  la  ma- 
tière grasse  que  M.  Pelletier  a  extraite  de  Tipécacuanha  , 
cl  à  laquelle  cette  racine  doit  son  odeur.  En  effet,  en  la  sou- 
mettapt  à  la  distillation  avec  de  l'eau  ,  on  a  retrouvé  dans  le 
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produit  des  traces  de  cette  odeur  ^  le  liquide  distillé  était 
louche  et  un  peu  odorant  ^  la  jitatière  s'était  dissoute  eâ 
partie  dans  ce  liquide,  lui  avait  donné  un  aspect  laiteux  un 
peu  jaunâtre  ]  mais  la  majeure  partie  s'était  précipitée  :  la 
solubilité  de  cette  substance  dans  Talcohol^,  sa  presque  in- 
solubilité^ dans  ]*eau ,  portent  à  croire  quelle  est  de  nature 
résineuse,  et  qu'elle  est  unie  à  un  peu  d'hujle  aromatique. 
2<».  La  poudre  de  gentiane  épuisée  par  l'éther ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  a  été  traitée  de  la  même  nuinière  par 
de  l'alcoUol  à  trente-six  degrés ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  n'en  (^ 
retirât  plus  rien  même  par Tébullition  ^  tes  teintures  réunies 
avaient  une  couleur  brune  rougeàtre,  une  saveur  très- 
amère ,  mais  point  d'odeur  sensible  ;  soumises  à  U  distil- 
lation 5  cllea  ont  laissé  un  résidu  assez  abondant  d'une  cou- 
leur brune  assez  foncée ,  et  transparent  lorsqu'il  était  étendu 
en  plaques  mmces.  Cette  substance,  traitée  par  Teau  froide , 
s'y  est  dissoute  presque  entièrement^  on  a  filtré  la  dissolu- 
tion, et  il  est  resté  sur  lè  filtre  une.  matière  grumelée,  que 
Ton  a  reconnue  être  analogue  à  la  matière  résineuse  extraité 
par  Talcohol  du  résidu  de  Tévaporation  des  teintures  éthé* 
rées.  La  dissolution  aqueuse  a  été  évaporée  jusqu'à  çonsis*- 
tance  d'extrait  mou  ;  dans  cet  état  elle  ^vait  la  couleurde 
l'extrait  gommeux  de  quinquina  ;  on  l'a  étendu  sur  des 
assiettes ,  et  fait  sécher  à  Tétuve  cpmme  cela  se  pratique 
pour  ce  médicament  ;  lorsqu'elle  a  été  parfaitement  sèche , 
ellç  s'est  détachée  en  écailles  très-transparente  >  d'une  bell« 
couleur  rougeâtrQ,  d'une  amertume  excessive  et  attirant 
l'humidité  de  l'air.  Cette  substaQce,  qui  est  la  plus  abon- 
dante dans  la  racine  de  gentiane  ,  paraît  être  aussi  son  seul 
principe  amer;  car  tous  les  autres  produits  ,  excepté  la  ma- 
tière résineuse,  ne  sont  pas  sensiblement  amers  ,  et  lai^ petite 
quantité  de  celle-ci  ne  peut  pas  être  pour  beaucoup  clans  les 
propriétés  des  médicamens  résultant  de  la  gentiane  ;  c'est 
certainement  cette  substance  qui  fiiit  la  base  de  l'extrait  et  de 
la  teinture  de  cette  racine. 
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3^.  La  gentiane  traitée  successivement  par  Tëther  et  Fal- 
cohol ,  mise  ensuite  à  macérer  à  trois  reprises  différentes 
dans  de  Teau  pure ,  a  donné  pour  produit  de  ces  macéra- 
tions une  teinture  foncée ,  mais  insipide.  Soumis  à  Févapo^ 
ration  et  devenu  plus  consistant ,  ce  produit  a  présenté ,  à 
la  couleur  près  ,  toutes  les  propriétés  d'une  dissolution  de 
gomme.  Traité  dans  cet  état  par  de  Talcohol  à  treute-six  de- 
grés,  il  s  Vu  est  séparé  de  suite  des  grumeaux  insolubles  ; 
ces  grumeaux  ont  été,  dissous  dans  Teau  et  séparés  de  nou- 
veau par  Talcohol  ]  on  a  répété  plusieurs  fois ,  dans  Fespoir 
d'obtenir  ces  grumeaux  décolorés ,  mais  sans  succès;  leur 
dissolution  dans  Feau  était  toujours  colorée*:  malgré  cela, 
vu  les  autres  propriétés  de  cette  substance ,  il  parait  certain 
que  c'est  une  matière  muqueuse  analogue  à  la  gomme ,  mais 
intimement  unie  à  une  matière  colorante. 

4''-  Avant  de  pousser  plus  loin  les  expériences  sur  cette 
racine ,  déjà  traitée  par^  Félher ,  Falcohol  et  Feaû ,  on  a 
voulu  s'assurer  si  elle  ne  contenait  pas  d'amidon.  Pour. cela , 
ou  en  a  laissé  macérer  un  peu  dans  FeâU ,  et  on  Fa  traitée 
par  Fiode  di«50Ut  dans  Falcohol  ;  mais  ce  réactif  si  sensible 
n'en  a  pas  démontré  un  atome. 

5".  Enfin ,  pour  retirer  de  cette  substance  tout  ce  qu'elle 
pouvait  fournir ,  on  a  fait  deux  décoctions  successives  et 
long-temps  continuées^  qui ,  après  a  voir  été  convenablement 
évaporées ,  ont  laissé  un  résidai  semblable  à  celui  des  macé- 
rations ,  c'est-à-dire ,  un  peu  de  gomme  diflGérente  de  l»jpré- 
cédeote ,  seulement  par  une  grande  coloration. 

Voici  maintenant  une  série  d'expériences  faities  à  dessein 
de  connaître  si  une  marche  inverse  amènerait  les  mêmes 
résultats. 

1°.  Cent  grammes  de  racine  de  gentiane  desséchée  et  pul- 
vérisée ,  traités  par  Feau  froide  et  épuisés  par  ce  liquide , 
ont  donné  use  solution  d'un  jaune  rongea tre,  d'une  odeur 
très-prononcée,  djane saveur  très-aoïèrc.  Le  liquide  soumi% 
à  Faction  des  réactifs  a  présenté  les  propriétés  suivantes  : 
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i*.  Le  papier  de  townesdl  rou^f  fortement  ; 

^^.  Là  baryte  tie  produit  aucttii  cbâDgement  ; 

3^  L'ammoniacpie  -^  iVfem  ^ 

4^*  L'oxalal^  tfammoiiiaqtie  forttiè  tm  précipité  ; 

5^.  L'acétate  de  plomb  un  précipité  trè&-abohdaiit  \ 

6®,  L'iode  aucmi  chang^eineht. 

La  solution  éraporée  à  la  cbaleur  dti  bâîn-marie  /jusqu'à 
siècité ,  a  fourni  un  extrait  d'une  couleur  bruûe  roùgeâtre, 
d'une  odeur  faible^  d'une  saveur  très-amère  ;  il  pesait  quinze 
grammes.  Exposé  à  l'air ,  il  aritire  fortement  rhùmîdité. 

L'élher  a  séparé  de  éet  extrait  environ  cinq  centigrammes 
d*une  matière  jaune  huileuse  ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur 
très-prononcée  de  gentiane. 

L'alcohol  à  trente-six  degrés  bouillant  s'est  coloré  for- 
tement en  jaune  rougeâtre ,  et  a  laissé  un  résidu  pesant  en- 
viron quatre  grammes. 

La  liqueur  alcoholique  ^  distillée  et  évaporée  à  siccité^  a 
donné  pour  produit  un  extrait  pesant  neuf  grammes  ,  six  dé- 
cigrammesy  d'une  ^couleur  brune,  roygeàtrei  brillâmes 
d'une  amertume  plus  franche.  Cet  extrait  attire  également 
l'humidité  de  l'air ,  il  se  dissout  promptement  dans  1'^ ai^ 
chaude. 

Les  réactifs  ont  démontré  les  propriétés  suivati|es  : 
i\  Papier  tournesol  itm^  ^  * 

a^.  L'oxalate  d'ammoniaque  y  cause  un  léger  précipité. 
L'extrait ,  calciné  dans  un  creuset  de  platine ,  a  donné 
u^  résidu  à  peine  sensible ,  qui ,  dissous  dans  l'eau  ^  a  pré- 
senté les  caractères  d'un  alcali  provenant  d'un  sel  à  base  de 
chaux. 

Les  quatre  grammes  de  matière  insoluble  dans  l'alcohol , 
repris  par  l'eau ,  ont  été  dissous  entièrement  évaporés  :  ils 
ont  présenté  les  mêmes  caractères  que  la  ihatière  gom- 
meuse ,  ils  n'attiraient  ^as  l'humidité  do  l'air ,  je  ne  douté 
pas  que  ce  ne  soit  de  la  gomme.  Pour  m*en  assurer ,  je  Fai 
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traitée  arée  «ne  fbis  ^oa  poids  d'aoide  uiMcpe ,  et  j 'ai  obietiu 
de  ]^acide  mucîqae. 

Cette  matière,  caldiiée  dan»  un  oreuset,  a  dotiné  uu 
diarbon  difOciie  à  iacinérer ,  et  a  ^rckluit  un  pe^  ât  cendre 
conteaant  de  la  ch^ux; 

-  La  gentiane ,  épviaëe  par  Teatt ,  a  été  souiiiise  i  Taclion  de 
lalcohol  à  trente^x  degrés  bonillaot  qui ,  évaporé,  a  laissé 
«a  extrait  d'une  cobleur  jaune ,  d'une  consistance  gluti- 
neuse  ^  d'une  odeur  ibrté ,  et  d'une  saveur  très-amère  :  il 
pesait  buit  grammes*  Une. partie  de^et  extrait  a'est  dissous 
à  froid  dans  1  etber  qui  y  évaporé ,  a  laissé  un  résidu  pois- 
seux,* opaque,  d'une  odèur  trè»-prooQttcée  de  gentiane,  et 
d'une  sarenr  très;-ani^  et  persistante. 

La  partie,  insoluble  dans  Té^er,  était  pulvérulente  :  elle 
s'est  dissoute  très-prompiement  dans  l'alcohol  bouillant, 
et  s'est  précipitée  par  le  refroidissement  ;  sa  saveur  et  ^On 
odeur  étaient  presque  nulles. 

'  Cette  racine ,  traitée  successivement  par  l'eau  et  l'atcofaol, 
a  été  reprise  par  l'éther,  qui  en  a  extrait  une  matière  ana- 
logue à  la  glii,  mais  plus  transparente^  ayant  tous  les  ca-^ 
ractères  énoncés  pr^édemment  :  elle  pesait  un  gramime 
trois  dëcigramme£«  * 

On  a  fait  ensuite  bouillir  cette  racine;,  et  on  en  a  retiré 
une  sttbtstance  analogufe  i  la  gomme ,  mais  colorée  et  un 
peu  amère  :  YicAe  n'y  prodfllait  aneUn  changement. 

La  racine  de  gentiane ,  épuisée  par  to«s  les  menstrues , 
a  été'  desséchée  :  elle  ne  pesait  plus  que  60  grammes  sept 
décîgrammes^  Dix  grammes  cakinés  et  incinérés  ont  donné 
trois  décigrammes  de  matière  insoluble  dans  l'eau  ;  k  peine 
a*H>Q  retrouvé  dans  ce  liquide  les  traces  d'un  alcali. 

Ob  en  a  soumis  dix  grammes  à  ractîon  de  l'acide  hydro* 
dilortque  9  ^M  a  filti^  1a  liqueur ,  elle  était  transparente  : 
l'ammonittque  liquide  en  excès  a  déterminé  on  précipité 
Uane  floconneux  qti,  par  l'action  de  Ifi  chaleur,  était 
comme  cailleboléj  lavé  très -exactement  3  il  s'est  dissous 
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complètement  dans  l'eau,  et  a  présente  les  caractères  de  la 
gomme. 

Nul  doute  que  la  substauoe  obtoiue ,  soit  par  Teau ,  soit 
par  Talcohol ,  ue  soit  analogue  au  principe  amer  décrit  par 
Thomson ,  dans  son  Système  de  cbimie ,  tom.  viu,  1819. 

Nous  avqps  répété,  avec  la  gentiauç,  toutes  les  expé- 
riences publiées  par  M.  BouUay,' Journal  de  Pharmacie, 
tom.  y,  pag.  8,.  1819,  sur  le  principe  de  la  coque  du. 
Levant ,  sans  y  reconnaître  la  moindre  trace  d^une  matière 
analogue  aux  alcalis  *,  et ,  pour  dernier  essai ,  nous  avons  fait 
bouillir  fortement  cinq  cents  grammes  de  gentiane  dan^  de 
Tçau  distillée  :  à  ce  decoctum  filtré  nous  avons  ajoifté  un 
laii  de  chaux ,  il  s'est  formé  un  précipité  très^abondant ,  la 
liqueur  s'est  décolorée  en  partie ,  et  u'a  conservé  qu'une  lé- 
gère couleur  jaune ,  sans  odeur  de  gentiane  et  sans  amer* 
tume  prononcée.  Cette  liqueur  était  alcaline  :  exposée  à  l'air, 
il  s'est  formé  à  sa  surface  une  couche  de  sous^càrbonate  de 
chaux  ;  filtrée  et  évaporée,  il  n'est  resté  qu'un  résidu  pesant 
quatre  grammes ,  qui  a  été  dissous  dans  l'alcohol  à  qua- 
rante degrés  pour  en  séparer  la  chaux.  La  solution  alcobo- 
lique  avait  une  couletir  jaune,  sans  odeur,  sans  amertume 
sensible  5  évaporée  de  nouveau  à  siccité  et  reprise  par  l'al- 
cohol^ on  n'a  pu  y  trouver  aucune  trace  d'^aleali. 
%  A  une  autre  decoctum  de  gentiane  nous  avons  ajouté  de 
la  lithai^e  en  poudre  très^fine  ^rotoxide  de  plomb);  après 
une  agitation  plusieurs  fois  répétée  et  un  jour  de  repo9,uous 
l'avons  filtrée.  La  liqueur  n'a  pas  changé  de  couleur ,  ni  - 
d'amertume  ;  évaporée  à  siccité ,  nous  avons  obtenu  un 
extrait  çe^iblable  à  l'extrait  de  gentiane  ordinaire.  Cette  ma- 
tière extractive  a  été  traitée  par  l'alcohol  à  taente-six  degrés , 
qui  en  a  dissous  la  moitié  de  son  poids ,  et  a  laissé  un  résida 
gommeux  très-coloré.  La  solution  alcoholique  n'a  présenté 
aucune  trace  de  sucre  ^  ou  au  moins  nous  n'avons  pu  Tisoler. 

Nous  n'avons  pu  également  trouver  «lans  la  gaitiane  de 
Vinuline. 
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Eofio ,  nous  avoQs  délayé  cinq  cents  grammes  dfe  gen- 
tiane pulvérisée  dans  de  l'eau  distiiïée ,  nous  j  ayons  ajouté 
une  petite  quantité  de  ferment  ^  disposé  un  appareil  propre 
à  recueillir  les  gaz ,  et  placé  le  tout  dans  une  étuve  à  la 
température  de  vingt-deux  degrés  (Réaumur);  au  bout  dé 
vingt-quatre  heures:,  U  siest  manifesté  un  movvement  de  fer- 
mentation et  un  dégagement  de  gaz  acide  carbonique*  Après 
trois  jours  de  fermentation,  le  liquide  s'est  éclairci.  Soumis 
à  la  distillation ,  nous*  avons  obtenu  une  liqueur  alcoholique 
d'ime  saveur  peu  agréable. 

On  sait  depuis  long-temps  que  dans  quelques  pays  on 
retire  de  la  gentiane  une  liqueur  alcoholique  ;  mais  est-ce 
au  sucre  ou  à  la  matière  gommeuse,  ou  à  ces  deux  sub- 
stances réunies  qu  il  faut  attribuer  la  propriété  de  donner 
de  Talcohol  ?  C^est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider ,  puisque 
tous  nos  efforts  ont  été  inutiles  pour  trouver  le  sucre  ou 
pour  Tisoler  ^  cependant  les  pharmaciens  ont  observé  de- 
puis long-temps  que  Fextrait  de  gentiane  avait  une  saveur 
légèrement  sucrée. 

La  racine  de  gentiane,  distillée  avec  de  Teau  ordinaire , 
a  donné  pour  produit  un  liquide  légèrement  louche,  d'une 
odeur  de  gentiane ,  mais  sans  amertume. 

U  résidte  des  essais  précédens^  que  la  gentiane  est  com- 
posée : 

i^.  D'une  matière  qu^on  pomTait  regarder  comme  par- 
ticulière ,  mais  qui  se;  rapproche  beaucoup  de  la  glu ,  et 
que  cette  substance  est  purement  végétale  ; 

2^.  D'une  matière  de  nature  résineuse  unie  à  un  peu 
dliuile  qui  donne  son  odeur  à  la  gentiane  \  cette  matière 
est  siussi  extraite  par  Falcohol ,  mais  elle  n'a  pas  d'odeur  ^ 

3*.  D'une  substance  exUactive  semblable  à  l'extrait  de 
quina ,  qui  en  fait  la  majeure  partie ,  qui  parait  être  la  por- 
tion la  plus  ao^ive  de  cette  racine ,  et  qui ,  par  ses  propriétés 
et  la  manière  dont  on  l'obtient ,  est  à  la  gentiane  ce  que 
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Yémélhie  est  à  l'ipécacuanha ,  et  que  Thomson  regarde 

comme  le  principe  amer; 

4**.  De  goraisie  «nie  â  une  tnadère  colorante  v 

5^.  D'nn  sel  à  loirsd  dé  clka«if^  qui  a  présenté  leseardc-^ 
tâjres  d^un  phosphate  j 

6^.  Enfin,  ^piécette  raeine  ne  contient  ni  athidon^  ni 
ittuline,  ni  matière  analogue  mm  alcalis. 

N.  fi.'  Je  aîiif  ^cnpé  à  recberélieF  si  la  petite  centaiurëe, 
prise  à  dÎTeraes  ^poques^  dé  Wgétatïoh ,  peut  présenter  ëes 
résultats  analogues. 


Ay  même,  moment,  où  M.  Henry  venait  de  lire  son  Me-, 
moire  sur  Fanaljfse  de  la  gieatiane^  nous  recevions  una 
lettre  de  deux  élèves  en .  pharmacie  à  Genève ,  laquelle 
renfermait  une  note  ayant  pour  titre  :  Essai  d'analyse  c/u- 
mique  de  la  racine  de  gentiane* 

Comme  il  existe  quelques  difTérençes  dans  les  résultats 
de  l'un  et  Tautre  travail  y  différences  qui  paraissent  dépendre 
de  la  manière  d'opérer^  notts  allons  les.  faire  connaître  à  no» 

lecteurs.  > 

r. 

ESSAI  D'ANALYSE  CHIMIQUE 

De  la  racine  de.  gisntiane  (gentiana  lutea  ). 

Par  MM.  Guillemin  et  Foecquemiit,  élèves  en  pharmacie 
à  Genève. 

Cette  racine",  indîgène  des  hautes  montagnes  de  l'Eu- 
rope ^  ew  douée  d^nne  exeessîre  aftiertume  k  laquelle  eHe 
paraiî  devok  ses  prûpriétésr  fiébriâige'  et  stomachique.  H  ne 
conviendrait  pas  cependant  de  la  rcgafrdcr  contme  nn  véti-* 
table  succédanéir  du  quina.  Cehri-cî  est  très-astringent , 
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tsmàis.  que  la  ^ndane  ne  lest  ^ucunemem *,  et ,  en  ellet ,  la 
détenninatioQ  de  ses  principes  constituans  a  fixé  notre  opi- 
nion à  ce  $}\)tu  lions  osons  espérer  que  ee  faMe  travail  ne 
paraîtra  pas  superflu ,  si  Ton  considère  que  tous  les  ouvrages 
de  chimie  ne  parlent  pas  de  }a  composition  de  cette  racine^ 
mx  se  horoent  à  finnoacer  qu'elle  ceniient  êa  mucibge  et  de 
la  résine.  C'est  donc  Titi^evtilude  et  le  vague  de  ces  données 
qui  nous  ont  engagé  k  étendfre  davantage  Tanalyse  de  la 
gentiane ,  en  opérant  ave<x  totite  renacti^tude  cbnt  nous 
sommes  capables^ 

L'infiision  aqueuse  de  gentiane  est  faiblement  colorée^ 
très-amère  et  reste  toujours  transparente.  La  décoction  n'eu 
diffère  que  par  nae  nuance  de  plus  dans  stt  coloration  et  son 
«nenume. 

Les  dissolutions  d'acétate  de  plomb  et  de  nitrate  d'argent 
j  occasîonent  un  précipité  floconneux  très-abondant.  Le 
snlBsite  de  fier  et  la  gélatine  ne  donnent ,  au  contraire  y  qu^un 
léger  dépôt, 

La  poudré  de  gentiane  retient  une  grande  quantité  d'eau 
qui ,  devenue  trop  visqueuse  par  Tabondance  du  mucilage 
cjneWe  a  dissous ,  ne  peut  passer  au  travers  du  fihre. 

Les  propriétés  physiques  de  l'infiiision  alcoholique  sont 
encfre  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  l'infusion  dans 
l'eau. 

EUe  bkuchit  ^  par  son  immersion  dans  ce  dernier  liquide , 
l'alcohol  boniUi  sur  le  résidu  (  comme  aussi  sur  la  gentiane 
non-infu&ée  ) ,  et  filtré  \  laisse  précipiter ,  par  le  refroidîsse- 
*  ment ,  une  substance  jaunâtre ,  spécifiquement  plus  pesantq 
(pie  lui ,  insoluble  dan^  l'eau  froide  et  bouillante  j  soluble 
eo  partie  dans,  l'alcohol  et  Téther  froid ,  et  totalement  dans 
CCS  deux  véhicules  bouillans. 

Elle  a  beaucoup  d'apalogie  avec  la  cire  :  sa  consistance 
est  molle  et  tache  le  papier  à  la  n^^ère  des  c;orps  gras. 
Cette  sttbsunce  s'unit  aux  alcalis,  eti «e  dissout cwnine  les 
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résine^ ,  mais  seulement  en  partie  (i)  dans  Tacide  nitrictae^ 
duquel  néanmoins  elle  se  ^sépare,  lorsqu'on  étend  d'eau  la 
dis^iution^  La  liqueur  alcoholique  excédante ,.  concentrée  . 
}^squ'à  moitié ,  ^et  retirée  du  feu ,  en  laisse  déposer  encore 
tme  grande  quantité)  c'est  ce  qui  .nous  fait  penser  que Tàl- 
cohol  froid  en  dissout  une  portion  ^  quoiqu'en  traitant  di- 
rectement' à  froid  ces  deux  substances  Tune  par  l'autre  *. 
elles  ne  paraissent  «voir  aucune  action  mutuelle. 

•  Séparé  par  le  filtre,  le  liquide  évaporé  convenablement 
donne  un  extrait  sec  et  cassant  ;  mais',  attirant  puissamment 
l'humidité  de  l'air ,  il  contient  du  sucre  que  l'on  obtient  en 
faisant  bouillir  l'extrait  avec  de  l'eau ,  filtrant  et  évaporant. 
Le  résidu  qui  reste  sur  le  filtre,  dissout  par  l'^lcohol ,  donne 
une  résine  noire  d'une  a\nertume  insupportable^  qui  n'attire 
plus  l'humidité^  mais  dont  la  friabilité  est  presque  nulle, 
parce  qu'elle  est  toujours  mélangée  avec  un  peu  de  la  sub- 
gtance  cireuse  qui  est  restée  par  l'acti  on  de  l'eau  ,  qui  s'est 
précipitée  en  même  temps  qu'elle.  Pour  l'obtenir  pure ,  il  faut 
évaporer  l'infusion  alcoholique  et  traiter  l'extrait  p%r  l'eau 
bouillante,  conune  nous  venons  de  le  dire. 

L'existence  du  sucre  ,  dans  la  racine  de  gentiane ,  nous 
paraissait  assurée  avant  même  que  nous  nous  fassions  occu- 
pés de  son  analyse.  Depuis  long-temps  nous  avions  appris 
que ,  dans  certains  cantons  de  la  Suisse ,  les  paysans  la  fai- 
saient fermenter  avec  de  l'eau,  et  en  obtenaient ,  par  la 
distillation  ,  une  eàu-de-vie  d'un  goût  très-désagréable.  C'en 
était  bien  assez  pour  nous  faire  présumer  la  présence  du* 
corps  sucré  ^^  et  nos  expériences  ont  confirmé  cette  suppo- 
sition. ' 

Soixante  grammes  de  gentiane,  brûlés  dans  un  creuset, 
ont  laissé  pour  résidu  quatre  grammes  de  cendres  qui  ,  trai^ 

(î)  Une  portion  reste  suspendue,  dans  Tacldç,  et  ne  se  dissout  pas 
même  à  la  faveur  de  rëbullition  :  elle  paraît  sous  forme  de  gouttes  hni* 
Icuses  qui  se  concrétent  par  le  (roid. 
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iées  successivement  par  l'eau  bouillante  et  par  Tacide  hy 
drochlorique  étendu ,  nous  ont  donne ,  pat  l'emploî  de  divers 
réactifs  ,  les  résultats  suivans  : 

Lessive  aqueuse. 

Par  l'hydrochlorate  de  baryte précipite  léger. 

—  Le  nitrate  d'argent — — —  abondant. 

Lesswe  acide» 

Par  rammoniaque précipité  floconneux.    ^ 

—  L'^oxalate 'dVmmoniaque.  ....... considériblo. 

—  La  teinture  de   noix  de  galle.  ....  — brun  léger. 

—  Le  prussiate  de  potasse .  — '    "     d'un  beau  bleu. 

Par  l'évaporation  des  deux  liqueurs  réunies ,  nous  n'avons 
point  obtenu  de  cristaux ,  malgré  que  nous  ayons  réduit. le 
liquide  en  consistance  de  sirop  épais. 

Résidu^  silice. 

N'oublions  pas  de  dire  qu^au  moment  de  l'affusion  de 
l'acide  sur  les  cendres  ,  il  c'est  manifesté  une  vive  efferves- 
cence. 

De  ces  petits  essais ,  on  peut  conclure  que  Texisteoce  des 
acides  carbonique  \  hydrodilorique  et  sidjurique ,  unis  à  la 
chaux ,  à  Y  alumine ,  et  probablement  à  la  magnésie ,  est 
démontrée  dans  Jes  cendres  de  gentiane  5  que  le  fer  s'y  ren- 
contre aussi  en  assez  grande  quantité  à  Tétat,  sans  doute, 
d'oxide  insoluble,  puisqu'on  en  trouve  à  peine  des  traces 
dans  la  décoction  *,  enfin  ,  que  la  siUce  peut  aussi  compter 
parmi  les  principes  médiats  de  la  racine  de  gentiane. 

En  récapitulant  nos  premières  observations,  nous  pou* 

ions   également  assurer   que  la  gentiane   contient   de  la 

gomtne ,  dii  sucré ,  de  la  résine  et  une  substance  résino- 

, oléagineuse  particulière,    sur  la  nature  de  laquelle  nous 

n'osons  positivement  pî-oiioncer* 

Quant  au  principe  amer  ,  il  est  trop  soluble  dans  les  di- 
vers véiiicules ,  pour  qu'il  soit  question  de  l'isoler.  L'eau 
yme^  ^4fjf2ée.  —  Mars  18^9.  .  8 
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distillée  de  gentiane  est  même  un  peu  amère  et  très-odo- 
raote  ]  son  odeur  est  due  nécessairement  a  une  huile  vola- 
tile qui  lui  communique ,  au  rapport  de  M.  Planche ,  des 
qualités  extrêmement  vireuses.  Il  parait,  cependant,  que 
Famet  réside  plus  intimement  dans  la  résine  que  partout 
ailleurs;  on  pourrait  donc  Fassimiler  au  principe  amer 
savonneux  que  contient  Faloës  y  suivant  M.  Trommsdorf. 
Comme  c'est  lui  qui  constitue  toute,  l'action  médicamen- 
teuse de  la  gentiane ,  nous  aurions  bien  désiré  Tétudier  plus 
particulièrement  ;  mais  cet  avantage  est  sans  doute  réservé 
à  d'autres  personnes  plus  instruites  que  nous.  En  attendant, 
voici  quelques  observations  qui  se  sont  présentées  d'elles* 
nièmes,  dans  le  cours  de  nos  études  botaniques.  L'amer 
existe  dans  toutes  les  plantes  de  la  famille  des  gentianées^ 
en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  selon  les  espèces.  Nous 
avons  remarqué  qu'il  augmente  d'intensité  ,  en  raison  de  la 
hauteur  des  lieux  que  les  plantes  habitent  naturellement. 
Et,  en  effet,  la  petite  centaurée  (chironia  pulchella)^  le 
trèfle  d'eau  (  menganthes  trifoliata  ) ,  ne  sont  pas  compa* 
râbles  en  amertume  aux  liges  de  geniiana  acauh'Sj  G.  pur- 
purea^  G.  pum^fo^ ,  que  nous  avons  souvent  eu  occasion 
de  recueillir  sur  les  plus  hautes  sommités  des  Alpes. 
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ANALYSE 

Des  fruits  du  corossolier  (anonsL  inlohsi)  famille  des  anones\ 
Par  J.-L.  Làssàigne. 

lo.  On  â  traité  par  Falcohol  bouillant  ces  fruits  séparés  de 
leurs  semences ,  et  réduits  en  pulpç  très-fine  ;  ce  liquide 
s'est  coloré  en  jaune  verdatre  *,  en  refroidissant  il  s'est  trou- 
blé et  a  laissé  précipiter  des  flocons  blancs  grenus,  qui  ont 
été  reconnus  pour  de  la  cire. 

2°.  La  dissolution  alcoholique,  évaporée, à  une  douce  cha- 
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leur,  ad^osé  sur  la  fin  des  globes  d'un  beau  vert  d'éme- 
raude,  qui  ont  été  séparés  en  redîssolvant  l'extrait  dans 
Teau.  Cette  matière  était  insoluble  dans  Feau  froide ,  très- 
peu  dans  l'eau  chaude ,  soluble  au  contraire  dans  Talcohol , 
Fédier  et  les  huiles,  caractères  qui  prouvent  qu'elle  était  de 
la  même  nature  que  la  substance  verte  des  végétaux  nombaée 
chlorophylle  par  MM,  Pelletier  et  Caventou. 

La  partie  de  l'extrait  alcoholique,  redissoute  par  l'eau, 
a  été  concentrée*,  elle  a  fourni  un  extrait  jaunâtre,  sirupeux, 
d'une  saveur  sucrée  très-prononcée ,  mais  mêlée  d'un  peu 
d'amertume. 

Dans  l'intention  d'isoler  cette  matière  amère ,  j'ai  fait  une 
dissolution  de  cet  extrait  dans  l'eau ,  et  j'y  ai  versé  du  sous- 
acétate  de  plomb  qui  ne  précipite  pas ,  comme  on  sait ,  la 
dissolution  de  sucre  ,  mais  celle  de  presque  toutes  les  autres 
substances.  J'ai  obtenu  en  effet  une  combinaison  d'oxide  de 
plomb,  et  delà  madère  amère  que  j'ai  séparés  l'un  de  l'autre 
par  l'acide  hydro-sulfurique.  La  petite  quantité  de  celte 
matière  ne  m'a  pas  permis  de  la  soumettre  à  un  examen 
coibplet. 

4°*  Après  avoir  ainsi  purifié  autant  que  possible  cette/ 
matière  sucrée ,  je  l'ai  fait  évaporer  en  consistance  de  sirop 
très-épais ,  et  je  l'ai  abandonnée  à  elle-même  dans  un  en- 
droit où  la  température  était  de  20  à  25  ;  elle  n'a  point  cris'^ 
taHisé  quoique  conservée  dans  cet  état  pendant  plus  de 
quinze  jours.  Elle  avait  alors,  la  consistfince  et  la  couleur 
de  la  térébenthine ,  sa  saveur  était  sur  la  fin  encore  un  peu 
amère.  Sa  dissolution  dans  Teau  ne  précipitait  par  aucune 
dissolution  .métallique  ,  ce  qui  'prouve  qu'elle  était  pure  ; 
trûtée  par  une  quantité  suffisante  d'acide  nitrique ,  elle  a 
produit  de  l'acide  oxalique  ^  enfin  elle  a  donné  É^vec  le  fer- 
ment les  mêmes  résultats  que  le  sucre  de  cannes* 

5**.  La  pulpe  de  ces  fruits  épuisés  par  Falcohol  a  été  sou- 
mise a  l'action  de  l'eau  chaude ,  qui  n'en  a  di^ssous  qu'une 
partie.  Cette  dissolution  d'une  couleur  jaune  fauve  était  vis-^ 
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queuse  ;  elle  rougîslsaît  le  papier  de  tournesol ,  ëtaît  précî- 
pîtée  en  flocons  blancs  jaunâtres  comme  gélatineux  par  Fal- 
coliol  à  ^qP  \  Tacélate  de  plomb  et  Toxalaie  d'ammonîaquey 
formaient  des  précipités. 

Afin  de  connaître  de  quelle  nature  éiait  l'acide  qui  était 
combiné  à  la  chaux ,  on  a  versé  dans  cette  liqueur  une  so- 
lution d'acétate  de  plomb  \  le  précipité  recueilli ,  décom- 
posé à  la  manière  ordinaire  ,  a  fourni  un  acide  incristallir- 
sable  qui  jouissait  de  toutes  les  propriétés  de  Facide 
malique.  i 

'  Ensuite  on  a  fait  passer  un  courant  de  gaz  hyd];*o-sulfu-; 
rîque  dans  la  liqueur  d'où  Ton  avait  séparé  cet  acide ,  afin 
de  la  priver  de  l'excès  de  sel  de  plomb  employé ,  et  on  l'a 
fait  évaporer;  elle  a  donné  un  extrait  mucilagineux ,  d'une 
couleur  jaune  brunâtre  ,  insoluble  dans  l'alcohol ,  et  qui  a 
été  transformé  entièrement  en  acide  oxalique  par  l'action 
de  l'acide  nitrique. 

Cet  extrait  incinéré  a  donné  une  petite  quantité  de  cendre 
formée  de  sous-carbonate  de  potasse  et  de  caibobate  de 
chaux. 

6<*.  Le  résidu  de  ces  fruits  épuisés  par  l'alcohol  et  l'eaa 
était  composé  de  petites  fibres  blanches  très^déliées  ;  il 
n'était  soluble  ni  dans  les  acides  faibles  ni  dans  les  alcalis  ; 
les  acides  concentrés  le  décomposaient  ;  distillé  dans  une 
cornue  de  verre |  il  a  donné  un  produit  huileux,  acide 
comme  toutes  les  substances  végétales  ;  il  est  évident  que 
cette  matière  était  du  ligneux. 

11  résulte  de  ces  expériences  que  les  fruits  du  carossolier 
9ont  com{>osés  : 
i^  De  cire; 
2**.  De  chlorophylle  \ 

3®.  D'une  petite  quantité  de  matière  amère  ; 
4°.  De  sucre  incristallisable ,  fermentescible  ; 
5°.  D'une  matière  mucilagineuse  5 
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6*4  D'acide  malique  5 

7"^.  De  malates  de  chaux  et  de  potasse  -, 

8*>.  De  ligneux. 

La  cire  et  la  résine  verte  proviennent  sans  doute  dé  l'en- 
veloppe de  ces  fruits  ^  comme  M.  Proust  l'a  démontré,  pour 
un  grand  nombre  d'autres  fruits. 
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Sur  le  Sirium ,  nout^eau  métal. 

M.  Laurent  de  Vest  ,  professeur  de  chimie  et  de  bota- 
nique-,  à  Gratz,  au  milieu  dé  ses  nopibreux  travaux  sur  le 
nickel  a  découvert  dans  le  minerai  de  Schladming  (  Haute- 
Styrie  ) ,  un  nouveau  métal ,  qui  se  distingue  de  tous  les 
autres  ,  par  des  caractères  bien  tranchés.  On  ne  peut  l'ob- 
tenir de  ses  oxides  qu'en  combinaison  avec  l'arsenic.  Ses 
oxides  sont  blancs  comme  les  sels  qu'il  forme.  Les  dissolu- 
tions de  ces  derniers  sont  précipitées  en  blanc  par  le  prus- 
sîate  de  potasse  ;  en  jaunâtre,  par  l'infusion  de  noix  de  galle  5 
et  en  noir,  -par  Y  hydrothion(i).  Ce  précipité  noir  se  dissout 
facilement  dans  les  acides  ]  mais  non  lorsque  la  solution  est 
sursaturée  d'acide. 

L'oxlde  de  sirium  supporte  une  chaleur  de  plus  de  cent 
cinquante  degrés  du  pyromètre  -  de  Wedgwood,  sans  se 
fondre  ,  et  il  conserve  sa  couleur  blanche ,  soit  qu'on  per- 
mette l'accès  de  l'air ,  soit  qu'on  l'empêche. 

Le  nouveau  métal  est  très-difficile  à  obtenir  de  la  mine  de 
nickel ,  attendu  qu'il  reste  dissous  dans  l'ammoniaque  avec 
ce  dernier  et  le  cobalt.  On  ne  le  trouve  qa^pars  à  la  sur-* 
face  du  minerai  de  Schladming;  et  M.  Vest  croit,  d'après 
une  analyse  faite  par  lui ,  qu'on  l'a  confondu  jusqu'à  ce  jour 
a?ec  le  sulfure  d'arsenic.  En  effet,  les  observations  du  pro- 
fesseur Mohs  ont  appris  qu'il  existe  un  sulfure  d'arsenic, 

(1)  Hydrosulfure  de  potasse  liquide. 
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d'une  pesanteur  spécifique  plus  considérable  que  le  com- 
mun, et  M^  Vest  a  trouvé  le  nouveau  métal  dans  un  mor- 
ceau de  cette  substance,  que  lui  avait  donné  Mohs.  On 
rencontra  une  fois  cette  espèce  de  sulfure  d'arsenic  aux  en- 
virons de  Gratz  •,  mais  comme  on  crut  voir  en  elle  une  ipine 
aurifère,  la  plus  grande  partie  fut  consommée  dans  des 
essais  infructueux  en  grand.  On  en  trouve  aussi  près  dé 
Mandberg,  dans  la  Haute-Styrie.  Les  cristaux  examinés  par 
M.  Vest  provenaient  de  cet  endroit.  Le  chimiste  allemand 
propose  de  donner  le  nom  de  sirium  au  nouveau  métal ,  et 
promet  de  faire  bien tQt  paraître  un  mémoire  étendu ,  qui 
en  développera  l'histoire  et  les  propriétés.  C.  L.  C. 

Formule  d'une  potion  ïncùwe  contre  la  coqueluche. 

Proposée  par  M.  Raûon  ,  pharmacien. 

Prenez  :  Cochenille g;  j. 

Sous-carbooate  de  potasse 3  i. 

Eau  distillée  d'hyssope $  iy< 

Sirop  de  diacode  et  de  tolu aâ  §  j-. 

'  — -d^ip^caiciftinha 5  i. 

Eau  de  fleurs  dWanger §  h 

Triturez  .dans  un  mortier  de  porcelaine,  la  cochenille  et  le  sous-car^ 
bonate  de  potasse,  et  versez  sur  ces  substances,  laissées  dans  le  mortier 
même ,  Teau  distillée  d'hyssope ,  qu'on  aura  fait  chauffer  avec  8oin. 
Laissez  infuser  jusqu'à  refroidissement,  puis  -  passez- à  travers  un  linge 
très-ûn  ,  ou  mieux ,  filtrez  si  le  temps  vous  le  permet.  Ajoutez  cette  tein- 
ture aux  sirops.  Pour  une  potion  à  prendre  chaque  deux  heures,  une 
cuillerée  à  café  ou  à  soupe  selon  l'âge  l'enfant. 

Dans  le  cas  de  convulsions ,  on  peut  y  ajouter  de  l'éther  pu  de  la  li-' 
.^queiir  d'Hoffmann. 

Sur  Toxîde  de-  carbone  hydrogéné,  nouveau  gaz  inflam- 
mable. 

Le  docteur  Thomson  a  découvert  un  nouveau  gar  in- 
flammable composé,  qu'il  appelle,  d'après  la  nature  de  ses 
principes  constituans ,  oxide  de  carbone  hydrogéné.  Sa  pe- 
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sâoteur  spécifique  est  de  0,91 3  ,  celle  de  l'aîr  étant  repré- 
sentée par  1,000  ;  il  brûle  avec  une  flamme  bleu  foncé,  et 
détonne  lorsqu'il  a  été  mêlé  avec  Toxigène  et  enflammé. 

Ce  gaz  est  un  composé  d'oxigène ,  d'hydrogène  et  de  car- 
bone ;  le  docteur  Thomson  le  considère  comme  formé  de 
trois  parties  d'oxide  carbonique  et  une  d'hydrc^ène ,  con- 
densées par  leur  combinaison  eq  trois  parties  seulement. 

C.  L.  C. 

DU  SANDARON ,  OU  SANDAROUS , 

Résine  transparente^  de  F  Orient  et  de  F  Inde,  sentant  en 
masticatoire  et  en  fumigations  odorantes. 

Le  sandarous^  ou  le  sandaron^  est  une  résine  particu- 
lière, transparente,  d'un  beau  jaune,  en  gros  morceaux 
irréguliers ,  lin  peu  farineuse  à  sa  surface ,  par  l'effet  des 
froitemens .  que  ceux-ci  éprouvent  5  d'une  odeur  faible  de 
résine,  brûlant  avec  flamme  ,  et  répandant  en  se  boursouf- 
flant,  une  fumée  de  résine  assez  agréable  :  elle  est  élec- 
trique par  frottement. 

Plusieurs  morceaux  de  cette  substance  résineuse  con- 
tiennent des  insectes  qu'on  y  distingue  fort  bien  ;  M.  La- 
treille  et  moi  y  avons  observé ,  entr  autres ,  une  espèce  de 
ctaphylin ,  un  antbribe  ,  et  quelques  diptères ,  soit  à  l'inté- 
rieur, soit. près  de  la  surface. 

M.  Olivier  a  rapporté  du  Caire  deux  sortes»  de  cette  ré- 
une  ,  l'une  très-limpide  ou  pure ,  d'un  beau  jaune  ;  l'autre 
plus  brune  et  plus  sale  :  elles  sont  nommées  sandarous  par 
les  Elgypdens  et  les  Arabes ,  qui  en  font  usage  en  mastica- 
toire, et  surtout  en  fumigations  odorantes. 

L'alcohol  n'agit  que  peu  ou  point  sur  cette  sorte  de  ré- 
sine ,  mais  bien  l'éther  et  les  huiles  volatiles  ,  comme  celle 
de  térébenthine,  qui  la  dissolvent. 
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Forskahl  avait  déjà  rapporté,  sous  le  nom  de  5a72^rM5, 
de  Syrie  et  d'Egypte  ^  la  sandaraque  ordinaire  •,  mais  quoi- 
que le  sandarous  ne  soit  pas  cette  dernière  résine,  il  est 
présumable  que  les  Orientaux  en  font  un  emploi  analogue. 

Tous  les  caractères  que  nous  avons  remarqués  à  la  résine 
san4^rous ,  ou  sandaron^  ne  nous  laissent  guère  doutcf  que 
ce  ne  soit  la  résine  copal  orientale^  ainsi  que  le  pensait  Oli^ 
vier ,  dans  la  note  qui  accompagne  cette  substance  :  elle  en 
manifeste  les  propriétés,  et,  comme  le  copal  ordinaire,  con- 
tient aussi  des  insectes.  On  a  jadis  comparé  cette  substance 
au  succin,  karabé,  ou  ambre  jaune  dans  lequel  oi^  ren- 
contre aussi  àes  insectes  \  mais  le  copal  et  le  sandarous  sont 
évidemment  une  résiné  qui  suinte  d'un  arbre  \  les  former 
extérieures  ,  la  légèrçté ,  l 'odeur  résineuse  (  surtout  par  la 
combustion  ) ,  et  la  manière  dont  elle  se  comporte  avec  les 
réactifs ,  tout  annonce  son  origine  purement  végétale. 

Les  Orientaux  reçoivent  aisément  le  sandarous,  ou  le 
copal  de  l'Inde  ,  par  le  commerce  de  la  mer  Rouge. 

On  sait  que  cette  résine  de  copal  découle  d'un  ganitre , 
elœocarpus  capplliferus ,  de  Retz  et  de  Willdenow,  la  va- 
teria  indica ,  L. ,  arbre  de  la  famille  des  guttifères ,  et  qui 
croit  principalement  à  l'ile  de  Ceylan.  Le  copal  d'Amé- 
rique ou  d'Occident  vient  du  rhus  copallinum  ,  L. 
,  Pline  a  jadis  fait  mention  du  sandaser^  ou  sandaserion , 
sandaseron ,  sandastron ,  sandareson  ;  mais  sous  ceg  noms 
différens  par  l'orthographe  ,  ou  Timpéritie  des  anciens  co- 
pistes ,  le  naturaliste  parle  de  certaines  gemmes ,  ou  pierres 
précieuses ,  ou  pierres  fines  (  Hist.  naU  ,  1.  xxxvii ,  c.  7.  ). 
Il  parait  qu'il  donne  ce  nom  à  des  pierres  orientales ,  ana- 
lo^es  aux  cornalines  y  aux  agates ,  onyx  et  sardoines , 
sortes  de  silex  ou  de  calcédoine  d'une  cotlleùr  jaune  trans- 
parente* 

J.-J.    ViPiEY. 
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Examen  du  Codex  medîcamentarius  si^e  pharmacopœa 
galKca  ,  jussu  régis  optimi  et  ex  mandato  summi  rerum 
internarum  regni  adrmmstn^  éditas  àfacultate  medicd 
Parierisiy  anno  i8x8. 

(  Preinîer  Article.  ) 

Cet  ouvrage,  fruit  de  quinze ang  detravail(t) ,  estunnio- 
DBtnent  consacré  à  Fart  pharmaceutique  :  sa  rëdaction  a  été 
cooflée  aux  mains  les  J)Ius  habiles.  Il  doit  contenir  tout  ce 
que  la  pratiqué  médicale  a  reèonnu  de  plus  utile  parmi  les 
formules  employées  ;  il  doit  être  à  la  hauteur  des  connais-^ 
fiances  physiques  et  chimiques  modernes.  Il  est  obligatoire 
pour  tous  les  pharmaciens  :  c^est  leur  code  ,  leur  loi,  leiur 
ë?angile  ;  il  est  donc  important  de  le  bien  connaître ,  de 
lexaminer  dans  toutes  ses  parties  avec  attention  et  impar- 
tialité. Les  éloges  flatteurs  que  les  rédacteurs  du  Codex  ont 
bien  voulu  nous  adresser  dans  leur  préface  ,  ne  seront  pour 
nous  qu'un  encouragement  à  cliei'cher  les  moyens  de  donner 
plus  de  lustre  à  leur  travail ,  en  proposant  quelques  correc- 
tions ,  quelques  améliorations  dans  les  formules  qui  nous 
paraîtront  inexactes^  en  indiquant  les  défauts  qui  déparent 
ce  bel  ouvrage ,  et  qui  sont  dus  en  grande  partie  à  la  révi-» 
«ion  toujours  imparfaite  d'une  rédaction  collective. 

Considérons  d'abord  le  plan  général  de  cette  pharma- 
copée française. 

Le  Codex  est  divisé  en  deux  parties  principales ,  savoir  : 

I**.  La  matière  médicale^  qui  comprend  la  Nomenclature 

(i)  La  loi,  qui  a  ordonne  la  rddaclion  d*un  nouyeiu  Cochx  y  est  du 
Il  avril  i8d3  :  il  a  paru  à  la  fin  de  i8iS. 
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et  la  description  des  substances  naturelles  employées  en 
pharmacie ,  et  choisies  dans  les  minéraux ,  végétaux  et  ani- 
maux ,  suivie  de  considérations  sur  la  manière  de  constater 
la  pesanteur  spécifique  et  absolue ,  la  température  et  la  den-* 
site  des  matières  ; 

'2*.  Les  formules^  divisées  en  dix  sections,  qui  traitent 
de  la  préparation  des  médicamens  simples ,  de  l'extraction 
des  sucs ,  des  fécules ,  des  huiles ,  des  hydromels ,  etc.  \  des 
différentes  distillations  ;  des  solutions ,  décoctions ,  mélanges 
et  potions  ,  etc.  \  des  teintures  et  sirops  ;  des  mucilages ,  ge- 
lées ,  extraits  et  résines  *,  des  acides ,  alcalis ,  métaux ,  soufre, 
phosphore  et  charbon  ;  des  éthers  ,  des  sels ,  des  savons  et 
des  eaux  minérales  *,  des  espèces ,  poudires  composées ,  con- 
serves, tablettes,  électuaires,  opiats  et  pilules^  des  médi- 
camens externes ,'  comme  cataplasmes ,  collyres ,  linimens , 
onguens ,  emplâtres ,  sparadraps  ,  fumigations ,  etc.  ;  enfin, 
dans  un  appendix,  sont  rangés  les  remèdes  nouveaux  et 
quelques  préparations  peu  iisitées. 

.La  classification  de  la  matière  médicale  était  donnée  par 
les  naturalistes ,  et  Ton  n'avait  aucun  motif  de  1^  changer. 
L'ordre  des  fornmles  était  plus  arbitraire.  On  ne  voit  pa3 
bien  la  raison  qui  a  fait  préférer  celui  que  les  rédacteurs  du 
Codex  ont  adopté.  On  ne  devine  pas,  au  premier  coup 
d'çeil^  pourquoi  le  petit-lait  se  trouve  dans  la  section  des 
pulpes  et  des  fécules  ;  pourquoi  les  sirops  sont  dans  la  même 
section  que  les  teintures  alçohbliques ,  les  éthers  à  côté 
des  eaux  minérales  et  des  savons.  Il  faut ,  pour  se  rendre 
raison  de  cette  classification  nouvelle ,  comparer  entre  eux 
les  titres  des  sections,  et  se  demander  à  quelle  division  , 
dans  un  pareil  système,  appartient  telle  ou  telle  prépa-: 
ration.  On  doit  savoir  gré  aux  auteurs  d'avoir  écarté  l'an- 
denne  classification  des  formules  en  gcdéniques ,  officinales 
et  magistraleé  \  mais  peut-être  eût-il  été  plus  «mple  de 
former  des.  genres ,  en  prenant  ^our  type  un  caractère  phy- 
sique ,  et  de  distinguer  les  médicamens ,  par  exemple ,  ea 
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solides,  mous  et  liquides;  en  subdivisant  ceux-ci  en  spiri- 
tueux ,  aqueux ,  huileux ,  sucrés ,  acides ,  les  autres  en  pul- 
vérnlens,  cristallins  y  etc.  Nous  avons  des  tableaux  synop- 
tiques où  les  préparations  pharmaceutiques  sont  rangées  de 
celte  manière ,  et  l'ordre  en  paraît  plus  facile  à  saisir  et  plus 
naturel.  Quelques  pharmacologistes  ont  essayé  de  classer 
les  remèdes  par  leurs  propriétés  médicinales ,  en  purgatifs , 
émétiques ,  sédatifs ,  narcotiques ,  diaphorétiques ,  astrin- 
geûs,  fébrifuges,  emménagog^es ^  diurétiques,  ^tc.  ;  mais 
ils  ont  été  obligés  d'y  renoncer,  à  cause  de  la  quantité 
d'anomalies  qu'ils  rencontraient  :  ce  n'était  pas*,  d'ailleurs^ 
un  ordre  pharmaceutique. 

La  classification  des  médicamens  composés  n'est  pas ,  au 
surplus,*  essentielle  à  étudier,  pour  trouver  une  formulé 
dans  le  Codex.  La  table  des  matières  suffit  *,  et  cette  table 
est  bien  faite.' 
Examinons  la  première  partie  de  l'ouvrage. 
On  observe  d'abord  que  la  matière  médicale  contient 
des  objets  qui  devraient  en  être  séparés  :  les  premières  sub- 
stances que  présentent  les  matières  minérales ,  sont  des  sels 
formés  par  un  oxide  métallique  et  un  acide  végétal ,  tels 
que  les  acétates  de  plomb  ,  de  cuivre  ,  etc.  5  s'ils  sont  mi- 
néraux par  un  de  leurs  principes,  ils  sont  végétaux  par  un 
antre  *,  d'ailleurs ,  la  nature  ne  nous  les  présente  pas  tout 
formés  :  ce  sont  des  substances  préparées  et  produites  par 
l'art.  En  général ,  il  nous  parait  que  tous  les  produits  des 
laboratoires  ou  des  ateliers  devraient  être  placés  parmi  les 
médicamens  composés.  Pour  mieux  foire  sentir  l'inconvé- 
nient de  la  classification  adoptée,  supposons  que,  ne  voulant 
pas  conserver  Tordre  alphabétique,  on  désire  coordonner  les 
matières*,  d'après  une  méthode  raisonnée ,  je  demande  dan^ 
quelle  classe ,  dans  quel  ordre  de  Dauhenton ,  de  Wemerj 
à^Htmj^  ou  de  BerzeUus,  on  placera  le  savon  de  Marseille 
ou  le  savon  vert  :  plus  de  quinze  autres  substances  se  trou- 
vent dans  le  même  cas. 
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Si  Ton  nous  demande  oà  nous  placerons  ces  matières  que- 
le  pharmacien  ne  prépare  pas  lui-même ,  mais  qu^il  se  pro- 
cure par  la  voie  du  commerce ,  nous  proposerons  de  faire  , 
à  la  suite  de  la  matière  médicale ,  un  appendix  consacré 
aux  produits  manufacturés  où  toutes  les  substatices  fourniea 
parles  mines,  usines  ou  fabriques  seraient  rplatées  avec  les 
caractères  qui  indiqueraient  le  choix  et  les  qualités  de  ces 
substances.  Quelques-unes  pourraient  rentrer  dans  le  corps 
du  Codei^,  et  être  imprimées  en  italique  à  la  suite  des  ar- 
ticles de  pharmacie  avec  lesquels  elles  auraient  rapport. 
Ainsi,  le  savon  de  Marseille  trouverait' sa  place  à  la  suite 
du  savon  médicinal ,  Tacide  nitrique  de  la  matière  médicale 
après  Tacide  nitrique  du  formulaire.  On  pourrait  par-là 
éviter  quelques  doubles  descriptions ,  retrancher  quelques 
lignes  et  diminuer  un  peu  le  volume  de  l'ouvrage.  On  pcrar- 
rait  5  d'ailleurs ,  à  la  place  de  ces  articles ,  ci  1er  quelques 
substances  qui  nous  semblent  avoir  été  trop  légèrement 
omises  ;/  on  aurait  pu  indiquer  quelques  métaux  qui ,  s'ils 
ne  sont  pas  encore  d'un  grand  usage  en  pharmacie  comme 
médicamens  ,  fournissent  des  substances  très*utiles  dans  les 
a rts^,. lorsqu'ils  sont  préparés  par  les  pharmaciens,  qui  ^ 
presque  seuls  en  province ,  sont  au  courant  des  travaux  chi- 
miques, he'chrôme ,  par  exemple,  aurait-il  été  déplacé  dans 
un  Codex  français  ?  Et  cet  hommage ,  rendu  au  chef  de  la 
pharmacie  française,  aurait  peu  coûté,  quand  il  n'aurait 
fait  que  remplacer  le  mot  gagates  (le  jayet),  qui  n'est 
d'aucune  utilité  en  pharmacie,  et  bon,  tout  au  plus,  à  faire 
quelques  joyaux  communs. 

Plusieurs  métaux ,  très-employés ,  sont  indiqués  dans  le 
Codex  avec  un  vague  peu  satisfaisant.  La  description  du 
fer  ne  comprend  pas  trois  lignes ,  tandis  que  celle  du  ckal-^ 
eite^  mélange  hétérogène  qui  devrait  être  banni  de  la  phar- 
<nacie,  a  un  ariicle  détaillé.  On  reibarque  aussi  une  certaine 
prédilection  pour  les  vieux  mois  colcoûiar ^  calamine^ 
tuthiej  etc,  5  etc.,  tandis  que  des  substances  plus  impor-» 
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lames  ,  mais  dont  les  noms  ont  le  malheur  d'être  nouveaux, 
sont  à  peine  indiquées. 

Mais,  en  supposant  que  la  matière  médicale  minérale  du 
Codex  renferme  tout  ce  qu'elle  doit  renfermer  et  rien  de 
plus ,  en  admettant  que  le  choix  des  articles  soit  parfait , 
examinons  comment  ces  ^' articles  sont  rédigés.  Prenons 
d  abord  uno  substance  qui  se  rencontre  dans  la  nature  et 
dont  les  caractères  sont  tranchons  ^  le  sulfate  de  baryte  ^  par 
exemple  ,  et  voyons  si  la  description  qu'en  dgnne  le  Codex 
est  basée  sur  sçs  principaux  caractères  physiques  ,  géomé- 
triques et  chimiques  ^  si  enfin ,  elle  peut  servir  à  faire  re- 
connaître la  substance  à  laquelle  elle  se  rapporte. 

Sulfate  de  baryte  :  sel  insoluble  dans  Feau.  Donne 

naissance  à  des  cristaux  très-brillans ,  d'un  gris 

^        cendré ,  qui  se  réunissent  en  masses  translucides , 

Q        entre  lesquelles   la   lumière  réfléchie  brille  d'un 

O        grand  éclat.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^^^gS 

à  4)47'*   ^^^^  ^^^  ^^^  charbons,   sa   surface  ne 

tombe  pas  en  poussière. 

Dans  celte  description  Ijb  seul  caractère  véritable  indiqué 
est  Ja  pesanteur  spécifique.  Un  élève  aurait  droit  de  de- 
mander, qu  est-ce  que  des,  cristaux  qui  se  réunissent  en 
niasses  brillantes,  à  quoi  les  distingue-t-on ?  Qu'est-ce 
qu'une  jumîère  réfléchie  entre  des  masses?  Qu'est-ce  que 
nous  apprend  une  surface  qui  ne  se  réduit  pas  en  poussière? 

Voyons  comment  avec  un  seul  ouvrage  (  le  traité  de  mi- 
néralogie de  M.  Hauy),  on  aurait  pu  décrire  d'une  ma- 
nière précise  et  aussi  succincte  le  même  sçl. 

Sulfate  de  baryte.  Cristaux  en  masses  lamelleuses ,  di- 
visibles en  prismes  droits  rhomboïdaux  de  cent  un  degrés 
et  demi  et  soî^ante-dîx-huît  degrés  et  demi.  Pesanteur 
spécifique  4î^9  à  4547»  Réfraction  double.  Fusible  au 


120  JOtJRNAL   . 

chalumeau  en  émail  blanc ,  et  en  décolorant  la  flammci 
en  jaune  (un  fragment  chauffé  sur  un  charbon  acquiert 
une  odeur  et  une  saveur  hépatique ,  et  devient  phos- 
phorescent dans  l'obscurité  )• 
Prenons  pour  autre  exemple  Valun  (  sulfate  acide  d'alu- 
mine et  de  potasse  )  :  voici  la  description  du  Codex. 

((  Ce  sel  est  formé  par  la  dfouife  umb/i  de  l'acide  sulfu- 
»  rique  avec  l'alumine  et  la  potasse  \  il  est  fourni  par  la 
»  nature ,  ou  produit  par  Fart.  //  ^e  concrète  en  masses 
»  très-brillantes  à  Finstar  du  verre  ou  de  la  glace ,  à  la 
»  surface  desquels  il  existe  des  faces  et  des  angles  d*oc- 
.  »  taëdres  -,  saveur  styptique  ,  soluble  dans  l'eau.  La  pb- 
»  tasse  ou  l'ammoniaque ,. ajoutée  dans  sa  dissolution  en 
«précipite  l'alumine,  qui  peut  se  redissoudre  dans  un 
»  excès  de  potasse.  » 

Si  dans  cette  description  les  caractères  physiques  étaient 
aussi,  bons  que  les  caractères  chimiques ,  nous  n'aurions 
rien  à  désirer  ^  cependant  on  aurait  dû  prévenir  que  l'aluni 
n'est  pas  toujours  un  sulfate  acide  d'alumine  et  de  potasse  ; 
l'alun  de  Belgique  est  un  sulfate  acide  d'alumine  et  d'am- 
moniaque. Du  reste  ,  quelle  idée  précise  se  forme-t-ôn  de 
masses  brillantes  à  la  surface  desquelles  on  aperçoit  des 
angles  et  des  faces  d'octaëdres. 

Ce  n'est  pas  avec  ce  vague  que  M.  Hauy  décrit  l'alun. 
«  Sel  non  volatil^  —  forme  primitive ,  l'octaëdre  régulier  5 
»  —  cristaux  secondaires  ,  modifications  '  de  l'octatjdre  5  — 
»  saveur  acide  et  astringente  ;  —  soluble  dans  neuf  parties 
»  d'eau  froide ,  et  dans  moinâ  d'une  demi  -  partie  d'eaii 
»  bouillante  ^---se  liquéfie  à  unfeu  modéré  et  se  boursoufle 
D  considérablement.  » 

Pa^ns  à  une  substance  extraite  par  l'art  :  Vandmoine. 
Xe  Codex  le  caractérise  ainsi  :  «  Métal  d'un  blanc  bleuâtre , 
»  en  laçies  serrées  (  lamellis  compactum  )  ;  sa   pesanteur 
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*  spécîfiijue  est  de  6,702.  Il  se  fond  facilement  au  feu ,  et 
»  quand  il  se  refroidit  il  se  concrète  en  cristaux.  »    . 

Essayons  une  description  un  peu  {dus  exacte^  un  peu 
plus  complète. 

AisTiMoijs'E  :  mélàl  d'un  blanc  bleuâtre ,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  6,702  ^  très-fragile ,  lamelleux.  Les  lames 
tendent  à  se  diviser  paralèllement  aux  faces  d'un  octaè- 
dre régulier,  et  à  celles  d'un  dodécaèdre  rhomboïdal. 
Soluble  et  volatil  au  chalumeau.  Oxidable ,  maïs  inso- 
luble par  l'acide  nitrique. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'antimoine  ,  peuts'appli- 
<pier  à  la  description  de  tous  lés  autres  métaux. 

De  tous  les  corps  combustibles  simples ,  le  soufre  seul  se 
trouve  dans  la  malière  médicale  minérale  du  Codex.  Le  phos- . 
phore,  le  charbon  ne  se  rencontrent  que  dans  les  prépara- 
^  lipus  \  encore .  le  charbon  n'est-il  pas  décrit  comme  il  devait 
i'ètre.  Il  en  est  de  même  de  l'acide  carbonique ,  qui  pour- 
tant est  tiès-abondaut  dans  la  nature. 

Le  verre  d'antimoine  est  classé  sous  le  nom  éCoxide  éPart- 
timoine  sulfuré  \dtreux.  Cette  dénomination  ne  nous  parait 
pas  exacte  \  c'est  plutôt  du  sulfure  d'antimoine  uni  à  de 
loxide.  -: 

Le  vert-de-grîs  est  appelle  acétate  de  cuivre  brut ,  il  aurait 
fallu  sous-acétate  de  cuivre.  On  appelle  aussi  vert-de-gris  , 
le  sous-carbonate  de  cuivre. 

A  Tarticle  oxalide ,  il  est  dit  qu'on  retire  de  cette  plante 
le  sel  d'oseille  ou  oxalate  de  potasse.  On  aurait  du  dire 
oxalate  acidulé  de  potasse  ,:Ce  qui  est  bien  différent. 

Ces  inexactitudes ,  ces  irrégularités  sont  bien  plus  nom- 
Jbreuses ,  et  plus  choquantes  dans  la  partie  végétale  de  la 
matière  médicale ,  qui  sous  ce  rapport  n'est  vraiment  pas  à 
hi  hauteur  des  connaissances  actuelles  pour  l'histoire  natu- 
Telle  desmédicamens.  ' 
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Sans  chercher  à  relever,  à  critiquer  toutes  les  faussa 
dénominations  données  aux  roédicamens ,  mais  seulement 
pour  justifier  le  reproche  que  nous  fesons  aux  rédacteurs 
du  Codex ,  nous  leur  demanderons  pourquoi  ils  font  venir 
le  mastTc  du  phtacla  trifolia  ,  tandis  qu'on  le  retire  comme 
on  sait  du  lentîsque  pistacia  lerUiscas* 

Nous  nous  étonnons  de  lire  dans  le  Codex  que  la  racine  de 
Colombo  n'est  pas  connue  dans  son  origine.  Peu  de  botanistes 
ignorent  cependant ,  comme  nous  l'avons  rappelé  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  ,  que  la- figure  coloriée  et  la  descrip- 
tion exacte  de  la  plante  se  trouvent  dans  X^sAsiatic  Researchs^ 
tom.  X  5  p.  385  ,  par  Andrew  Berry ,  qui  fait  voir  que  cette 
radne  est  celle  du  menispernïuni  columbo ,  plante  dioïque  , 
sarmenteuse  ,  de  la  côte  de  Mo&anJ>ique  ,  et  le  cahimba  de 
Çommersoh. 

On  dît  encore  que  le  suc  rouge  astringent ,  nommé  kîno^ 
est  ignoré  dans  son  origine  5  et  toutefois  Will.  Hun  ter  a  dé- 
crit (dans  les  Transactions  of  Unnean  Society^  tom.  ix, 
p.  218)5  l'arbuste  nauclea  gambir  qui  le  fournit  ;  et  Rox- 
burg  (dans  ses  Plant,  Coronumdel.^  tom.  m)  décrit  de 
même  Vuncaria  gambear  (J'unis  nucatus  de  Rhump«  ffer*  * 
bar.  Amboin. ,  tom.  v  ,  p.  63  )  ,  qui  en  donne  beaucoup. ^ 

On  annonce  que  le  calaguala  est  une  racine  d'origine 
incertaine,  tirée  de  l'ordre  des  fougères.  Or,  personne 
n'ignore  ,  aujourd'hui ,  que  la  plante  a  été  décrite  et  figurée 
dans  la  Flore  du  Dictionnaire  des  Sciences  Médicales  ,  et 
que  la  description  en  a  été  donnée  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie (année  i8i6,  p.  194),  par  M.  le  docteur  Chau- 
meton.  C'est  le  polypodium  adianthiforme  de  Forster  et 
de  Jussieu ,  Vaspidium  coriaceum  de  Swartz  et  Villdenow% 

Nos  observations  sur  la  partie  végétale  de  la  matière  mé* 
dicale  pourraient  être  beaucoup  plus  nombreuses  ;  mais 
nous  les  bornons  aux  précédentes ,  parce  que  l'un  de  nous  , 
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M.  le  docteur  Vîrey ,  se  propose  de  crrtfquer  en  défaîl  cette 
partie  da  Codex ,  partie  très-néglîgëe  et  que  l'on  croirait 
rédigée  avec  précfîpîtation  ^  si  ron  ne  ise  rappelait  pas  le 
tenipÀ  exn ployé  à  cet  ini portant  ouvrage ,  et  les  loivguès 
médîtatiôris  ,  ^^*^^^*^"^^^  ^^  discussions  des  sa vaiis  profes- 
seurs et  des  académiciens  à  qui  nous  devons  h  Pharma^ 
copéejrandcdsis. 

(  Là  suite  du  numéro  prochain  ). 
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Traité  éfémpntaire  de  pharmacie  théorique ,  d'après  Tétat 
actuel  de  la  chimie^  oui^rage  spécialement  consacré  h  f 
ceux  guj  se  destinent  à  t étude  de  la  pharmacie ,  ainsi 
quaux  élevés  en  médecine  et  en  chirurgie  j  qui  doiven^ 
passef*  leur  troisième  examen^  par  ÎVI.  J,-B.  Caventou 
pharmacien  des  hôpitaux  civils  de  Paris  ^  etc.  —  A  Paris-,   • 
chez   Z.   Colas,    imprimeur  -  libraire ,  rue  Oàuphine^ 
n**.  ii.—Xîa  volume  in-8°.  de  plus  àe  j^o  pages. ^^ 
i  fr*  5o  G.  5  par  la  poste  i  i  fr.  ' 

Ce^  bàVràge  ^  important  par  son  Rendue  et  par  Tàbôn-^ 
dance  des  matières  qu'il  traite,  mérite  Un  e:&ainen  parlî- 
cttfîen  Ce  n'est  point  une  Compilation  des  auteurs  clas-^ 
ricjties,  c'est  tm  sommàlrie  raisonné  des  m'eilleilrs  ouVragéS   - 
élémentaires  modernes  Sur  la  chimie ,  sommaire  appliqué 
principaVeiheht  à  la  pharmacie,  et  classé  d'après  bn  oitdtf^ 
nouveau.  Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  é^t  louable  et 
utile  :  il  a  rassemblé,  dans  ûii  seul  volume,  tous  les  faitîi 
chimiques ,  tous  lès  résultats  qu'un  pharmacien  doit  con- 
naître pour  être  à  la  hauteur  dé  la  science.  Il  a  rempH. 
parfaitement  le  cadfe  qu'il  s'est  tracé  5  mais  Ce  cadre  était-» 
A  le  meilleur  qu'il  pût  choisît  ?  S'accôrde-t-il  bien  avec 
Tordre  ordinaire  des  études?  Est-il  assez  élémentaire  pour 
an  pharmacien  ?  Â-t-il  assez  de  développemens  pout  UD 
V°*«.  Année. -^ Mars  i8i9,  9 
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élève  en  chimie  ?  En  un  mot ,  ^st-il  à  la  portée  de  la  clas^ 
nombreuse  de  lecteurs  auxquels  il  est  destinéP.Cesoat  des 
doutes  que  nous  n'avons  pas  encore  ëclaircis.  Si  IVL  Ca- 
ventou  ,  très-jeune  encore ,  ne  débutait  pas  d'une  manière 
arantageuse  dans  la  carrière  des  sciences ,  s'il  ne  s'était  pas 
déjà  fait  conhaitre  par  des  travaux  qui  prouvent  des  lumières 
étendues  et  un  grand  amour  pour  la  chimie,  noua  nous 
croirions  obligés  d'encourager  ses  premiers  essais  dogma- 
tiques ,  et  nous  jugerions  son  Traité  élémentaire  avec  une 
sorte  d'indulgence  5  mais  M.  Caventou  annonce  un  mérite 
trop  réel ,  pour  que  nous  envisagions  avec  indifférence 
quelques  assertions  neuves  qu'il  hasarde  ;  et ,  comme  l'ou- 
vrage aura  nécessairement  un  débit  proportionné  à  la  con- 
fiance qu'inspirent  les  connaissances  positives  de  son  auteur, 
nous  nous  armerons  de  sévérité  pour  prémunir  les  jeunes 
pharmaciens  contre  le  danger  d'une  séduction ,  d'autant 
plus  douce  I  qu'elle  leur  promet  de  faciles  succès. 

Avant  d'aborder  la  question  incidente  que  présentent  les 
prolégomènes  du  livre  ,  voici  le  plan  de  M.  Caventou  ,  c'est 
lui-même  qui  l'expose.  * 

«  L'ouvrage,  dit-il,  se  compose  de  trois  grandes  dîvi- 
»  visions  :  la  première ,  sous  le  tiue  de  Notions  prélimi- 
jfi  noires ,  donne  en  abrégé  tous  les  principes  chimîco-phar^ 
;»  maceutiques  qu'il  est  urgent  à  l'élève  de  connaître ,  pour 
»  aborder  avec  fruit  les  deux  divisions  suivantes.  Ainsi , 
»  après  avoir  reçu  des  idées  précisées  sur  la  pharmacie ,  le 
»  but  qu'elle  se  propose  ,  les  médicamens  ,  leur  récolte  et 
»  conservation  \  l'analyse ,  la  synthèse ,  Tattraction ,  la  lu- 
»  mière,  le  calorique^  les  gaz ,  tels  que  l'oxîgène,  l'azote, 
»  l'air  atmosphérique  et  l'hydrogène  j  après  avoir  enfin 
»  considéré  l'eau  sous  ses  trois  états,  l'élève  ser^  dans  le  cas 
j)  de  mieux  apprécier ,  et  de  se  faire  des  idées  plus  saines 
»  et  plus  justes ,  sur  la  nature  des  corps  dont  on  l'entre- 
v  tiendra  par  la  suite 

»  La  deuxième  division  traite  des  corçs  organiques.  EUe 
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«  comprend  la  pharmacie  organique^  et  se  subdivise  en 
»  deux  parties  :  la  première  a  pour  objet  Tétude  de  la  phar^ 
»  macie  botanique  j  qiii  a  rapport  aux  végétaux;  et  il  est 
»  question,  dans  la  seconde,  de  la  pJiarmacie  zoologique  ^ 
>)  qui  a  rapport  aux  animaux.  Dans  Tune  et  Tautre  partie  ^ 
»  ou  a  suivi  la  même  marche ,  c'est-à-dire  j  que  Ton  a  fait 
»  précéder  les  applications  pharmaceutiques  par  dés  déve* 
»  loppemens  succincts ,  mais  suffîsans ,  sur  tous  les  priiih- 
)»  cipes  qui  pourraient  compliquer  une  préparation  phar- 

»  maceutiqnç  officinale  ou  magistrale r.i 

»  La  troisième  division,  qui  comprend  la  pharmacie  inor^ 
■  »  ganique ,  traite  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  corps  sim- 
)>  pies ,  métalliques  et  non  métalliques ,  ainsi  qu'à  leurs 
n  combinaisons.  Elle  présente ,  en  quelque  sorte ,  ur^  cadre 
»  très-étroit  de  la  chimie,  minérale ,  et  dans  lequel  on  a  in« 
^  tercalé  convenablement  les  préparations  pharmaceutiques, 
s»  qui,  par.  leur  nature  et  leur  coiiiposition ,  se  rapportent 

»  de  préféjreiice  à  tel  ou  tel  corps., » 

Cet  ordre  est.inverse.de  celui  que  Ton  a  généralemeat 

adopté  dans  les  traité^  4^  chimie  et  de  pharmacie;  mais, 

comme  la  nature  n'a  pas  crée  de  classification ,  peu  importé 

par  quel .  point  on  commence  le  cercle  de  ses  observations , 

pourvu  qu'on  puisse  les  rattacher  à  tin  système  régulier^ 

Celui  de  M<  Caventou,  quoique  inusité ^  est  méthodique; 

Jes  matières  y  sont  présentées  dans  un  ordre  admissible , 

•les. faits  essentiels  sont  rapportés  avec  précisioù  et  clarté. 

On  ne  peut  reprocher  à  Fauteur  aucune  digression  oiseuse  ; 

mais  on  trouvera  peut-être  un  peu  de  sécheresse  dans  ses 

descriptions ,  et  on  lui  reprochera  de  sacrifier  souvent  la 

partie  pharmaceutique  à  la  .partie  chiitiique<  II  est  vrai 

qu'avec  M.  CaVeotou^  hors  delà  chimie  pointée  salut  \ 

croire  qu'elle  n'est  qu'accessoire  de  la  pharmacie ,  est  une 

hérésie  à  ses  yéùx^  et  il  ne  pardonne  point  aux  pharma-i 

ciens  qui  désirent  que  leurs  élèves  commencent  par  l'étude 

tl  la  pratique  de  la  pharmacie ,  avant  de  suivre  des  eodi^âf 
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de  sciences.  Comme  il  cite  à  Tappui  de  son  opinion  celles 
de  M.  Fourcroy  et  de  [M.  Thénard^  qui  n'ont  ëlé  ni  l'un 
ni  Tautre  pharmaciens ,  mais  qai  font  autorité  en  chimie; 
nous  croyons  le  paradoxe  assez  important  pour  fe  réfuter,  et 
nous  commencerons  par  raconter  à  M.  Gaventou  une  anec- 
dote qui  ne  s'éloigne  pas  de  notre  sujet. 

Un  riche  fermier  de  la  Beauce  avait  deux  fermes  et  deu* 
fib.  Après  avoir  placé  ses  enfans  dans  un  lycée  et  les  y 
avoir  laissés  jusqu'à  leur  rhétorique ,  il  les  Rappela  près  de 
lui.  L'ainé  revint  avec  joie  près  de  son  père ,  partagea  tous 
ses  travaux  y  apprit  à  labourer ,  fumer ,  semer ,  récolter ,  à 
surveiller  les  ouvriers  et  les  troupeaux.  Le  plus  jeune  de- 
manda la  permission  de  suivre,  à  Paris,  des  cours  de  bota,- 
nique  et  de  chimie.  Ces  sciences  ,  écrivait-il  i  son  père , 
sont  essentielles  à  l'agriculture.  Par  elles,  on  se  r^nd  conipte 
de  tous  les  phénomènes ,  on  perfectionne  les  méthodes.  Le 
vfermier  consentit  au  désir  de  son  fils ,  qui ,  l'année  sui- 
vante ,  vint  passer  en  Beauce  le  tçmps.  des  vacances.  •'^-^ 
Eh  bien ,  lui  dit^l ,  en  le  voyant,  es-tu  bien  savant?  Con« 
nais-tu  notre  état  comme  nous  P....  Çà,  quelle  est  la  meii'-^ 
leure  terre  à  fronriem  ?  C'est ,  répondit  notre  écolier ,  celle 
'  qui  contient  5^830  d'alumiue,  i,95o  4e  silice,  to2o  de 
chaux,  et  i,àoo  d'humus,  ce  dont  il  est  aisé  de  s'assurer 
par  l'analyse.  C'est  encore  celle  qui  produit  naturellem^it 
et  sans  culture ,  Y  anthémis  aruensis ,  Valriplex  hortensis^ 
la  fijonaria  officinaUs  ,  ou  biçn  Voisine  média ,  la  meixMtr^ 
riidis  annua ,  Yamaranthus  blitum ,  etc.  Le  père  émer- 
veillé regardait  son  fils  avec  étonnement,  mais  sans  le 
comprendre.  Il  hasarde  encore  une  quesdon.  Je  voudrais 
bien  savoir  à  quel  signe  tu  reconnaîtras  qu'une  avoine  sera 
d'un  boft  produit?  Le  jeune  savant  rétté<ïhit ,  et  répond  : 
Il  y  a  dix-huit  variétés  d'avoine^  mais  je  les  réduis  à  cinq 
-espèces ,  parmi  lesquelles  je  crois  que  V avenu  nuda  ou 
satwa^  est  la  plus  prodiictive.  Le  bon  fermier,  qui  ne  con- 
naissait que  deux- espèces  •  n'a  garde  de  contredire  un  bbta^ 
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nUte  qui  lui  en  cite  dix-huit,  et  il  s'applaudît  d*ft¥oir  èormé 
à  son  fils  les  moyens  d'acquérir  une  si  belle  instraction. 
Quelque  temps  après  il  meurt,  et*ohaoun  des  frères  se  mçc 
à.  la  tète  de  la  ferme  qui  lui  échooit  en  partage.  L'alnésuit 
la  routine  de  son  père ,  et  adopte  quelques  perfectionne^ 
mens,. qu'il  (d>serve  ofaiez  ses  voisins^  il  règle  ses  assole^ 
mens ,  n'élève  que  de  belles  races  et  s'enrichit.  Le  jeune 
£lit  eiq>ériences  sur  expériences ,  luirie  à  Tinfini  ses  cuU 
tores,  Teut  acclii)Qiater  des  plantes  exotiques,  étudie  les 
méthodes  de  tous  les  pays ,  analyse  tous  ses  produits.  Pcn-^ 
dAit  ce  temps,  ses  valets  de  ferme  le  volent,  les  saisons  Ut 
eontrarieait ,  son  terrain  s'appauvrit ,  et  il. est  bientôt  forcé 
de  vendre  son  héritage. 

Nous  laissons  k  M.  Caventou  le  soin  de  faire  ra{^li€ation 
.  de  cette  parabole. 
^  Il  invite,  aveo  Tauieur  du  Systèuie  des  connaissances  chi- 
miques ,  <i  les  jaunes  ge»&  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  phar- 
»macie  à  être  sourds  aulaufpige  spécieux  de  cette  médio?- 
n  enté  routinière  qui ,  par  ua  sot  amour^propre  ou  par  igno^ 
%  tance ,  n'approuve  ei  ne  voitde  bien  que  ce  qui'se  trouve 
"»  dans  k  cercle  éteoit  où  elle  est  condamnée  à  végéter  éter- 
»  nelleme&t.  ».  A  l'époque  ou  Fouroroy  fidsait  cet  appel  aux 
jeunes  gens ,  beaucoup  de  vieux  pharmaciens  repoussaient 
la  cjpiiuie  pneumatique ,,  et  Ton  conçoit  qu'il  voulut  aug« 
mailer  à  tout  prix  le  nombre  de  ses  prosélytes  -,  mais  au- 
jourd'hui tous  les  pharmaciens  ont  adopté  la  théorie  mo- 
derne^ et  l'on  ne  peut  leur  adressée  l'apostrophe  hostile  de 
FourcrojM^  « 

Des  circonstances  particulièits  et  son  enthousiasme  pour 
la  scienee  de  l'aimlyse ,  ont  porté  M.  Caventou  hors  du 
cercle  de  la  pharmacie  cdïnmeroiale  ;  mais  si  son  intérêt  le 
déterminait  à  y  rentrer^  nous  l'engageons  a  n'inculquer  se^^ 
principes  à  ses  élèves ,  .que  lorsqu'ils  auront  totalement  fini 
l'étude  de  la  pharipacie  j^ralîii^iia:  autrement  nous  le  plain- 
drions fort ,  s'il  avait  à  diriger  des  jeiuies  gens ,  dont  Firaa? 
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gînatîon  serait  pr^occup^e  par  des  considérations  deliaute 
chimie. 

'  Ce  que  nous  disons  dés  élèves ,  nous  le  dirons  du  cHef 
d'une  pharmacie  dans  laquelle  il  ne  peut  se  faire  remplacer. 
Son  intérêt  lui  commandera  d'écouter  les  démandes  du  pu- 
blic ,  de  surveiller  l'exécution  des  prescriptions  magistrales 
et  officinales.  Quel  temps  donnera-t-il  à  des  travaux  pure- 
ment sci^intiâques ,  s'il  commence  un  établissement,  s'il 
doit  redoubler  de  soins  pour  l'achalander ,  si  sa  clientelle 
peu  nombreuse  ne  lui  permet  pas  de  confier  les  rênes  de 
son  officine  aux  mains  d'un  élève  intelligent  et  bon  mani- 
pulateur^ sur  la  probité  et  sur  le  zèle  duquel  il  puisse 
compter  comme  sur  lui-même. 

Nous  ne  somm^  pas  de  ceux  qui  disent ,  comme  le  pré- 
tend M.  Caventou ,  que  «  le  pharmacien  doit  se  renfermer 
»  "dans  l'obligation  de  faire  un  emplâtre ,  un  onguent ,  etc*.  » 
Mais  l'art  de  faire  des  médicaniens  et  de  les  bien  faire  est  la 
principale  obligation  qu'il  contrâcfte  envers  le  public ,  da 
moment  qu'il  ouvre  son  officine.  Sans  doute  un  pharmacien 
qui  n'aurait  que  de  fausses  notions  sur  la  chimie ,  la  phy- 
sique et  l'histoire  naturelle,  ne  serait  qu'un  vendeur  dé 
drogues  comme  on  en  voit  à  Londres,  ou  un  aveugle  rou- 
tinier ;  mais  d'un  autre  côté  la  pratique  de  la  pharmacie 
veut  une  prudence  ,  une  sagesse  ,•  qui  imprime  à  la  ptrtie 
mécanique  de  cet  art  un  caractère  de  routine,  seule  ga* 
rantie  de  son  exactitude  et  de  l'identité  des  préparations^ 
homonymes,  garantie  que  les  médecins  et  le  public  ont  le 
droit  d'exiger  avant»  tout.  Le  pharmacien  le  jlh^éclaiti  , 
s'il  est  très-employé ,  ne  pftit  tout  faire  par  lui-même ,  ni 
tout  surveiller  également.  Que  deviendront  sa  réputation 
et  sa  fortune ,  s'il  n'a  pas  la  certitude  que  sesilèves  se  con- 
formeront à  des  modes  fixes  et  invariables  ^  si  chacun  expé- 
rimente de  son  côté?  Une  formule  étant  donnée,  la  bien 
exécuter  est  un  mérire  assez' précieux  pour  eux.  Tousle^ 
médecins  seront  de  notre  avis. 
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Nous  dirons  franchement  à  M.  Thénard ,  k  M*  Caventou 
et  à  tous  ceux  qui  prétendent  que  les  meilleurs  élèves  en 
pharmacie  sont  ceux  qui  ont  commencé  par  étudier  à  fond 
la  chimie  :  Croyez-vous  sérieusement  qu'un  enfant  auquel 
au  sortir  du  collège  on  fera  suivre  les  couri  publics ,  qui 
par  conséquent  aura  joui  pendant  plusieurs  années  d'une  cer- 
taine liberté ,  commune  aux  jeunes  étudians  qui  suivent  les 
écoles,   apportera  les  dispositions  nécessaires  pour  la  pro-> 
fessionla  plus  sédentaire  de  toutes?  Habitué  à  ne  s'occuper 
qae  de  choses  nouvelles  pour  son  instruction ,  et  propres  à 
satisfaire  son  imagination  ,  pensez-vous  qu'il  prendra  facile- 
nienl    l'habitude    et  le  goût  de  la  partie  purement  mé-^ 
canique  de  son  état,  lui  qui  aura   trouvé  jusques-là  sou 
plaisir  à  ne  l'envisager  qu'en  spéculation  ?  Lui  persuaderez- 
vous  que  la  manipulation  parfaite  ne  s'acquiert  que  par  un 
exercice  très-long ,  et  est  au  moins  aussi  nécessaire  que  la 
théorie  ?  Une  fois  qu'il  croira  avoir  envisagé  une  opérs^tion 
sous  toutes  ses  faces ,  ne   reviendra-t-il  pas  avec  dégoût 
sur  les  mêmes  objets,  et  l'habitude  de  passer  à  d'autres 
8U)çts  d'observation  ne  sera-t-elle  pas  la  plus  forte  ?  Comp- 
terez-vous  snffisament  sur  la  docilité  de  vos  élèves  pour  les 
^  astreindre  à  exécuter  religieusement  les  prescriptions  du 
codex  et  des  pharmacopées  ?  Exigerez-vous  de  la  jeunesse 
naturellement  portée  à  innover  et  à  mieux  faire  que  ses  de- 
vanciers ,  cette  prudence  qui  doit  tempérer  de  pareils  élans 
surtout  en  pharmacie  ?  Ne  trouverez-vouspasque  le  goût  des 
expériences  est  incommode ,  onéreux  et  parfois  incompa- 
tible avec  la  fidélité  même  ?  Dès  lors  ne  conclurez^vouspas 
que  les  maîtres  en  pharmacie  de  Schèele ,  auteur  de  su- 
blimes découvertes ,  pouvaient  être  fondés  à  penser  que  ce 
même  Scheèle  éuît  un  fort  mauvais  élève  en  pharmacie, 
quoique  très-grand  chimiste  ?  Pensez-vous  que  cet  homme 
de  génie ,  aru  moment  où  il  observait  attentivement  un  phé- 
nomène d'où  dépendait  sa  théorie ,  reçût  de  bonne  grâce 
ftdoi  ^i  serait  y^u  lui  demander  une  once  de  rhubarbe 
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cox  de.  quinquina,  eii  seke  paqueu ,  et  que.  son  nudtre  eàt  été 
bienvenu  de  lui  représenter,  la  nécessité,  de  servir  le  puUîc 
ftytc  pplitesse,  attention  et  propret»?  DiâQns*-le ,  les  jeuneA 
pharnmqiens  ne  seraient  plus  des  sujets  a^é^  etsur  lesquels 
on  pût  compter ,  que  lorsqu'ils  viendraient  à  s'établir  pour 
leur  propre  compte.  Ënoofe  seraii-îl  àciaindre  quHk  ne  se 
crussent  trop  ^u-dessus  dés  détails  du  commerce  P 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  l'importance  pour  lé  phar^ 
marien  de  faire  surtout  de  la  pharmacie  ,  parce  que  le  pa- 
radoxe établi  par  M.  Caventou  dans  son  introduction  ,  peut 
effarer  beaucoup  d'élèves  ;  mais  nous  sommes  bien  éloignés 
de  conseiller  aux  pharmaciens  de  négb'ger  la  cbimîe ,  lors-? 
que  les  liavauK  de  leurs  officines  leur  laissent  quelque  loisir. 
Ils  peuvent  être  appelés  à  faire  des  analyses,  ils  peuvent 
être  consultés  sur  des  cas  de  médecine  légale ,  l'autorité  peut 
recourir  à  leurs  lumières  pour  le  perfectionnement  des  pro-? 
cédés  dans  quelcpies  arts  insalubres  ;  c'est  alors  qu'ils  appli- 
queront utilement  leurs  connaissances  chimiques ,  et  pour 
cela,  les  ouvrages  tels  que  celui  de  M.  Caventou,  seront 
pour  eux  d'une  gfandç  ressource.  Ils  y  trouveront  d'excel- 
lèns  principes  analytiques  ,  et  une  multitude  de  faits  dont  le 
rapprochement  peut  leur  inspirer  des  idées  nouvelles  sur  Is^ 
composition  des  corp?. 

Des  ouvrages  élémemairçs  très-réce^ijs  ne;  font  mçntiou  quQ 
de  soixanterhuit,  a^îdcis.^  M*  Cavei;^tp\i  e^  compte  soixaa^e^: 
treize,  pjirmi  lepquels^  on.  ren^arqu^  les  slc\^s  fungjîqif^ y 
jatrophîqi^^  na^ç^iqi^e,^  p^Kpiirique  yvçsqçiqyfi yStrich:iiq\{^ 
pt,  zumiq^e^  Ces.nçift^f  p^raîtrp^t  npuve^ijx  à  beaucoup  d^ 
lecteurs  ;  nuais ..  ik  l^.ui?  annoQçe)i3itt:4f^  o]>seryatioDs  très<;pip- 
dernes  qu'ils  sefopt  çurieiuif:  4^  çpr^naîtr^.  Çr^  général, 
M^  Caventou:  s'es^  v^i^  au.qoiir^nX  des  travaux. £a^ts  d^pi^is, 
peu,  et  des  analyses,  les,  pluA>n<>uvelles  laiis^i^rouve-tfOn; 
dans  son  ouvrage  tpjut  ce^  qi^pt^  a  publié  d'ii^t^e^ss^t  sur^ 
V^dru^mtJmiÇj^  r^jç«/oilté:,  les.  aw4n«w?^",  Iskçarnmq^hf, 
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cqnhamite ,  la  narcotine ,  la  saccogommite  ,  la  saniaUne , 
la  sarcocoïline ,  la  scUUline  y  le  thoriniwn ,  ïulmine ,  etc. 

Cet  ouvrage  aura  sans  doute  plus  d'une  édition.  Nous 
lisperons  qu'en  faisant  réimprimer  son  traité ,  M.  Caventou 
apportera  quelques  changem^is  à  son  introduction.  En  ma-* 
tières  de  sciences  comme  en  matière^  de  religion,  la  tolérance 
est  le  meilleur  moyen  de  persuasion.  La  pharmacie  a  créé  la 
chimie ,  et  la  chimie  à  son  tour  éclaire  la  pharmacie  *,  elles 
sont  inséparables  et  ne  peuvent  s'exclure.  L'une  est  une 
science,  Fautre  est  un  art,  mais  Fart  doit  précéder  la 
science ,  pour  que  le  savant  ne  méprise  pas  l'artiste.  Age 
quod  agis,  C*  L.  C« 

Théorie  élémentaire  de  la  botanique  ^  ou.  exposition  des 
principes  de  la  classification  naturelle  de  Tari  de  décrire 
et  d étudier  les  végétaux  \  par  M.  A.-P.  Decandolle ,  pro- 
fesseur d'Hist.  nat.  à  l'Académie  de  Genève,  etc.  Seconde 
édition,  reviiQ  et  augmentée.  Paris  1 819,  un  vol.  in-S"*. , 
prix  7  fr. ,  et  9.  fr. ,  franc  de  port,  chez  Déterville ,  lib. , 
i:ue  Hs^ute-F^uillc ,  n^.  8. 

(  Extrait.  ) 

Li  première  édition  date  de  181 3.  Il  suffit  de  se  rap- 
peler les  beaux  travaux  de  ce  savant  botaniste,  ci-devant 
professeur  à  Técole  de  médecine  de  Montpellier^  qui  ne 
peut  pas  s'applaudir  de  l'avoir  perdu.  Nous  ne  citerons  ,  ni 
sa  Flore  française ,  ni  sa  Monographie  des  astragales ,  ni 
sont  excellent  Essai  sur  les  propriétés  des  plantes ,  ni  son 
Systema  naturale  plantarum^  dont  le  premier  volume  a 
paru  avec  éclat;  ni  tous  les  autres  Mémoires  de  botanique 
qu'il  a  publiés.  Cette  théorie  élémentaire  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  un  développement  de  la  philosophie  bota- 
nique du  grand  Liiuneus ,  nous  «parait  un  ouvrage  digne  à 
beaucoup  d'égards  de  la  réputation  de  M.  Decandolle.  Noua 
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pourrions,  avec  la  même  franchise  que  notisie  louoiîs  ,  lui 
reprocher  une  trop  grande  facih'lé  ^  multiplier  les  noms  , 
sortes  de  parasites  qui ,  croissant  comme  les  mousses  et  le» 
lichens  sur  l'arbre  de  la  science  ,  concourent  tous  les  jours 
à  Tapauvrir  et  le  détruire.  D'ailleurs,  il  y  a  de  ces  noms  qui 
désignent  très-mal  ce  que  Tauteur  veut  dire*,  par  exemple , 
qui  ne  croirait  que  les  végétaux  monocarpiens  ou  poljcar- 
piens ,  etc. ,  (p.  4^0  ^^^^  ^®^  plantés  à  un  ou  à  plusieurs 
fruits  ?  Point  du  tout  :  cela  veut  dire  qu'ils  portent  du  fruit 
une  ou  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  leur  vie. 

Quant  aux  produits  immédiats  des  végétaux ,  sous  le  rap- 
port chimique ,  ce  que  M.  Dechndolle  en  dit  est  trop  con- 
forme à  l'état  de  la  science  en  iSiS^  mais  je  n'y  rencontre 
pas  de  notions  suflSsantes  sur  les  nouvelles  analyses  des  vé-» 
g[étaux  ;  qui  nous  ont  révélé  depuis  une  série  particulière 
de  substances  alcalines. 

Cet  ouvrage  néanmoins  se  recommande  par  des  additions 
remarquables  et  des  développemiens ,  aux  articles  des  dégé- 
nérescences et  des  avortemenS  d'organes  dans  les  végétaux  ; 
il  en  est  de  même  pour  les  greffes  naturelles ,  ou  adhérences 
de  parties  et  d'autres  modifications  qu^éprouventles plantes , 
étude  curieuse  et  qui  présente  -des  vues  fort  ingénieuses., 
M.  Decandolle  a  rectifié  pareillement  quelques  parties  de 
«a  taxonomie ,  ou  de  l'ordre  qu'il  adopte  pour  l'arrange- 
ment en  série  linéaire ,  et  par  conséquent  artificielle  ,  des 
familles  naturelles  des  plantes.  On  y  trouve  l'indication  de 
nouvelles  familles  d'après  Rob.  Brown ,  Mîrbel ,  Humboldt 
et  Kunth  ,  Richard ,  et  surtout  Jussièu.  Comme  lès  traités 
des  végétaux  ne  peuvent  donner  qu'une  série  successive  ou 
linéaire  ,  ils  ne  représenteront  jamais  les  vrais  rapports  des 
êtres  qui  se  touchent  par  plusieurs  côtés ,  â  la  manière  des 
divisions  de  territoire  des  cartes  géographiques. 

En  général ,  cet  ouvrage  nous  parait  l'un  des  plus  propres 
à  mettre  dans  les  mains  des  personnes  qui  se  destinent  à 
l'étude  de  la  botanique.  Il  renferme  des  notions  saines  et 
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une  théorie  très-ëclairée  des  classifications  végétales ,  des 
familles  ,  genres  et  espèces  ,  une  nomenclature  à  peu  près 
complète  des  termes ,  et  des'notions  suffisantes  de  phyto* 
graphîe.  J.-J-  V. 


TENTAMEN  DE  FERRO, 

E;fcposiUan  scholce  pharmaceuUcœ  Parisiensi 

A  Lbpelletier  Fahgeau, 

t^flto  Agatlue ,  in  urbe  dîvisionis  Araurœ ,  ad  consequendum 
phannacopœi  titulum  ; 

Avec  cette  épigraphe  : 

Quidquid  prœeipies ,  esio  hrevis ,  ut  cU6  dicta 
J^rcipiant  animi  dociles ,  teneantque  fidèles. 

HoR.  A.  pf 

l'AxjTBtJH  a  présenté  son  Essai  sur  le  fer,  en  langue  latine  ; 
ce  qui  annonce  qu'il  a  rempli  avec  succès  une  des  pre- 
mières obligations  imposées  aux  élèves  qui  se  destinent  à 
la  pharmacie ,  de  faire  soigneusement  leurs  études  de  lati- 
nité. 

M.  Fangeau  fait  d'abord  l'histoire  du  fer ,  dans  laquelle 
îl  indique  ce  précieux  métal ,  comme  étant  le  plus  utile  aux 
hommes  et  le  plus  anciennement  connu  ;  mais ,  voulant 
borner  ces  détails  historiques ,  ppur  ne  pas  trop  s'écarter 
de  son  objet,  il  passe  de  suite  à  l'histoire  naturelle  du  fer, 
indique  la  manière  de  l'extraire ,  ses  propriétés  physiques, 
ses  propriétés  chimiques  et  ses  usager» 

J.  P.  B. 
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CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Peschier,  pharmacien , 
à  Genève,  adressée  à  M.  BovhLkY,  sur  la  présence  du 
sucre  et  de  la  gomme  dans  les  pommes-de-terre ,  et  sur 
r analyse  du  frai  des  grenouilles  y  etc. 

«  Il  vous  sera  remis,  monsieur,  en  même  temps  que 
cette  lettre ,  des  produits  chimiques  ,  dont  la  présence  a  été 
jusqu'à  présent  méconnue ,  même  niée  dans  les  pommes-de- 
terre  :  ce  sont  les  principes  sucré  et  gonpimeux,  que  j'ai 
retirés  de  la  farine  de  ce  tubercule  obtenue  par  le  moyen  de 
la  râpe ,  d'un  séjour  de  deux  à  trois  heures  dans  l'eau  ,  puis 
exprimée  et  desséchée.  Ayant  exposé ,  dans  un  lieu  frais  , 
une  livre  de  cette  farine  eu  macération,  avec  huit  à  dix 
livres  d'eau  pendant  vingt-quatre  heui^s^et  fait  évaporer 
cette  eau  de  lavage  à  peu  prés  à  siccité,  j'ai  obtenu  une 
matière  sucrée  et  gommeuse,  qui  traitée  par  l'alchol  m'a 
fourni  soixante-cinq  grains  de  principe  sucré,  et  deux 
cent  vingt  grains  de  principe  gommeux  sec  et  transparent.' 

Dans  des  recherches  subséquentes ,  ayant  fait  plusieurs 
macérations  sur  une  plus  grande  quantité  de  cette  farine, 
nn^  partie  d(B  la  résine  amène  indiquée  par  Vauqueliu ,  s'est 
trouvée  emportée ,  et  ayant  été  dissoute  par  l'alcohool  aviec 
le  principe  sucré  elle  lui  a  communiqué  «on  amertume. 

»  La  découverte  du  sucre  et  de  la  gonime  dans  les 
pommmes -de- terre ,  ne  fait  qu'accroître  le  nombre  dès 
principes  immédiats  qu'elles  contienhent;  mais  n'explique 
pas  quel  e«t  le  principe  qui  remplace  le  sucre  dans  la  fer- 
mentation à  laquelle  on  les  soumet  pour  produire  l'al- 
cohol.  M.  le  professeur  de  Saussure  nous  a  dernièrement 
communiqué  les  résultats  de  ses  recherches  sur  l'amidon , 
desquels  il  suit ,  que  l'amidon  étendu  de  douze  à  dix-huit 
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parties  d^ean ,  exjposé  pendant  quelques  moi^  à  Taction  de 
fair  atmosphérique,  éprouve  un  changement  dans  sa  nature  ; 
que  la  moitié  se  change  en  sucre,  une  partie  en  gomme, 
et  le  reste  en  principe  ligneux  \  que  ce  changement  a  lieu 
plus  rapidement,  sMl  est  exposé  à  une  température  de 
trente-cinq  à  quarante  deg.  de  Réamur  ;  et  que  Taddition 
da  gluten  farorise  et  accélère  cette  transformation^  Lorsque 
Tan  emploie  le  gluten ,  une  partie  s'en  trouve  dissoute  et 
peut  être  reconnue^  dans  le  liquide  par  l'action  des  noix  de 
plie.  Son  travail  répond  entièrement  aux  questions  de  prix 
proposées  |>ar  votre  société  de  pharmacie^ 

Je  vous  ai  parlé  d'un  travail  sur  le  frai  de  grenouilles. 

Voilà  ,  monsieur ,  l'extrait  des  résultats  de  tnon  ti^avail 
3ar  cette  singulière  substance ,  qui  n'est  ni  glutineuse  ,  ni 
albtimiBeuse,  et  qui  me  parait  être  d'une  nature  sêû  ge* 
netis^ele. 

Je  vous  donnerai  en  peu  de  mots  les  caractères  distinctifs 
it  cette  substance.  Les  corpuscules  sphériques  cpii  entou- 
rent le  têtard  sont  formés  par  une  membrane  visqueuse, 
laquelle ,  étaiït  enlr'ouverte  avec  un  instrument  tranchàht  ^ 
laisse  écouler  une  eau  claire  qui  h'est  point  visqueuse ,  et 
que  l'on  obtient  aussi  par  une  pression  moyenne  du  frai  dans 
va  nouet.  Cette  eau  est  insipide  ,  n'a  point  d'action  sur  le 
papier  d'épreuve,  et  précipite  le  nitrate  d'argent  et  l'acétate 
de  plomb.  Éyaporéeellè  laisse  un  résidu  jaunâtre ,  qui  attira 
l'humidité  et  qui  donne  du  muriate  de  soude;  -^—  Le  frai 
dans  son  état  ordinaire ,  ou  privé  d'une  grande  partie  dé 
l'eau,  ne  répand  aucune  odeur  ammoniacale ,  par  la  tri tu^ 
ration  avec  l'hydrate  de  pousse  )•  porté  à  l'ébullition  en 
vase  ouvert ,  il  conserve  sa  nature  visqueuse ,  et  se  dépose 
au  fond  d'une  partie  de  l'eau  qu'il  a  abandonnée,  et,  quelque 
forte  et  longue  que  soit  l'ébullition ,  on  retrouve  toujours 
une  masse  visqueuse ,  informe  il  est  vrai ,  mais  transpa- 
tente \  si  au  contraire,  rébullilion  est  faite  en  vase  cIqs/  la 
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cales ,  le  docteur  Mootegre  marchait  à  la  réputation ,  à  la 
gloire.  Ardent  ami  de  son  pays ,  comme  de  Thumanité,  il 
s'enflammait  surtout  d'enthousiasme  pour  les  découvertes 
qui  tendent  au  bonheur  du  genre  humain  :  c'est  ainsi  qu  il 
se  montra  un  zélé  propagateur  de  renseignement  mutuel 
et  de  toutes  les  connaissances  utiles.  Son  cœur,  avide  de 
satisfaire  au  besoin  de  la  bieliiaisance  ,  lui  inspira  son 
propre  malheur.  Le  docteur  Montegre  voulut  voir  ces  beaux 
climats  où  la  renommée  publiait  qu'une  ùouvelle  généra- 
tion d'hommes  naissait  à  la  civilisation  comme  à  la  liberlc. 
Il  voulait  aussi  tendre  une  main  secourable  à  cette  race  si 
maltraitée  des  nègres  et  si  calonmiée ,  que  la  philosophie 
en  ayait  presque  désespéré.  Il  leur  portait ,  avec  les  lu- 
mières de  la  vieille  Europe ,  l'espoir  de  les  soustraire  au 
fléau  des  plus  terribles  maladies.  Déjà  le  président  de  la  ré- 
publique de  Haïti  (ou  d'une  partie  de  Saiti-Domingué), 
Boyer,  avait  accueilli  de  si  honorables  projets ,  lorsque  des 
fatigues  excessives  causées  par  le  désir  de  voir  et  de  con- 
naitre ,'  jointes  à  la  chaleur  meurtrière  du  climat,  causèrent 
an  docteur  de'Montègre  une  fièvre  violente  et  maligne. 
Moissonné  en  peu  de  jours ,  au  milieu  des  plus  brillantes 
espérances,  abandonnant  à  jamais  sa  famille  et  sa  patrie, il 
leur  légua  son  cœur  et  ses  derniers  soupirs.  Il  mourut ,  lé 
cinq  septembre  i8i8,  au  Port-au-Princç ,  et  sa  perte  y  fut 
publiquement  déplorée  (i).  Le 'coup  douloureul  en  a  été 
.ressenti  en  France ,  par  ses  nomhTe/^x.j^xn}^^^  cap  la  mémoire 
â*un  homme  aussi  estimable  que J)0];i.ej£;  gjinélreu^  pèsera 
pas  oubliée. 


(i)  Dans  le  Journal ,  P Abeille  Haïtienne ,  no. S,  II*,  annde ,  U  i«'vt)C- 
tobre  1818.  Par  M*  Colombel  ^  secréUire  partkalkr  de  S,  Exe.  le  prési- 
dent d'Haïti. 
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'  MÉ»JOIRE 

SuTun  nouvel  alcali  végétal  (  la  strychnine  )  trouvé  dans  la 
Jèye  de  Saint-Ignace  ^  la  noix  vomique ,  etc. 

.  Par  "MM.  Pelletier  et  Civehtou. 

(Lu  à rinstitut  de  France  le  i4  décembre  1818.) 

'  LmrÉB  pensait  qae  les  plantes  d'nne  même  famille  et , 
i  plus  forte  raison ,  celles  d  un  même  genre ,  étaient  le 
plus  souvent  douées  de*  propriétés  médicales  analogues. 
Morray  et  Gmelin  partagaient  cette  opinion  :  c'est  encore 
la  doctrine  que  professent  les  plus  célèbres  botanistes  de 
nos  jours. 

Si,  comme  on  n'en  petit  douter  d'après  de  telles  autorités, 
Vaction  que  les  végétaux  peuvent  exercer  sur  l'économie 
animale  est  en  rapport  avec  leurs  formes  essentielles ,  de 
sorte  que  les  plantes  d'une  même  famille  possèdent  généra- 
lement les  mêmes  propriétés  médicales ,  n'est-ce  pas  parce 
qu'elles  contiennent  les  mèiïtes  matériaux  imtnédiats^  et 
avec  céttX-K:i  un  même  principe  dont  Faction  sur  réconomis 
Y*"*.  Année.  —  AvrU  1 8 19.  10 
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animale ,  plus  forte,  plus  ëaergiqae^  semble  imprimer  un 
caractère  à  tputes  les  parties  du  végétal  qui  le  renier* 
ment  ?  Et  si  Gleditsch ,  Cullen  et  pl^$ieurs  autres  ont  assuré 
qu  on  ne  pouvait  juger  des  vertus  des  plantes  d'après  jeurs 
formes  extérieures  et  leurs  caractères  bouniqnes,  c'est 
qu'ils  attac!haient  un  s^ens  trop  littéral  aux  expressions  doat  ' 
se  servaient  leurs  adversaires.  Mais  en  posant  ainsi  la 
question  : 

Les  ifégétaux  dowent  leurs  propriétés  médicales^mux  ma^ 
^iénaux  immédiats  xjui  les  constituent  ;'Tes  s^égéuau>dune 
même  famille  contiennent  le  plus  souvent  les  mêmes  maté' 
riaux  ou  principes  immédiats  \  la  propriété  médiGoiit  tOr 
ritctéristique ,  dans  chaque  pégétal^  est  principa^nent 
due  à  Tun  de  ces  corps '^  Fintensité  de  cette  propriété  est 
proportionnelle  à  la  quantité  du  principe  qui  la  détermine  ^ 
et  si  ce  principe  uient  à  manquer  dans  une  espèce ,  la  pirjr 
priété  médicale  caractéristique  de  la  famille  manque  avec 
Zut  ^  alors  Faccord  le  plus  parfait  touchant  ce  sujet  régnera 
parmi  les  botanistes*  C'est  dani  le  but  d'établir  ces  vérités 
d'une  manière  incontestable  que  nous  avons  entrepris  des 
recherches  chimiques  sur  les  végétaux  les  plus  actifs  de 
la  matière  médicale. 

Paroai  ceux-ci,  on  a  signalé  avec  rabon  plusieurs  es- 
pèces du  genre  strychnosj  et  particulièrement  la  noix  vo- 
miqtie  et  la  fève  de  Saint-Ignace. (  strychnos  nuac  yomica  et 
stryçhnos  ignatia  ).  Ces  deux|[raines  ont ,  dans  ces  derniers 
temps ,  attiré  toute  l'attention  djss  physiologistes ,  ei  la  pre- 
mière a  donné  lieu  à  de  savantes  dissertations  lues  dans  le 
sein  de  l'Académie*  Les  effets  de  la  seconde  ont  i^té  aussi 
observés  \  mais  les  difficultés  de  se  procurer  cette  semenc^ 
ont  rendu  les  observations  moins  nombreuses.  Plusieurs 
travaux  chimiques  avaient  aussi  été  entrepris  sur  la  npix 
vomique,  et  il  existait  deux  analyses  de  cette  semence; 
l'une  publiée  par  M.  Despqçtcs  ,  et  l'antre ,  peu  différente, 
par  M.  Braçonnot.  L'on  ignorait ,  ^  çpntraJM^e ,  eoiiéremçpt 


DE   P5ARMACIK.  ï47 

h  compo8Ui0]i«de  k  fève  de  Saint-Ignace ,  }usqu^à  l'éj^oque 
WL  nous  étant  procuré  upe  certaine  ^antité  de  cette  sub- 
stance, nous  rav(H]s  soumise  à  J'examen.  C'est  en  nous 
•cci^psnt  de  ce  travail  que  nous  sommes  parvenus  à  isoler 
le  principe  actif  de  cette  matière  et  des  autres  slrycfmos  vé- 
néneux. Nous  Tavons  obtenu  sous  forme  cristalline,  par- 
Ëûtemeni  blanc  ,  et  avec  tous  les  caractères  d^une  substance 
pure  et  toute  particulière  ^^  douée  des  propriétés  distinctives 
et  ealraetéristiques  des  bases  salifiables ,  c*est*à-dire ,  de  la 
fiicalté  de  s'unir  aux  acides ,  de  les  saturer  en  formant  avec 
eux  de  véritables  sels  neutres ,  solubles,  transparens  et 
crisulKsables. 

Encouragés  par  ce  succès  nous  Avons  repris  l'analjse  de  * 
la  noix  vomique ,  et  nous  n'avons  pas  tardé  à  retrouver  dans 
cette  matière  le  principe  alcalin  de  la  fève  de  Saint-Ignace. 
Dans  la  noix  vomique ,  il  constitue ,  par  sa  combinaison 
i(^rec  un  adde  et  soii  mélange  avec  une  matière  colorante , 
h  prindpe  jaune  amer  décrit  par  MM.  Desportes  et  Bra-* 
^connot*  Il  existe  enfin  dans  un  bois  connu  sous  le  nom  de 
bcis  de  couleuvre^  et  que  les  naturalistes  rapportent  à  un 
stryclinos(5fiyc&iiof  oolubrina). 

L'exposé  des  propriétés  chimiques  de  la  matière  actire 
4les  strydmos  et  de  son  action  sur  l'économie  animale  >  fait; 
le  sujet  de  ce  Mémoire. 

La  présence  d'une  matière  active  dans  trois  espèces  de  ' 
plantes  d'un  même  genre  nous  autorise  à  faire  dériver  le 
nom  qu'il  est  nécessaire  de  lui  imposer  comme  substance 
nouvelle ,  du  nom  même  de  ce  genre  :  en  conséquence  nous 
proposons  d'appeller^lTT'cArâie  la  substance  qui  fait  le  sujet 
principal  de  ce  Mémoire. 

Nous  l'avions  d'abord  nommée  yauqueSne ,  en  l'honneur 
^a  célèbre  clumiste  qui  le  premier  a  signalé  un  alcali  orga-^ 
gianique  (i)  ;  mais  nous  nous  sommes  rangés  à  l'avis  de 

(s)  Rappelant  ici  uûe  découverte  aur  laquelle  M.  Vauquelin  a  trop 
'   iniitû  f  oo  BOttt  permettra  4s  àter  le  pasMge  où  on  la  consigne  : 
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BfM.  leâ  cominissaifes  de  FAcadémie,  quîôttï  •pensé  qu'un 
fiom  chéri  ne  poui^aà  être  appliqué  à  un  principe' malfai'^ 
sant.  Noiis  ne  parlèrôni  pats  de  tous  lei  essais* <)ue  Doud 
avons  fait?  sur  la  fève  dé  Saint-Igtiacë  et  la  rtoli  vottAque , 
pour  séparer  lei  dîflFérèns  principes  iibntëdiats  que  rehfer- 
inent  ces  substances.  Nous  éro'yons  cependant  devoir  rap- 
porter les  obsèrvatibtis  ^ui  ribiis  ont  conduits  à^^^la  décou- 
verte de  la  strychhifaé  ^  cet  exposé  pouVant  offrir  qtlelqtife 
intérêt  sous  le  point  de  tife  de  ^i'bistoi^e  dé  Tanalyèe 
végétale. 


«  'Noos  étant  aperçus  que  le  principe  Acre  du  daphne'  ne  s'ëTi^raii  point 
»  avec  l'alcohol,  et  qu'il  s^ëvaporait-,  au  contraire,  avec  Teau,  pouft 
»  aYOus  distille  la  dissoli^ticp  ae  ce  principe  dansTalcoliql,  jusqu'à  ce 
»  qu'il  ne  restât  plus  de  ce  deVnîer  ;  e^ ,  api'ès  ayoir  ëtendù  îe  ri^sîdà 
h  avec  de  Tean  "et  filtre  la  liqueur,  pour  en  aépalrer  la  résine  veHe  >  nouft 
»  aTons  distille  de  nouveau .  cette  liqueur,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  rt'duite 
»  en  consistance  sirupeuse.  Cette  substance  n'avait  plus  alors  de -saveur 
y>  acre  ;  mais  Teau  di'stilte'é  que  nous  aVons  obtenue  en  avait  une  ^rès~ 
y  marquée,  qufi  ne  ^faisait  Seniir  ^\infe  heure  après l'iV^ir  mise  dans  la. 
9  boqche,  mais  dont  Tintensitë  croissait  pentlapt  plusieurs  heures,  et 
ji  ne  cessait  entièrement  qil'au  boijt  de  vingt-quatre  II,  trente  heures. 
»  "Voici  les.  phénomènes  que  cptte  eàu  a  pre'sen tes  aux  reactifs  :  i*.  elle 
3»  rétablit  la  conleur  de  tonm^ol  i*oiitgi  paV  un  adide  ;  ce  qui  prôu"^ 
»  qu'elle  confisent  tm  attaU ,  on  une  antre  substance  ^nt  oj^  de  Tn^wie  ; 
»  cependant  elle  ne  verdit  pas  la  teinture  de  violette. 

»  a®.  Elle  précipite  en  blanc.  Tacëtate  de  plomb ,  et  ce  précipite  prend  , 
■»  quand  09  Tagif e ,  un  aspect  brillant  satiné ,  coMme  nne  ancienne  "dis- 
»  solution  de  savon  de  siftTf.        ■  1  .  /  ■ 

»  3^.  L*eao  de  chaut 'ni  Tean  dé  baiyte%*ett  épronVeùt  «uicon  chimge«- 
x-ment  ;  ce  qui  prouve  que  cette  liqueur  ne  contenait  pas  t^e  caVbanates 
>  alcalins. 

»  4^.  Elle  précipite  le  sulfate  de  cuivre  en  flocons  blaxïciiâtres  tirant  iiti 
»  peu  sur  Iç  vert. 

*  »  5°.  Elle  Vriuljlfe  té^re*né*t  ïie  nitrate  'd^t^^rti^  ;  'nià^  "h  H^tretrr  de- 
v  vient  rose  au  foont  d\i'n  certain  temps.  Soot-oe  qoeEques  traces  d'am- 
»  motoiaqiie  contenues  dabs  ce,tte  eau  quiproduisenties  eÇfetaqui  vien^ 
9  nent  d'être  exposés,  ou  serait-ce  la  matière  acre  elie-méihe^  Je  serais 
a»  aisez  disposé  k  U  croire,  »        „ 

(  Aimate$  4^  Ghiinie^  tpm^  LXXXIV.  ) 
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Extraction  de  la  ^trychnfne. 

La  tettiire  cornée  de  la  fève  de  Saiat-Ignace ,  et  la  quan-f 
tiië  de  ntaiièfe  gras&e  f(u'elle  cooitient ,  n^ayant  spas  permip 
de  la  réduire  en  poudre ,  nous  T^vons  dÎTisée  mi  moyen  d^ 
la  Thfti.  Dai^  cet  é(ai  ,/^^  ^  ^^  soumise  à  F^uoion  de 
Téther  sulfurique  dans  le  digesteur  a  soupape.  Nous  ayons^ 
par  ce  moyen  ,•  obtenu  une  sorte  de  beurre  ou  d'huile  dp 
consistance  épaî^ne ,  d'une  couleur  légèrement  verdatce., 
transparente,  lorsqu'elle  est  à  Tétat  de  fusion.  Cette  liuile^ 
que  nons  regardions  d abord  comme  un  principe  pur,  ayait 
.sur  réconomîe  animale  Taction  caractéristique  de  la  fève  de 
Saim-Ignace ,  et  faisait  périr  les  animaux  dans  les  acc^s  du 
tétanos.  îlaus  verrons  plus  bas  que  cette  propriété  n'appar- 
tient pas  à  Thuilè ,  mais  à  un  corps  x[u  elle  renferme ,  et 
que  nous  ti'y  soupçonnions  pas  alors. 

La  ieve  de'Saint4gnaoe ,  ne  cédant  rien  de  plus^à  Téther, 
fat  traitée  par  Talcohol  bouillant,  l^es  nombreuses  décoc- 
tions alcoboliques  qlie  nous  avons  été  obligés  de  faire  pour 
enWerà  lafève  de  Saint-Ignace  tont  ce  qu'elle  contenait  de 
solublé  dans  ce  menstrue  \  ont  été  réunies  api^ès  avoir  été  fi)r 
Iréesdeux  fois  :  la  premièie  fois ,  bouillantes,  pour  les  séparer 
du  corps, de  la  semence  -,  là  seconde  fois,  après  être  entière- 
ment refroidies ,  pour  ^obtenjr  une  petite  quantité  de  ma- 
tière cireuse  qiû  s'était  séparée  par  le  refroidissement.  M&ss  * 
elles  ont.  été  soumises  à  Tévaporation ,  et  ont  laissé  une  ma« 
tière  dlun  brun  jaunâtre  ^  très-amère ,  soluble  dans  l!eau  ^t 
^ns  l'alcahol.  Cette  manière  avait  sur  Téconomie  animale 
Taction  la  plus  vive  et  la. plus  énergique. 

Jusqu'ici  notre  analyse  marohait  parallèlen^ent  a yec  Tanp- 
lyse  de  la  noir  voraique  ^  ^elle  qu'elle  ayait  été  faiie  pv 
MM.  Dosportes  et  Braconnot.  Comme  ces  chimistes ,  nous 
trouvions  une  matière,  grasse  très-aclive ,  et  une  matière 
jaune  *  brunâtre  trèsranjère  ,  non  moins  active  que  cette 
dernière.  Cependant  il  nous  répugiiait  d'admeUre  que  decix 
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corps  si  diâërens  par  leurs  propriétés  chimiques ,  que  h 
matière  grasse  et  la  matière  faune  amère ,  eussent  une  ac- 
tion semblable  sur  réconomie  animale  ;  et  regardant  tou- 
jours la  matière  grasse  comme  une  substance  homogène  et 
pure^;  aydnt,  au  contraire^  de  fortes  raisons  pour  considérer 
le  principe  amer  coloré  comme  un  composé  plus  ou  moins 
complexe,  notre  attention  se  porta  sur  ce  dernier,  et  sup- 
posant quMl  retenait  de  la  matière  grasse  en  combinaison, 
noua   variâmes  nos  essais  pour  Ten  sé[^rer  entièr^nent 
Nous  parvînmes,  il  est  vrai,  par  plusieurs  moyens, à ei 
séparer  encore  une  petite  quantité  de  matière  grasse  \  mais 
il  conservait  toujours  son  activité.  jLes  solutions  dans  Fcaii 
et  l'alcohol,  Faction  de  Téther,  des  sels,  des  oxides  métal- 
liques ,  furent  en  vain  éprouvées ,  et  nous  restions  tou^urs 
dans  la  même  incertitude;  Enfin  ,  nous  étant  aperçus  que  la 
matière  grasse  était  susceptible  d^étre  saponifiée,  nous  ten- 
tâmes de  Tattaquer  dans  la  matière  amère  colorée  ^  en  èm* 
ployant  les  alcalis  ^  espérant  trouver  plus  de  facilité  à  opérer 
la  séparation  de  la  matière  grasse  lorsqu'elle  serait  dans 
Tétat  de  la  saponification.  Ayant  donc  mêlé  une  solution  de 
potasse  caustique  avec  une  solution  asses  concentrée  de  la 
matière  jaune  amère  obtenue  d^la  fève  de  Saint-Ignace , 
il  se  fit  sur-lcf^hamp  un  précipité  abondant.  Ge  précipité, 
lavé  à  Teau  froide ,  dans  laquelle  il  était  insoluble ,  a  offert 
une  matière  blanche ,  cristalline ,  d'une  excessive  amer> 
tume  ;  la  liqueur  alcaline  retenait  toutes  la  matière  colo- 
rante, et  un  acide  sur  lequel  nous  reviendrons  par  la  suite. 
Après  avGfîr  ainsi  obtenu  la  matière  blanche^  nous  nous 
liàtimes  d'examinsr  se^  prc^priétés.  Nous  aperçûmes  bientAc 
qu'elle  possédait  celle  de  ramener  an  bleu  les  couleurs  vé- 
gétales rougies  par  les  acides ,  quoiqu'il  fût  impossible  de 
reconnaître  les  moindres  traces  de  potasse^xlatis  les  der- 
niers lavages  de  la  matière  blanche.  Cependant ,  pour  lever 
jusqu'au  moindre  doute  ,  nous  préparAmes,  de  nottvelles 
quantités  de  matière  cristalline  ,   en   traitant   quelques 
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grammes  de  matière  jaune  amère  par  de  la  magnésie  bien 
pure,  à  laide  de  rébuUiUoil  prolongée  quelques  minute! . 
Le  tout  refroidi  et  jeté  sur  un  iBitre  qui  retenait  la  magnésie 
et  la  matière  cristalline  à  Tétât  de  mélange ,  la  matière  colo- 
rante fîit  entièrement  enlevée  par  des  lavages  à  l'eau  froide^, 
qui  n'a  que  peu  d'action  sur  le  principe  amer  cristallin  : 
celui-ci  étant  y  au  contraire,  très-solubledansTalcohol,  fup 
séparé^  par  ce  moyen,  de  la  magnésie,  çt  obtenu  dans  uu 
grand  état  de  pureté.  Dans  cet  état,  il  jouissait  d'une 
manière  très-marquée  des  propriétés  alcalines. 

L'action  épourantablement  énergique  que  cette  matière 
eierçait  sur  l'économie  animale  ^  action  constatée  par  uu 
grand  nombre  d'expériences  rapportées  à  la  fin  de  ce  Mé« 
ffioire ,  ne  pouvait  plus  nous  faire  balancer  à  regarder  cette 
substance  comme  le  principe  actif  de  la  fève  de  saint  Ignace  ; 
mais  alors  il  devait  se  retrouver  dans  la  matière  grasse,  et 
celle-ci)  en  «'eu  dépouillant,  devait  perdre  ses  propriétés 
^^véoénenses.  L'expérience  a  confirmé  notre  idée.  En  dissol- 
vant k  froid  la  matière  grasse  dans  de  l'éth^r ,  nous  avons 
obtenu  une  certaine  quantité  de  matière  cristalline ,  et  nous 
sommes  enfin  parvenus  à  dépouiller  la  matière  grasse  de 
toute  action  sur  l'économie  animale ,  en  la  faisant  bouillir, 
long-temps  dans  de  l'e^u  acidulée  avec  l'acide  hydrocblo- 
rique,  qtii  s'emparait  des  dernières  portions  de  matière 
^alcaline.  / 

La  matière  amère  cristallisée  alcaline  de  la  fève  de  St.- 
Ignace,  ou  ,  pour  ne  pl^ïs  se  servir  de  péripbrasq  ,  la 
strychnine,  devait  se  trouver  dans  la  noix  vqmîque  :  l'expé- 
rience c^nrma  bientôt  nos  soupçons  ^  mais  obtenue  par  lé 
même  procédé ,  elle  n'était  ni  blanche  ni  cristalline  comme 
celle  fournie  par  la  fève  de  Saint-Ignace ,  et  il  était  assez 
difficile  de  la  reconnaître.  Si  nous  n'avions  pas  été  prévenus 
en  faveur  de  son  existence  par  nos  expériences  sur  la  fève 
de  Saint-Ignace,  elfe  aurait  pu  échapper  à  no& recherches 
comme  à  celles  des  chimistes  qc^i  nous  ont  précédés  d^n» 
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Fanalyse  de  la  noîx  vomique.  Elle  était  colojrée ,  poisseuse , 
se,  pelotonnait  et  se  prenait  en  lUasse.  Nous  reconnûmes 
qu^elle  était  souillée  d'une  grande  quantité  de  matière  grasse 
dont  il  fallait  la  débarrasser.  Le  procédé  1^  plus  prompt  et 
le  plus  économique ,  pour  obtenir  pure  la  strychnine*  de  la 
ndîx  von;iîque,  consiste  à  en  faire  un  extrait  aicoholiquequ  oor 
dissout  dans  Teau  ;  alors  on  ajoute  dans  la  Jiqueur  de  la 
solution  de  sous-acétate  de  plomb  jusqu^à  cessation  de  pré* 
cipité.  Par  l'acétate  de  plomb,  on  précipite  à  la  fois  l'acide 
combiné  à  la  strychnine ,  la  matière  grasse ,  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  la  matière  colorante  et  de  la*  gomine 
qui  constituent  l'extrait  alçoholique  de  noix  vomiqne. 

La  strychnine  reste  en  dissolution  y  unie  à  de  Taciide  acé* 
tique.  La  liqueur  contient  de  plus  une  portion  de  matière  eo^ 
lorante  non  précipitée  par  Tacétate  de  plomb ,  et  quelquefois 
un  excès  d'acétate  de  plomb.  On  sépare  le  plomb  parThydro-, 
gène  sulfuré,^  on  filtre  et  on  fait  bouillir  la  Jiqueur  ÀTee  de 
la^  magnésie  qui  s'empare  de  l'acide  acétique ,  et  précipite 
la  strychnine  ;  on  la  lave  avec  de  Teau  froide  ,  on  la  redise 
sont  dans  Talcohol  pour  la  séparer  de  la  magnésie  ajoutée  en 
excès ,  et  par  l'évaporatibn  de  ralcohol  on  l'obtient  i  l'éwl 
de  pureté.  Si  elle  n'était  pas  encore  parfaitement  blanche , 
il  faudrait  la  redissoudre  dans  l'acide  acétique  ou.  l'acide 
hydrochlorique,  et  la  précipiter  de  nouveau  par  U -magnésie* 
C'est  en  employant  ce  procédé  que  nous  avons  retiré  de  la_ 
strychnine  du  bois  de  couleuvre,  (strychao^  coluhrina)» 

De  la  Strychnine  et  de  ses  propriétés. 

Ld  strychnine  obtenue  par  cristallisation ,  dans  une  solution 
alçoholique  étendue  d'une  petite  quantité  d'eau  .,  et  aban- 
donnée à  elle-même ,  se  présente  sous  forme  de  cristaux 
presque  microscopiques,  que  nous  avons  reconnus  être  des 
prismes  à  quatre  pans  ,  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
faces  surbaissées.  Lorsqu'elle  a  cristallisé  rapidement,  elle 
est^J>lanche  et  grenue  ;  sa  saveur  est  d'une  amertume  in* 
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fopptntable  ;  se»  a)5rière-goût  lait  éprouver  une  sensation 
^W  peut  comparer  à  celle  que  produisent  cèltains  aeb 
]nëulliqtfe&;  son  pdeur  est  ruIIq  ;  «on  4ijCtiôti  sur  réooqonm 
animale  es%  des  plus  énergiques  :  iiptiâ  I^.  ({éorirOns  ^n  détail 
dans  ia  seconde  paitie.f^)^  Çe  Mémoire.  Exppséeduxontacl 
de  Tair,  elle  n^éprpuve  aucune  altéraiion^  £1.1^  n'esjt  nî 
fasibl^  ni  ^oliftile^  car',  soumise  â  Faction  4u  calorique^ 
die  ne  se  fond  quau  moment  où  elle  se  déc^omfVDd!^  et  sa 
charbonne.  Le  degré  de  cbaleur  auqur^l  sa  déoomp.ositi<^a  a 
Kea  est  même  inférieur  à  celui  auquel  se  détrujsen^  la  plu* 
part  des 'matières  végétales:  ^  eâfei,  ayant  cherché  a  des^ 
sécher  entièrement  de  la  strychnine  pour  des  expériences 
subséquentes ,  en  Fexposant ,  renfermée  dans  des  tubes  de 
verre,  à  la  chaleâr4e  Thuite  bbu^Uantë ,^ nous  avons  tou- 
jours ^observé  qu'elle  se  charhonnait  au  moment  oru  Thuile 
allait  entrer  ep  ébullitioi^  (iiii^À  iiS"").'  Çhauflfée  à  feu 
na ,  eïle  se  boursouffle ,  noircit  y  donne  de  l'huila  empyreur 
matique ,  un  peii  d'eau  et  d'acide  acétique^  des  gaz  acide 
carbonique  et  hydrogène  clarboné  :  il  r^te  un  charbon  tré&- 
Tolumineux.  Distillée  avec  le  deutoiûde  de  cuivite  ,  elle 
fournit  beaucoup  d'acide  carbonique ,  «t  liie  •do^ne  que  des 
traces  d'azote  que  nous  croyons  devoir  attribuer. à  quelques 
parcelles  d'air  atmosphérique*  £Ue  e^tdonc  composée  d'oxir 
gène  ^  d'hydrogène  et  de ,  carbonej,  'et  l'azdie  ne  paraît  pas 
iaire  partie  de  ses  élémens  (cl).  > 

Malgré  sa  saveur  des  plus  fortes^  la  strychnine  es(t  presque 
insoluble  dans  l'eau.  loo  grammes  d'^u  à  la  tem{)ératur« 
de  lo^  n'en  dissolvent  qpe  o8^v5  ^^  elle  demande  donc« 
6667  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  à  cette 'tepçqpérature* 
L'eau  bouillante  en   dissout  nm  peu   plus   du   double  ; 


(i)  M.  Gay-Lussao',  s^occupànt  dans  ce -mômctit  de  la  detenomation 
des  principes  constituans  de  la  morphipe  et  du  rappp^t  dé  leurs  prbr 
portions,  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  le  même  travail  sur  la  slry- 
elmine.  Oodoit  penser  avec  quel^fempressement  nous  avons  T^ponda  à  uni 
pvopontiùn  aussi  âatteuse. 
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loo  grammes  d'eau  bouUtante  en  ont  dissout  Of ,04  :  elie  est 
,donc  soluble  dans  2S00  parties  d'eau  bouillante*  Nous  note- 
ions  ,  comme  dîgqe  de  remarque  ,  qu'une  solution  dé 
strychnine  faite  à  £roid ,  et  par  conséquent  n'en  cont^iant 
pas  j^  de  son  poids ,  peut  être  étendue  de  100  fois  son: 
volume  d'eau ,  et  conserver  encore  une  saveur  très-marquée. 
Le  caractère  principal  de  la  strychnine,  consistant  dans  la 
propriété  qu'elle  a  de  s'unir  aux  acides  en  formant  des  sels 
neutres ,  nous  ehgage  k  traiter  d'abord  cette  classe  de  corn* 
binaisons;  car^  après  avoir  |[éveIoppé  leurs  propriétés,  il 
nous  restera  peu  de  choses  à  exposer  pour  terminer  Thistoire 
de  cette  substance  singulière. 

jPtt  Sulfate  de  strychnine* 

'  L'acide  sulfuriqué  s'unit  è  la  strychnine,  et  forme  avec 
^  cette  base  un  sel  neutre^  soluble  dans  moins  de  dix  parties 
d'eau  froide ,  plus  soluble  à  chaud,  cristalKsaMe  par  le  1^ 
froidissement ,  et  mieux  encore  par  évaporatioii  spontanée. 
Ces  erisUUY ,  si  le  sel  est  bien  neutre ,  se  présentent  sous 
forme  de  petits  cubes  transparens.  Un  excès  d'acide  déter- 
mine une  cristallisation  en  aiguilles  déliées.  Le  sulfate  de 
strychnine,  ainsi  que  tous  les  sels  de  cette  basé,  sont  d^iine 
excessive  amertume  ;  ils  sont  tous  décomposés  psir  tomes 
les  bases  salifiables  solubles  qui  en  précipitent  sur-le-champ 
la  strychnine.  Lorsqjie  l'on  verse  sur  le  sulfate  de  strychnine 
un  peu  d'acide  nitrique  concentré ,  il  prend  sur-le-cfaamp 
une  couleur  rouge  de  sang  :  un  excès  d'acide  nitrique  fait 
.  ensuite  passer  la  cotileur  au  jaune.  Nous  reviendrons  sur  cet 
effet,  qui ,  d'ailleurs,  est  commun  à  tous  les  sels  de  strychnijie, 
lorsque  nous  traiterons  de  l'action  de  Pacide  nitrique  sur  ' 
cette  base. 

Le  sulfate  de  strychnine  exposé  à  l'air  n'éprouve  d'antre 
altération  que  de  perdre  un  peu  de  sa  transparence.  Chaufie 
dLïk  bain-marie ,  il  devient  légèralnént  opaquje ,  mais  ne  perd 
pas  sensiblement  de  son  poids.  Exposé  à  une  chalear.un 
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fm plos élevée,  il  se  -fond  d-abord  dans  la  petite  quantitë 
d'eau  qa*il  -parait  contenir ,  mais  bientôt  il  se  prend  en  masse; 
par  cette  opération ,  il  perd  -^  de  son  poids.  A  une  chaleur 
plus  élevée  ,  il  se  décompose  et  se  charbonne. 

Désireux  de  connaître  les  proportions  d'acide  et  de  ht^m 
qui  constituent  ce  sel ,  nous  avons  pris  une  mesure  d'acide 
Milfurîque  ét^idue  d'eau  ^  contenant  09,1 1 38  d'adde  sulfa* 
nque  réel  déterminé  par  Fanalyse  :  pour  en  opérer  la  satu- 
ration) ig^i4oo  de  strycbnme  ont  été  nécessaires.  Le  sulÛM 
obtenu  et  desséché  jusqu'au  point  de  fusion  pesait  ie,aoô. 
Le  poids  de  la  strychnine  ^  ajouté  à  celui  de  l'acide^  auriil 
du  donner  i,a538.  U  y  avait  donc  une  perte  de  o,o538  pro* 
Venant  d'un  peu  d'eau  contenue  dans  la  strychnine  em^ 
ployée ,  et  qui  s'en  est  séparée  lors  de  ^  combinaison  avec 
l'adde  sulfurique,  ou  plutôt  au  moment  de  la  fusion  da 
sulfite. 

Les  Tg,2oo  de  sul&te  de  strychnine  desséché  contenani 
0,11 38  d'acide  réel  sont  donc  formés  de: 
Acide  sulfurique,    o,ii38i 
Strychnine,  i,o86a. 

Cherchant  par  le  calcul  la  compoution  de  100  parties  de 
nlfiue  y  on  a ,  d'après  ces  données  : 

Base,       9P>5oi  po^Soo; 

Acide ,       9,499  9,5oo. 

De  THydrochhrate  de  strychnine. 

t^adde  hydrochlorique  s*unit  fort  bien  à  la  strychnine  ^ 
et  forme  avec  cette  base  un  sel  neutre.  L'hydfodilorate  de 
strychnine  )  encore  plus  soluble  que  le  sidfate  ,  cristallisé 
an  aigmlles  ou  prismes  très-déliés ,  qui  se  groupent  entre 
eux  sous  la  forme  de  mamelons  :  ces  prismes ,  regardés  à  la 
loupe ,  paraissent  être  quadrangnlaires  \  exposés  à  l'air  sec , 
ils  deviennent  légèrememt  opaques.  L'hydrochlorate  de 
Mrychnine^  chauffa  au  point  de  décomposer  sahase,  laisse 
dégager  de  Taloide  hydrochlorique*    . 
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Ce  sel  jbuît  d'ailleurs  des  propriétés  qui  sont  cohiiïito* 
«ux  sels' de  strychnine;' propriétés  que  nous  avons  rappor- 
tées dans  le  paragraphe  précédent.        -         ..    f* 

;  ;  P^  f^hp^?h^  de  strjr(Anifie.      . 

L'aèîde  phosphorique  forme  avec  la  strychnine  un  Siél 
iBoluble  ,  parfaitement  cristallîsablé.  Ce  sont  dès  prismes 
qnadrarigulaires  très -prononcés.  On  ne  peut  obtenir  le 
phosphfrte  de  strychnine  parfaitement  neutre  que  par  double 
décoropàsîtîoti';  car,  lorsqu'oh  fait  bouillir  de  l'acide  pho*- 
^horique  étendu  dVati  sur  un  excès  de  strychnine,  la  li- 
queur suràâgeàfnte  .reste  toujours  sensiblement  acide  :  c  eit 
même  dans  cet  état  que  le  sel  crîstalise  plus"  facilement. 
Cette  propriété  est  d'ailleurs  commune  à  plusieurs  autres 
4>ases  salifiables. 

Pu  NiLrùiei  de  strychnine ,  et  de,  Tacdçn  subséquent^  de 
T acide  nitrique  sur  qefte  i?a^.  .     ^ 

L'acide  nitriqiie  a  déâx  modes  d'action  sur  la  strychnine. 
Quand  l'acide  nitrique  est  très-étendu  d'eau  ^  il  s'unît  à  la 
fitrychnioe  et  fbrme  avec  elle  un  sél  neutre.' Lorsqu'il  est 
très-concentré  ,  unetéadtîon  a  lieu  ehtre  a^  élëmeHa  èt-cetfîc 
de  la  strychnine  ;^t  p<f<>duit  des  phénomène  remarquables. 
Nous  allons  nous  oecuper  de  oes  d^x  modes  diction. 

Pour  préparer  le  nitrate  d,e  strychnine ,  il  faut  prendre 
de  l'acide  nitrique  très-étendu  d'eau ,  y  ajouter  une  quan- 
xitëdê  stryckirine  pins  qiie  sttffisante  pour  sa' satura  tK>n, 
chctuffer  la  liqueur  et  la  filtrer,  afin  de  séparer  l'excès  de. 
iiase  mm  di^oute.  On  obtient ,  par  de  m^ea  ^  une  liqueur 
limpide ,  incolore ,  qui ,  évaporée  convaoabiemeikt ,  cris*- 
tallise  en  une  mulmndedi'aigaillésinaoréesiquii  se  groupent 
entre  ellos  sous  forme  de  faisceaux^  de  gdrbes'ou  4'^toiies. 
Ce  sel  /beaucoup  plus  soluble  dans  iFeaii  l»aiiillànie  .que 
dans  l'eau  froide ,  est  d'une  excessive  amettumé  ^'soh  action 
sur  l'économie  animale  est  encore  plu»  violente  que  celle  de 
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la  strychnine  pure.  Il  est  susceptible  de  s'unir  à  une  plus 
grande  quantijté  d'acide  :  en  effet,  si  Ton  prend  une  solution 
de  nitrate  neutre  ,  non  assez  rapprochée  pour  cristalliser  | 
mais  cependant  peu  éloignée  du  point  de  cristallisation ,  et 
si  on  y  ajouie  quelques  gouttes  d  acide  nitrique  affaibli ,  CQ 
sel  acide  cri^tallué  eu  aiguilles  infiniment  plus  déliées  que 
celles  produites  p^r  le  uitl^ate  neutre.  Mais  ce  sel  acide  est 
«Uéré  par  la  dèssiccbtion  ;  il  prend  une  couleur  rose  due  à  la 
rééction  de  rex^is  d'afcide  sur  la  base  ^  réactioiji  dont  nou# 
DOAs.ocCuperôils  dans  un  instant. 

Le  nitrate.de  strychnine^,  exposé  à  une  chaleur  peu  su^ 
përieure  à  celle  de  l'eau  bouillante^  jaunit  et  ne  tarde  pas  à 
leSécomposer.  Si  on  augmente  la  chaleur^  il  se  boursoufle , 
se  çharbonne ,  et  fait  entendre  un  bruit  semblable  à  celui 
que  produit  le  nitre  lorsqu'il  fuse  avec  le  charbon*  Il  n^y  a 
cependant  pas  de  lumière  produite  si  le  sel  est  parfaitement 
neutre^  m^  s'il  est  avec  excès  d'acide,  il  y  a  déflagration 
véritable  et  lumière  produite  :  il  reste  cependant  encore  uqi 
charbon  assez  volumineux. 

.  L^  nitrate  de  strychnine  est  légèrement  soluble  dans  Fal* 
cohol -,  il  est  insoluble  dans  Téther. 

.  Lorsque  l'on  verse  de  lacide  nitrique  concentré  ou  peu 
afiaibii  sur  la  strychnine ,  celle-ci  prend  sur«le-champ  une 
couleur  amaranthe  qtd  passe  instantanément  au  r6uge  de 
sang  :  à  cette  cooleur  succède  une  teinte  jaune  qui  devie^ 
de  plus  en  plus  prononcée,  et  passe  au  verdàtre,  suivant 
inverseilient  la  mardie  des  anneaux  colorés  du  troisième 
ordre.  L'acide  nitriifue  se  cjolore  également  en  dissolvant 
la  matière.  Pendant  cette  action ,  Todeur  du  gaz  acide  ni- 
Vreux  se  répand  d'une  manière  très-marquée  lorsqu'on  agit 
sor  une  masse  assez  forte. 

L'acide  nitrique  concentré  fait  également  prendre  ces  di- 
verseè  couleurs  aux  sels  de  strychnine  ^  mais ,  dans  ce  cas , 
la  couleur  rouge  est  beaucoup  plus -vive,  plus  permanentCi 
^  il  laut  beai^icoup  plus  d'acide  nitrique  pour  la  détruire  e^ 
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là  remplacer  par  la  couleur  jaune.  II  parait  <)uè  I»  strycli-* 
nîne,  combinée  aux  acides,  est  défendue  par  eux  contre 
l'action  trop  énergique  de  Tacide  nitrique.  La  chaleur  aug- 
mente beaucoup  Faction  deTacide  nitrique,  de  sorte  que 
cet  acide ,  déjà  trop  étendu  pour  rtougir  la  strychnine  à  £roiâ| 
peut  souvent  produire  cet  effet  à  Taide  de  la  chaleur. 

L'acide  sulfurique  et  l'adde  hjrdrochlorique  concentrés  | 
Versés  sur  du  nitrate  de  strychnine ,  déterminent  sur4e- 
champ  la  couleur  rouge.  Dans  ce  cas ,  c'est  à  la  réactioia 
de  Tacide  nitrique  mis  à  nu  qu'est  dû  le  phénomène.  Les 
autres  acides  ne  produisent  pas  le  même  effet ,  parce  quHls 
ne  peuvent  mettre  à  nu  Facidé  nitrique. 

Cette'  propriété  que  possède  la  strychnine  et  surtout  seê 
sels ,  de  rougir  par  l'acide  nitrique ,  donne  un  moyen  de 
reconnaître  cet  acide  mêlé  à  d'autres  acides.  Les  sels  de 
strychnine  sont  même  des  réactifs  précieux  pour  reconnaî- 
tre la  présence  d'un  nitrate  mélangé  à  d'autres  sels.  II  suffit 
d'ajouter  au  sel  dans  lequel  on  soupçonne  un  nitrate  un  peu 
de  strychnine ,  et  d'y  verser  de  l'acide  sulfurique  concen- 
tré. La  présence  du  nitrate  est  rendue  sensible  par  la  coor 
lenr  rouge  qui  se  produit.     « 

Lorsqu'après  avoir  fait  passer  au  rouge  un  sel  de  strych- 
nine par  l'addition  d'une  certaine  quantité  d'acide  nitrique  9 
on  ajoute  de  la  potasse  ;  il  se  fait ,  si  les  liqueurs  sont  asses 
#>ncentrées,  un  précipité  orangé  qui  se  dissout  par  une 
plus  grande  quantité  d'eau.  Si ,  au  lieu  de  potasse  ,  on  em* 
ploie  de  la  magnésie,  on  obtieAt  également,  par  la  filtra- 
tiou ,  une  liqueur  orangée  *,  la  magnâie  est  colorée  par  la 
jnéme  matière,. qu'on  peut  enlever  entièrement  par  le  la- 
vage. Les  liqueurs ,  évaporées  convenablement ,  donnent  un 
liquide  sirupeux  qui, par  le  refroidissement^  se  prend  en 
masse  grenue ,  formée  de  nitrate  de  magnésie  et  de  l'alcali 
modifié  par.  l'acide  nitrique.  Dans  cet  élat,  la  ët'rychnine 
est  encore  alcaline  ;  mais  son  énergie ,  comme  base  salifia- 
ble  9  est  déjà  affaiblie  :  elle  peut  cependant  encore  saturer 


Wnvçs  les  liqneurs  acides  ,*et  former  des  sels  d'une  couleur 
.TQjjge  j  même  avec  les  acides  vé^éuux  les  plu/  faibles. 

Les  sels  jaunes  provenant  de  Faction  plus  prolongée  d^ 
Tacide^itrique  sur  la  strychnine  et  ses  combinaisons,  trai- 
tés par  la  magnésie,  donnent  aussi  une  substance  alcaline 
t^-soluble;  maâs,  dans  cette  nouvelle  modifieaticm ,  elle  a 
encore  une  vertu  alcaline  beaucoup  {dus  faible.  Les  sels 
que  la  strychnine  ainsi  modifiée  est  susceptible  de  former 
sont  jatines.  Si  l'on  augmente  la  proportion  d'acide  nitrw 
(pe^  )a  teinte  jaune  devien^  plus  foncée ,  et  prend  une 
avance  verdàtre  qu'on  ne  peut  faire  disparaître  que  par 
une  âiorme  quantité  d'acide  nitrique.  En  évaporant  la  lt« 
qoeur  an  moment  où  la  masse  devient  solide ,  elle  s'en- 
flamme ;  et  si  l'on  sature  la  liqueur  acide  après  une  ébidli-* 
,ûon  long-temps  prolongée ,  on  y  découvre  la  présence  d'un 
acide  que  nous  regardons  comnie  un  acide  oxalique.  L'acide 
nitrique,  dans  sa  réaction  sur  la  strychnine,  parait  donc 
affaiblir  de  plits  en  -plus  sa  force  alcaline.  Il  *est  probable 
iqnavec  des  précautions ,  il  serait  possible  de  lui  faire  subir 
une  suite  de  modifications  tendante  produire  des  substances 
prqjressivement  moins  alcalines^  puis  neutres,  et  enfin 
acides;  mais  cet  objet  nous  entraînerait  loin  de  notre  sujet* 
Il  pourra  d'ailleurs  donner,  lieu  à  un  travail  subséquent 
snr  ces  alcaiis  artificiels.  Noua  ne  terniinerons  pas  toutefois 
fans  Élire  cette  gbservation  remarquable ,  que,  par  l'action 
de  l'acide  nitrique,  l'alcalinité^  l'amertume  et  la  propriétô, 
délétère  (i)  de  la  strychnine  diminuent  graduellement  et 
finissent  par  disparaître  totalement. 

Mais  comment  agit  l'acide  nitrique?  Est-ce  en  portant 
ime  certaine  quantité  d'oxigène  sur  la  strychnine  sans  dis- 
traire aucun  de  ses  élémens,  ou  bien,  est-ce  en  enlevant 
une  certaine  quantité  d'hydrogène ,  ce  qui ,  pour  les  résul- 
tats j  reyiepdrait  à  peu  près  au  m^e?  Avant  de  chercher , 

.  {ty  f^ffjre»  la  partir  physîoiogiquo  de  oif  Mémoire. 
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non  à  donner  la  soltttioi^du  problème^  maïs  du  moins  â  IV 
border ,  rapportons  quelques  autres  phénomènes  qui  se  rat- 
tachent à  la  question. 

Lorsque  Ton  fait  paser  de  Fhydrogène  sulfuré  dans  une 
combinaison  rouge  de  strychnine,  sur'^Ie^ohamp  elles0  dé- 
colore et  redevielit  parfaitemeiit  blanche  ,  ou- du  moins  ne 
.  retient  qu'une  teinte  jaun&tre  provenant  quelquefois  d'une 
certaine  quantité  de  sel  jaune  mélangé^  car  l'hydrogène 
sulfuré  ne  rétablit  pas  la  couleur  primitive  dans  lès  sëis 
-jaunes.  Si  le  sel  rouge  provient  de  l'action' immédiate  de 
l'acide  nitrique  sur  la  strychnine  ou  sur  un  de  ces  sels,  on 
peut  rétablir  la  couleur  rouge  de  la  dissolution  en  la  fai- 
sant chauffer,  parce  que,  d'une  part ,  on  chasse  l'hydrogène 
•«ulfucé  en  excès  qui  s'opposerait  à  raocian  de  Tacide  ni- 
trique libre  conteiiiu  dans  la  liqueur ^  et  que,  dç  l'autre, 
on  détiermine  cette  action  elle-même  en  augmentant  la  fo^'ce 
ule  Tagentqui  la  produit.  Maïs  si  on  prend  de  l'alcali  sé- 
paré, d'une  ilolution  rouge  au  moyen  de  la  magnésie ,  si  on 
le  salure  ffOLt  un  acide  non  capable  de  mettre  à  nu  l'acide 
AÎtrique  du  nitrate  de  magnésie  qu'il  peut  retenir  5  si  ou  dé- 
colore la,  tiqueur  par  l'bydrogèfie  siklfuré ,  alors  on  peut 
chau^r^ans  rétabtir  la  eouieur  rougè. 

Gomment  agit  ici  l'hydrogène  «utfuré  ?  Est<^e  en  cpdlt- 
vant  i  la  strychnine  une  .certaine  quantité  d'oxîgme  que 
l'acide  nitrique  iui  aurait  cédé  ,  au  bien  «erait-ce  en  resâ- 
tuant  une  portioii  d'hydrogèisié?  Passons  a  d'autres  ùiis  ^  ûs 
nous  fourniront  encore  quelques  lumièivs. 

Lorsque ,  dans  un  sel  i*ouge  dé  êtrychnipe ,  On  yetse  une 
oertaineqnantité  de  proto-hydroch)opa;t^  d^étain ,  la  couleur 
rouge  disparait  ;  tine  nouvelle  quantité  4'acide  nitriqile  la 
fait  reparaître  \  on  la  détruit  encorepar  l'hydrochlorate  d'é- 
<ain  pr«loxidé  ;  et  cet  effet  se  renouvelle  jusqu'au  point  oà 
tottte  la  matière  est  passée  au  jauue  par  les  addii4ons  succes- 
sives d'acide  nitrique  ^  car  l'hydrochlorate  deprotoxidex!'^ 
tain  ne  peut  entièrement  faire  disparaître  k^ofilettr  dès  ajsls 
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JaTinrs  de  strychnine.  Le  proio-sulfate  de  fer  produit  un 
effet  analogae  ^  ainsi  que  le  gaz  acide  sulfureux  ;  tnais  il  est 
moins  marqué  à  l'égard  du  premier ,  à  cause  de  la  couleur 
particulière  des  iels  de  fer. 

Dans  ces  deux  cas,  on  ne  peut  supposer  l'hydrogène  ajouté 
à  la  strychnine  à  moins  d'admettre  qu'à  la  faveur  de  cette 
base ,  Peau  soit  décomposée  par  le  proto-hydrochloraie  d'é- 
lain,  le  proto-sulfate  et  l'acide  sulfureux. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  considérer  la  strychnine, 
dans  ses  sels  rouges ,  comme  à  l'état  de  pràtoxide  formé  par 
lunion  de  l'oxîgèné  avec*  cette  base.  Dans  les  sels  jaunes , . 
est-elle  à  l'état  de  deutoxide?  Nous  n'avons  pas  autant  de 
probabilités  sur  ce  point ,  et  nous  ne  pouvons  l'admettre  que 
par  analogie  (i).  Sans  nous  arrêter  plus  long-temps  sur  ces 
objets ,  qui  pourront  donner  lieu  à  de  nouvelles  recherches, 
nous  nous  hàtc^ns  de  revenir  à  l'examen  de  la  strychnine 
non  oxidée.  ^      ■ 

Du  carbonate  de  strychnine. 

L'acide  carbonique  s'uniî  à  la  strychnine  ,  et  forme  avec 
celte  base  un  sous-sel  qu'on  peut  obtenir  par  double  décom- 
position. Il  se  dépose  sous  forme  de  magma  floconneui^.  Il 
est  peu  soluble  dans  l'eau ,  mais  il  se  dissout  très-bien  dans 
l'acide  carbonique.  On  peut  obtenir  cette  combinaison  en 
faisant  passer  de  l'acide  carbonique  dans  la  strychnine  dé- 
layée au  moyen  de  l'eau.  Le  carbonate  acide  exposé  à  l'air 
laisse  dégager  son  excès  d'acide  carbonique:  et  le  spus-xar- 
bonate  se  dépose  en  cristaux  grenus. 

Des  Sels  formés  par  la  strychnine  et  les  acides  {végétaux* 

Les  acides  acétique^  oxalique,  tartrique,  forment  avec  la 

(i)  -N<itis  «vons  observe  des  phénomènes  analogues  avec  la  morphine  ; 
mais  comme,  il  n^entrait  pas  dans  notre  bat  d'examiner  cette  matière  > 
dont  un  de  nos  amis  s'occupe  spécialement  »  nous  n'avons  pas  poussa  plus 
hnn  isette  observation. 

V"«.  Année.  ^-^Ayril  1819.  11 
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«trychnine  des  sels  neutres  iiès-solubles  et  plus  ou  moÎM 
susceptibles  de  crisia)li6er  régulièrement.  Ces  mêmçs  seU 
xrisiallîscnt  plusXacilement  quaudils  sont  avec  excès  d'acide* 
Uacétate  neutre  est  très-soluble ,  çt  cristallise  difficilement* 
Lesacét^t^s ,  faruates  et  oxalates  alcalins  ne  déterminent 
pas  de  préd{Mié;^Jins  les  sels  de  strychnine  formés  par  les 
acides  minéraux^ 

Jh  fffydwcymate  de  strychnine. 

L*acîde  bydrocyanique  dissout  parfaitement  là  strychnine, 
et  forme  avec  cette  base  un  sel  que  nous  avons  ol^tenu  cris- 
Ulfisé,  m^îs  dont  nous  n'avons  pu  déterminer  la  forme. 
Llydrocyanate  de  strychnine  peut  être  évaporé  .à  sîccîté 
'sans  se  décomposer;  car  il  se  redîssout  dans Teau ,  et  versé 
•dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer ,  il  y  produit  un  pré- 
•dpîté  bleu  très-foncé* 

L'action  de  Thydrocyanate  de  strychnine  aurléconomîe 
animale  est  consignée  plus  bas.  Ici  se  terminent  nos  obser- 
vations  ?ur  Jies  sels  de  strychninp  ;  mais  l'action  de  cettpbase 
sur  les  corps  siipples  ,  sur  les  ojcides  et  les  seU  métalliques 
.mérite  également  d'être  étudiée*  Jîous  aUons  rapporter  le» 
obàerv^tîoRSi  qpe  npus  a,vons,£aite»  sur  cet  çb]^t. 

Det4(^^  4^  ^  strychpine  mrjes  corps  pQjrihuj^les  et 
sur  les  ox(de^* 

Le  soufre  ne  peut  se  combiner  à  la  strychnine  lorsque 
l'on  fait  bouillir  ces  deux  corps  enseibble  dans  l'ëâu  dîslîl- 
lée  il  ne  s'exeroe  apeune  acûo»  e^ntre  e^x ,  et  après  avoir 
filtré  la  liqueur,  le  soufre  reste  sur  le  filtre,  et  la  stirch- 
nme  passé  dissoute  si  Voti  a  employé  une  assei  grande  masse 

Lorsqu'on  exposé  à  la  chaleur  un  mélange  de  soufre  et  de 
strychnine ,'  on  n^otserve  pas  d'action  Wau  moment  oà 
le  soufi:e  entre  en  fusion;  mais  alors  la  strychmne  se  dé- 
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•ftompoée,  et  il  se  dégage  une  grande  quantité  d'hydrogène 
tulfuré. 

Le  carbone  ne  s'unît  pcmi  à  la  strychnine.  L'iode  a  sur 
la  strychnine  une  action  tt»is-ttiarquéc.  Si  Von  fait  bouillit* 
de  l'eau  dans  la  quelle  ouf  ajoute  de-  la  strychnine  et  de 
i'îode,  k; couleur  de  cèluinci*  disparaît,  et  la  strychnine  se 
dissout  en  grande  partie  :  par  la  filtration ,  on  obtient  une 
liqueur  très-limpide  qui  fournît  piar  révaporalion  un  sel 
blanc  cristallisé  en  aiguilles.  La  strychnine  agit  donc  sur 
Tiode  à.la  manière  drs  alcalis.  Il  est  facile  d'aiUetirs  de  reçou* 
Dattre,  dans  la  liqueur,  la  présence  d'un  hydriodate ,  en 
•joutaqt  du  chlore,  de  l'acide  sulfurique  concentré,  etc. 

Pour  convertir  l'iode  en  acides  iodique  et  hydriodîque  ^ 
il  faut  employer. une  quantité  de  strychnine  plus  que  sufp 
fisante  à  la  saturation  de  la  dose  d'acide  qui  se  forme.  Cela 
provient  probablement  du  peu  de  solubilité  de  la  strychnine^ 
et  par  conséquent  de  la  difficulté  d'établir  les  points  de  con- 
tact. L'excès  de  la  strychnine  reste  sur  le  filtre  légèrement 
coloré  en  jaune.  Ds^ns  cet  état,  elle  parait  être  à  l'état  d'hy^^ 
driodate  ioduré  avec  excès  de  base. 

Lorsque  Ton  fait  agir  l'iode  sur  la  strychnine  en  em- 
ployant une  ti:ès-pel;i|e  quantité  d'eau,  on,  aperçoit  des 
Kones  amarantes  et  roiiges  semblables  à  celles  qui  résultent 
de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  strychnine.  Le  sel  ob- 
tenu est  aussi  légèrement  rosé.  L'acide  iodique  qui  se  forme 
dans  ce  cas  parait  réagir  sur  la  strychnine  ,  à  la  manière  de 
Facide  nitrique. 

Le  chlore  agit  sur  la  strychnine  d'une  manière  analogue 
i  celle  de  l'iode.  Lorsque  l'on  fait  passer  un  courant  de 
cWore  gazeux  dans  de  la  stfychnîne  délayée  avec  dé  l'eaii  , 
elle  se  dissout  parfaitement,  et  par' une  évapora tion  spon- 
tanée, ou  obtient  une  cristallisation  d' hydrochlorate  qui  , 
dans  ce  cas ,'  est  parfaitement  blanc.  Si ,  au  lieu  d'employer 
l'ëvaporation  spontanée ,  on  concentre  la  liqueur  par  le  ca- 
lorique, alors  elle  se  colore  et  brunit.  Il  parait ,  dans  te 
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€^8,  que  le  chlorate  de  siryclinine  qui  â'est  formé  en  même 
temps  que  Thydro-chlorate ,  se  décompose  par  la  concen- 
tration de  la  liqueur  et  l'élévation  de  la  températun?.  Nous 
nous  proposons  de  préparer  du  chlorate  de  strychnine  par 
Tupion  directe  de  cette  base  avec  Tadde  chloriqqe  ^  nous 
pourrons  alors  déterminer  d*iuie  manière  plus  précise  le 
^enre  d^action  du  calorique  sur  ce  sel. 

Action  de  la  strychnine  sur  les  sels  métalliques. 

La  strychnine  considérée  comme  base  saliGable,  doit 
avoir  un  rang  sous  le  rapport  de  son  affinité  pour  les  acides. 
Nous  avons  déjà  vu  que  la  potasse,  la  soude,  la  baryte,  la  stron- 
liante  ,  la  magnésie ,  la  chaux,  Fammoniaque ,  lui  enlevaient 
les  acides  auxquels  elle  pouvait  être  combinée.  Nous  igno- 
rons si  Talumine ,  Tyttria  et  la  glucine  produiraient  les 
mêmes  effets.  Quant  aux  oxides  métalliques  des  autres  sec- 
tions ,  ils  peuvent ,  pour  la  plupart ,  être  séparés  de  leur 
dissolvant  parla  strychnine.  Pour  opérer  ces  précipitations, 
il  faut  prendre  une  solution  de  strychnine  dans  de  Tal- 
cohol  faible  :  Teau  ne  dissout  pas  asse^  de  strychnine  pour 
produire  des  précipités  sensibles  dans  les  discutions  me» 
talli  |ues.  On  peut  aussi  faire  bouillir  la  strychnine  dans 
une  solution  métallique  :  on  làlerra  s'y  dissoudre  et  Foxide 
se  précipiter. 

Il  est  cependant  des  cas  où  tout  Foxide  métallique  n'est 
pas  séparé  :  il  se  forme  alors  un  sel  triple.  Si ,  par  exemple  ^ 
on  fait  bouillir  de  la  strychnine  dans  du  sulfate  de  cuivre  , 
on  voit  aussitôt,  Â  la  couleur  bleue ,*  succéder  une  teinte 
verte  5  il  se  précipite  alors  unç  certaine  quantité  d'oxide  de 
cuivre.  La  liqueur ,  filtrée ,  a  une  légère  teinte  verdàtre ,  et, 
par  Févaporation ,  die  donne  un  sel  en  très-longues  ai- 
guilles :  p'est  un  sulfate  triple  de  strychnine  et  de  cuivre. 

Nous  avons  encore  entrevu  d'autres  sels  triples  ;  mais  le 
temps  ne  nous  a  pas  permis  de  les  examiner. . 
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De  Faction  de  la  strychnine  sur  quelques  produits  des  vé- 

gétaux 

Les  acides  exceptés ,  on  ne  remarque  pas  d'action  sensible 
entre  la  strychnine  et  les  autres  produits  des  végétaux,  tels 
que  le  sucre ,  la  gomme  ,  Famidon  ,  etc.  Les  huiles  fixes  ni 
les  graisses  ne  la  dissolvent  pas  c^'une  manière  sensible  ,  et 
la  très-légère  amertume  qu'elle  leur  communique  est  une 
preuve  de  son  peu  de  dissolubilité  dans  ces  corps.  Elle  se 
dissout,  au  contraire  ,  avec  facilité  dans  les  huiles  volatiles, 
et  peut  cristalliser  par  le  refroidissement  lorsque  ces  li- 
quides en  sont  saturés  à  chaud.  Nous  avons  déjà  signalé 
Talcohol  comme  un  dissolvant  de  la  strychnine.  Les  éthers  , 
au  contraire ,  ne  la  dissolvent  pas  sea3iblement  quand  ils 
font  bîfn  dépouillés  du  tout  acide  libre. 

Ici  se  termine  l'histoire  chimique  de  la  strychnine  :  nous 
croyons  cependant  devoir  dire  un  mot  des  substances  aux- 
quelles elle  est  associée  dans  la  fève  de  Saint-Ignace  et  la 
noix  vomique ,  et  terminer  ainsi  Tanalyse  de  ces  graines. 

Suite  de  T analyse  de  lafèi^e  de  Saint-Ignace  5  expériences 
sur  la  noix  i^omique ,  etc. 

On  se  rappelle  sans  doute  le  procédé  analyfîqueau  moyeu 
duquel  nous  sommes  parvenus  à  séparer  la  strychnine  de 
l'extrait  alcoholique  de  la  fève  de  Saint-Ignace,  on  se  rappelle 
que  y  par  le  lavage  de  la  magnésie ,  on  obtient  un  eau  co- 
lorée» Cette  eau  retient  la  matière  colorante,  plus  une 
peûte  quantité  de  strychnine,  et  un  peu  de  l'acide  qui  y 
était  combiné  dans  la  fève  de  Saint-Ignace ,  uni  à  la  ma- 
gnésie en  petite  portion^  mais  dont  la  plus  grande  partie 
reste  sur  le  filtre  ,  combiné  à  un  excès  de  magnésie. 

Quoiqu'il  soit  peut-être  impossible  de  dépouiller  entière- 
ment la  matièi^  colorante  des  dcrnièies  portions  de  stry* 
chnine  et  du  sel  magnésien  qn'elle  coiuicnl  ;  on  peut  cepeti- 


) 
ll66'  JOVRWàl. 

daiit ,  en  évaporant.  Jes  liqueurs  presqu'à  siccité ,  et  ca 
reprenant  cette  matière  par  de  Talcohol  faible,  Tôbtenir  asses  * 
pure  pour  en  examiner  les  propriétés  :  comme  elles  offrent 
ptîu  d'intérêt,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'elle  est 
.sohible  dans  l'eau  et  dans  ralcohol ,  que  Içs  acides  affaiblis- 
sent sa  teinte,  que  les  alcalis  l'avivent  ,  qu'elle  est  préci- 
pitée par  l'acétate  de  plomb,  qu'elle  a  peu  d*aflSnilépour 
Talnmine  ;  d'où  Ton  voit  qu'elle  diffère  peu  de  la  matière 
coloranle  jaune  qu'on  trouve  danà  la  plupart  des  végétaux. 

Quant  à  Tacide  qui  salure  la  strychnine  dans  la  fève  de 
Sâint-I^uace,  il  est  plus  important  de  connaître  ses  pro- 
jiiétés.  Malheureusement  il  existe  en  si  petite  quantité 
f.wîs  celte  semence,  qi^i'il  est  fort  difficile  de  s'en  procurer 
dvS  quantités  nolables.  il. faut  si  peu  d'acide,  quelle  que 
s  )ît  sa  nature ,  pour  sature'r  la  strychnine,  qu'on  ne  doit 
pas  ôtre  étonne  d'en  retrouver  également  si  peu  d^ns  les 
f^nbstances  dont  11  est  question  ,  inalgré  que  la  strychnine  y 
hoit  à  iVtàt  de  sel  acide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  obtenir  l'acide,  il  faut  prendre 
Ia  magnésîë  qui  a  sel-vî  à  obtenir  la  strychnine*,  et  après 
!  î voir  dépouillée,  par  l'eau  froide ,  de  toute Jiiatièro  colo-«. 
i.Kîie,  la   faire  bouillir  dans  une  grande  masse  d'eau  dis* 
i'.llyje  qui  dîssont  lé  sel  magnésien.  On  évapore  la  liqueur, 
i  (  lorsqu'elle  est  assez  concentrée^,  on  y  ajoute  dei'acéiate 
de  plomb;  il  se  fait  un  échange  de  bafte^  etTacide  de  la 
f!:ve  d^e  Sainihignace  est  précipité  ^  uni  à  l'oxide  de  plomb* . 
On  sépare  le  plomb  parle  gar  hydno-sùlfariqué ,  et  «q  év«»* 
]v.re  la  liqueur  jusqu'à  consistanëe  de  sirop.  On  obiieat  im 
ni  Je  d'autant  moins   coloré,  que  la  magnésie)  a  été  plus 
lavée  a  Tèàu  froide  :  cependant  il  l'est  toujours^  céqui  dé-»  > 
])Vnd  peut  être  de  sa  natui^e,  ou  plutôt  de  ce  qu^il  est  diffi» 
cile  d'isoler  totalement  la  matière  colorante  jaoûe  delà  ma» 
î^rnésie   à    laquelle  il  était  combiné.  Cet  acide  a  quelque 
rnalogie  ave^^  l'acide  malique  ;  cependant  il  en  diffère  son» ' 
plusieurs  rapports.  Vpîci  les  propriétés  qu'il  fiou3  apanm 
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posséder  :  évaporé  à  consistance  de  sirop  et  abandonné  ^ 
lui-même,  il  cristallise  en  petits  cristaux  durs  et  grçnus.  1} 
est  très-soluble  dans  l'eau  et  Falcoiiol.  Sa  saveur  est  acide 
et  très-styplîque.  Il  s'unît  aux  bases  alcaline^  et, terreuses,  et 
forme  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  dans  ralcobol.  Sa  com- 
binaison avec  la  baryte  est  Irès-soluble  et  cristallise  diffici- 
lement et  en  champignons.  Sa  combinaison  avec. l'ammo* 
Iliaque  parfaitement  neutre  ne  forme  pas  de  précipité  dan^ 
les  sels  d'argent,  de  mercure  et  de  fer;  mais  elle  se  corn* 
porte  avec  les  sels  de  cufvre  d\me  manière  particulière  ,  et 
qui  semble  caractériser  l'acide  des  slrycbnos  (car  ce  même 
acide  se  rencontre  dans  la  noix  vomiqnc  et  le  bois  de  cou* 
leavre  )  :  cet  effet  consiste  dans  la  décomposition  par  sa 
combinaison  ammoniacale  des  sels  de  cuivre;  ceiix-cî  pas- 
sent de  suite  au  vert,  et  il  se  dépose  peu  à  peu  un  sel  d'un 
blanc  verdâtre ,  très-peti  soluble  dans  l'eau.  L'acicle  des 
slrychoos  semble  parla  se  rapprocher  de  l'acide  méconîque^ 
mais  il  en  diffère  essentîrllorarnt  par  son  action  sur  les  sél$ 
de  fer.  Ceux-ci  prennent  sur-le-champ  une  couleur  rouge 
très-foncée  avec  l'aifide  méconique  ;  effet  que  ne  produit 
pas  l'acide  des  strychnos.  Nous  croyons  donc  devoir  re- 
2:ar(]er  jtisqo'^à  sôuvel ^ordre ,  mais  ftans  oser  l'affirmer, 
Tacide  en  question  oûiûme  particulier ,  et  le  désigner  sous 
le  nom  diacide  igasurique ,  du  nom  malais  par  lequel  les 
indigènes-désigtient,  aux  GrandçsJndes  la  fève  ;de  Saint- 
Ignace.  La  sti^ehnine  serait  alors,  dans  la  fève  de  Saint- 
Ignace  et  la  noix  voïaiqiie  ,,,à  l'état  d'igasurate. 

Après  avoir  enlevé  à  la  fève  de  Saînt-Ignacç  tout  ce 
qu'elle  contient  dé  soluble  dans  l'éther  et  l'alcohol ,  si  on 
Jt  met  en  macération  dans  leaù  froide,  elle  abandonne  au 
liquide  une  assez  grande  quantité  de  gomme*  Du  moment 
où  l'eau  agit  sur  le  tissu  de  la  fève,  la  masse  se  gonfle  et 
occupe  un  Yoliime  très-considérable.  Après  en  avoir  séparé 
la.  gonune  par  plusieurs  lavages ,  et  un  peu  d'amidon  par. 
i  ebollition^  il  reste  une  matière  insoluble  dans  l'eau. bouiU 
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lante ,  comme  gélatineuse ,  soluble  dans  Tacide  hydrochlo* 
rîque  ;  et  ayant  eafin  tous  les  caractères  de  la  bassorine. 
Celle-ci  etilevée ,  il  ne  reste  plus  que  q^uelques  fibres  li- 
gneuses.    . 

La  fève  de  Saint  -  Ignace,  incinérée,  laisse  quelques 
atomes  de  cendre  dont  le  poids  ne  s'élèvepas  au  millième  de 
celui  de  la  matière  employée  :  on  peut  donc  négliger  ce  ré- 
ridu ,  qui ,  du  reste ,  ne  contient  qu  un  peu  de  carbonate  de 
chaux  et  de  chlorure  de  potassium. 

La  fève  de  Saint-Ignace  est  donc  composée  : 

I**.  D'igasurate  de  strychnine  ^ 

2".  D'un  peu  de  cire  y 

3**.  D'une  huile  concrète  ; 

4**'  D'une  matière  colorante  jaune  5 

5®.  De  gomme  5 

6°.  D'amidon  5  . 

7**.  De  bassorine  ;  ^ 

8**.  De  fibre  végétale. 
La  noix  vomique ,  analysée  par  le  mèmç  procédé,  fournit 
les  mêmes  produits,  mais  en  proportions  différentes  (1). 
Elle  contient  moins  de  sel  (^e  strychnine ,  mais  une/plus 
grande  quantités  d'hiiî le  concrète  et  de  matière  colorante. 
Le  bois  de  couleuvre ,  encore  plus  chargé  de  matière  grasse , 
contient  moins  de  sel  de  strychnine  ^  la  matière  colorante 
jaune  y  est,  au  contraire,  en  plus  grande  quanUté,  et  la  fibre 
ligneuse  remplace  entièrement  la  bassorine  el  l'amidon. 

DEUXIEME   PÀRTIC« 

.  Expériences  physiologiques.  ,  , 

L'action  qu'exerce  la  noix  vomique  sur  l'économie  ani- 

(1)  Un  kilogramme  de  fève  de  Saint-Ignace  a  donne  douze  §raiiiines 
de  strychnine  parfaitement  pure.  La  jcnSme  quantité  de  noix  vomique 
ti'en  a  fourni  que  quatre  gran^mes.  Il  est  probable  qi^il  en  existe  une 
plus  grande  quantité^  mais  que  Ton  perd  par  les  manipulafions  nom? 
brcuses  qu'exigeât  son  extraction  et  «a  puririca:lioiL.       .       ^ 
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maie  a  été  étudiée  avec  soin  par  MM.  Delille,  Magendie  et 
Desportes ,  et,  sons  ee  pbi&t  de  Tue ,  nous  n  avrions.rien  à 
ajouter  aux  travaux  de  ces  pbysioljogistes.  Mais'^àTépoque 
où  ils  ont  publié  leujrs  expériences  ,  l'analyse  de  ces  semences 
n  avait  pas  été  faite  ;  lea  principes  immédiats  qu  elles  renfer-^ 
ment  n'avaient  pas  été  isolés  ,  et  Ton  ignoi;ait  absolument  à 
quelle  substance  ces  semences  devaient  leurs  propriétés' 
actives.  Ce  problème  intéressait  également  le  physiologiste 
et  le  chimiste.  Les  expériences  analytiques  que  nous«  avons 
rapportées  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire ,  nous  ont, 
permis  de  le  résoudre.  Jjes  différentes  substances. que  l'ana- 
lyse des  strychnos  nous  a  fournies ,  après  avoir  été  portées, 
aa  plus  haut  degré  de  pureté  y  ont  été  administrées ,  à  diiTé- 
rentes  doses ,  à  divers  animaux.  Les  résultats  généraux  de 
ces  expériences  ont  été  que ,  dfns  k  noix  vomique ,  la  fève 
de  Saint*Ignace  et  le  bois  de  couleuvre ,  le  seul  principe 
actif  est  la  strychnine,,  c'est-à-dire,  la  base  sali6a})le  que 
Qoasy  avons  découverte 3  que  les  aXitres  principes  contenus 
dans  les  mêmes  végétaux ,  lorsqii'ils  sont  à  l'état  de  pureté , 
n'ont  aucune  acti<m  sur  l'économie  animale  \  que  les  sels 
de  strychnine  ont  une  action  plus  énergique  que  la  base 
etle-*iiiéme ,  et  cela  en  raison  de  leur  ^rttnde  sohibilîté  par 
la  présence  d'une  petite  quantité  d'acide  •,  qu'il  n'existe  ait» 
cune  substance  capable  de  foiiner ^yec  la  strychnine  des 
combinaisons  non  vénéneuses  \  et  par  conséquent  que  le» 
seuls  moyens  de  remédier  aux  effets  delà  strydmine  et  des. 
substances  qui  la  contiennent ,  sont  c(eilx  qui ,  agissant  ^- 
rectemcnt  sur  les  animaux ,  ^t  indépendamment  <le  leur  ac- 
tien  chimique  sur  le  poison,  tendent,  soit  à  l'expulser 
comme  les  émétiques  ,  soit  à  aifaiblir  les  mouveitiens  spas- 
modiques,  cause  de.Tasphyxie,  à  laquelle  succombent  les 
sniniaux,  commq  l'opium,  la  morphine;  soit  à  prévenir 
cette  asphyxie  par  des  opérations  chirurgicales  et  les  ipoyens 
méçaniqjues  indiqués  p^r  les  [^hysioloj^es  jqu^  nous  avpns 
déjà  cités.  •.;..::.. 
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•  I*.  Uti  demî-graîû' de  strychnine  retirée  de  la  fève  de 
Saint-Ignace  fût  insonfflë  dans  la  guette  d*un  làpih.  Après 
d«ux minutes ,  les  CdnTÙlsions se  manifestèrent,  eiranimal 
périt ,  au  bout  de  cinq  minutes,  dans  une  attaque  de  téianos  ; 

a*.  Un  demi-*grain  de  strychnine  fut  introduit  dans  une 
incision  faite  au  dos  d^uh  lapin.  Le  tétanos  se  manifesta  au 
bout  de  sôixantesedôodôis ,  et  l'animal lexpira  eu  trois  mi- 
nutes et  detdie;  

3*.  Ces  ejtpériéhces ,  répétées  avec  la  strychnine  retirée 
de  la  noix  vomiqûé ,  présentèrent  les  mêmes  résultats  ^ 

4*.  La  strychnine  administrée,  à  la  dose  d'un  quart  de 
grain ,  à  des  lapins ,  des  cochons  dinde  et  des  chats ,  les  fît 
toujours  périr  dani  Feispaée  de  vingt  A'sôii^ante  tninutes. 

Estpérit^àe  sUt  les  seh  de  strythnmè, 

i^.  Un  quart  de  grain  4e  nitrate  de.;^trycl^ine  fut  donné 
à, un  lapin  :  à  la  deuxième  mioi|t^^:^ccè$  de  tétanos, jet 
mort  d^ns.le^  trpi^mÎQtitesisuiyante^;.    ■    .  .,  . 

a"*.  L'oiifiérieiifi^  répétée  avec  Vbydrpphlorate  ofiTrU  lé 
même  Insultât;      . 

,  3î.  Pe  ïa  siiyçhmne.fut  d^g^Oute  dans  l'acide  hydrocy^i- 
mqUiç  ;  le/|el  >  fiv^por^  à  siccifé  poup^^l^uissç^r  re;s(cès  d'acide 
E^Q.combin^^/i^t  rçdi^sous  da^  l'eat^  ejt  {administré  a  un  la- . 
pin.,  à  .la  dpse.  4'i)>a  quart  de  .gr^in.  :  L'aninial ,  succomba 
aux.attaqme^  i^ç^qjl^çs  dài^  f  Q9p99Q  de  yipgtmilMi.t^s,. 

Expériences  sur  la  strychnine  oxigénéé. 

i\  Un  grtniï  de  sttydininè  oxîdée^  précîpHéê  du!  sulfafb  ' 
rouge,  fut  dbhûé  â  un  lapîn*:  il'CÙtHÉlelfottîè^ttaq^ûë'àla-. 
qrlelle  il  succomba  ;  '  ^' 

Le  nitrate  rouge  lui-même  ^  adkiiniitré  à  de^  lapins ,  les 
ût  promptement  périr  ; 
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i\  Affth  nrùit  longtemps  fait  bouillir  âelrstrjoliiiiiie^ 
<hii8  de  Facide  mCri<fii(é,  «fin'dié  fidre  enlSèreinent  pMser' 
cette  base  à  Tétat  doxide  jaune  ^  iQn  a  éTtporé  Lacjde  et! 
traite  h  liqueur  par  de  la  magoésie.  La  madère  jauoeoble- 
ime ,  et  dont  nous  avons  parlécplus  hMi^ ,  adm^isir^  i  «d^mç 
lapins  y  à  la  dose  d'un  demi-grain  et  d'un  grwi  t  nV  pft>d^: 
ancun  «flet. 

Ces  deux  çxpériences  démontrent  que  Tactioi^' prolongée" 
je  lacide  nitrique  sur  la  strychnine  det^t  ses  propriété t 
véûëneuses  ,  ou ,  en  d'autres  terines ,  que  la  ^try^bmtie  a^^r- 
qxidée  n'a  flus  cette  action  ^ergique  sur  réconpipid  ant- 
maie  qui  la  caractérisé  lorsqu'elle  est  intacte. 

Expériences  sur  la  matière  grasse^ 
i*.  Un  grain  de  matière  grasse,  retirée  de  la  fève  de  Saint- 
Ignace  par  l'action  de  Téiher  bouillant ,  a  été  administré  à 
uncbat.  Il  est  mort,  au  bout  de  deux  minutes,  dans  un 
accès  de  tétanos. 

.  2"^.  Un  ^iemi-graia  a  suffi  pour  tfter  un  lapin  ; 
B"".  La  matière  grasse  redissoute  dans  l'éther  k  froid ,  et 
traitée  par  l'eau  acidulée  pour  enlever  entièrement  la  strych- 
"jae,  a  été  administrée,  à  la  dose  d'un  grain-,  A  un  lapin  : 
i'  n'a  éprouvé  aucun  effet.  L'expérience  a  été  répétée  deux 
fois. 

C'est  donc  à  la  présenc*e  de  la  strychnine  que  la  matière 
içrasse  non  purifiée  devait  «ses  propriétés  vàiéneuses;  Ces 
expériences  ont  été  répétées  par  M.  Magendie,  sur  des. 
chiens  ;  et  il  a  de  plus  observé  que  la  strychnine  employée 
Miudicalement  chçz  uu  vieillard  de  soixante-sept  an^ ,  i  la  ' 
^lûse  d'un  quart  de  grain ,  avait  produit  des  effets  non  éqiur . 
^qu/es  de  secousses  tétaniques.  (  F'ayez  la  note  à  la  fin  de. 
f^  Mémoire.) 

Expériences  dwerses»  .  . 

Cnrieax  de  eonoaitrece  qui  arriverait  ^cn  administrant 
h  strychnine  conjoiatement  avec  l'opium  pu  la  morphine  ,  < 


^7^  J^ovji^kj. 

pour  coBsut^  mUm  effet  narcoUqiie  et  stupëfiftnt  ne  conîi'e- 
balancewiît.pas  les  effet»  de  h  strychnine ,  nous  avons  faît 
les  expériences  snmntes: 

i".  Un  qudrt  de  gi*kîi  de  strychnine,  quantité  suflBsanie 
polir  tiier  un* lapin ,' fut  mèlë  à  deux  grains  demorpliine; 
le  tout ,  dissous  dans  Fâcide  acétique  (  la  morphine  non 
dissoute  a  a  presque  pas  d'action  sur  réconomie  animale  ) , 
fût  donné  à  un  lapin  :  l'animal  né  maûifesta  d'attaque  àe 
tétanos  qu'au  bout  d'une  heure.  Cette  attaque  fut  suivie 
d'un  calme  qu'interrompit  tmé  seconde  secousse  tétanique» 
Le  soir,  l'animal  mangeait  bien  :  cependant  il  succomba 
pendant  la  nuit  ^  • 

a^.  Un  quart  de  grain  fut  de  nouveau  administré  à  un  la- 
pin, avec  six  grains  de  morphine  dissoute  dans  l'acide  acé- 
tique. iZwe  s'est  pas  manifesté  (^attaque  tétanique ,  et  rani- 
mai bien  portant,  au  bout  de  trois  jours,  a  servi  à  d'autres 
expériences; 

3^  Un  quart  de  grain  d'acétate  de  strychnine ,  et  dix 
•grains  d'acétate  de  morphine  ont  été  introduits  dans  une 
plaie  faite  au  dos  d'un  lapin.  L'animal  eut,  au  bout  de  trois 
minutes ,  une  attaque  de  tétanos  assez  faible  dans  ses  symp- 
tômes ,  mais  qui  s'est  prolongée  trois  quarts  d'heure  :  Fanî- 
mar  a  succombé.  Le  tétanos  n'a  eu  lieu  que  dans  la  poitrine 
«l  les  pâtes  de  devant.  Les  extrém^^és  inférieures  et  le  train 
de  derrière  paraissaient  immobiles  et  comme  paralysés; 

4''.  Un  quart  de  grain  de  strychnine  fut  administré ,  avec 
douze  grains  d'extrait  gommeux  d'opium,  à  un  lapin.  Au 
bout  d'un  quart  d'heure,  accès  tétanique'  assez  violent  : 
l'animal  y  résista.  Plus  tard,  accès  moins  fort.  L'animal 
mangea ,  sembla  ensuite  s'assoupir  :  le  lendemain  il  était 
mort.  •  -,  .  .  ^  -     - 

Un  physiologiste  exercé ,  qui  aurait  suivi  \i  riiarche  des 
symptômes  dans  ces  expériences ,  pourrait  peut-être  tirer 
des  inductions  ppur  la  thérapeutiques  Nous  avorô  cru  devoir 
nous  borner  a  rapporter  le&  &its  :  ils  seryîpom  du  moins  à 
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prouver,  coïniiie  ceux  qui  précèdent,  qu^laMry^hniae, 
DQnvelle  substance  alcaline  et  base  satifiable,  dont  notfs 
a?oos  rapporté  les  propriétés  chimiques  dans  la  prenifère 
partie  de  ce  Mémoire ,  QSt  la  substance  active  et  vénéneuse 
des  strychnos ,  et  particulièrement  de  la  fève  dé  «  Saint'» 
Igoace  et  de  la  ndx  vomique  ;  que ,  daus  toutes  ses  eombi* 
naisoDs ,  elle  çonserve.ses  propriétés  sur  Técohomie  animale  ; 
quon  peut  peut-être^  par  des  moyepç  th'érapcutiqu^s^,  re*- 
médier  aux  ravages  qu'elle  exerce  \  mais  que  ce  serait  en 
vaio  qu'on  chercherait  à  lui  opposer  une.  substance  .comme" 
antidote  capable  de  prévenir  ses  effets  en  la  neutraliiant. 

Note  sur  la  strychnine  par  M.  Magendîe. 

J  ai  examiné  les  effets  de  la  strychnine  sur  les  animaux , 
et  j'y  ai  reconnu  tous?  ceux  que  M.  Delille  et  moi  avons  dé- 
crits, il  y  a  environ-dix  ans ,  comme  propres  à  l'upastieuté 
de  Java ,  à  la  noix  vomique  et  à  la  fève  de  Saint-Ignace. 
G)mme  ces  substances ,  la  sti^cfahine  exerce  une  action  sti- 
mulante spéciale  sur  la  moelle  épinière ,  et  produit  un  vrai 
tétanos  (i)  ;  mais  son  activité  m'a  parti  plus  forte  que 
celle  de  roKraît  alcoholîque  duistrychnos.  Un  qiiart  dç  grain 
du  nouvel  alcali  suffit  pour  produire  dès  effets  prononcés 
sur  un  chien  de  forte  taille.  Je  l'ai  employé  à  cette  dose  sur 
un  malade  âgé  de  soisante-séptans,  atteint  d'une  débilité  mu- 
sculaire ,  suite  d'une  maladie  cérébrale ,  et  pour  laquelle  ja 
me  proposais  d'employer  l'extrait  alcoholique  de  no^x  vo- 
mique. J'ai  obtenu  sur  ce  malade  des  effets  non  équivo* 

'  .     '    .   •  .  .        .  ,  .      •  * 

(i)  A   raison  de  cette  propriété,  j^anrais  préféra. qu'on  nommât,  ce 

nouTel  alcali  t^anine.  Ce  nom  aurait  été  ainsi  en  harmonie  ayec  celui  de 

la  morphine  et  de  Vémétiaef  qui  rappellent  les  oarftetéres' physiologiques 

de  ces  substances  (i). 

(i)  M.  Magendie  ne- savait  pas  alors  qu*il  existait,  d^ns  la  fausse  anguS" 
fore  ,  nn  autre  alcali  différent  de  la  strychnine  >  et  qui  ,  par  spn  action  jor 
rëconomie  animale ,  mërîte  aussi  le  nom  de  tétatine^  c'est  ce  qui  m^a 
détermina  i  ne  pas  employtr  ce  mot. 
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qnes  de  sin^oiisses  tétaniques,  et  anlout  de  huit-  jours  du 
ce  traUement,  il  bvait  éprouvé  une  amélioration  remar^^ 
iqûaUe  dans  ises'fofees  mu^éuiaires. 
'  J'ai  essayé  abssi  sur  dés  ckiens  plusieurs  sels  de  stry^ 
«èininie ^  tels  qti04e  sulfate ,  le  nitrate  et,Iéprttssiate  (hydro-^ 
C)ranaie)j  ÛB  m*ont  paru  4gif  ^pmine  là  strychnine  elle^ 
^èmé,  péui^tre  méate  avec  ptus  d^énergie.  Si  ce  fait  est 
exact  ^'il  en  serait  de  ces  sels  comme  de  cetix  de  la  mor- 
fkine  qui  ont,.«n  général ,  beaucoup  plus  d'activité  que  la 
morphine  eUe-méme» 

ANALÏSB 

Pjar  M.  J*  jli.  Xii^sfiGiiE. 

i*^.  Ce,lîquîde  est  transparent,  légèrement  jaunâtre^  ino^ 
dore,  dV^®  ^^^^'^  f^^  ^^.^^tlcniènt  s^lée.  Il  im^t  la  tein- 
ture du  tournesol. 

L'es^u  dé  chaux  le  trouble  un  peu ,  et  y  forme  un  précis 
pité  floconneux  y.forme  entièrement  de  carbonate  de  chauic. 
*  Xp  nitrjite  de  baryte  y  produit  un  précipité  blane,  pulvé- 
rulent ,  insoluble  d^ns  Tacîcle  nîtriqùe. 

Le  nitrate  d'argent  y  qccasione  un  précipite  blanc  flocon- 
neux ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique  pur^ 

La  solution  de  jpotasse  n^  le  précipite  point ,  mais  ,en  de* 
gage  de  l!alç^îi  yçla^lil^ 

l^'oxaîate  .d'ammoniaque  <y  ^fyrntt  un  léger  jNrédpité 
blanc»  ' 

L^infusioh  de  noix  de  ^b\]^  le  précipité  en  ^pçona  jau- 
nâtres. 

2*.  Évaporé  dans  une  capsule  de  porcelaine  à  une  douce 
chaleur  9  ce  liquide  ne  se  trouble  que  sur  la  fin  de  Tévapo- 
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lïtîoii,  et  il  s*e«  séparo  des  flocons  jauDes.b'rttoAtres  d'uaa 
matière  animale  albumiaeuse. 

3°.  Cette  urine,  réduite  ainsi  en  c(msistance  sirupeuse ^ 
avait  une  saveur  très-piijuanle^on  Fa  traita  pai:  ralcphpl  i 
36®  5  qui  n'en  a  dissous  qu  tti;ie.pprtion« 

La  dissolution  alcoholique,  évaporée  en  extrait,  a  été 
divisée  en  deux  parties^  dans  rune  on  a  versé  de  Tacide  ni*^ 
trique  afiaibli ,  qui  y  a  formé  sur-;>le-champ  des  cristaux  de 
nitrate  d'urée ,  d'oùj'on  en  a  séparé  cette  matière  animale 
par  les  procédés  ordinaires. 

L^autre  partie  de  l'extrait  alcohoUqne ,  introduite  dans  une 
cornue  de  verre,  a  été  distillée  ^  il  s'est  formé  à  Textrémité  du 
col  de  la  cornue  dçs  cristaux  de  sous-carbonate  d'ammonia-* 
que,  dans  lesquels  on  a  trouva  ime  asses  grande  quantité  de 
muriate  d'ammoniaque. 

Le  charbon  resté  dans  la  cpn^i|e  a^té  lessivé  à  Teau  booilr 
lante ,  qui  en  a  extrait  du  muriate  i^e  pousse  et  de  soude. 

La  portion  de  Textrait  de  llurini^ ,  insqluble  dans  l'c^lcohol, 
a  été  mise  en  contact  avec  l'eau  distillée^  qui  Ta  preaque  dis;^ 
soute,  àTexceptiou  de  quelc[ues .flocons  brunâtres  d'une  mar 
tière animale,  dans  laquelle  on  n'a  rencontré  aucune  trac^ 
d'aride  urique ,  ni  de  phosphate  de  chaux ,  mais  qui  a  dono4 
par  son  incinératbn  une  petite  (ffi^nûxé  d^  carbonate  de 
chanx. 

La  dissolution  aqueuse  était  jaune  £auve^  l'edu  de  ehaux 
n  7  formait  point  de  prédpitjé ,  ce  gai  pf wve  qii'^Ue  .«e  con- 
tenait pas  de  phosphates  sc^jubles;  çpnç(si|tr)$fe  ,  Jks  acides 
n'y  produisaient  aucun  précipité^  soifï  e^ttr^U»  ddciné  dans 
un  creuset,  a  donné  une  cendre  d'où  .l'on a  q^^M^t,  par  la 
lessive,  du  sul&t|9  4^  potasse  en  grande  qi^ntité^  4u  <&u- 
riate  de  potasse^  et  un  peu  de  8u}fatp  de  spiide. 

Il  résulte  de  ces  exp(^riçnqq$rj|]Ael'urNieflll  eodionilamei^ 
tique  est  composée , 
^  1*.  D'urée, 

a^.  lie  miuiate  d'ammoniaque , 
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:   3**.  De  inurîate  de  potasse ,  v 

4®.  De  murîate  de  soude  ,  • 

5^  De  sulfate  de  potasse., 

6^.  D'un  peu  de  sulfate  de  soude , 

']'*.  D'une  trace  de  sulfate.et  csM>onate  de  chaux. 

^  EXAMEN  CHIMIQUE 

D^humeurs  provenant  de  maladies  {vénériennes  •, 

Par  M.  A.  Chevalliek. 

.  *  La  place  qaé  j'occupe  à  l'hôpital  où  l'on  traite  la  maladie 
siphiiitique,  m'ayant  mis  à  mèitie  de  me  procurer  non- 
seulenïent  des  humeurs  provenantes  de  tumeurs  sîphîliiî- 
ques,  maïs  encore  d'^autres  provenant  de  sujets  ayant  eu 
cette  maladie ,  mais  ^i  ne  paraissaient  pas  en  dépendre , 
j'âî  fait  les  expériences  suivantes  : 

'    Première  expérience.  -^  Humeur  extraite  d'un  abcès 
^hlegmoueux  à  la  grande  lèvre  droite  d'une  femme  attaquée, 
en  outre  de  sîphilis  (i). 

Cette  humeiir  avait  mis  huit  jours  à  se  développer.  L'hu- 
meur extraite  était  liquide ,  d'une  couleur  jaune,  rougeatre , 
elle  bleuissait  légèrement  le  papier  de  tournesol  rougi  par 
les  acides,  et  laissait  dégager  des  traces  d'alcali  volatil  ;  ce 
dont  je  me  suis  assuré  au  moyen  d'un  bouchon  trempé 
dans  l'acide  nitrique  faible  :  ce  dégagement  n'augmenta  pas 
par  l'alcali  caustique.  \      ' 

'  Soumise  à  l'aètidn  de  la  chaleur,  cette  humeur 'se  coa- 
gula en  partie,  et  l'eau  qui  se  volatilisa  avait  l'odeur  de 
pœsson  cuit.  La  partie  coagulée  ayant  été  examinée  attèn- 

(i)  M.  CuUdrier  pense  que  cette  tameur  ^tait  indépendante  delà  nui' 

ladie  vénérienne.  <  *•  ■ 
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ikemÊUi  i  ses  propriétés  mè  Tofit  fait  recottoahré  po^r  de 
lalbumine^  elk  fondai;  la   moitié  du  poida  du  liqaidef 

La  lii^u^tlr  à'oîi  j'avais  séparé  1  albumine  par  la  âltratîoii 

Xété  sûiimisa  à  Tactiçcti   ie$  réactifa;  iU  7  ont  Constaté 

U  présence  des  miiri^te^  d0  potasse  et  de  soude  en  petite 

({oantilé  \    deil   sulfates    de  mêmes   bases ,  plus  une  ma^ 

%fl  aqiniale  qiii  précipitait  par  Tirifusion  de  noixdi&  galles 

Ajml  f4it  évaporer  h  lif|ueUr  pour  savoir  quelle  était  cette 

Inyilière,  \ë  traitai  le!  résidu  par  Talcohol^  qui  ladîssolTit 

ejul^remei^t ^  évnpofée  à  àîccité,  cette  matjère  m'ei  présenté' 

toutes  les  ptopriété^  de  Tosinaz^me  ;  soti  odeur  5  sa  saveur  j 

8ai^nièt^dc^se0P4<blire avides  réactifs  étaient  les  mêmes^ 

Sa  petite  quantité  me  força  à  borner  mes  e^cperîencQs  pout* 

.  constater  son  identîté  ^  mais  le  peu  que  j'ai   pu  faire  m'ai 

entièreniént  convaincu  qqe  c'était  cette  substance^ 

Il  résulte  de  ces  faits  que  cette  humeur  était  compq^jié^  3 

i«.  D'eati , 

%o.  D'alcali  vôï.  litre  ^ 
3*.  D'albumîneCOf 

4^*  l^es  muriates  de  potasâre  et  de  sotide  ^ 
6***  Des  traces  de  sulfates , 
6'.  D'èsmaz6me# 
ifeuxiàrftë  expérience. -^Mttiairê  tîscJrteUse  d^Unè  odeur 
fétide,   extraite  d'un   abcès  inguinal  le  quarantième  jour 
après  s«  foriiiatîon  (ce  bubon  était  de  nature  vénérienne )• 
Au  moment  de  son  extraction  j  cette  humeur  avait  une 
odttiF  e^tcèo^ement  fétide^  elle  était  alcaline ^  laissait  dé« 
gager  4e  Falcaili  Tolatil  en  qnanuté  sensible)  ce  dégagement 
é^itplut  considérable  par  l'addition  d'une  petitequantité  d'aï 
c^  caustique  (eet  essai  fut  fisift  sur  une  partie  de  cette  ma- 
tièrequi  ne  sertit  qu^à  cela).  Soamiseà  l'aciiondu  feu  avec  une 

II)  J'ai  ohMKhé  fi  dani  ^ttt  albufome  il  y  avait  dts  traces  de  matière 
$  filais  ^es  x^hercbes  pot  é\4  inutiles.^ 
V*^.  Armée* '^  Ami  1819;  t% 
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certaine  quantité  d'eau  distillée  pourâiminuer  $a  Tiscosité,' 
elle  s'y  est  mêlée  atec  difficulté ,  et  3'est  ensuite  coagulée 
en  parue.  L'eau  qui  se  dégageait  avait  une  odeur  de  poisson 
pouri ,  elle  bleuissait  le  papier  de  tournesol  rpugi  5  la 
partie  coagulée ,  séparée  et  recueillie  sur  un  filtre,  formait 
les  deux  tiers  de  la  matière  mise  en  expérience  :  elle  avait 
en  se  coagulant  entraîné  avec  elle  une  matière  grasse, 
blanche ,  assez  consistante ,  d'une  saveur  douce ,  qui  a  élé 
extraite  an  moyen  de  lalcoUol  bouillant,  dont  on  s'est  servi 
pour  la  dissoudre  et  la  séparer  de  l'albumine*  Au  moyen 
de  la  chaleur  l'alcobol  s'est  volatilisé ,  et  la  matière  grasse 
resta  dans  le  vase  qui  servit  à  l'évaporation. 

La  liqueur  »  d'où  par  la  filtration  on  avait  séparé  Talbn- 
mine  et  la  matière  grasse ,  essayée  par  les  réactifs ,  a  pré- 
senté les  phénomènes  suivans  : 

i"".  Elle  ne  bleuissait  pas  le  papier  de  tournesol ,  rougi 
par  un  acide  faible  ; 

2.  Elle  précipitait  par  la  noix  de  galle^ 

3o.  Elle  précipitait  abondamment  par  le  nitrate  d'argent  > 
le  précipité  était  insoluble  dans  un  excès  d'acide  niunque 
concentré  5 

4"^.  Les  sels  baritiqnes  y  produisaient  un  louche  ^ 

5^  Le  muriate  de  platine  y  a  occasioné  un^  précipité 
grenu; 

6*.  Traitée  parFalcali  caustique,  1)  y  a  eu  on  dégagement 
d'ammoniaque  ; 
.  .  La  liqueur ,  dont  une  partie  avait  été  essayée  par  les 
réactifs ,  évaporée  en  consistance  de  sirop ,  a  laissé ,  par  le 
refroidissement,  déposer  des  petits  cristaux  cubiques ,  qui , 
à  leur  saveur  franche  et  à  leurs  propretés  chimiques  ,  ont  été 
reconnus,  pour  du  muriate  de  soude. 

En  continuant  l'évaporation ,  on  a  obtenu  un  extrait  que 
sa  saveur  de  viande  me  fit  regarder  comme  de  l'osmazème^ 
En  effet,  traité  par  Talcohol^  ce  véhicule  a  dissous  une 
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{Mirtie  de  cet  eictrait.  La  partie  soluble  filtrëé ,  évaporée ,  a 
présenté  les  caractères  de  cette  substance  animale. 

La  partie  non  dissoute  par  Falcobol ,  traitée  par  Teau ,  s'y 
est  dissoute  entièrement.  Évaporée ,  elle  a  pris  une  consi** 
Btance  tremblante  ;  évaporée  à  siccité ,  et  redissoute  par 
Teau,  elle  précipitait  la  noit  de  galle,  elle  réunissait 
tontes  les  propriétés  caractéristiques  de  la  gélatine. 

On  peut  résumer  de  ces  faits ,  que  rbumeur  extraite  du 
bubon  inguinal)  quarante  jours  après  sa  formation ^  con-* 
tenait: 

l^  DeTeau^ 

2*".  De  lalcali  volatil  libre  > 

3°.  De  Talbumine, 

4^.  Une  matière  grasse  ^ 

5°.  Des  muriates  de  soude  ^  de  potasse  et  d^ammo' 
niaque  (i) , 

6***  Des  traces  de  sulfaté  ^ 

7^.  DeTosmazôme^ 

é""*  De  la  gélatine* 
Troiiième  expérience.  ~»  Humeur  e3[traite  d^un  buboU^ 
a^Uaire  d'une  femme  ^  ayant  la  maladie  vénérienne  (i).  Sa 
formation,  jusqu  au  moment  de  son  ouverture,  a  été  dix  jours* 
Cette  humeur  était  d*une  couleur  sanguinolente,  avait  une 
odeur  fade  ^  une  consistance  visqueuse  \  elle  ne  produisait 
aucun  eflFet  sur  le  papier  de  tournesol,  soit  bleu,  soit  rouge.  Ex- 
posée à  Faction  du  calorique  avec  une  certaine  quantité  d'eau 
distillée ,  elle  s  j  est  délayée  avec  facilité,  il  y  a  eu  ensuite 
—  ,        I    -     ^ --.---  ^  •--■- -  -- ■   -■  -  • '--  -^  —  ~-  ^  - 

(i)  L'alcali  volatil  ne  peut  dans  cette  hniiiear  4tre  combina  qu*4 
Tacide  muriatique.  L^absence  des  acides  acétique  et  carbonique ,  que  ff 
•i  cherches  en  vain,  et  le  trouble  léger  que, l'ouï  ëpfoUver  les  sels  bari^ 
tiques  k  la  liqueur,  ne  permettent  pas  de  penser  que  cet  alcali  soit  copi- 
bioé  à  d'autre  acide* 

(i)Il  est  à  présumer  que  ce  bubon  n*était  pas  vénérien ,  la  femm* 
ayant  £ait  plus  dei  deux  tiers  de  son  tfaiteniMit  aU  moment  où  il  m 
décUra.  ''  ^ 


coagulation.  La  m^lière  coagulée  a  été  ,s^épar^{^,la  ^Uiaf 
tioD,  et  traitée  ensuite  par  Talcolxol,  qu'on  a  petite ^à  rébulli- 
lion  pour  Wî  enlever  une  certaine  quantité  de  matière  ^^ssse 
qaellfs  aynit  entraînée.  Par  Févaporation  de  V^kobol  ^u  a  cyii 
cette  matière,  qi^  é,tajt  blaiiclke,  onctueuse,  el d'une  aavf^ 
^louoe. 

La  matière  coagulée,  privée  de  la  matière  |^$Ae,  a  tU 
reconnue  pour  de  ralhuinine  qui  s'était  jconcrétée  par  l'ac^ 
lion   de  ia  cfiBEdeur. 

La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  l'albumine  et  là  rnaëère 
grasse  a  été  fractiotlnéeen  deux  parties^  V^me^  ti^i^ée  par  les 
réactifs  ^  nous  a  démontré  ia  présence  du  murîate  de  soude  eit 
assez  grande  quantité ,  et  des  traces  sensibles  de  miirîates  de 
potasse  et  d'ammoniaque.  Les  sei$  baritiques  «l'y  formaient 
qn-un  léger  louclié,  qui  ii'a  pas  cessé  par  l'action  d'un  excès 
d'acide  nitrique  concentré  ;  il  indiquait  d^j^tfa^eade  sulfate, 
dont  la  petite  quantité  était  jnappréciable* 

L'autre  partie  de  la  liqueur^  évaporée  à  sicetté ,  a  laiàsé  un 
résidu  sec ,  luisant ,  qui  répandait  une  odeur  de  ^arne  brûlée 
lorsqu'on  la  mettait  sur  un  <^arboii  ardent. 

Ge  résidu  traité  par  l'alcohd ,  il  nje  s'y  est  pas  disseua  ;  traité 
par  l'eau ,  ce  li<|uide  l'a  dissous  en  totalité  ;  éyaporée ,  elle  a 
pris  la  consistance  gélatineuse  et,  possédait  toutes  les  pro- 
priétés delà  gélatine. 

£)onc  cette  humeur  contenait  : 

i*>.  De  l'eau, 

a°.  De  l'albuminé, 

3®.  tîne  matière  grasse , 

4"*.  Des  muriates  de  soude ,  de  potasse  et  des  traces  de 

muiiate  d'animonia.que , 
5%  De§  traces  jie  sulfate^, 
6*.  De  la  gélatine. 

Çuafrième  expéfience Svtr  la  sérosité  d'aune  brâlure. 

La  couleur  éuit  jaune  citrine ,  sa  saveur  était  fade ,  ^n 
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odeor  nulle.  Les  réactifs  m'y  ont  démontré  la  présence  de  U 
soudé  combinée  à  Tacide  murialiquè  et  une  matière  animate; 

Évaporée  à  siccité ,  elle  a  laissé  un  résidu  semblable  aii 

blanc  d*oeuf  desséché ^  il  avait  une  saveur  salée,  franche^ 

SOT  quatre  grammes  de  liquide  desséché,  j'obtins  neuf  déci« 

grammes  d'extrait ,  composé  d^s  proportions  suivantes  : 

Albumine,  8-  décigr. 

Muriate  de  soude ,  i  décigr^ 

Eau,  '  3  gr.  I  décigr. 

n*  m^a  été  assez  diflBcile  de  séparer  exactement  le  sel 
mariuf  de  Falbumine^  elle  tend  à  en  retenir  une  certaine 
cfUamité.Ce  n'est  q^e  par  l'incinéraiioa  que  j'ai  pu  l'obtehir 
parfaitement  isolé. 

Ayant  répété  ces  expériences  sur  d'autre^  humeurs  sera* 
Utd>les^,  j'ai  toujours  eu  les  même»  résultats.  Cependant 
jai  fait  laf  remarqué  que  l'osmazéme  se  trouve  en  plus 
grande  quantité  dans  les  sibcès  dont  la  formation  a*  été 
rapide;  L'alcali  volatil  libre  y  existe  non  coml>iné ,  ettFune 
manière  setisible.  Si  la  formation  a  été  lente ,  il  s'y  trouve 
i  Fétat  libre ,  puis  cknnbiné.  Le  tempr  qu'a  mis  Tabcès  à  se 
former  paraît  influer  sur  les  quantités. 

N'ayant  rien  ti^ouvé  de  particulier  dans  ces  humeurs  , 
f^ai  borné  là  des* expériences  que  j'espère  reprendre,  ayant 
pour  but  alors  de  chercher  ce  que  devient  le  mercure  dans 
le  traitement  des  maladie  vénériennes ,  et  de  reconnaître 
s'il  se  répand  généralement  datis  les  bumeurs-ou  liquides  du 
corps  humain,  ou  plus  panrtioiilièrement  dans  quelques*^ 
unes. 
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EXTRAIT  D'OPIUM 

Faît  à  froid ,  traàépar  la  poix  résine. 

Des  deux  procédés  indiqués  par  M.  Limouzin-Lamotlie , 
le  préférable ,  selôu  M.  Henry  ^  est  le  second ,  parce  quç  le 
contact  est  plus  intime. 

Ce  procédé  consiste  à  mêler  exactement  4  parties  d^ extrait 
gommeux  d'opium  avec  une  partie  de  poix  résine,  en  battaQl 
le  tout  dans  un  mortier  et  humectant  avec  quelques  gouttes 
d'eau  bouillante  ;  le  mélange  étant  bien  opéré ,  on  y  ajoute 
eau  bouillante  quantité  suffisante  pour  en  former  un  élec- 
tuaire  liquide;  enfin  on  ajoute,  après  le  refroidissement; 
i6  p.  d'eau ,  on  fait  bouillir  jusqu'à  évaporation  de  la  moi- 
tié du  liquide  ;  on  retire  du  feu ,  on  remplace  l'eau  évapo- 
rée par  un  poids  égal  d'eau  froide  :  enfin  on  enlève  la  ré- 
sine q)ai  s'est  solidifiée. 

Cent  grammes  d'extrait  d'opium  traités  selon  ce  procédé 
ne  nous  ont  rendu  que  85  grammes  d'extrait  purifié  *,  mais 
)es  i5  grammes  de  perte  ne  doivent  point  être  attribués  i 
la  seule  matière  résineuse  enlevée  à  cet  extrait  par  l'inter- 
mède de  la  poix  résine.  Cette  perte  est  due  en  grande  partie 
à  l'extrait  qui  reste  après  cliacun  des  vases  qu'on  emploie 
pour  les  diverses  opérations.  L'évaluation  un  peu  incertaine 
que  j'ai  pu  en  &ire  me  porte  à  croire. que  la  poix  ré^ne 
bien  lavée ,  après  avoir  servi  a  cette  opération^  ne  retient 
que  3  à  4  grammes  au  plus  d'une  substance  étrangère. 

La  poix  résine,  qui 'avait  bouilli  avec  l'extrait  d'opium , 
ayant  été  séparée  par  filtration  de  la  liqueur,  était  d'un  jaune 
brunâtre,  friable;  pulvérisée  et  jetée  sur  un  filtre  de  pa- 
pier ,  elle  y  fut  lavée  avec  de  l'eau  pure  et  froide  pendant 
une  couple  de  jours ,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  en  sortit  insi- 
pide et  très-peu  colorée;  enfin  elle  fut  séchée  à  Fétuve. 
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Elle  était  toujours  très-friable  ;  son  odeur ,  comparée  k  celle 
de  la  poix  résine  pure^  était  plus  désagréable  et  retraçait 
un  peu  celle  des  cantharides  :  sa  couleur ,  au  lieu  d'être 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  était  brunâtre  ;  son  poids ,  car  il 
s'en  était  perdu  dans  les  diverses 'manipulations ,  n'a  pu  me 
servir  à  une  évaluation  de  la  résine  de  l'extrait  d'opium  , 
P)qs  précise  que  celle  que  j'ai  indiquée  plus  haut. 

Quant  à  l'extrait  d'opium  ainsi  purifié ,  voici  ce  que  j'ai 
remarqué  en  le  comparant  à  l'extrait  d'opium  ordinaire* 
Couleur  moins  brune ,  saveurs  égales  y  odeur  plus  faible  , 
nullement  désagréable.  Trituré  avec  de  Teau  distillée,  il 
donne  une  liqueur  légèrement  trouble  et  de  couleur  jaune. 
L'extrait  ordinaire  délayé  dans  l'eau  donne  une  liqueur  plus 
trouble  et  par  cela  même  une  couleur  d'un  jaune  plus  sale  , 
ce  qui  semble  prouver  qu'une  partie  de  la  résine  a  été  enle- 
vée à  l'extrait  dans  la  préparation  qu'on  lui  a  fait  subir. 

Quand  on  ùài  rapprocher  les  deux  extraits  à  la  même  con- 
sistance ,  on  remarque  que  l'extrait  purifié  a  une  cassure 
moii)^  facile  que  l'extrait  ordinaire. 

D'après  ces  faits  ^  je  pense  que  le  ^océdé  de  M.  Limon- 
zîn-Lamo^he  mérite  de  l'attention. 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Sur  un  noui^l  acide  découvert 

Par  MM.  Gay-Lussac  et  Wetther.^ 

Daks  sa  séance  du  5  avril  ^  M.  Gay-Lussac  a  lu  à  l'Aca- 
démie des  sciences  un  Mémoire  sur  un  acide  particulier 
provenant  de  l'action  de  l'acide  sulfureux  sur  le  peroxide  de 
manganèse.  Cet  acide,  formé  d'oxigène  et  de  soufre,  est 
intermédiaire  entre  l'acide  sulfureux  et  l'acide  sulfurique , 
et  peut  être  désigné  par  le  nom  d'acide  hyposuHurique.  Ses 
«els  seront  de»  hyposidfates*   Leur  caraetère  particulier^ 
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est  d'éire  totis  soinbfes,  et  de  ne  fmi  pi^éetpitet^  leA  éeh  de 
ibarjtie ,  lliyposulfate  de  baryte  «tant  luivinèoie  sôlilb)^, 
Pour  obtenir  Taçide  byposoifarique,  il  fam  traiter  ]epei*ox{dè 
de  mangafièse  par  Tacide  st|]fiireiix«  11  se  forAiè  àlort  dé 
Tbyposulfate  et  du  sulfate  de  matiganèscf^  On  décomposé  ces 
deux  sels  par  la  baryte.  Le  suUate  de  baryte  se  préctpHe,  et 
VhyposuUata  de  baryte  reste  en  dissolution^  On  en  sépate  là 
baryte  par  unc<}uantité  d'acide  sulfnrique  justement  nécest 
^aire.  On  doit  concentrer  Tacide  hyposulfurique  avec  h 
machine  pneumatique  par  un  procédé  analogue  à  céhd 
Indiqué  pour  faire  de  la  glace  arti0cieile,  E^cposéà  le  cha-^ 
leur ,  Tacide  byposutfurique  se  décompose  en  acîd«  sutfu* 
rique  et  en  acide  sulfureux. 

Nous  donnerons  un  extrait  détiuUé  du  Mémoire  (là 
MM,  Gay-Lussac  et  Welther ,  lorsqu'il  aura  été  imprimé, 
Cette  Notice  étant  faite  de  mémoire  ne  peut  qu'être  irèf« 
courte ,  malgré  Timporiance  d&  son  ob^t,  Ji  P» 


gUR  L'ORIGINE  DE  LA  GOMME,  DITE  DÇ  BiSSORA. 

Observation  adressée  ià  M,  Vîrby  \ 

Par  M,  Mix,  Daiv^ art  ,  pharmacien  qiajor  dés  armées. 

Demeurant  en  1 806  dans  une  maison  bâtie  sur  une 
plage  sablonneuse  de  l'Amérique  espagnole  ,  el  environnée 
d^une  forêt  de  cactiers  de  diverses  espèces,  qui  croissent 
exclusivement  sur  <;e  «ol  aride, T^l^ eu  Iç  loisir  d'observer 
à  mon  aise  ces  vegéuux ,  et  é'est  ainsi  que  Je  suis  parventi 
|in  jour,  en  examinant  un  nid  de  colibri  ,  fixé  sUr  le^  lo^" 
gués  épines  d'un  cactus  ,  à  apercevoir  à  la  isurfece  de  se» 
feuilles  charnues  et  at^tiçulées ,  une  matière  blanfchâtt^  j  en 
rotules  de  diverses  formes,  que  je  pris  d'abord  pour  l4 
gomme  adragantç ,  à  laquelle  el|e  ressenuble  beaucot^t 
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Cette  n^tfèfe  se  (iétâche{rftH  feciletttôiH  ^  Ik  gy^thttïé 
toiaÂîtjtre,  et  la  bàfsé  d«*s  iiWrt5Cîitt<  dée*t*héi  «st  pliC^  et 
mpteinte  d^  lit  fot*m&  de  la  toî4cé  dé  la-  féttiite  ,  &  {fl^c^R^ 
eHé  adhère  comm^  une-  contcffëtioii  c(âî  é'y  é«f  ferotëcr  de» 
fittci  ptôptt^  de  h  plante  ,  e'ta^udés  petr  mite  d*tiâfélé^li 
de  cause  ettéipienre  à\i  pnif  érosioti  n^fArdlef/^iriyie  d'ail 
rappf6<;heiïient  f asejtr'à  dessiceâdôn  pkf  fo  (^lialéul:  molaire , 
lar  h  stttfate  eiqiosée  au  tiiidi»  Gba<p»e  eactiei^me  donttait 
àeax  on  tttjiis^  rotules  sealenrent,       , 

h  réconttus  M^entât  k  difSéreiïee  qti*il  y  à  entre  eeue 
gomme,  et  celle  de  Ytestragàtus  crtilciis;  et  de  retotiréii 
Êofopé,  )e  recotinu^ de  stritë  Fidentitë  àt  lagodime cactier^ 
arec  celle  dite  de  Biissérâ ,  qtiôicjue  prorehattt  <fc  pry^  bieti 
âoignés  Yvn  de  Fatitfe  ^  mâts  soumît  à  la  lâétne  tempe» 
tiittire. 

Jtes  plages  iablormeases*  de  F  Arabie  eofotfemteiHidàr  cac-» 
tiers,  parce  que  ce  sol  ressemble  parfaitement  à  ceint  de 
rÂméri^e,  et  les  cactiers  d'Amérique  foùrmissent  les 
mèftiei^j^rodiHts  que  letf  dattiers  de  ees  dent  pays» 

J'observe  encore  que  lecackts  tuna  de  Linné ,  ci/:>untÉi 
mojof  vaUdUskftii  ipinis  tmmûA,  d^er Tôttmefort  (t)  (celai 
qoi  ma  fonmi  la  gomme ),  porte  nn  fhiit  comme  une 
%ue,  cotitenant  une  pulpe  ronge  et  un  suer  dont ,  renfet^ 
mmt  de  Tacide  acétique,  ainsi  que  M«  Bôutlay  Pa  trouvé 
&ms  la  gomtne  de  Bassorft ,  formée  dn  suc  propre  qni 
foitniii  llflcidë  acétique  au  fruit  ^%t  contenant  auîsi  ce  tnème 
adde.  C'est  donc  la  même  subètanoe  que  celle  de  Bassorsf, 
Celle-ci  se  trouve  mélangée  avec  la  gomme  adragante-, 
dont  là  ptlrfàke  ressemblance  ei|tét4euré  les  a  Mt  eônfon* 
Are  sur  les  lieux  mêmes  de  lenr  origine  par  les  acheteurs  \ 
mais  Bon  par  les  Arabes  qui,  n'y  regardant  pas  de  si  près  y 
mélangent  ces  gofmmes ,  que  la  re^emMancelè^  autorise 
d'aillears  à  croire  pourvues  des  mêmes  propriétés ,  quoique 

*  '• ■im'     mi         I   ,   ■.;■"■.■       ■■■■      'il  I  ^"        k 

Ç^)  Ra<|ttetlte  ^^ineus^ ,  .  . 
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provenant  de  végéîàVLx  àiSéven^  S'il  ny  en  a  pas  plu« 
mèlëe  à  la  gomme  adragante ,  c  est  que  les  cactus  n'en 
fournissent  guère.  Ainsi  je  pense  que  c'est  faute  de  com- 
munications convenables  avec  les  Bédouins  y  que  nous  ne 
connaissons  pas  Forigine  de  plusieurs  médicamens  qu'ils 
nous  vendent,  et  notamment  de  la  gomme  de  Bassora/dont 
Forskalh  et  autres  voyageurs  parlent  vaguement  sans  pou- 
voir en  désigner  la  plante ,  et  que  ce  sera  par  Tanalogue  que 
j'ai  rapportée  d'Amérique,  que  nous  reconnaîtrons  celle  de 
Basspra ,  dont  les  caractères  physiques  et  chimiques  senties 
mêmes  que  ceux  de  la  cactiera.  D'après  cela  le  nom  de 
Bassora  ne  convient  plus  à  la  matière  à  laqiielle  on  la  donne 
parce  qu'il  n'indique  pas  la  Plante  qui  lui  donne  son  ori- 
gine ,  et  qu'il  faut  désigner  la  plante,  pour  faire  reconnaître 
l'origine  de  la  production  qu'on  en  retire.  Je  propose  donc 
de  la  nommer  cactiera ,  et  la  bassorine  serait  nommée 
eactine. 

Remarques  sur  le  même  sujet ,  par  M.  Virey. 

Cette  observation  directe  confirme  les  aperçus  que  nous 
avions  émis,  M.  Des  vaux  et  moi ,  sur  les  plantes  qui  produi- 
sent la  gomme  dite  de  Bassora.  M.  Desvaux  avait  dit  dans 
son  essai  de  classification  des  produits  végétaux  (  Journal 
de  Pharmacie ,  août  1816)  ,  que  cette  gomme  venait  des 
cactus.  Dès  auparavant ,  dans  la  matière  médicale  de  mon 
Traité  de  Pharmacie  (première  édition  de  1811  )  ,  j'avais 
indiqué  également  les  mesembryanthemum  ,  et  d'autres 
plantes  grasses  de  la  même  famille  ,  cpmme  en  produisant 
aussi* 

Or,  s'il  n'est  pas  douteux  aujourd'Eiui  que  les  cactus  en 
produisent ,  ils  ne  peuvent  pas  fournir  évidemment  cellq 
que  le  commerce  nous  apporte  de  l'Orient».  La  raison  en 
est  toute  simple  ;  les  cactus  de  toutes  les  espèces  sont  uni- 
quement américains ,  ou  dés  îles  voisines ,  et  n'ont  été  trans« 
portés  ailleurs  que  du  Nouveau-Monde.  L'Orient ,  l'Arabie , 
la  Mauritanie ,  et  toutes  1^  contrées  d'où  se  tirent  les 
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gommes  àeBassora^  Jeddah ,  etc.  ,,ne  nonrrissent  point  d^ 
cactus.  Mais ,  au  contraire ,  ces  régions  arides  et  sablon* 
neases  sont  couvertes  ,  en  beaucoup  de  lieux ,  d'autres 
plantes  grasses  de  la  famille  des  mesernbryanthemum  ^  àe 
tetragonia  ,  aizoon ,  de  glînus  ,  de  sfisuuium  ,  etc.  Ces 
plantes  pleines  de  suc  ,  et  a  un  épais  parenchyme ,  se  nour- 
rissent presque  sans  eau ,  et  absorbent  c<*]le  de  fatmosphère , 
aupoint  quelles  peuvent  même  végéter  souvent  sans  racine , 
ou  dans  du  sable  pur  et  sec.  Elles  redoutent  Thumidité,  ou 
larrosement,  qui  les  fait  pourir^  et  les  rend^  en  quelque 
sorte,  hydropiques* 

L'on  voit  par  Texemple  de  là  glaciale^  mesemiryanthemum 
crystaUinum  L.  ,  qui  se  recouvre  d'une  exsudation  de 
gouttelettes  d'une  matière  gommeuse  transparente ,  que  ces 
plantes  peuvent  donner  des  principes  gommeux,  surtout 
dans  des  climats  ardens  qui  font  extravaser  les  sucs  végé- 
taux. La  gomme  de  la  glaciale  est  insoluble  à  l'eau ,  et  même 
sert  à  défendre  cette  plante  contre  la  pluie.  Cette  gomme  en  , 
gouttelettes ,  quand  elle  a  pris  de  la  consistance  par  son 
exposition  à  l'air,  devient  blanche  ou  presque  opaque.  Elle 
jouit  alors  de  toutes  les  propriétés  de  la  bassorine.  Forskahl , 
dans  son  vopge  en  Arabie ,  n'a  pas  pu  voir  la  plante  qui 
fournit  la  gomme  jeddah ,  qui  est  fort  analogue  à  celle  de 
Bassora^  mais  d'après  le  récit  des  habitans  de  ces  contrées , 
il  rapporte  que  la  gomme  ôdje  (qui  est  le  vrai  nom  de  la 
gomme  jeddah  )  vient  d'une  plante  grasse  ou  ficoïde. 

De  plus ,  le  suc  des  plantes  (icoïdes  ,  outre  les  sels  à 
base  de  soude  qu'elles  contiennent  abondamment  (  sur- 
tout les  reaumuria  uermiculata  (i),  les  nitraria^  etc.  ),  offre 
de  l'acide  malique  et  acétique  libres.  Il  est  donc  assez 
natprel  que  les  gommes  jeddah  et  de  Bassora  soient  impré- 
gnées d'acide  acétique* 

11  suit  de  ces  observations  que  plusieurs  plantes  grasses 
peuvent  egçsuder  une  matière  gomnieuse  de  la  nature  de  la 
bassorine..  U  serait  donc  sans  fondement  de  la  nommer  cac- 
tine  de  préférence.  Ily  a  toujours  de  l'inconvénient  à  multi- 
plier les  termes  sans  nécessité  ;  et  toutefois  ,  le  nom  de  .bas- 
sorine n'est  pas  plus  mauvais  que  celui  d'acide  nanceïque, 
et  tous*les  noms  de  lieux  imposés  à  des  minéraux ,  etc. 

(1)  Au89i  le  lemur/i jE;orU<Ai^a5trlMin,  etc. 
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li£  docteur  1^.  €•  Barton  yitïti  dé  décrire  dknà  sa  ntadère 
médicale  végéiaTe  des  Éiàis-Uûîs  (i) ,  ufte  sôric  dé  séné , 
on  de  feuille  d'ûûe  dassia  trè^pi*opre  à  remplacer  ceîui 
d^ Alexandrie.  Cet  arbuste  Oioit  ass^ez  communément  vers 
New-Yorck ,  et  en  géùéraldans  la  Caroline,  vers  lés  bords 
des  rivières  et  aliires  lieux  aquatiques  ;  il  donne  dé  jcJîeS 
fleurs  jaunes  en  juin,  en  aoûl.Céite  belle  planté  s'élève  dtôit  : 
elle  porte  uti'  calice  à  cinq  folioles  ,  cinq  pérales  inégaux  , 
dix  étamiiies,  dont  les  trois  supérieures  sont  stériles  y  et  leS 
trois  inférieures  recourbées.  Les  feuîHes  ont^l^uit  paires 
ailées  de  folioles  ovàleé,  obtongues,  égalés,  avec  une  petite 
glande  a  la  base  des  pétioles.  Ces  folioles  sont  mucronées. 
Le  fruit  est  linéaire  étroit,  arqué  e.t  lissé  ;  c'esl  un  légume 
contenant  des  semehces  applaties ,  selôA  Michaux  (^Ètora 
Americ.  doreaï)  et  Wildenow. 

Cette  plante ,  qui  appartient  à  Fôrdi«o  naturel  des  légumi^ 
neuses  de  Jussieu ,  ou  des  lomentacées  de  Linnftus ,  dans  les 
ordres  naturels  (Décandrié^  monogynieda  système  selueiy, 
est  la  CaSsia  ii}arilandica  L.  Le  nom  de  Cassia  est  oriental, 
ou  d'origine  asiatiqùie ,  et  a' passé  dans  la  Grèce  a Véc  les 
substances  que  le  coiiimérce  des  Phéniciens  y  a  portées.  Le 
nom  du  Mai^land  d  été  donné  â  Ceiif^  espèce ,  parce  qu'elle 
a  d'abord  été  reéneillie  aux  e^^trémités  sud  des  États-Unis; 
mais  ce  nom  est  às^éz  mal  apj^roprié  et  mérite  d'être  changé. 

Cette  plante  a  une  racine  droite  ,  traçante ,  vivace  ^  cour 
verte  d'une  écorce  noirâtre  et  fibreuse  *,  jaunâtre  ati  dedans, 
La  tige  est  en  partie  herbacée,  cyliildrique;  les  feuilles 
sont  alternes  sur  cette  tige.  l)é  laisélle  des  feuilles  sbnent 
ïes  fleurs  jaunes  orangées ,  auxquelles  succède  un  légume 
recourbé  long  de  quatre  à  cinq  pouces. 

Le  peuple  des  États-^tJnis  se  sert  deptus  assez  long-temps 
de  ce  séné  itidigène.  La  feuille  est  plus  petite  que  celle  au 
séné  d'Alexandrie,  Le  professeur  Hevvson ,  de  Philadelphie  > 
annonce  que  son  usage  en  est  aussi  bon  que  celui  d'Egypte  ^ 
et  à  l'hôpital  dé  la  marine,  il  en  a  été  fait  des  expériences^ 
qui  ont  pleinement  confirmé  qu'on  peut  le  substituer  à  ce 

(y)  ytgetabU  materia  medka  of  tJur  United  Statet^  or  iMêUina^ 
hOany^  etc.  j  bj  P.  G.  BariQa>  0;  d*  Lotkbi»,^  1&18,  ia-f".»  ^^  «qUmn 


dernier*  Mlat^  hs  légumes  ne  «ont  f^spj^^tei^  l^fit^plaçer 
les  follicules  du^  sénç  4'OrieAt* 

Il  a'est  donc  pçipt  nécessaire  ^  dit  Barton  ^  d^aller  cher-^ 
chçr  en  Pgypte  un  séné  qu!'o^  saî^  d'ailleurs  y  être  mélangé  y 
selon  Necloux  et  Ddile ,  avec  le  cynanckurti  oîeœfoUum 

iou  iWguel) ,  et  mêlé  de  feuilles  de  Wcassta  ïanceolata. 
fœtteiMra  la  coêsi^  marUand^a^  «ooi^sealemeai  est  â  nieilt!' 
leur  marché  ^  mais  peut  fournir  ^lia  f^n  mHÎ^U  à'fifLfmr 

Pierre  Çpjlioson  în^rpduîsîç,  dès  Jaa  ïJ?? 9. Ç«We espèce 
iecassîa  dans  les  jardins  d'Angleterre  :  elle  est  aussi  connue 
et  cultivée  dans  plusieurs  jardins  de  botanique  en  France, 
à  Paris  et  à  Montpellier.  Fayèz  la  Diasertayon  d%  M.  Col* 
ladon  sur  les  casses.  J^  J.  Yiebt. 

SJ'ATJSTÎQÎJE  Ml^P^CAï-g. 

Exira^  des  tableaux  de  morudàé,  drmsés  pfm  les  doute 

MuiUcipaUÊés  de  Paris. 

ÀNiiéE  1818. 

Le  nombre  des  décès  en  16 18,  a  été  de.  •  *     si,8!»f 
En  s^ij  i  îi  était  de •  .  •     2i,38!i 

La  dii^rence  en  phis  pour  1818,  est  de.  •  •  ^     ^3g 

Pans  le»  ai ^8^1  jïécès,  i^y^'}^  ont  ea  Jjei^  ^  4on9içile^ 

Dn.SQ^Kije  n^asculiq.  ^  •  ^  •  «  f  •  •  *  •  •  7)^83   Z 
Pli  se^.e  féminin.  •  .  ^  .<r  •  •  •  «  «  j»  »  •  7)^9? 

Et  7 ,343  ont  eu  lieu  ,4^]ds  le^  hâ^i^,aii^ ,  ?»vçir  j: 

Qusejice  masculin. ....»«.«  ^  ^  ,     3^633 
Iht  se^  féminin.   .  ^  •..,,.  ..  ,  .     3^7 1^ 

Le  D9a^re  4^  personnes  mortes  de  l^p/etijyç  véjrpje  penf> 
^Ui^  Xiiin^ée  iSijB  ,  est  de  682  ,  savoir  : 

I)^  se^e  mascufin.  ^  '^  •  '  "^  \  ao 
D^  seie  féminin.  •*....»   ^ 

|/enQf|i^ree^  1817.,  étaitde.  .  r  .  ?     4^p 

La  diff^reppe  e»  plus  pour  x8 1 Ç^  te?$ 4^^  '9^ 
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Il  est  bien  reconnu  que  ce  résultat  affligeant  de  la  petite 
vérole ,  dont  les  ravages  sont  progressifs  ,  ne  peut  être  attri- 
bué qu'à  Tinfluence  des  prêtres  qui  prêchent  contre  la  vac- 
cine; et  cependant  jusqu'ici  le  département  de  la  Seine 
a  été  préservé  du  fléau  des  missionnaires  !  Que  doit  -  on 
penser  de  la  mortalité  des  provinces  que  les  nouveaux 
apôtres  ont  parcourues? 

—  Dans  le  nombre  des  21,821  décédés  ci-dessus  sont 
compris  267  cadavres  déposés  à  la  morgue ,  pendant  1818  ^ 
«avoir  : 

Du  sexe  masqulio.  .  .  .     203 
Du  sexe  féminin. .  .  •  •       55 

On  n^a  point  compté  h  part  les  suicides  ;  le  nombre  en  a 
paru ,  sans  doute ,  trop  effrayant  :  depuis  plusieurs  années 
il  va  toujours  croisiaht ,  et  il  serait  digne  du  gouvernement 
de  rechercher  les^  causes  de  ce  désespoir  ou  de  ce  dégoût 
de  la  vie. 

Les  principales  causes  de  mortalité  ont  été  les  suivantes  : 

,  .  •  fiommo*    Femmes.    Toul« 

Fièvres  putrides  ou  adynamiques.  .  .  4^^  44^  ^43 

—  Malignes  ou  ataxîques.  •  è  .  .  i  891  4^4  7^5 
^  —  Indéterminées.  ..........  171  819  49^ 

Phlegmasîes  cutanées •  746  649  i>3^5 

—  Des  membranes  muqueuses.  .  .  15237   i,453  î^ 5,690 

—  Des  membranes  séreuses.  .  .  .      202      281       4^3' 

—  Du  tissu  cellulaire  et  des  organes 

parenchymateux.   .    .....  1,454  15868  3,3 1 a 

Affections  comateuses .      49^      5o3      972 

—  Spasmodiques.  ...  ...  .  .  .'     787       jdhi  i^Sig 

—  Nerveuses  locales 5oi       5i2  i,oi3 

Lésions  organiques  générales.  ^  .  .  •  ijSgS  2,o63  3,958 

—^—Particulières.    .  . 802      goo    1,70!» 

Inflammations  gangténeuses.  •  •  ...        80       10 1       i8jl 
Femmes  mor^s  en  couche •••...   75 
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Récapitulation  des  deux  sexes. 


HAIes. 

Delà  naissance  à  3  mois.  ^  •  9,20a. 

3  à  6  mois 200. 

'6  mois  à  I  sak,  .  •  •  •  •  38o. 

1  an  à  a  ans.  ••.»..  652. 

2  ans  à  3  ans.    .    •  •  •  .  4^9. 

3  ans  à  ^SLns 23^. 

4  ans  à  5  ans.   •    .  •  •  .  179. 
Sans  à  6  ans,   .   •  •  •  ,  137. 

6  ans  à  7  ans 126. 

7  ans  à  8  ans.    •   •  •  •  •  79* 

8  ans  à  9  ans 67. 

9  ans  à  10  ans.  •  .  •  •  «  i54* 

10  ans  à  i5ans 221. 

i5  ans  à  20  ans.  •  •  •  •  .  4^^* 

20  ans  à  25  ans J^Si. 

25  ans  à  3o  ans 280. 

3o  ans  à  35  ans. .....  3i5. 

35  ans  à  4o  ans 38i. 

4o  ans  à  45  ans.  .  *  .  .  •  3o3. 

45  ans  à  5o  ans.  • 34i« 

5o  ans  à  55  ans 4^6* 

55  ans  à  60  an^ 585c 

60  ans  à  65  ans 586. 

65  ans  à  70  ans.  •  •  •  •  .  4^^*/ 

70  ans  à  75  ans. 523. 

75  ans  à  80  ans 369. 

80  ans  à  85  ans 245. 

85  ans  à  90  ans •  87. 

90  ans  à  95  ans 19*   < 

95  ans  à  100  ans ;i« 


1,752. 
220. 
382. 

679- 
437. 

371. 
177. 
139. 

laa. 

72. 

234« 
409. 
462. 

465. 

447. 
437. 

449- 
475. 

421. 

474- 

6o3. 
612. 
590. 

544. 

322. 
127. 

4o. 

5. 


3,944 
4^0 
762 

i,33i 
926 

5o2 

356 
276 
248 
i53 
139 
218 
445 
812 
9i3 

745 
76a 
718 

75a 
816 
827 

9% 
1,189 

1,09a 

1,093 

9i3 

567 

Bl4 

7 


10,683    ie,88i   31,694 


19*      jôtft^At  0*  tuk^nkctt. 

Oft  reinarque  dans  les  tableaux  de  décès ,  que  la  mottat-» 
jlîté  des  femmes  nèA  pks  plus  cèhsidiérable  à  Tépoque  de 
Tage  critique  ^  <jue  dans  tout  autre  temps  dé  la  yie. 

Qtl'elles  p^rviemieiil  ^  en  plus  graûd  notobre ,  à  tin  âge 
avancée 

Qu'en  18 1$^  cepetidant^  il  est rtidrtplos de  femmes qûtf 
A^pmiiies^  . 

Que  lés  àffeciîoùs  spasïnodiques  ont  emporté  beatieoup 
tfe^fani  en  bas  âge,  savoir  i 

D'pH  jonr  à  3  ippîs,  -  •  *  .  j  .     iSp 
DeBrooîsà  ôli^pîs.  .  .  .  .  .  .     \^ 

De  §  mois  à  nu  an-  w  ii  .  1  ^  .     2Î2 
CVa  an  à  a  ans.  .*•..-;  .     34l 
Dç  'deui    à  3  jnsrf  .  •  .  .  w  .     li'j 
les  IjiWefiw  de  ïnprttHlé  onj  ï^ojn  de  véù)tme$  imfùf 
tenles  :  le  Cj^n^il  dé  saïaWté  attaché  è  h  préfecture  d« 
I^Hce  §Vc9pç  de  Içs  pgi^féctipiîner, 

Cp  l<.  Ç,t 

K^RAtA  PO  W.  DE  MARS  1819. 

>age  1 14,  JJgf  •  19-  MengOMh^ ,  lisez  tnenyantheê. 

*TT     120   *-r    ap.  Cpppllifçrus  ^}\^z,cq}aUifuvs. 

^    128  ,—   S,  Aprè§/?|^c/ai/-ii^(ra,9iQ»fe5z(pag,  33> 

4iir    /rf.     r-   «f  •  Gçnibçfip ,  lisez  gam^eçr^ 

^   14'     —    /rf.W¥C«<¥f4?JEUii^p,lisez|iî«:il^ 
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r£XPÉBi£NG£S .  AN  ALlfTIQUES 
.^ur  lOi  racine,  et  sur  Vextfail^fie,  ratanhia. 

Mémoire  lu  à  rAcadémie  royale  des  Sciepoes  de^ Munich, 
le  13  octobre  ,1819; 

Par  M.  ypGEt ,  taembre  dç  T Académie. 

lu  j  a;  4^^  pl^^ieprs  j^ip^es  qjçiç  la  racjuie  de.rataDbia  est 

,  tmmei^^fppe. D api:ès  unadiasertation dç M^^Hippplyte 

.  Kxiizj^pvi^fpij^  bp|anij^ç;.de.  j>;^p^ditioii  du  P^rou  (0 ,  çïle 

_  provient , .  sjç|qo  h^-  boja^ i$^e^  ^spagi^pjs  y .  de  ,1a  /^rc^çia 

triandra  L.  de  la  télrandriejpdonp^pie. 

Laiacipe;.4ei.J^tapI^ii|.  a  ^té  ^i^  u^qge  depuis  long-temps 
panm  le«.liî^iï»nj|  du  Péi;ou.,.po^  rai^ermir  Iç^g^cives .  et 
llcdoqtffur,ï|«mdo4  dç^^î^Mfîd ,  ^'a  f^dminist^ée  daps  }!p,é^ 
morragie ,  et  daas  beaucoup  d'autres  maladies. 


(i)  Foyez  l'extrait  de  M.  C.  L.  Gidet,  bulletin   de   Pharmacie, 

y^.  Armée. -^  Mai  iSig,  i5 
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Les  médecins  de  l^Allemagiie  ^méridicaitle  et  de  la  Suisse 
remploient  égalem^t  arec  sijccès  dans'dhrerses  maladUes*, 
et  M.  Job»t,  droguiste  très-dislingué ,  à  Stuttgard  ^  ma  en- 
voyé une  quantité  suffisante  de  la  racine  et  de  Ferait  ^  avec 
la  pHère  de  m'occuper  de  la  composition  chimique  de  ces 
médicamens.  Ces  différens  motifs  m*ont  engagé  à  Caire  l'ana- 
lyse de  ce  végétal. 

La  racine  consiste  en  une  écorce  brunâtre  ^  d'une  savenr 
légèremieiàt  astringente,  tin  peu  amère ,  qui  t^t  en  rouge 
la  salive ,  et  un  meditxdUum  blanc ,  trés*dur  et  sans  saveur. 

Peu  d'expériences  chimiques pn|  été  faites  jusqu'à  présent 
sur  la  ratanhia.  L'extrait  du  commerce  contient ,  d'après  le 
docteur:Pagëz ,  de  la  gomme  ^'de  la  résine  s  du  tatmin  et  de 
Tacide  gallique  (i).  M.  Cadet  ne  trouva,  dans  la  racine 
ni  tannin ,  ni  résine  (a).  M.  Binder ,  pharmacien  à  Stutt- 
gard (3) ,  fit  quelques  expériences  sur  l'infiision  à  l'ean 
froide,  et  sur  la  teinture  alcoholique  de  la  racine;  il  .vit  que 
Tune  et  l'autre  furent  troublées  par  les  sels  ^rctgincux,  par 
la  gélatine  et  l'émétique. 

C'est  la  poudre  fine  provenant  de  Técorce  brune  de  la 
racine  )  que  j'ai  employée  pour  mes  essais^ 

Action  de  Veau  froide. 

Sur  la'poudre  fine  de  Técorce  à  été  versé  dix  ibis  ixsvi 
poids  d'eau  d'une  températtire  de  i5<^  R.  Après  tihgt-quatre 
heures  la  liqueur  a  été  filtrée;  elle  éuit  parfaitement  Irans- 
parente ,  d'une  couleur  rouge  brunàlie ,  d'une  ^ veur  lé- 
gèrement aroère  et  astringente. 

Elle  produit  un  préci|^ité  vert  dans  la  solution  de  sulfate 
de  fer ,  et  se  comporte  en  général  avec  les  sels  (errngrneux, 
comme  une  infusion  de  quinquina*  L'émétique  dissous  en 


(i)  Voy^z  Journal  de  Pharmacie,  tom.  m,  pag.  77. 

(2)  Voyt%  idem, 

(3)  f^cyxz  Jobst  et  KImo  f  Trmté  sur  la  ratanhia ,  Stuttgard ,  i8iS«^ 
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tu  fiiiblç^ment  iroablé  après  une  demi-heure ,  et  il  se  forme 
eosuité  un  précipité  jaunâtre,  en  très-petite  quantité.  La 
dissolution  de  gélatine  forme  un  précipité  flotx>nneux ,  inso- 
luble dans  Teau  bouillante. 

Les  acides  sûlfuriqùe ,  nitrique  et  murtatiqtië ,  occasio- 
nent  un  précipité  considérable  dans  Finfusion  de  rattnhia  ^ 
la  même  chose  a  lieu  avec  Tacide  oximttriatique(  chlore^  ^ 
€t  avec  Tacidé  tartâriquel 

Lorsque  Ton  fait  passer  tm  courant  de  gac  t^xim«r4atique 
dans  une  infusion  de  ratanfaia ,  le  liquide  perd  sa  couleur 
brane  ,  e^  il  se  formé  un  précipité  jaune  abondanlL  Etant 
la?é  et  desséché  lentement ,  il  présente  une  masse  cornée  ^ 
transparente  ,  d''un  rouge  fbncé ,  qui  y  réduite  en  pondre  et 
iinmectée  d'acide  sulfurique  ^  laisse  dégager  du  gaz  acide 
oximuriatique.  Ce  précipité  parait  être  Tunioii  de  )à  matière 
colorante  de  la  ratanhia  avec  Tacide  oximuriatique. 

Le  docteifr  Ruix  a  prescrit  Hux  malades  une  dissolution 

.  aqueuse  d*extrait  de  ratanhia ,  aiguisée  par  Tàcide  nitrique. 

On  voit  cependant  qu^il  faudrait,  diaprés  ce  qui  précède  , 

éviter  l'addition  des  acides  *,  car  ilest  douteux  que  le  préci- 

.  fîté  insoluble  (  Tunion  du  principe  astringent  avec  les  acides) 

ait  quelque  action  salutaire  sur  l'économie  animale. 

Les  alcBJiis  communiquant  à  Tinfusion  de  ratanhia  une 
couleur  4'un  brun  foncé  sans  la  troubler ,  il  n'y  a  que  les 
cari)onates  alcalins ,  et  surtout  celui  d  ammoniaque ,  qui 
forment  up  précipité  daçs  Yinfusum. 

L*acéta|e  de  plomb  produit  un  précipité  rouge  de  chair , 
qui  devient  rouge  foncé  à  Pair.  Après  Tavoir  suffisamment 
lavé,  je  Vai  délayé  dans  Peau ,  et  Ty  ai  fait  passer  un  courant 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  le  sulfure  de  plomb  étant  séparé , 
il  resta  un  liquide  brun ,  tenant  en  dissolution  le  principt 
astringent  de  la  ratanhia  en  état  de  pureté. 

Lorsque  la  poudre  de.  ratanhia  était  épuisée^  par  Teau 
froide ,  je  la  fis  bouillir  avec  de  Téau.  La  décoction  se  trou^ 
blait  après,  le  refroidtssemeat ,  et  sa  «ompâtrtail  a?f%  las 
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magnésie  et  de  chaux,  da  sulfate  de  chaux ,  et  delà  silice. 
L*existence  do  la  chaux  vive  semblait  faire  entrevoir 
que  cette  terre  a  été  combinée  dams  la  ratanhia  avec  un 
acide  végétal  (acide  Unique)  y  quoique  je  n*aie  pas  pu  le 
démontrer  I  à  moins  que  la  chaux  n'y  eût  existé  en  état  de 
cirbonate. 

jidion  de  Vaicohol. 

La'  ratanhia  en  poudre  fine ,  laissée  quelques  jours  en 
macération  avec  Talcohoi  a  4o  deg.  B. ,  lui  communique  une 
couleur  d^un  rouge  foncé.  La  liqueur  spiritueuse  donne , 
par  une  évaporation  lente ,  des  lames  rûugés ,  transparentes, 
ioahérables  à  Tair ,  et  solubles  dans  Teàu.  Cefte  dissolution 
dans  Teau  se  comporte  avec  les  sels  ferrugineux ,  et  avec  la 
gélatine ,  comme  Finfusionaquense  de  la  rataùhià. 

Je  fis  bouillir  une  quantité  de  ratanhia  à  plusieurs  reprises 
avec  de  Falcohol ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  n'en  prît  pins  de 
couleur. 

La  poudre ,  ainsi  épuisée  par  ralcohol  bouillant ,  était 
Revenue  presque  blanche.  Après  I^avoir  desséchée  /je  l'agi' 
tai  avec  l'eau  froide ,  et  la  laissai  plusieurs  jours  en  contact 
i^vec  elle.      , 

Le  liquide  aqueux ,  filtré  et  évaporé ,  donna  pour  résultat 
une  matière  visqueuse  très-soluble  dans  l'eau  n*oide ,  et  in- 
soluble dans  l'alcohol.  Elle  se  comportait  cctome  du  mu- 
cilage. 

Lorsque  la  poudre  était  épuisée  par  l'eau  froide ,  je  la  fis 
bouillir  avec  de  l'eau;  la  décoction  évaporée  laissa  une  ma- 
tière gela*tineu$e ,  insoluble  dans  l'eau  froide  ,  et  donnant 
une  couleur  bleue  à  Tiode.  C'était  évidemment  de  la 
fécuU. 

Action  de,  Téther. 

i  La  poudre  de  ratanhia  ,,mise  en  contact  avec  l'éther ,  lui 
Communique  une  couleur  faiblement  rougeâlre.  La  liqueur 
éthérée,  bien  moins  foneéeque  la  teinture  alcoholique^  laisse^ 
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par  une  éraporation  lente ,  des  lames  rouges ,  transpsf entes, 
çpii  se  comportent  comme  celles  obtenues  de  la  dissohiiion 
alcobolique. 

Quoique  le  principe  rouge  astringent  de  la  ratanhia  soit 
un  peu  soluble  dansTéther ,  mais  bien  moins  dans  Teau  et 
dans  Talcohol ,  il  ne  se  dissout  pas  dans  les  huiles  grasses  et 
volatiles. 

Expérience  pour  déterminer  les  proportiofis  des  principes 
dans  la  ratanhia^ 

Après  avoir  acquis  la  certitude  que  Faloobol  a  la  propriété 
de  dissoudre  complètement  le  principe  rouge  astringent  de 
la  ratanhia ,  sans  se  chairger  des  autres  parties  \  ce  menstrue 
m'a  paru  cooTenable  pour  déterminer  la  quantité  des  sub- 
Mances  danji  iamt^nhia. , 

Coninie  le^  racines  ne  sont  pas  semblables  entre  elles , 
contenant  en  raison'de  lemç  diyerse  épaisseur,  plus  ou  moins 
àemedàuIUum ,  je  me  suis  nervi^de  la  poudre  fine  provenant 
de  Técorce  brttne  de  la  racine. 

A  cet  effet  )  je  fis  digérer  et  bouillir  cent  grammei  de  la 
poudre  arec  de  l'alcohol  à  44  ^^6*  >  jusqu  à  ce  qu'une  nou-. 
Telle  quantité  d*alcohol  n'en  prit  plus  aucune  couleur.  Les 
iiquides  spiritueux,  réunis  et  évaporés  à  une  douce  chaleur 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  pesée  d'avance ,  f  obtins 
4o  grammes  de  principe  astringent  en  état  de  siccité  (i). 

La  poudre  traitée  par  Talcohol  a  été  épuisée  ensuite  par 
Teau  froide.  La  liqueur  fikrée  donna  par  Té vapomtion  i  fSo 
gramme  de  gomme. 

Après  Feau  froide ,  j^employai  de  Teau  bouillante  ;  cette 
décoction  m*a  fourni  par  Tévaporation  o ,  5o  gramme  de 
fécule. 

^ — , , ,„- — j ^ — . 

(1)  Il  est  certiiin  que  feiisse  obteftti  moins  d'extrait  alcoholicfuet  si 
f «Tais  cnpleyé:  k  racine  arec  son  mediuUlium, 


te  résîaiiVaîûsî^uîsé  snec^èîvement  pat^  raîèolibl ,  par 
Teau  fioîde  et  Teali  bôûTîlhritë ,  piesàit  $8'  gl-rfririiéfs :,  et  se 
comportait  comme  du  ligneux.  La  perte  dans  les  riêsultats" 
doit  être  attribuée  en  partie  à'Péabv 

Expériences  comparàiwes  entre  Textrcui  de  ratanhia  du 
commerce  et  le  kino. 

L'extrait  de*  ralanhia  du  commerce  ayant  quelque  ana- 
logie avec  le  kino,  des  hommes  instruits  ont  soupçotmé 
i>nè  falsificatioii  avec  ce  dernier  y  ce, q4i  m'a  CQga^  à' cher- 
cher quelques  caractères  .pour  disringuet  l'extrait  de  rata- 
nhia du  kino. 

La  formé  ëi^tërieuré  die èfèsdèuîtf  s#)Stafiie»pOtarWiïrdéjà> 
guider  jusqu'à  un  certain  point ,  cai^  féîrtfàH'  dô'  î^aUûhi^ 
se  trouve  tobjûurs  èk  g^oëëâ^  ttlttdséis  brunes,'  d'ùifcf  cassure 
Vitrée ,  tâtfdts  que  le  kiho  nm^  à^wë  le^M  souvent  en^ 
pcfîts  fragtrf^é  ti^èé-fràgaés,  d'trti  bMUfi  rOtlgélr•l^è^î  ïè*  gros 
morceaux  de  kino  deviennent  dé  j^his  éil  ftùi  i^à^éà. 

Quolqtie  ïes  organes  dû  gôùt  riè  soiéùi  .^^'  d*ûh  fattle 
secoiirs ,  elt  qu*îU  ^oîeht  qtfel^dèfeîsT  iflènié  bii  moyen  trom- 
ÇetiV,"  la  sa  veut  d'an  corps ,  ^uïlrid  élîé  é^t  itappàtilë ,  mé- 
rite (Cependant  quçfque  atteiitîdn ,  et  doî(  ëlté  âjôtltée  i 
a  autres  èaràctéfes.  .    >;  .   * 

Lorsque  l'on  met  successivement  j  d'ahoM  ae  réxirait  dit 
ratanhia  eu  poudrç  ,  et  énsiiitè  flii  kino  pulVéir|së  siir  la. 
langue  >  on  trouve  que  ïa  saveur  du  kino  est  bien  plus  acide 
et  astringente  que  celle  de  l'extrait  de  ratanhia. 
.  Si  Ton  verçe  sur  dix  grains  dé  kino  et  sur  autant  d'extrait 
de  ratanhia  pulvérisé  une  oiice  d'eaii  bouillante ,  ou  remar- 
quera après  un  repos  de  deux  heures  ,  que  la  dissolution  de 
Fextrait  de  ratanhia  es^ devenue  opaque  et  laiteuse  comme 
une  décpçtion  de  quinquina,  tandis  que  la  di$3olttti<^n  de 
kino  reste  parfaitement  claire  «et  ttanspàrenlé.  fe  ^ne  parié 


icf^  dêf  verêer  de  Feati  bouillante  sur  les  demcsutetanoes;- 
car,  ai  J*oo  fafit  Bouiltir  lë  kino  rvec  dé  Feeu ,  la  dëcocdon  se^ 
tftmbte'aossi  aj^rèaf  h  reffoidissemenu 

L*acdtate  de  plomb  etrémétique  peuvent  servir  comme' 
ifeciife ,  pour  distinguer  Téxirait  de  raUnhia  du  kino.  Pour 
^  procurer  des  dissotbtSons  tout4-fait  semblables  des  deux 
dernières  substances ,  j*ai  agité  un  gros  de  kino  et  autant 
d^exfrair  pulvérisé ,  avec  deux  onces  d'eau  froide ,  et  faî 
filtré  après  vingt-quatre  heures. 

Si  1  on  verse  dans  ces  deux  liqueurs  filtrées  une  dissolu- 
tion d'acétate  de  pTomb^  en  y  ïijoutant  ensuite  beaucoup 
d'eau  distillée^  il  §e  formera  après  quelque  temps  un  dépôt 
rougedtre  dans  la  dissolution  d^extrait  de  ratanhia ,  et  un 
dépôt  gris  de  cendre  dans  celle  de  kino. 

L'émëttqné ,  rersé  dans  la  dîssoluiioot  de  kine  ^  la  trouble 
au  bout  de  quelques  minutes ,  et  forme  un  précipité  eamh 
iéîMe  d\m  jaune  U^nobâtré  *,  la  dissi^uûan  d'extrait  de 
laUÉihia  ne  covunenoe  à'  èûre  faiblemenc  ivoublée  qu  an 
bout  d'mie  deini^beiire.  Si  donc:  iu»e  i^usion  d'extrait  d^ 
Tata^a  est  troublée,  par  l'épiétique  <ié>àau.  I^Ut  de  quel- 
<pi€8 minute»,  pu  poui^iEiai^  soupçonner  ici  que  l'eiftraU a  été 
mêlé  de  kino. 

Lcii  teittluses  éékarées  de  kino  et  d'exiraifc  de  ratambia 
Hm  jaUne^  ;  si  Toa  vient  de  les  étendre  do  beaucoup  d'eau 
de  cbaux  ou  de  iMkryle  ^  odle  de  r»la«ihi«  devient  d'u^  nmgc^ 
rosé  f  taudis  4|ue  ceÛ6  de  kino  n'aequieri  pas  de  couleur»  Je 
serais  tenté  d^ïiudhae]?  la-couleiH'  rouge  produite  par  l'e^iu 
de ehcwx ;  à  la  petite (j[«aiMî té  d'acide gaUîque^ui se  trou^ 
dans  la  tatankia. 

'  L'eMirait  sec  de  ratanUa  est  très-fusible  par  la  cbalenr , 
il  n'en  n'est  pas  de  même  du  kino.  Qu'on  porte  l'une  et 
J'aatr«'âe  «es  substances  pulvérisées  dans  une  petite  cuil* 
1ère  d^a^gent  aur  la  ^amme  d'une  bougie,  l'extraii  de  ra- 
tanhia va  se  ramollir,  se  boursoufler,  et  exhaler  des  Vapeursr 


blanches,  tandis, que  le  kino  ne  se  fond  pas  si aiéémeaC ,: 
mais  se  converiit  en  poudre  noirâtre;  ou  bien,  qaV>t^  ap-. 
•  proche  ,  au  moyen  d'iine  pince ,  un  morceau  d'exirtdt  det 
ratanhia  à  une  bougie  allumée ,  il  va  se  boursoufler  et  aug* 
menter  au  moins  de  huit  fois  son  volume.  Un  fragment, 
de  kino ,  au  contraire ,  n'augmente  pas  de  volume ,  mais  se.  • 
carbonise  tranquillement,  et  son  charbon,  exposé  à  Tair,, 
ccmtinue  de  bjrûler  lentement  comme  Tamadou^  et  finit  par 
laisser  une  cendre  blanche.  ^ 

Par  les  caractères  énoncés  ci-dessUs ,  et  surtout  par  le 
moyeu  simple  de  la  chaleur ,  je  crois  avoir  mis  à  même  les^ 
droguistes  de  distinguer  l'extrait  de  ratanhia  du  kino. 

Conclusion. 

II  résulte  des  '  laits  et  observations  désignés  dans  ce 
mémoire  : 

i^  Que  la  partie  efficace  de  la  ratanhia  est  celle  qui  se 
dissout  en  quantité  considérable  dans  Teau  et  dans  Talcohc^^' 
et  communique  à  ces  n^ienstrues  une  couleur  brune  ; 

2^^Que  les  médecins,  en  ordonnant  la  décoction  ou 
l'extrait  ïe  ratanhia^  doivent  éviter  d*y  faire  ajouter  deis 
acides  minéraux  \ 

3^  Que  le  principe  faiblement  astringent  posâide>en 
grande  partie  les  propriétés  du  tannin ,  et  semble  étte  uœ 
modification  de  cette  matière  immédiate  des  végétaux  ; 

4"^.  Que  Téxtrait  de*ratanhia  peut  èlre  distingué  du  kine 
^*après  les  caractères  énoncés  dans  ce  mémoire  )      -  ' 

S''.  Que  la  racine  sèche  de  ratanhia  renferme  un  priii^ 
cipe  rouge  astringent  (modification  du  tannin) ,  de  Tacidé 
gallique,  de  la  gomme,  de  la  £éonle  ,  et  une  matièlre  li-» 
gueuse  ; 

6*.  Que  la  cendre  de  ratanhia  contient  »de  la  chaux  vive , 
du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie ,  du  sulfiite  de  chaux 
•  et  de  la  silice; 
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^*.  &ifin  que  dans  cent  parties  de  la  poudre  de  Fécorce 
OBt  été  trouvés  : 

Tannin  modifié.  • 4o 

Gomme i ,  5o 

Fécule o,  5o 

Matière  ligneuse. •  •  .  4^ 

Acide  gallique une  trace. 

Eau  et  perte ^  .  .  lo 


X      loo 


EXAMEN  DU  CODEX  (suite). 
Deuxième  article. 

L'examen  des  formules  ne  sera  pas  pour  nous  une  tâche 
difficile  à  remplir.  Nos  corréspondans  ont  répondu  à  notre; 
appel ,  et  les  notes  qu  ils  nous  ont  fournies  sont  presque 
aussi  nomBreuses  que  nos  remarques.  Il  est  yrai  qu'elles  ne 
BOUS  ont  pas  été  présentées  dans  la  même  forme  ^  quelques^ 
unes  sont  exprimées  avec  un  peu  trop  de  sévérité ,  et  nous 
les  adoiicirons  par  respect  pour  les  auteurs  du  Codex  ^  les 
autres  sont  un  peu  yagues ,  nous  tâcherons  de  les  préciser  : 
beaucoup  sont  confuses  ^  et,  pour  leur  donner ^n  ordre  rét^ 
pilier ,  nous  les  classerons  d'après  celui  des  sections ,  ou 
divisions  de  l'ouvrage. 

En  général  on  trouve  la  classification  des  médicamens 
incommode  et  vicieuse.  Comme  il  était  impossible  de  l'é- 
tablir ,  soit  chimiquement  j  soit  relativement  aux  propriétés 
médfcinales  des  composés ,  la  plupart  des  pharmaciens 
auraient  désiré  qu'où  eût  suivi  simplement  Tordre  alphabé- 
tique. Ils  trouvent  aussi  que  la  nomenclature  est  changée 
dans  quelques  circonstances  d'une  manière  bizarre  ,  et 
que  plusieurs  des  noms  adoptés  ne  l'ont  pas  été  par  des 


niptjfs  sjujSs^f.  No\is  e?n  dpi^a^rp^ç^  dep.  pcpi^y^  dwis,  le 
développement  de  cet  examen. 

§  V^.  Préparation  des  médicamens  simples. 

Pag,  4»  S^Ion  \çs  auteurs  du  Codex ,  la  centaurée, doît  être 
ffhveloppée  dans  des  papiers,  û/^rè^.cju'ellçi  a  ét^  sér- 
ch^e.  I^  nous  semble  qu'il  conyiendr^i^^de  l'eqyelo^per 
aidant. 

P.  9.  La  purification  des  gommes  résines  par  Falcohol  faîUe 
est  sans  doute  préférable  au  mode  ancien  par^  le  vi« 
naîgre  -,  mais  le  Codex  ne  dit  pas  que  celte  purification 
doit  être  faîte  à  chaud  ,  au  baîn-marîe ,  et  le  tout  être 
passé  très-chaud ,  pour  évîtiei*  le  be&oii^  d'employer  une 
plus  grande  quantité  d^alcohol.  Ne  seraîl-il  pas  mieux 
de  traiter  lés  gommes  résiqes  d'abord  par  Falcohol 
faible ,  puis  plus  fort  ;  de  mêler  les  colatures  et  dé 
rapprocher  m  consistance  d'extcaii  ? 

P.  id.  La  purification  du  miçl^  telle  qu'elle  est  indiquée , 
lui  fait  contracter  une  savenr  am^re  que  Ton  évite" gaf' 
le  procédé  beaucoup  plus  simple  du  charbon. 

P.  id.  En  mettant  la  fcoction  deja  térébenthine^  soîu  le  titré 
depurgqtio  et  mundatio ,  n'est-ce  pas  indiquer  que 
la  térébenthine  est  souiMs  par  Tessenée  qui  ^i  fait 
partie  ? 

f .  lo.  Les  écorces  de  garouj  séparées  du  bois  frais, 'ne  se- 
raient-elles pas  préférables'  à  celles  qu'on  sépare  dà 
bois  sec ,  et  préalablement  ^rempé  dans  Feau  on  dans 
le  vinaigre?  .    .  '      \     ^' 

P.  14.  C'est  donner  une  idée  fausse  des  principes  constitiians 
dç  \Hpecac\ia7fha ,  que  de  dire  qu'il  fiiut  séparer  la  par- 
tie résineuse  de  Fécorce ,  du  meditulUum  ligneux  ^ 
pi|isqi|e  Fipéçacuanha  ne  contient  pas  de  résilie. 

jP.  i5.  I^a  pulyéri^îilion  d^s  différentes  espèces  de  quinquina 
dçit  êire  fpndée  sur  deç  règles  diffi^rçntes ,  suivant  Feç^ 
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'^ce ,  et' non  sur'  un  mètiie  riiôfde,  côtotfte  le"  prescrit 
lé  codex;  Par  eteni{Ae ,  le  réiî'du  d)tt  kina  calùsaya  est 
tont-a^Afît'K^ëiix,  tandis' cfùe'celtti  da  (JùiiJcfùii^a  gris 
est  trts-riëne  en  matière'  éktbactîVe.  Getfe  tliafTinction 

^iiût  élé^^bohiie^à'ëtâWit -,  tar  s'il  fiiùt  hièlli^e  de  côté  la 
première  pulvérisation  du  griset  du'rdàge,''il  fiiut 
négliger  au  <^tintrii(ij>e  la  d^nièr^'dfu  jWtie. 
P.  i6.  Il  importe  de  bien  iilioîislir  le'salép,  de'Je  laver, 

^1)018  (Je  lé  sgchfer  pr6tti|)téhient  aVilnfde  j^oèlédèr  à  éa 
pulvérisation. 
P.  17.  Deux  parties  de  sucrer  pour  faciliter  là  puif  érisaiion 
d'une  ][>artie  de  vtMnUle^oni  tropr  peu  pour- une  vanille 
onctueuse  et  de  bonne  qbalite. 
Pn«rS.  Le  mucilage  de  gomme  âdragante  n'est  ^binl  indis- 
|iefasable  pour  opérer  la  pulvérisation  de  la  c(^h^utrUe  ; 
Du  moins  ,  c'était  l'avis  de  Baume.  Ce  hiucilage  est 
encore  moifis  nécessaire  pour  palvéHser  la  ùfmir  de 
vipères  et  Tagaric,  On  met  très-facilement  l'agaric  en 
poudre  au  moyen  d'un  lamis  de  crin ,  à  l'aide  duquel 
oiTiMSpar^  Ia'f)^kt!e  fibreuse  nfioinsamère  cfue  là  pk)udre 
qui  passe  la  première  ;  ou  en  humectant  légèrement 
cette  iùbtahcé  aVeé  de  Tèàu ,  la  séèhant ,  et'la'  pùWé- 
mm  arnsî  *i^e  '  IV  îhdîqùé^  m;  Bataillé  <Jtornal  de 

^  Pharmacie  iè  i  5  !).  ' 
P.  ig.  On  n'a  pas  à&sfez  insiité^urrëèpécè' de 'dessiccation 

^nqu'î!  fîiut  faire' suWatix'/?ze>^5^rf'i^tf1eWise5,^  atix 
'èii^utlles  cTànifs  ^  atit  étàUlet  d'huftres  ,'^}!ks  Qu'elles 

'ont  ftë  îavées',"^'àstjiî'à  ce  quMles  h'îiiieht  ni  odeur  ni 

saveur  (et  non  pas  près()ué'jusqirà.,.,.  dotàm^  ledit 

'^le  Cddex)  ;Meui*^*dèssît?catîon  ài'àir  (  hièthe  dans  uhe 

'^itmbsph^re  sèche  ét'chkudeVèstîûsbffisâfùte,  dû-  moins 

'pour  les  cdquilles'  dPœùfs  et  leè  éckilW  d'huîtres.  La 
macération .  qu'on  leui^  fait  subir  dâta^  plrïsîêurs  ea^x 

^  avant  de  les  tédùîré  en  poudre,  en  délayant  l'èspète 
dé  gluten  gélalîiieux  qu'elles  Soutiennent ,' réhd  leur 
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dessiccation  à  Faîr  extrèmempiit  difficile.  Il  fai|l  une 
chaleur  dt  cpiaraiite  à  quarante  -  cinq  degcés.  pour  • 
expulser  les  dernières  portions  d'humidité.  Sans  celtç 
précaution»,  la  poudre  exhale  au  bout  de  quelques 
jours  une  ofjleur  putride ,  quelquefois  celle  de  l'hydro- 
gène sulfuré. 

P,  ao.  Le  bol  dArménip,  trop  dtw  pour  se  délâyei^,  doit- 
être  préalablement  pulvérisé.  ' 

P;  21.  Il  doit  en  être  de  même  an  fer  avant  de  le  broyer 
sur  le  porphyre. 

P.  aa.  Le  Codex  recommande  avec  raison  de  broyer  le 
muriate  doux  de  mercure -^ns  eau  râr  le  porphyre  -, 
mais  cela  ne  doit  pas  dispenser  de  le  laver  dans  Teau 
"  '  distillée,  pour  en  séparer  le  sublimé  corrosif  jènâùfie 
de  l'agiter  dans  Feau  à  la  manière  des  terres  bolaîres. 
C'est  le  moyen  de  Tobtenir  en  poudre  très^Bvisée. 
C'est  aussi  celui  qu^emploient  les  Anglais  pour  avoir 
de  beau  calomelas. 

§  II.  Sucs  exprimés ,  fécules  ,  huiles  ,  pulpes  j  etc. 

P.  a5.  La  conservation  des  sucs  \^^étaux  au  moyen  de 
rhuile  d'amandes  douces  est  une  mélhède  vicieuse  re- 
jetée  depuis  long -temps,  et  que  remplace  avec  tant 
d'avantage  la  méthode  de  M.  Appert. 

P.  a6.  Le  Codex  prescrit  d'ajouier  de  l'eau  à  la  ciguë  et 
à  la  chicorée  y  pour  l'extraction  de  leurs  sucs.  Ces 
plantés  contiennent  assez  d'eau  de  végétation  y  ponrque 
cette  addition  soit  inutile, 

P.  aj.  Popr  extraire  le  suc  de  ciïron,  nous  peqsons  qu'il 
serait  plus  commode,  plus  propre  et  plus  économique 
de  se  servir  d'une  petite  presse  en  bois  k  leviers, att 
lieu  d'employer  la  pression  des  mains. 

P,  a8.  Le  suc  de  groseilles^  préparé  suivant  le  Codex,  UQ 
peut  servir  à  la  confection  d'un  sirop   de  groseilles 
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tonvetmhle'^  il  n'est  pas  clair  ^  cj^okjn'on  le  caractérise 
ainsi. 
Après  avoir  donné  la  manière  de  préparer  ce  suc 
'  avec  le  fruit  seulement,  pourquoi  dire  qu'on  peut  le 
préparer  plus  promptement ,  en  y  ajoâtant  un  sixième 
de  cerises  rouges.  Cette  dernière  méthode  peut  être 
fort  bonne  ^  mais  comment  espérer  de  trouver  des  mé- 
dicamens  identiques  chez  les  pfaamiacienS,  en  les  lais- 
sant dans  l-embarras  du  choix  ? 

Pourquoi  j  après  avoir  ccàiseillé  de  couvrir  d'huile  les 
sucs  que  Ton  doit  consi^rver ,  dire  qu'on  peut  con- 
server les  sucs^e  coings  ^  de  ppù^s,  de  pommes  ^jelc.  ^ 
en  exposant  préalablement  les  bouteilles  à  la  vapeur 
du  soufre?  ♦  .       .  ( 

P.  3o.  Le  suc  d^ oseille  n'est-il  pas  déplacé  avec  celui  des 
autres  plantes^  puisqu'il  les  coagule^  surtout  celui  dé 
la  jovbarbe.  Il  West  pas  indifférent  de  faire  ces  s«cs  dits 
tempérons  dans  un  mortier  de  marbre,  ou  dans  un 
mortier  de  gaïac. 
P.  Id^  Le  Codev  présente  les  fécules  faomme  identiques.  Il 

est  permis  de  croire  qu'elles  né  le  sont  pas. 
P*  3s.  L'Attife  d'ttmtmdes  douceé  d6ît  être  faite  avec  les 
amandes  mondée ,  et  de  prëférènee'  dans  un  sac  de 
crin.  ..^  ^     * 

P.  ^34.  Pourquoi  deux  procédés:  piur  ]^réparer  VhuSe  de 
ricmP  Ils  ne  sont  pas  égal«m«nt'*bon».  11  fsUait  donner 
.    le  meilleur,  et  indiquer  la  filtration  ;,  «omme  mojen  de 
séparer  plus  pi^omptement  le  mucifalge ,  dont  la  pré* 
sence  avance  l'époque  de  la  rancidîcé.  Cette  jprécaution 
doit  s'appliquer  i  liCHites  lesfaifilesparexiractioh. 
P.  35.  Il  est  préférable  de  préparer  le'ieiirré  Je  eacaù  sans 
I     «  eau  et  par  la  pi^ion ,  plutôt  que  par  la  décoction  de 
la  pâte.  Ce  dernier  moyen  le  dispose  à  la  rancidité. 
36.  Il  nous  semble  que  puisque  Yluiile  d'cnif  peut  se 
conserver  douce  ^  en  la-mellAot  dans  .des  boy  teilles 


r 
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liamélû|«emeii  t^  fenxiées  tt  à  '  Vabri  «le  la  Uioôère ,  il 
est  inutile  d'exiger  qu  elle  soit  préparée  çxkaDpora- 
^iiéinent,'et;à.izieM]re  fqtte,r.ca)i  e^.ab^^Qiu^  ce  qui  ^ 
serait  fort  en^barrassan^  y  attendu  queiai  consiQv^atioa 
en  est  trè^-bornée.  ■ 

P^  $7-  La  pujpe  des^plarOes,  émçIlwrUes  tdevrait  «e.feire  de  ^ 
préférence-  avec  , une  très|-petite  ^quantité  d'eaij,  des-  ^ 

.       eMoée  à  les  rapipHir  seuWnept.*  On  .pujpe  ^muilela  '^ 
plante ,  et  Ton  n'évapore  pasla  pulpe.  ■ 

?  P«  38.>  Pourquoi  deux:  modes. différons  de  prép$ireT  la  pulpe 
de  ^ci2Zè  ?  lequel^  est  lemeillejur  ? 

*  §  ly.   2?mix  distillées  ,*  huiles  t^olatifès ,  àlcoholals^  etc. 

P.  45.  Au  lieu  d^anchusa  buglosswn ,  il  faûdrait^^^wc/iusa 
.^dnaks.  '         \ 

'-P*i4^i  Le  Co4ct  aurait  dû  recominander  la.fillrationde^ 
;  tenues  les^ max  distillées  d^,flitil^\ qUi  fqusTiissent 

r       ^  de  rhuik  lYdktile  yilsL.  préseoce  d'uœ  seule  goutte  de 
ces  huiles  pouvant  les  rendre  .daftgereuses  \  Us  eaai 
ndUsliUëes  neodevânt  contei^ir^qâe  ç^  qu^olles  pruvetit^ 
en  dis6<mdre«  «Aîiisi  l'eau  di^Béê. du  ifauruj^ ^runo- 
«vnwtti,  ôutautre  HésractivetP«iii4e¥.eiiiiriiii  poison 
u  >     >  violent^  par^tb  préseQeejd'un.peUiii'iaûie  vdbaûleeii 

suspension. 

'\i  ^     V  IKapvèa^lps  I olMiecvations  d^  l'un  de  tions  ^  V^ottii^ 

*  t .     '  tSlé0  iè  iboumnchei  «hange^  ide  jnature  en  peu  de  jours. 

£ile  deipiootfMsez  .pronipilement.ammomaoaki  Yiovt 

•  .  n  giflHfiit.le.ioiiitnceol,  qiMAd«lle>eât  féeente).^  verdii 

r       r  }e<^rop>de.miêtAC:;au]xwtd^{)ettiâe.teisipak  Û 

'impossible  <  de  ^conserver  oommeiro^Susiiiale  t  une  tell 

ovpréparaiion'.>  Notre  cçttàgue  nfaî  trcNUT^  àtantrecmoyt 

i         *de  fourniofpHeteauïdè'faoMrRohq  de  bonne  quali«^.  < 

>Biiseeptible  ^e  segabder ,  qu'enthl^prépara^tiavecM 

^  fleurs  de*  W^bourraobe  ati;»lieù  d«-la»plaiii«  eBÛèiei 

'  cipomm^  ra  le  pt^escrit  géhéraleraenu      %   . 
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>LWu    distillée  de  pariétaire  faite  avec  la  plante 
fraîche,  participe, du  même  genre  d'altération. 
P».4^.  II  n'y  a  point  de  variété  de  menthe  connue  sous  le 
-  le  nom  à^  mentha  satiua-y  dans  la  matière  médicale  du 
Codex  lui-même,  on  ne  cite  pas  les  menthes  suivantes  : 
M.  sjlvestris^  M.  rotundijblia^  M.  crispa^  M.  aqualica^ 
M.  piperita^  M.  gentilisj  M.  arvensis^  M.  pulegium. 
P.  55  et  58.  Pourquoi ,  sous  la  même, dénomination  dalco* 
.  holat  de  cochléaria ,  ce  liquide  est-il  préparé  d'un  côté 
arec  les  feuilles  seules  de  cette  plante,  et  4e  l'autre 
avec  les  feuilles  de  cochléaria  et  les  racines  du  raifort? 
P.  59.  Dans  Vélixir  de  garus ,  nous  nt  devinons  pas  pour- 
1  quoi  l'on  ordonne*  de  distiller  l'eau  de  fleur3  4'oran^OT 
qu'on  y  fait  entrer.  Il  était  inutile  aussi  d'indiquer  plu- 
sieurs manjières  de  colorer  cet  élixir.  Il  faut  dans  un 
formulaire  un  mode  uniforme.  : 

§  V.  Tisannes ,  décoction ,  apozèmes ,  potions  ^îôochs ,  etc. 

P.  74-  I'  ^*^  mieux  d^ayer  le  tamarin  dans  l'eau  bien 

chaude  que  de  le  faire  bouillir. 
P.  «jG.  Les  cinq  racines  apéritiyes  ne  sont  pas  les  mêmes  dans 
tout  le  Codex.  Ici  l'on  cite  la  racine  d'Éringium  ;  à  la 
page  i57  ,  on.fait  entrer  celle  d'ache  dans  le  sirop  5  et 
â  ia  page  282  ,  dans  les  espèces  diurétiques,  on  met  la 
.  ,  racine  d'arrête-bœuf  :'les  autres  restent  lès  mêmes? 
P.  77 •   Peut-on  nommer  décoction  de   quinquina  simple 
.    celle  où  l'on  fait  entrer  du  muriate  d'ammoniaque  ou 
du  carbonate  de  potasse  ?  (c*est  probablement  du  sous- 
carbonate  de  potasse  que  l'on  a  voulu  dire).  Mai$  d'a- 
bord pourquoi  Tun  et  l'autre  de  ces  sels  ?  est-ce  qu'ils 
sont  identiques   dans  leurs  propriétés  ?  Comment  le 
.     pharmacien  se  décidera-t-il  sur  leur  choix ,  quand  le 
médecin  prescrira  une  décoction  de  Jcina  simple?  En- 
suite ,  çomT^ent  désignera-t-on  u«e  décoction  préparée 
seulement  avec  le  quinquina. 

y^^\  Année. -^  Mai  i^i^,  16 
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P.  id.  Vu  les  altérations  que  le  quinquina  ëprottte  par  Pac- 
tion  d'une  chaleur  prolongée ,  comment  se  fait-il  que 
Tébullition  soit  la  méthode  recommandée  potir  feire  les 
apozémes  sirop  et  extrait  de  cette  écorce. 

Le  sîrop  de  quinquina ,  suivant  le  Codex ,  est  trou- 
Me ,  désagréable ,  et  n'approche  pas  de  celui  qui  se 
fait  dans  nos  laboratoires.  Le  airop  fait  arec  le  vin 
offre  lïn  composé  monstrueux  de  quinquina  et  d'extrait 
de  quinquina.  Sa  préparation  est  comi^iquée.  Oa 
peut  le  faire  avec  un  vin  très-chargé  de  quinquina ,  et 
par  cela  pins  simple  ,  phis  sur  dans  ses  effets^  et  moins 
désagréable.      * 

P.  92,  Oh  ne  voit  pas  |)lus  la  nécessité  du  looch  uèrt ,  dans 
lequel  on  fait  entrer  du  safran ,  qui  n'a  jamais  été  classé 
parmi  les  ptrctoraux  ,  que  celle  des  amandes  amères 
dans  le  hoch  blanc. 

P.  98.  Le  vin  d'absinthe  nous  parait  peu  o];iai^é.  Il  devrait 

.  plutôt  se  préparer  par  contusion  e(  infusion  que  par 

macération  trop  prolongée  |i  maià  aussi  ne  le  filtrer 

qu'après  plusieurs  jours  de  réposition  dansles  bouteilles. 

P,  gg.  La  dose  d'alcohol  portée  dans  la  formule  du  vin  de 
quinquina  est  d'une  livre  pour  huit  onces  d'écorce ,  et 
six  livres  de  vin ,  ce  qui  faït  de  quatre  à  cinq  ènces  par 
pinte,  quantité  beaucoup , plus  considérable  que  celle 
indiquée  jusqu'à  présent  pour  la  préparation  de  ce 
médicament.  Il  eût  mieux  valu  faire  le  vin  de  qidnr 
/fuina  au  vin  d'Espagne  9  qui  se  conserve  bien  en  vi- 
dange ,  que  d'ajouter  une  aussi  grande  quantité  d'alco- 
hiol ,  qui  ne  doit  pas  convenir  à  toutes  les  personnes 
qui  font  usage  de  ce  médicament.  D'un  autre  côté ,  on 
n'a  pas  compensé  pour  le  vin  antiscorbutique  ,  par  une 
quantité  suffisante  d'alcohol ,  la  grande  quantité  d'eau 
que  lui  fournissent  les  plantes  crucifères. 

La  bière  de  quinquina ,  et  surtout  la  biè^e  antiscor^ 
butique  auraient  besoin  d'élre  animées  par  une  addition 
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d^â^c^âMJl,  bien  plus^ticore  que  ^e  vin  compose  avec 
ces  substances.  L'ftri  etr  ranti^  (ievaut  rester  eh  vi- 
dange y  sone  des  remèdes  d6nt  te  malade  nê^n^fitequé 
h  fii^Dà^fotir ,  et  <jiA  deviennent  acides  et  maHaisans 
ensuite. 

P.  id.  Le  idnémétùfue  ftéçkté  avec  iè  viîi  blanc  et- le  tar- 
tritr  de  [loiâtoe  antimonié^^îsitefrô  en  fort  peu  de  temps. 
AVec  le' Vin  d'Esp^gticf  ^  ^éltë  pr^amtion  se  conserve 
davantage,  ît  est  vrai ^  iMis!  il<&oùs  sémbhâ  <|ùon  de- 
ttait  esdnreceitté^tccfii^tir^  la  olasséde^  officinaux. 

P«  loô.  PoiirieAiûdbnikM^tîomme  pour  k  {ikpàrt:des  autres 
teintixr09)  oa  aurait  du  iiKHqcier  le  {mj^s  delà  cola- 
lure  ,  pour  qtief  Wpropôi^tidnô  relatives  ^$  substances 
iimé&ii  etâé«es>  Dansr  ta  formule  dû  laudatmtif  de  Rous^ 
'  éèdflEi ,  «^  p^esoric  ou  là  ferfnentàâoh  spontanée,  ou 
>raddkién  de  k levure  de  blè:-e  poul:^  acfcéWrer  cette  opé- 
i^fi^fe,  La^eltode  ces  deuàt^iin'éttiodes  faut-il  préférer? 

P.  io4^  Dans  \e  via  andscor^ùtièiue ,  il  vaut  lâieux  ajouter 
VhÉpfri^dê  coehiédfia  àtt  lïfèthent  où  é'etefcute  là  ma- 
-«éfaiîètt  des  aât^è^sildbstances.         >  ''-^'-     '-  »♦  »• 

P,    107.  Pourquoi   rehausser  les  inimigf^^^^fflcinàitx  , 
piHf  de  l'alcôhoL  A  Ja  hmgue ,  'le'méd^foëht  ^vahge 
tténiitare.  Il  y  a  f(>rmâti<Ai  (Véther  acëti^^t- 41  <  vau- 
drait «û^ina  ajouter  une  ^rt£^e  prdpdttkAI  ^'lifàcide 
«M^étiqué  c^eentifé.'  -r  .:"-  )  "     -  \       '■.>?'.>-..  'Uz^^^ 
'  ^Cfaci  nous  ra'ppdfoqurelb  Codex  iftdi^iidè  •«lélnmé 
«tràfe  oùéti^iê  pur  c^ïài  «qu'on  retiré  4êsr  eriëC^ifx  de 
Vénus.  Le  nom  d'acte*  'concentré  Miiii^  ton  viendrait 
«lieu:»  :  dn  regrette  de  né  pas  trouver  déûfs  le^Gédèx  un 
troisième  acide  acétique,  qui  eât  étîé  t^ritaMetaent 
]^ur  et  reiirë  par  Facide  sulfuriqtié  d\in4ki^t*ite  ai^lin, 
^  IVusécat^^desoildepar  exempie^^Cet  âêid^^eiit  e^ em- 
ployé avec  plus  de  ^durité  <[be>'eèlui*îqtféfn  ïêtire  du 
cuivre  adétaté  V  i^owt  Yespritde  fnendêrénis  ^  ^ï  i^owt 
^  augukewier  daçs  quelques  cas  Tacti^ïtU  dà  vinaigre  dis- 
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lill^.,  ou  H^èm^  pour  le  lui  subsHtigK^r^  âaftS:  quelques 

circonstances ,  en  fixant*  le  degré.         ^    ^  . , 
P.  1  lo.  Vffuflei  de  lis  ne  gaguei^ilTelle  pas  à  .ètr^;jiréparée 

avec   Içs  pétales  pilé6 /et  ^^^rimés»*avmt  âiôtré   mis 

dans  l'huile. 
P.  lia.  Il  est:p€H  de  préparations  aussi  mïd  Oonçùes^  que 

celle  i^:VliuHe4G  timdiage.  Son  pro<Iiut.  e^t  oiécessai- 

rpp^c^t  îiulre  que  eeitti>qi4*çu  se  promettait  d'ol^deuir. 

JPpiuF,  pj:^parerîjcellèibtiife;j  «4 ifaut  évaporer. dixJivres 

,  4i»^Hqvieur  chî^sgee  4esr.pi4ueipè9  mucilagiueux  ct^  aro- 

/       jfla^a^jqw^  ,4es  ëemenoes  y  «iH\'4eut  \iviî& .  d'hûilev  d  o- 

•     )iy^  r  .ju*^tt*'p  cfc  que  timifi ïi^m  ait:disparue*v.i:.  C'est 

,un^:pr;^rAii<>ipiqu'onJiurait%4u  rayer.     •  -   .  .   . 
P.  !</.  he&fyMks,4^  yers  et  irhjrperîcum;auvwnt  stns  doute 
.   ,    été.rei?^pjlaq^#vec  av^nt^ge,^  çans  ai^meuter  le  vo- 

Upie  f^eij'puvijage,  p^f  des  nvédiçaniens  d'Dt^  usage 
/j;quj'naljçf  .et  drune  .aQti^ité .  bien  peèonnue  ;«D£^îs.pour 

^eu^qç^nf^Ure  les  ppép^i^tions  officinales  qui  donser- 
:  iyienfefMpi>lus.de^sa¥ettç.,;y  ai^rait  fallu  consulter  les 

pharmaciens  qui  exercent  e^  qui  reçpîVent  beaucoup 

p.  iîi^>  OndlfJ^^^sté  k  jnomm^r  i^intures  les  iiifusioas  alco- 

, ,  lîçliq^jj^mmeiil  cfi  nom  peut-jJ!  ton  vcnip  à  [celles 

:    ;  qj^i  ixei^q§qlîenneni  rien  de  ccHon^ ,  oivqulne^sont  que 

des  dissolutions  pures  et  simples,  teUes  que  la  temture  de 

>  ,    i4inéhf^^!^  ftt  belte  dfe  aopcAk.  L'expression  à!lnjusum 

>  /yi^^^  ^?^^ie}i%  ^  alc€^Qlique\pour  les  teinCurfts  des 

j     [ . t>§is  eî  A^^  létîQi^es  ,•  iO^le,  >îe  isoiutitm  pour  celles  qui  se 

çpfly)ofçjfttîîdeU  di^Ql«tW^Ju.corps;antîer  oôiw  pa- 

I      raîticafe^  ^piiiftin^propros^  j   n     »i     ^    .• 

Ç,  ijfQ,^  Au;lwii  d'alcohol  à  ii  degrés  pour  la  prépai^tion 

d^  1«^  tefniure  4q  tqn^lh  ^J»^  aup^^  un  tdîssolVftftti  plus 

,     ..iiciif ,  m  ©niployant^l'^Cfthol  à -20  deç.-(  F\Qyti6  Je  ta- 

j  ^^J^Jçau  d^t^inti^es,  par  MM*  Cadet  et  Deslaurîers. 

.   Journal  dâ  Phifrmacie^ ,  atwWb  1 8 1 7  •  )  Pour  les  .autres 
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teipturestloàt  il  est  fait  mention ,  on  aarâft  pu  indiquer 
avee  plus  de  précision  à  chaque  substance  les  degrés 
de  ralcûbol  et  les  quantités  d'excipient. 

P.  lai.  Pour  là  teinture  de  noix  {fornique  ^  Talcohol  à  22 
degrés  est  trop  faible  ,  et  l'on  doit  employer  la  chaleur. 

P.  122.  Comme  la  partie  des  cantharides  solilble  dans  l'alco- 
hol  est  la  partie  la  plus  active  ,  on  aurait  pu  indiquer 
l'akohol  a  36  degrés  pour  préparer  la  teinture  de  can- 
tharides. 

P.  123.  L'alcohol  à  22  degrés  est  trop  faible  pour  la  toVir 
ture  de  quinquina,  tandis  qu'on  Ta  mis  à  32  degrés 
pour  celtes  de  safran,  de  digitale  ,  de  cascarille,  etc. 
La  dose  de  campî^re  est  trop  faible  dans  IWu-rfe-t'ie 
campArae.  L'esprit-de-vin  camphré,  que  les  médecins 
ordonnent  tous  les  jours ,  n'est  pas  dans  le  Codex. 

P.  124.  Pour  le  Baume  du  commandeur,  ne  vaudrait-il 
pas  mieux  faire  la  m'acération  en  deux  fais  ,  et  traiter 
les  plantes  séparément  des  résines ,  ainsi  que  l'a  con- 
seillé M.  Demachy. 

P.  125.  On  entend  ordinairement  par  eau  vulnéraire 
spiritueuse ,  celle  qui  se  prépare  par  distillation,  et  non 
Yeau  rouge. 

P.  i33.-  Le  Codex  indique  les  teintures  de  bestuchefet  de 
klaproih  comme  étant  la  même  préparation ,  quoique 
le  fer  soit  à  l'étal  d'acétate  dans  celle  de  klaproth ,  et 
de  muriate  dans  celle  de  bestuchef ,  et  que  les  étbers 
qui  servent  d'excipient  soient ,  l'un  Téther  sulfurique , 
et  l'autre  l'cther  acétique  mêlé  d^alcôUol.  (F'oyez  le 
Formulaire  de  C.-L.  Cadet.  ) 

P.  i36.  En  metunt  deux  parties  de  sucre  et  une  partie  d'eau 
à  fondre  au  bain-marie ,  on  obtient  un -sirop  trop  cuit. 
Ceci  s'applique  au  sirop  de  violette ,  dans  lequel  les 
proportions  de  sucre  sont  trop  considérables. 

P.  137;  Les  sirops  préparés  avec  les  eaux  distillées  seraient 


2i4  ïOoa^fiKAL  :  : 

|>rëféral4es  ^  «i  on  les  faisan  eà  dciix  teinps  ^^  avec 
rkiluiâon  de  la  planté^  et  1  eau  distillée  a  part< 

P.  iSg.  Le  sirop  de  lierre  terrestre  àeyr^  être  préparé 
^vec  l'e^u  distillée  jréceme  de  cette  plante  et  Tijifiisioii. 
Le  sirop  de  nymphma  avec  le  s^c  ei^primé  de  la  fleur. 
.Le  s}rop  de  capillaire  ^oit  perdre  à  être  rapproché 
,    .  .    par  une  ai  longue  ébullition.  Il  serait  jmîenx  de  l'aro- 
matiser avec  le  sîrop  de  fleurs  d'oranger ,  depréférenjce 
à  l'eau  distillée. 

Le  sirop  de  pay^çt  blanc  d,evrait  être  fait  avec  Tex- 
trait  de  la  capsule  du  pavot ,  plutôt  qu'avec  la  décoc- 
tion de  ces  mêmes  capsules. 

On  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  le  Codex  la  re- 
cette du  sirop  dekarabéj  celles  du  sir(^  de  gentiane 
simple  y  décorces  de  grenades,  etc.,  çtc. 

P.  i4o.  Le  sirop  dabsinthe  serait  mieux  préparé  à  la  ma- 
nière des  sirops  aromatiques  de  menthe ,  d^hysope,  etc. 
Nous  ne  devinons  pas  quel  peut  être  le  but  de  mettre 
de  rhydromel  non-fermenté  dans  le  sirop  d'armoise , 
ayant  la  distiUation. 

P.  i4i.  On  obtiendrait  un  sirop  de  tolu  plus  arptâatique , 
en  employant  la  teinture ,  et  en  clarifiant  avec  falbu- 
mine. 

P.  'i48.  Nous  ne  pensons  pas  que  \e  sirop  merduriei  ^\ss^ 
se  faire  sans  addition  d'eau  \  et  de  plus ,  nous  trouvons 
sa  dénomination  mauvaise  ;  car  il  ne  ressemble  nulle- 
ment à  un  sirop. 

•  ,  Ce  sirqp  de  mercure,  par  l'intermède  de  la  gomme 

(  ou  mercure  gommeux  de  Planck  ) ,  est  une  prépa- 
ration défectueuse ,  qui  se  trouve  rarement  bien  faîte 
dans  les  pharmacies ,  et  qui  peut  être  très-avaiilageu- 
sement  remplacée  par  les  pilules  mercurielles  simples 
de  la  pharmacopée  de  Londres  (mercure  et  conserve 
de  roses  ). 

P.  Jdem.  Le  sirop  de  Joie  de  soufre ,  dont  le  Bollètîà  de 
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Phar^ucie  a  signalé  les  inconvéaiens  y  est  reproduit  ici 
avec  touÂ  ses  vices  :  c'est  une  préparation  qu'il  ne  faut 
composer  qa  à  mesure  du  besoin.  Nous  avions  donné 
les  «lojens  de  se  le  procurer  facilement ,  et  de  Tavoir 
toujours  ideiuique. 

P.  i49*  Faire  le  sirop  cPipécacuanha  par  décoction  est  une 
méthode  vicieuse.- La  macération  de  la  racine  dans  un 
lieu  frais«  Est  bien  préférable ,  ainsi  que  Ta  conseillé 
Tun  de  nous  y  dans  les  Annales  de  Chimie.  Le  sirop 
qui  en  provient  y  tout  aussi  actif  que  celui  qu  on  fait 
par  décQjCtion  ,  est  moins  susceptible  de  s'altérer ,  en 
ce  qu'il  ne  contient  que  peu  ou  point  de  fécule  amy- 
lacée, tandis  que  la  décoction  en  contient  une  grande 
quantité. 

P.  i5q.  Le  sirop  de  fleurs  de  pécher  fait  par  distillation, 
ou  avec  Teau  distillée  aromatique ,  serait  préférable. 
On  a  craint  peut  -  être  Tacide  prussique  ;  mais  cette 
crainte  est-elle  fondée  ? 

P.  i5y  Le  sirop  de  scammonée  ne  peut  pas  être  clair.  Ce 
*nest  pas  un  sirop  :  il  est  impossible  d'en  déterminer 
la  force  purgative.  Au  reste  i  cette  appréciation  du 
principe  actif,  lorsqu'on  opère  par  des  véhicules  sur 
des  corps  qui.  ne  cèdent  que  partiellement  leurs  prin- 
cipes ,  esl  très-hasardée.  Les  auteurs  du  Codex  diseat 
que  cette  préparation  contient  dix^uit  grains  d'extrait 
de  scammonée  :  comment  ont-ils  pu  Févaluer  ?  ^ 

P.  157.  Ne  voulant  pas  adopter  la  distillation  pour  le  sirop 
des  cinq  r^ne^  ,  il  ne  fallait  pas  faire  bouillir  les  es- 
pèces dont  plusieurs  contiennent  de  Tamidon ,  qui  gâte 
le  sirop  et  rlq  fait  fermi^nter  tr^s-^romptement. 

P.  i58.  Dans  la  recette  du  sirop  4^.pu>u  de  veau^  il  est 
question  de  substances  végétales  von  a  omis  la  manière 
de  les  employer.- 

P.  160.  Ijfft  sirop  de  salsepareille  simple  ^t  un  des  plus 
usi^  :  on  en  cherche  en  vain  la  formule  dans  le  Codex. 
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P.  i66.  On  donne  deui  procédés  pour  V efoso^sacchanmi: 
le  premier  consisté  à  mélanger  une  goutte  d'huile  vo- 
latile avefc  un  gros  de  sucre  en  poudre^  lé  second,  à 
frotter  avec  un  morceau  de.  sucre ,  Técorce  extérieure 
des  citrons  ou  des  oranges.  Ces  deux  procédés  peuvent 
convenir ,  mais  dans  des  cas  différens ,  et  il  aurait 
fallu  les  indiquer-,  car,  il  est  évident  que  si' l'on  em- 
ploie la  même  quantité  dans  le  deuxième  eus  que  dans 
le  premier,  on  aura  ,  sous  le.  même  volume ,  beaucoup 
plus  d'huile  volatile  d'une  manière  que  delWitre. 

§  IV.  mucilages ,  gelées ,  ejçtraits ,  résines. 

P.  1^0.  Pourquoi  ajouter  de  la  colle  de  poisson  slux  gelées 
de  lichen  et  de.  mousse  de  Cor  se  ;^  puisqu'on  peuf  les 
'    faire  sans  .cela? 

P.  176^  On  assimile  pour  le  mode  de  préparation  V extrait 
d"* absinthe  à  ceux  de  chardon-bénit ,  de  petite  centau- 
rée ,  de  chamœdrys ,  et  d'autres,  herbes  sèches. .  H 
.  aurait  été  plus  exact ,  ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  Textrait 
de  genièWe ,  de  préciser  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  l'infusion;  :  Cette  quantité,  i^e  pe^t  être  la  même 
pour  toutes  lés  plantes. 

P;  Id.  La  méthode  de  dessécher  avec  soin  la  fécule  verte  , 
pour  l'ajouter  ensuite  à  l'extrait  faijt  avec  le  suc, 
fournit  une  préparation  moins  pFompte  à  s'altérer^  que 
par  l'addition  de  la  fécule  fraîche  au  suc  rapproché.  ' 

P.  /(i.  l/extràit  deriiûstaxicodèndronéôit,  être  préparé 
d'après  le  Codex,' avec  les  feuilles  récentes  de  la  plante 
(p.  1/75^,  et 'îe  même  ouvrage  (p.  177)  conseille  de 
'  le  préparer  avec»  Jeéfeuillei  sèches.  Il  est  difficile,  il  est 
vrai ,  de  se  procureir  partout  le  rhus  toxîdendron  à  l'état 
de  fraîcheur  ,  mais  comme  il  existe  une  différence  re- 
marquable entre  lès  extraits  prépaïiés  avec  les  sues 
exprimés  des  plantes ,  et  ceux  faite  avec  l'infusion  des 
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mêmei  piaules  -,  nous  pensons  qu'il  ikllaicau  lieu  de 
laisser  au  pharmacien  le  choix  dés  deux  lAddes-',  n'en 
adopter  qu'un  seul.  C'est  surloui  lorsqu'il  s'agît' d'une 
plante  aussi  active  que  lerhus  totxicodei^drdn ,  qu'il  im- 
poi'te  de  tnacer  rigoureusement  ia  marcbe  à  suivre. 

178;  Les  extraits  de  gentiane,  et  de  ilmbarbe  faks  par 
l'eau  froide ,  oflBrent  l'application  d'une  excellente  mé- 
thode :  comment  a  t'ori  pu?  s'en  éciMrfcr  ^pour  le.^um- 
quina?  Le  Code  prescrit  deuxidécoeriona.  C'est  l'an- 
cien procédé. un Ipett  modifié  seulement,  quaikt  à  la 
^  durée  de  i'ébuHîiion.  Si  l'on  voulait  employer  absolu- 
ment la  chaleur  ;  l'eau  à  vingt-c&iqou  trente; degrés  est 
assurément .  pré£émble  ^  4'extrait  qu'on  obtient  par  son 

'  moyen  est  beaucoup  plus  sapide ,  plus  homo^ne  et 
le  produit  tout  aussi  abondant*  L'extrait  alcohçlique 
ou  résineux  de  quinquina,  do^î^  être  fait  avec  de  l'al- 
cohol.  à  trente-six  degrés  et  jw>û  à  vii^t-deux.  Il  en 
est  de  même  de  celui  de  cantharides-,  de^npix  vo- 
mhjue  ;  etc. 

179.  Le  procédé  pour  extraire  VÈmétine  n'est  pas  ré- 
digé exactement.  Le  mode  de  M.  Pelletier  est  celui 
qu'il  faut  suivre. 

181  •  Pourquoi  donner  qualro.  préparations  d^eixtrait 
d'opium^  pourquoi  pfproduire  surtout  l'extrait  par 
longue  digestion ,  procédé  depuis  long-temps  aban- 
donné ?  Les  auteurs ,  malgré  la  note  qu'ils  y  ont  ajoutée, 
auraient  pu  se  dispenser  d'en  parler.  Un  Codex  ne 
doit  pas  laisser  le  choix  des  préparations ,  et  le  phar- 
macien ne  doitpasavoir  à  opter  entre  deux  modes, 
qui  peuvent  offrir  des  produits  de  différentes  forces. 
Le  Codex  présente ,  ce  nous  semble ,  cet  inconvénient 
très-grave  à  l'occasion  àe  Vadde  prussiqUe  et  de 
l'extrait  d'opium. 

1 83;  Pourquoi  prescrire  l'eau  chaude  pour  la  solution 
de  Valoès,  et  dire  dans  une  note  additionnelle  que  cette 


^X8  ,  i;  )J.0UR1^9AL 

^oladbnpieiit  être  faite  atee  dereM&irè^froide.  Pensé 
/..  X)'Q  que  ^extrait  provenant  deees  deux  procé4^s  soit 
,     tout-à-fait  ideDtique  ?  Non  aap«,  dout^. 
'P.  i84«  Eôctrait  d'eBéiore  noir  préparé  suivant  la  méthode 
'  de  Baker*  Cet  extrait  est  le  premier  du  paragraphe  ti  , 
:    ou  Ton    Toit  figurer  aii  titre  le  sous'Carbonate  de  pc^ 
''   Casse,  eommeadjtivant  du  vin  etdeTalcohol  :  et  dans 
la,  formule  de  Textrak  d'ellâbore le  Codexindique  le  car- 
■  bonate  de  potasse  ^  et  non  le  sous^arbonate ,  ce  qui  est 
différent  pour  W  résultats,  car  le  carbonate  saturé,  qui 
«d'ailleurs   n'est  pas  soluble  dans  Tesprit-de-vin  ^  ne 
peut   agir  sur  la  racine  d'ellébore.  €ett6  remarque 
tiotis  parait  d'autant  plus  important^ ,  que  le  so^s-car- 
bonate  de  potasse  exerce  une  aotion  chimique  très- 
prononcée  sur  cette  racine. 

Le  Codex  dit  d'évaporer  les  teinmres  réunies ,  à  une 
douce  chaleur  jusqu'à  consistance  d'extrait.  Cette  mé- 
^  thode  est  rationelle,  mais  ne  peut-on  pas  concilier  ici 
l'exactitude  et  l'économie  ,  en  distillant  la  liqueur  au 
bain-marie ,  pour  retirer  la  moitié  de  celle  mise  en  dis- 
tillation. Ce  produit  alcoholîque  répand  l'odeur  de 
l'ammoniaque,  il  verdit  le  sirop  de  violettes,  phéno- 
tnène  qui  atteste  l'action  du  sous*carbonate  de  potasse, 
sur  les  élémens  de  la  racide  d'hellébore. 

§  VIL  Acides ,  àkàlis ,  métaux ,  chrps  simples ,  etc. 

P»  189*  Quoique  les  pharmaciens  soiept  dans  l'usage  de  se 
procurer ,  par  U  voie  du  conunerce  Vadde  suJjurique 
et  le  nitre  ;  n'aurait-on  pas  dÀ  indiquer  une  manière  de 
les  faire:  de  toutes  pièces.  Il  en  est  de  même  des  sulr 
fates  de  soude  et  de  magnésie.  On  indique  la  chaleur 
du  bain  de  sable  pour  la  rectifîcaiion  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Ceue  chAkur  est  insuffisant.  On  la  rectifie  or- 
dinairement au  fourneau  de  réverbèi^. 
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P.  Id.  PoQvqnm  se  setrk  de  mereuré  pour  faîrë  Taàfde  sul- 

fwv^ix ,  si  l'oii  n'a  pâs  besoin  de  salfaté  de  mercure  j 

tandis  cpié  cet  aeîde  *ie  toite  ptiesqne  rîen  quand  on 

décompose  lacide  sul^urique  par  le  charboh ,  ou  mienr 

par  le  smifire. 

P.  aoo.  te  procédé  'jK)«f  sublimer  Yacide  hùtacique  n'est 

pas  admissible.  Quand  l'eau  cesse  de  distïlkr,'  il  n'eu 

reste  pas  assez  pour  volatiKser  senéîblement  de  Tacide 

boradcpie  à  cette  basse  température  •,  et  par  Taddiiion 

d'une  Bouvelle  quantité  d'eau  ,  l'acide  humide  qui  se 

volatilise  en  très-petite  quantité ,  gâte  celui  qui.  s'est 

déjà  sublimé.  Le  procédé  original  de  Hombèrg  Vaut 

.    mieut ,  parce  que  f  e^u  nécessaire  à  la  volatilisation  de 

l'acide  j  retenue  par  le  borax  et  le  sulfate  de  fer ,  ne  se 

dégage  que  peu  à  pfeu ,  à  mesure  que  Facîde  est  mis  à 

nu ,  et  surtout  à  une  haute  température. 

Ce  procédé  d'ailleurs  aurait  pu  n'être  pas  indiqué 
sans  le  moindre  inconvénient. 
P.  20 1  •  Le  Codex  recommande  de  laver  le  gaz  acide  car- 
bonique/ei  de  le  recevoir  dans  des  vases  d'une  capa- 
cité connue  (notœ  capacîtatis  ),  dans  lesquels  on  le 
conserve  pour  l'usage  •,  ceci  demande  une  explication  ; 
dans  quelle  espèce  de  vase  faut-iHe  recevoir  ?  Sera- 
ce  dans  un  vaste  ballon  dont  on  aura  retiré  Fair  par 
la  machine  pneumatique  ?  Sera-ce  dans  des  cloches  à 
l'appareil  au  mercure  ;  car  il  ne  faut  pas  poUr  con- 
server Tacide  carbonique  à  l'état  de  gaz  employer  l'eau 
qui  le  dissolverait. 

§  VIIL  Êihersj  acides  atcofioUsés ,  savons ,  eaux  minérales 
factices  ^  etc. 

P.  228.  Si,  pour  faire  l'éther  muriatique ,  on  ne  prend  pas 
un  acide  muriatique  surchargé  de  gaz  muriatique  (ce 
qu'on   peut  faire  en  employant  du  gaz  muriatique, 
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. qu'oB  reçoit  dans  de  lacide  ihuriatiqùe  ,  entéuré'tt'tm 
mélange  réfrigérarit  )  ,  on  n'aura  presque  que  de  Tal- 
col^o^ , xnuriatique  ;  il  aurait, fallu  indiquer  la  grande 
^,  concentration  qu'il  faut  donner  à  l'acide  muria tique 
pour  obtenir  de  rélher  ^  ou  mieux  encore  saturer  Tal- 
^  cohol  par  le  gaz  muriatique ,  comme  l'un  de  nous  Ta 
indiqué.      *     , 

P.  aSo.  Comment  concilier  la  formule  de  Yacide  nitrique 
alcoholisé  préparé  ici  sans  le  secours  de  la  distillation  , 
avec  le  même  médicament  cité  page  89  y  pjréparé  par 
distillation  ? 

P.  234.  On  aurait  du  indiquer  la  nature  du  vase,  dont  on 
doit  se  servir  pour  préparer  X^muriated! ammoniaque. 

P.  2,35.  Le  muriate  de  chaux  obtenu  par  suite  de  la  pré- 
par^^tion  du  carbonate  d'ammoniaque  ou  de  l'ammo- 
niaque 9  est  sujet  à  retenir  de  l'ammoniaque  ou  du  sel 
ammoniac.  Il  faut  le  calblner  fortement  après  l'avoir 
extrait. 

P.  Id.  Le  muriate  de  baryte  est  sujet  à  contenir  du  fer ,  on 
n'indique  pas  le  moyen  de  l'en  purifier. 

P.  24  ï*  La  préparation  de  muriate  d'or  la  plus  usitée  en 

.  médecine   est  le   muriate  d'or  et  de  soude ,  elle  n'est 

pas  indiquée.  Voxide  d'or  par  la  potasse ,  préparation 

usitée  et  très-difficile  à  exécuter,  n!est  pas  décrite ,  non 

plus  que  le  pourpre  de  cassius.  ' 

P.  252.  h* extrait  de  saturne  fait  eu  ajoutant  de  la  litharge 
au  sel .  de  saturne ,  ne  ressemble  pas  à  celui  que  l'on 
fait  ordinairement  dans  les  pharmacies  ,  que  le  peuple 
connaît,  et  auquel  il  est  accoutumé. 

P.  256.  La  recette  des  boules  de  mars  est  mal  choisie ,  mal 
rédigée.  La  formule  suivie  à  la  pharmacie  centrale 
donne  un  résultat  bien  supérieur  et  parait  être  la 
vraie.     ' 

P.  aSg;  A  l'article  arsémates^  on  ne  trouve  que  la  liqueur 
arséniatée  de  Fosvler.  La  préparation  de  tarséniate 
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,  dépotasse  et  ce}l^  d^  T^rséniat^  fie  soude,ï\e  sqnt  pas 
, même mijiquées.         .     ,.  *  .    .., 

P.  .263.  Oç  conseille  de  pr^rer  le  sul^e:(i^  cjll^ux  de^a 
;  même  manière  que  cehii  de  pota3se^c'esl*à-dire,  de 
mélanger  du  soufre  et  du  sous-carbop^te  de  chaux  des- 
sédbé ,  et  de  chauffer  dans  un  matras  ;  si  Foq  suivait 
celle  [noéthode  on  sublimerait  le  solfie ,  le  carbonate 
dechmiz  res^raitiaidécomposé ,  et  Ton  n'aucait  point  de 
ftulfure  de)  chaux.  I^es  proportions  de  carbonate  de 
spude  pour  la  préparation  du  sulfuro  de  soude  doivent 
différer  de  celles  du  s^ous-carbonate  de  potasse ,  à  cause 
de  la  différente  prop^tion  d'eau  de  cristallisation. 

P.  268.  On  ne  voit  pas  pourquoi  dans  la  préparation  de 
rOpodeldock  on ùiii un  savon  dépotasse,  quon  décom* 
pose  ensuite  par  le  si^l  marin.  Il  est  bien  plus  simple 
de  faire  de  prime  abord  le  savon  de  moelle  et  de  soude. 

P.  290.  La  poudre  et  Topiat  pour  les  dents  CQnqK>sés  de 
crème  de  tartre ,  de  ppudres  absorbantes ,  sont  des 
préparations  bizarres  dont  on  ne  pjeut  apprécier  au 
juste  les  effets. 

IX  .  Espèces^  poudres  composées  y  conserves^  tableUes \ 
...    électuair^s ,  opiats  ,  pibJes ,  etc. 

P.  297.  Conserves^  de  racines  (Paulnée^  d Angélique  ^  da- 
che^  etc.  Le  nouveau  Codex  recommande  de  faire 
cuire  ces  racines  à  la  manière  des  herbes  émoUientes  , 
et  d'en  faire  passer  la  pulpe  au  traxriers  d'un  tamis  dé 
crip.^  pi|is  d'y  a)Outei:Je,  sucre  ouit  en  consistance 
d'électuaire  avec  la  décoction  4^  ces  racines  ,  de  ma- 

.    .   mél^e.àformerla  conseifye. 

.    ,   Or  j  non-seulement  la  coction  doit  dissîfier  beaucoup 
.  des.fHrincipes  aroif)«itiques  .des.racines  ;  maôs  en  outre 
Taprii^on  et  les  suh(stAnQes.mitcilagtneiiaes:qiL'eUe&  con- 
tiennent ne  peuvent  manques:  Je]  donner  naissance  à 


ht  fermentation  atéteikàé  ;  ootntné  TarVait  êê]k  fort  bîèn 
observé  Baume ,  et  comme  nous  DOUâ^  ett' sommes  as- 
soréfti.  £&  éi^f ,  €[ué)qtiè  biiissoh  ^W  doùne  à  ced 
conserver,  é^éB  tiô  ia¥d^t  guère ,  i  cauiè  de  leur 
|mrMcbyme  p«lpedx  el  noaèHàgînettx  ainsi  développé , 
À  se  gonflei?  sensiblenfïent ,  â  totimer  àTaigre,  àperdre 
de  leur  ddeUr,  de  letip  savetir',à  ébanger  totalement 
de  nati^re  \  et  ^^iiand  oïl  les  enir  ouvre ,  oîf  remarque 
déd  bulles  d'air  (acido  carbonique)  qui  s 7  întèrpo- 
sent  peu  de  jours  après  tet»>  prépara^on.  Ensuite  on 
les  voit  s'affaisser,  lorsqnelleé  ont  fertnenté  et  qu'une 
partie  de  l'humidité  s'est  dissipée;  mais  alors  elles 
n'offrent  plus  un  médioament  en  bon  état  *,  plusieurs 
se  «ouvrent  même  de  moisissures ,  comme  de  bîssus 
septiea  :  ^nfîn  plutôt  ou  plus  tard  ces  préparations  se 
dàériorait. 

U  n'en  «st  pas  certaineihetit  de  mèm<i  lorsqu'on  pré- 
pare oe»  cotMerves  ave(}.k  poudre  des  me dfies  racines 
bien  séefaées.  La  dessiccation  ne  fait  pas  perdreaux  ra- 
cines d'année ,  d'angélique ,  d'ache ,  etc. ,  autant  de 
principes  aromatiques  que  le  fait  la  cuisson  \  elle  ne 
dttBDgie  pas  plusieurs  élémens  ^  elle  ne  développe  pas 
le  mucilage  )  elle  ne  transforme' pas  l'amidon  en  une  es- 
pèce de  gomme  ;  enfin  elle  ne  produit  pas  du  tout  les 
i^ésuKats  qd*on  observe  dans  les  pulpefs  eittraiteside  ces 
racines  tnnt^.  Ce  sont  des  vârités^  pratiques ,  depuis 
long^lemps  bien  éianifestes  pour  tous  lés  pbartriatiens , 
et  Ih  neétbode  recomtnatidâe  ^s^  le  Codex  paraît 
toidce  évidemment  à  faille  rétrogader  l'ait  sur  ce 
point.  ♦ 

P.  33o.  On  a  changé  la  formule  éespiïaies  antè^um.  Les 
iBotifs  de  œ  oIumgeintBiit  auraient  du  èlre  ea^més. 

A  l'artide  jMài&»'  de  Fuihr'tm  a  décliné  le  nom  de 
Faufew.  PoimpicS  ne  l'a  t'oû'  pieiâ  fmi  dans  le  titre  des 
pi&iAfvdepliisieurs^'irmi^?  *      ' 


Les  mé^dnft  phiscfitebt  fr^ueimii<?iit  les  pilules 
de  Starkey-j  les  pilules  astringemes  ^  hygsériques ,  cha-^ 
Ubées,  angéliques^  les  jHbdes  balsioniques  de  Stahl  ^ 
celles  de  Mndius  ,  de  Becket*  Elfes  étaient  dans  l'an- 
cien Codex  et  dans  Baume.  Né  Ibéritaient-t-elles  pas 
d'y  être  conservées? 
332.  PUuIes  mèrcurielles.  Cet  article  senl  nows  a 'pro- 
curé deux  lettres  de*nos  correspotidans.  Comme  elles 
renferment  k  peu  près  les  mêmes  observatiorts  ;,  nous 
n'en  citerons  qu'une  que  nous  devons  au  zèle  de  notre 
estimable  confrère  M.  Bagel,  pharmacien  de  Paris. 
Il  traduit  d'abord  la  formule. 

Prenez  :  mercure  piir,    .  .^.  ..*..•••..  «  g  j. 

Miel  blanc §  xij. 

Aloés.  .  . V  .  g  ij. 

Scammonëe.   .  .  - .  g  ij« 

Macis •  l  Sa  X  îi 

«11  est  peu  de  phariùaciens  observateurs,  dit-il,  qui 
ùe  ^  rendeat  compte  d'une  préparation  avant  de  Texé**- 
coter,  afin  4e. ne  ipai  tomber  cla^s  les  erreurs  que  la 
formule  peut!  ^otitmiir. 

»  L4  recette  ci-dessus  prescrit  douze  onces  de  miel 
pour  cinq  onces  et  demie  de  poudres,  dont  quatre 
i9Bces  sont  des  substances  résineuses.  Or,  je  deman- 
deeai  à  MM.  les. rédacteurs  du  Codes  ^  s'ils  ont -pié- 
paré  des  pilules  mercurielles  d'après  cetle  formule; 
ooitimient  ont-^ils  pu  leur  donner  la  consistance  pilu* 
kire  sans  addition  de  pondre  inerte  ^  et  sans  diminuer 
ainsi  la  dose  de  mercure  pour  chaque  piliile? 

»  Toute|  les  substances  résineuses  n'absorbent  ^ue 

mléMé  de  letur  ppUk  d^  sirops  ^  en  admettant  parties 

égales  pom*  lé  mîel ,  vu  ta  consistance  ;  que  peuvent 

c  déveiiir  les  «il  onces^  et  demie  de  miel  en  excès  ?.}ft  no» 

m'e^  suis  pan  rappbrté  a«  8ipa]!de  raisonnemeiit  )  étr 
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,    V  c'est  après  avoir  essayé  d'exécuter  la  foi^lMiIe  du  Codex 
,    que  j'en  offre  le  résulut.  \  , 

»  Qu'il  me  soit  pepxûisde  douter  que.  cette  recette  soit 
:    conforme  à^celJe  de  Beloste,  Je  o'ai  pas  hi  préteptîon 
i  r,  d'en  pivpfQser  une  nouvelle  \  je  laisse  à  MM.  les  rédac- 
teurs le  soin  de  rectifier  cette  eri;euj  de  manière  que 
.^j    chaque  pilule  contienne  juste  un  quart  de  grain  de 
.  .    .mercure... ...•  »  . 

P.  3^5.  Les  médicamens  qui  résultent  de  la  solution  du 
sojAfre  dans  les^  hi|iles,.  yolatïles,  devraient  faire  le 
sujjet  c^' un  article,  sfsparé ,  ou  se  trQuver  dans  Tappen- 
dice.  lU  sont  déplacés  à  la  suite  des  pilules ,  et  Ton  ne 
doit  pas  les  chercher  dans  une  note. 
P.  Id.  Pourquoi  nommer  pilules  d'opium  les  pilules  de 
cynoglosse  composées  ?  Les  médecins  les  prescrivent 
toujours  sous  ce  dçrnier  nom.. . 


§  X.   Cataplasmes,  collyres,  linîmens ,  ôé/ais,  onguens  , 
:  .,^   r  emplâtres ^  sparadraps  y  furmgqtiçns  y  etc. 

P.  377.  On  a  omis  la  préparation  àa  sel  marin  décrépite  : 

^puisqu'on  a  fait  mention  de  la  calemation  de  Fat  un  , 

on  aurait  dû  parler  de  l'autre  opél:ïttion  ,  qui  n'est  pas 

moins  ueitée  eu. phannacie. 

•■  Telles  senties  observations  deidé^l  que<  nott9.;avons 

failles  y  et  qui  nou)  été  fournies.:* oins  en  négligeons quelr 

qu^MhUnes  qui  n^  nous  ont  pas  paru  aussi  .fondées ,'  mais 

dignes  d^étre' examinées.  l'i:.       ,     ' 

Pa^rmi  les  prépamtions  dédaigbéof  parles  rédacteurs  du 

r(d% ,  est  la  formule  de  Veau  thériacàle  ^  du  vind'AuInée, 
gouttes  blff^chos  de  Rousseau^  ;6tc.-,  nous  ne  devinons 
pjEts  la  raison  qiii  les  leur  a  fait  supprlu^r.  '  . 

Les  :éxp](>èssi«os .  ctrdter ,  ^naadbJM^  vpus^  A^t  ^  .<m  quod 
suffleit^  nous^ .ont  paru  trop  somment  répéUée^,  fjlçs  ^peuvent 
embiii'rassor  les  phaemadens.  Dans  heatiCQup  de  cas,  il 
n^est  'pas  indifférent  d'ajouter  unlà<^e:oiftdix  |i|r^  d'icaa  : 
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W  aurait  été  bon  d'indiquer ,  à  peu  près  -,  les  quantités  qu'on 
ne  pouvait  déterminer  d'une  manière  précise. 

On  dit  que  Téditeup  intéressé  du  Codex  aime  cet  ou- 
vrage comme  s'il  l'avait  fait  lui-même  ;  et  qu'appuyé  sujr 
J ordonnance  coërcltive  du  8  août  1 816,  il  s'étonne  et  s'in- 
di^e  du  peu  d'empressement  des  pharmaciens  à  se  procurer 
<:e  livre  ,  quoique  menacés  d'une  amende  de  5oo  fr.  Les  cent 
et  quelques  remarques  que  nous  venons  de  recueillir,  dans 
îlntérêt  de  la  science ,  diminueront  sans  doute  un  peu  l'éton- 
nement  de  l'imprimeur  \  il  verra  que  son  enfant  adoptif , 
quoique  rempli  de  mérite ,  n'est  pas  encore  un  enfant  par- 
fait, et  qu'on  peut  ajouter  à  ses  qualités  brillante^i  et  so-* 
îides  :  il  nous  saura  gré,  peut-être  y  d'avoir  mis  au  jour 
quelques-unes  de  ses  imperfections  ^  peut-être  le  mécon- 
tentement ,  nous  dirons  même  la  mauvaise  humeur  qu^l  a 
manifestés ,  se  changeront-ils  eft  satisfaction  et  reconnais- 
sance, lorsqu'il»  s'apercevA  que  notre  critique' impartiale 
lui  fournit  \e$  moyens  de  donner  de  la  valeur  à  son  livre, 
il  s'empressera,  sKns  doute,  de  soumettre  nos  observations 
à  àei  juges  eompétens,  et  il  ne  peut  en  Irouver  de  meiU 
leurs  que  leé  savans  auteurs  du  Codex.  Si  dé  nos  cent  et 
<|uelques  remarques  ,  les  deux  tiers  seulement  sont  adoptés , 
cela  pem  donner  lieu  à  tin  commentaire  instructif  que  Tédi- 
leur  aurait  intérêt  à  ptiblier,  et  qui  ne  grossirait  le  volume 
que  de  16  à  20  pages.  Ce  commentaire ,  ajouté  à  l'appen- 
dice I  donnerait  plus^de  confiàûce  aux  médecins  et  pharma- 
ciens ^  ils  ne  s'exposerafent  pas  à  l'amende  rigoureuse  dont 
les  mcmace  l'ordonnaftee  si  contrfire  à  la  loi. 

E.  J.  B.  L.  G.  — C.  L.  C— L.  A.  P.  —P.  F.  G.  B. 
— J.P.B.  — J.;^V.  — J.P.— A-V, 
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Manuel  des  plantes  usuelles  et  indigènes ,  ou  Histoire  àbré* 
géç  des  plantes  de  France ,  distribuées  d'après  une  nou^ 
velle  méthode ,  contenant  leurs  propriétés  et  leurs  usages 
en  médecine^  dans  la  pharmacie  et  dans  T économie  do^ 
mestique  ;  sui^i  de  recherches  et  d* observations  sur  f  emploi 
de  plusieurs  espèces ,  fui ,  dans  la  pratique  de  la  méde-^ 
cine ,  peuvent  remplacer  un  certain  nombre  de  substances 
exotiques  j  par  J.-L.-A.  Loiseleur  Deslojngghamps  , 
a  vol/in-8*.  Prix ,  broché  ^  la  fr.  ;  et ,  franc  de  port  par 
la  poste ,  i5  fr.  A  Paris ,  chez  Maquignon  père,  libraire  ^ 
me  de  TÉcole  de  Médecine ,  n?.  9. 

LisB  plus  intinement  qu'on  ne  le  fait  ordioairement  Té- 
uide  des  caractères  et  dos  affinités  naturelles  des  plantes 
indigènes  à  celle  de  leurs  propriétés  méd{f:ales,  tel. parait 
avojr  été  le  but  principal  de  Taut^i^r  d^<|CQt  ouvrage.  La 
plupart  defs  botanistes  et  des  médecins  ignorent  trop  corn* 
bien  ces  deux Jiraoches  d'unci  mèm^  science,  ceUe  des 
végéuux ,  considérée  dans  toute  son  étendue ,  s'éclairent 
mutuellement,  et  sont  inséparables  podr  quiconque  veut 
acquérir  la  cpnpaissance  approfondie  4e  Tune  et  d%l*autre. 
Les  affinités  des  plantes  révèlent  souvept  leur^  véritables 
vertus  \  et  leur  actioi^médiçale  4oit  à.  ^on  tour  être  iregardée 
comme  un  des  élémens  d'après  lesquels  doivent  ëtre^  for- 
mées les  familles  naturelles.  A  Ifi  dU^ssification  jusqu  ici  la 
plus  suivie  des  £EimiIles  v%étaleS).M.4}eslongchamps  a  cru 
devoir  en  substituer  une  autre^  adoptée  depuis  long-temps 
par  lui  et  par  M«  Marquis  ,  professeur'  de  botahique  à 
Rouen ,  pour  une  histoireides  plantes  deTrance,  qu  ils  ont 
le  projet  de  publier. 

La  considération  de  la  position  supérietu^e  ou  inférieure 
de  Fovaire ,  relativement  au  périanthe ,  qu'ils  préfèrent  à 
celle  de  l'insertion  des  étamincs ,  nous  parait  en  effet  plus 
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simple  )  plus  facile  à  observer ,  et  sujette  à  beaucoup  11UM11&' 
d'anibîguïté. 

L'exposition  des  propriétés  ;  dé  chaque  espèce,  quoique 
abrégée ,  fait  connaître  le  résultat  de  tout  ce  que  les  obser<« 
vations  ont  appris  à  cet  égard^jusquà  présent.  Quoique  Tu- 
tîËié  médkale  des  plantes  soit  particulièrement  lobfet  de* 
ce  manuel,  l'auteur  indique  cependant  toujours,  au4aioins 
en  peu  de  mots ,  leurs  principaux  usages  économiques. 

A  la  suite  du  caractère  de  chaque  famille,  il  joint  renon- 
ciation générale  des  qualités  des  plantes  qui  la  composent  , 
et  que  les  articles  particuliers  offirent  plus  en  détail. 

La  seconde  partie  de  Fouvrage  de  M.  le  docteur  Desloog* 
champs  mérite  surtout  Fattention  du  médecin.  Dans  la  j^ré-* 
mière.  Fauteur  a  taché  d'offrir  le  précis  de.  ce  qu  on  a  fait  de 
plus  intéressant;,  de  plus  exact  sur  les  propriétés  de  la  plu-« 
part  des  végétaux  que  nourrit  le  sol  français  ;  il  rend  compte 
dans  la  seconde  des  observations  qui  lui  sont  propres  su( 
remploi  médical  de  plusieurs  de  ces  plantes ,  en  place  des 
espèces  exotiques  qnon  est  trop  porté  à  leur  préférer.  Il 
n'y  a  point  de  doute  que  Fhabitude,  la  mode  même  (  pour- 
quoi hésiterions-nous  à  le  dire?)  n'ait  beaucoup  de  part  à 
l'usage  presque  exclusif  des  substances  étrangères  dans  la 
pratique  ordinaire  de  la  médecine.  On  n'ose  en  quelque 
sorte  croire  aux  vertus  d'une  herbe  qui  croit  sous  nos  pas  ; 
il  faut,  pour  qu'elle  inspire  quelque  confiance,  qu'elle  ait 
traversé  FOcéan  avant  de  nous  arriver.  On  n'a  rien  négligé 
pour  constater  les  effets,  pour  déterminer  Femploi  d'un 
grand  nombre  de  plantes  des  deux  Indes  ;  nous  n'avons 
encore  que  des  notions  vagues  et  toùt-à-fait  insujfisantes  sûr 
une  foule  de  plantes  indigènes. 

On  doit  certainement  se  garder  de  préférer,  par* le  seul 
motif  qu'il  est  indigène,  un  médicament  douteux  a  un  autre 
bien  éprouvé,  qui  ne  l'est  pas;  mais  on  ne  peut  aussi  trop 
observer  la  manière  d'agir  des  productions  de  notre  sol ,  ni 
trop  multiplier ,  pourvu  que  ce  soit  sc/ec  la  prudence  con- 
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irebable,  les  expériences  propres  à  nous  faire  côoDaitre  les 
secours  que  noUs  en  pouvons  tirer.  Tout  porte  à  jcroire  <ju  il* 
sont  beaucoup  plus  considérables  qu'on  ne  le  pense  com- 
munëment. 

-'Dans  divers  mémoires^  M.  le  docteur  Deslongchamps 
exposé  successivement  les  re^Kerches  et  les  essais  {luxquels 
ii  s*esl  Hvré  p#ur  trouver  parnni  nos  plantes  des  succédanées 
à  Tipécacuanha  .  au  séné  ,  au  jalap ,  h  Topium. 
-  Les  racines  des  euphorbia  gerardiana ,  cyparissîas  sjlya' 
tica,  du  narcùsus  odorus ,  les'feuiilés  àeVasarum  europœum^ 
sont  les  substances  indigènes  qui  lui  ont- paru  produire 
tWet  le  plus  analogue  à  celui  du  premier  des  médicamens 
qu'il  se  proposait  de  remplacer. 

La  globulaire  turbiih  (gloèuJaria  olypum)  lui  partit 
pouvoir  même  avec  avantage  tenir  lieu  de  séné. 

Les  conuoluulus  soldanetla  et  abhœoidès ,  la  bryone  (bryo- 
madioïca)^  sont  les  plantes  dont  les  racines  se  rapprochent 
le  plus  par  leur  effet  purgatif  du  jalisip.  Quant  à  Topium  , 
M.  Deslongchamps  prouve  que,  si  aucun  autre  végétal  que 
le  pavot  ne  paraît  pouvoir  fournir  un  médicament  toutrà- 
fait  analogue ,  oif  peut  du  mpins  Tobteuîr  du  pavot  ch«s 
nous  comme  dans  1  Orient  ;  seulement  l'opium  indigène 
doit  être  donûé  à  dose  plus  forte. 

Lé  dernier  des  mémoires  compris  dans  Touvrage  de 
M.  Deslonchàmps  contient  des  observations  sur  les  proprié- 
tés du  narcisse  des  "prés  {narçîssus  pseudo^narctssus.hns.) 
Outre  la  confirmation  de  la  propriété  anti^spastnodique  des 
fleurs  dfe  ce  narcisse  ,  on  l-y  signale  comme  utile  contre  Ja 
dyssenterié  et  ks  iSèvres  imermitteùCes.  C'est  sur  un  grand 
nombre  de  faits ,  qu'il  faut  lire  dans  son  travail ,  que  M.  le 
docteur  Deslongchamps  appuie  ces  assertions.  - 
'  Le  Manuel  nous  parait ,  dans  Un  cadre  resserré ,  offrir 
ÀwK  élèves  en  médecine  llensemble  des  connaissances  bota* 
niques  et  médicales  qu'il  leur  importe  le  plus  d'acquérir  sur 
cette  foule  de.  plantes,  trop  méprisées  par  beaucotip  de 
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médedins,  qui  parent  le  sol  fécond  de  notre  belle  patrie ^ 
Cest  un  des  livres  les  plus  propres  à  leur  apprendre  à  la 
servir  utilement  dan«  la  pratique  des  ressources  que  la  na- 
ture elle-même  ,  qui  les  a  mises  n  notre  portée,  nous  inA^ite 
a  préférer  à  celles  qu  il  nous  faut  tirer  des  parties  du  mon(]^ 
les  plus  éloignées.  , 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES 

Médico-Pharmaceutiques.  . 

On  écrit  des  États-Unis  d^Âmérique ,  qu'oii  attend  une 
suite  importante*  à  la  matière  médiade  de  ces  contrées^ 
puisée  ,  il  y  a  peu  àp  temps ,  et  que  les  principaux  méde^ 
cins^des  États-Unis  ont  formé  le  projet  de  donner  une 
pharmacopée  américaine.  Plusieurs  sociétés  ou  collèges  de 
médecine  ,  de  chirurgie ,  et  les  écoles  médicales  tuiiés 
dans  ce  dessein ,  sont  conrenues  de  se  partager  les  tra- 
vaux entÈré  les  délégxiés  de  ces  sociétés  ou  collèges.  Dé')k 
les  principales  bases  sont  arrêtées,  et  il  est  décidé  que 
les  savans ,  choisis  pour  celte  entreprise ,  sueront  réunis  pour 
le  1*'.  janvier  1820,  dans  la  ville  de  Washington ,  pour 
procéder,  chacun  en* ce  qui  le  concerne,  à  la  confection 
de  cet  ouvrage  nationd\.  Comme  chacune  des'  régions  de 
ces  vastes  contrées  des  Etats-Unis  possède  des  plantes  mé-^ 
dicinales  indigènes  y  douées  de  propriétés  imporUntes  v.t 
actives,  elles  méritent^  en  général,  un  examen  scrupuleux 
et  attentif;  car  il  est  essentiel  de  prendre  chez  soi  tous  les^ 
médicamens  qui  peuvent  suffire ,  et  se  Véserver  tk  soi-mêrnt? 
ce  bénéfice.  On  commencera  donc  par  celle  étude.  Dns^ 
celte  intention.,  il  a  été  formé  un  comité  principal  des  Doc- 
teurs Mîtchell ,  Hosack ,  Rodgers  ,  Stearns  ,  Watts ,  Beek  , 
Spalding  ,  Post  et  Slevens. 

On  doit  également  composer  un  Code  de  règles  médi- 
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cofas  (Code  of  médicinal  eiliics),  ^ui  donne  les. préceptes 
à  suivre  par  les  médecins  et  chirurgiens  ,  relativement  à  Ta 
police  médicale ,  ou  à  la  médecine  judiciaire.  Ce  Code  aura 
pour  but  également  de  relever  la  dignité  et  la  considéra* 
Ùpn  de  Fart ,  en  le  séparant  de  la  cbarlatànerîe  effrontée 
qui  pullule  là  comme  partout  ailleurs. 

Effet  singulier  du  quinquina. 
Un  'négociant  français  ,  propriétaire  d^une  ri ctie habitation 
à  la  Guayra ,  port  de  Caracas  ,  M.  Delpech  avait  emmaga- 
siné en  1806  une  quantité  très*considérable  de  quinquina , 
Douvellemait  récolté.  Cette  écorce  remplissait  plusieurs 
pièces  de.  sa  maison  au  rez  .de  chaussée.  Il  renaît  alor«  à 
Caracas  une  fièvre  d'un  très-mauvais  caractère.  M.  Delpech 
^nt  l'occasion  de  recevoir  plusieurs  voyageurs  ou  habRans 
de  ces  contrées^  et  d'exercer  eovers  eux  l'hospitalité  conune 
on.  est  en  usage  de  le  faire  en  Amérique.  Les  àppartemens 
qu'il' destinait  aux  étrai^ers  étant  remplis^  et  le  nombre 
des  visiteursiiugmenUnt^ll  fut  obligf^  d'en  loger  plusieurs 
dans  les  chambres  où  était  les  quinquina.  Chaque  pièce 
contenait  environ  huit  à  dix  milliers  de  cette  écorce.  Ce 
logement  paraissait  fort  incommode  ^  parce  qu'il  7  régnait 
une  température. beaucoup  plus  élevée  que  dans  le  reste  de 
Ja  maison  ;  chaleur  causée  par  la  fermentation  du  quinquina. 
Cependant  on  y  plaça  quelques  lits  de  sangles ,  dont  un  fut 
occupé  par  un  voyageur  qui  avait  une  fièvre  pernicieuse. 
Ce  malade  après  la  première  journée  se  trouva  beaucoup 
mieux,  quoiqu'il  n'eût  pris  aucun  médicament.  Mais  il  était 
plongé  dan%  cette  atmosphère  de  quinquina  et  s'y  plaisait. 
An  bout  de  peu  jours  il  fut  parfaitement  guéri  sans  autre 
traitement.  Ce  succès  inattendu  engagea  M.  Delpech  i  faire 
quelques  essais.  Il  plaça  successivement  plusieurs  fiévreux 
dans  son  magasin  de  quinquina  :  tous  furent  guéris  promp* 
tement  par  les  seules  miasmes  ou  la  «eule  odeur  de  cette 
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rfcorce.  Ce  colon  me  dit  qu'il  avait  eu  rintention  de  faire 
établir  à  Paris  un  cabinet  curatîf ,  formé  avec  des  claîesqui 
auraient  laissé  entre  elles  et  les  murailles  un  espace  d'un 
pied  environ ,  qu'on  aurait  rempli  avec  du  quinquina  : 
qu*au  milieu  de  cette  boiserie  péruvienne ,  il  aurait  mis  un 
lit,  et  aurait  fait  passer  des  tiiyaux  de  chalbur,  ponr  ob- 
tenir une  température  égale  à  celle  qui  régnait  dans  sôii 
magasin  de  la*  Guayni.  Il  ne  doutait  pas  que  Ton  obircti- 
drait  ainsi  la  guérison  des  fièvres  les  plus  rebelles,  sans 
astreindre  les  malades  à  prendre  intérieurement  Técorce  du 
Pérou. 

Dans  les  mêmes  pièces  où  étaient  entassés  ses  quinquina 
de  Caracas ,  il  avait  gardé  une  balle  de  café  choisi  et  trié 
pour  son  usage,  ainsi  que  plusieurs  dames-jeannes  rem- 
plies d'eau*de-vie  de  France  commune.  Ces  objets  restè- 
rent plusieurs  mois  au  milieu  des  écorces  sans  qu'on  y  tou- 
chât. Enfin  M.  Deljpech ,  visitant  son  magasin ,  s'aperçut 
qu'une  de  ses  dame-jeaimes  était  débouchée.  Il  soupçonna 
d'abord  la  fidélité  d'un  domestique ,  et  voulut  s'assurer  de 
la  qualité  de  l'eau-de-vîe.  Quel  fut  son  étonnement  de  la 
trouver  infiniment  supérieure  à  ce  qu'elle  était.  Une  saveur 
légèrement  aromatfque  ajoutait  4  sa  force ,  et  la  rendait  plus 
conique  et  plus  agréable.  Il  déboucha  les  autres  bouteilles 
qui  n'avaient  ni  acquis ,  ni  perdu  ;  mais  qui  devinrent  bientôt 
delà  même  qualité  que  la  première ,  lorsquelles  furent  dans 
les  mêmes  circonstances,  Curieux  de  savoir  si  le  café  avait 
également  changé  de  propriété,  il  ouvrit  sa  balle  et  en  fit 
torréfier  un  échantillon  ;  son  odeur,  sa  ^veur  n'étaient 
plus  les  mêmes.  Ce  café  paraissait  plus  anler ,  et  laissait 
(|ans  la  bouche  un  goût  pareil  à  celui  d'une  infusion  de 
quinquina. 

LeSj écorces  qui  produisirent  ces  effets  singuliers,  étaient 
récentes.  Le  quinquina  sec  du  commerce  aurait-il  la  même 
influence?  C'est  ce  que  l'expérience  seule  peut  décider. 

C.  L.  C 


a3î  JOURNAL 


OBSERVATIONS 

y 

Concernant  les  Recherches  sur  la  découverte  de  V essence 
de  roses  (ou  A'iher  <Jes  Orientaux)  ,  f3(ar  M*  Langl^  ,• 
membre  de  t Institut ,  conservaieur^des  memuscrit^  orienr 
taux,  etc.  Paris,  ij8o4,  în-ia,  avec  cette  épigraphe  da 
poëte  arabe  Hhâfiz: 

Gomme  les  rossignols , 
Nous  reposons  sgr  \ç9  roses. . 

Par  J..J.  Vire  Y,  D.  M. 

Dans  le  Bulletin  de  Pharmacie  (tom.  m,  an  iSiî-, 
avril ,  pag.  i^5  et  suiv.),  on  indique  la  manière  dont  les 
Indiens  diraient  l'huile  essentielle  de  ^oses  ;  maïs  ces  ren- 
seignemens  nous  paraissent  très-incomplets.  On  y  dit  cjue 
les  Indiens  se  servent,  pour  cet  eflfet,  d'tine  graine  nommée 
till  genzely ,  et  qui  paraît  être  le  fruit  du  sisamma  ,  espèce 
de  digitale ,  selon  Lémery ,  etc. 

Or^  cette  graine  mystérieuse,  ce  fruit  du  sisamma,  qui 
parait  être  une  production  si  fort  ignorée ,  n^est  autre  chose 
que  le  sésame  / 565a7mi/7i  orientale  lu*  ^  plante  de  la  famille 
des  bignoniées  de  Jussieu,  dont  la  semence  fouroit  une 
huile  comestible  comme  «elle  au  pavot ,  et  qui  est  tVès- 
GommUne  dans  toi^t  TOrient  :  ses  fleurs  sont  analogues  à 
celles  de  la  digitale ,  etc. 

Si  les  Hindout  préparent  une  huile  rosat  par  macération 
et  stratification  avec  le  sésame ,  tandis  que  nous  employons 
rhuile  d'olive ,  ils  n^usent  de  c^tte  composition  que  pour 
se  frictionner  là  peau  et  lae  cheveux ,  mais .  ce  n'est  Nulle- 
ment de  Tessenco  de  roses.  Il  en  est  ainsi  de  Fbuile  de  Mà-t 
cAssAR  (  McLcassars  oil) ,  que  la  charlatanerie  angtaiiie'noué^^ 
vend ,  depuis  quelque  temps ,  comme^un  remède  souverain 
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contre  la  cbute  des  cheveux  ç\.  pour  les  faire  grandir.  Ce 
n'est  qu'u&e  huile  de  sésame  on  de  ben  colorée  en  rouge , 
et  un  peu  aromatisée  avec  le  bois  de  santal^  qu'on  y  fait  in- 
fuser ^  mais  le  titre  jmpose  aux  courtisanes  et  aux  sots,  et 
les  tins  comme  les  autres  abondent. 

M.  Langlès  a  fait  de  grands  frais  d'érudition frabe,  hé- 
braïque, turque,  persane,  etc. ,  pour  nous  dévoiler  Torigine 
de  l'essence  de  roses  des  Oriej^taux.  Cette  essence  se  nomme 
ather^  aihr  ou  othr^  mots  arabes  ou  turcs  et  persans*,  qui 
signifient  aromate  ou  parfum ,  et  qui  viennent  du  verbe 
Qfithara ,  qui  signifie  découler  goutte  à  goutte ,  ou  dis- 
tiller,  parce  qu'on  loblientpardistillation.  L'eau  distillée  de 
roses  se  nomme  guldb  en  persan ,  et  parait  se  rapporter  au 
mol  julep  y  qui  est  de  même  origine ,  parce  qu'on  aromatise 
souvent  à  la  rose  (gid  en  persan)  les  potions  et  boissons 
de  diverses  sortes. 

A  l'égard  des  termes  othr^  ou  a^ther^  un  célèbre  orien- 
taliste., M.  Weston,  prétend,  y  reconnaître. nos  termes  mo- 
dernes ,  odeur  ^  odor^  odore  ^  odour  (i).  Ce  même  auteur 
fait  remonter  jusqu'au  roi  Pavid  la  connaissance  de  Tes- 
s^ce  de  roses  ;  car  il  est  dit  qu'il  a  été  oint  ou  sauré  d^une 
huile  grasse  (verie)^  psaumç  xcii^  lo*,  mais  l'essence  de 
roses  n'est  pas  verte ,  et  rien  ne  prouve  que  la  distilblion 
fût  alors  connue ,  puisqu'on  l'atlribuè  généralement,  beau- 
coup plus  tard,  à  l'Arabe  Géber. 

M.  Langlès  pense  que  la  découverte  de  l'essencç  de  roses 
dîile  de  l'an  loarde  Thégire,  qui  estl'année  xôia  de  notre 
ère,  ou  seulement  de  deux  siècles  :  cependant  Teau  distillée 
de  roses  a  été  obtenue  beaucoup  plus  anciennement. 

Dans  Y^yïn  ahbéry ,  ou  commentaire  du  grand-mogol 
Akbar,  composé  par  son  pr'emier  visir,  Aboul  Fazel ,  au. 
chapitre  intitulé,  règlement  pour  la  parfumerie  ,•  il  est 

(i)  Spécimen  of  the  conformité  pf  the  European  languagcs ,  specially 
tb'e  persiaii ,  él«.\  pa^.  ii3. 
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question  de  tous  les  parfums  usités  à  la  cour  des  princes  lès 
plus  voluptueux  de  l^Hindoustan  ;  on  y  parle  de  beaucoup 
de  compositions  dans  lesquelles  entrent  des  roses  ;  mais  il 
n'est  nulle  question  de  leur  essence,  qui  n'aurait  pas  man- 
qué d'y  figurer,  si  elle  avait  été  connue.  Ce  livre  fut  écrit 
l'an  977  êÊ  l'hégire  (en  iSôg  ou  70  de  notre  ère). 

Ni  les  odes  du  poëte  erotique  Hhàfiz ,  qui  parle  souvent 
du  guldb  (  eau  de  rose  ) ,  ni  le  Gulistdn  du  poëte  Saady ,  ni 
les  autres  recueils ,  traitant  des  parfums  et  des  fêtes  des 
Orientaux  ^  à  ces  époques ,  ne  font  mention  de  l'essence  de 
roses.  Les  voyageurs  d'Europe  en  Asie,  antérieurs  au 
XVir.  siècle,  dont  les  relations  ont  été  rassemblées  par 
Hackluyt ,  Pûrchass ,  Melchisedech  Thévenot ,  les  Debry , 
Bèrgferon ,  Harrîs ,  Chishull ,  etc. ,  ne  traitent  nulle  part  de 
l'essence  de  roses ,  dit  M.  Langlès ,  bien  que  plusieurs  citent 
Téau  rose. 

La  découverte  de  celte  précieuse  essence  est  mentionnée 
dans  une  histoire  des  grands Mogols,  intitulée  Taryhh^  etc., 
(  extrait  pur  et  authentique ,  etc. ,  n**.  70 ,  manu^cr.  per^ 
sans  de  la  biblioth.  royale  )  ;  elle  se  trouve  au  chapitre  du 
mariage  de  la  princesse  Nour-Djibân  avec  l'habitant  du 
Paradis  Djihahguyr,  sous  le  titre  d* Inventions  et  Décou- 
%^ertes  dé  la  reine  du -monde  ^  du  soleil  jdes  femmes.  Celte 
beauté  inspira  une  si  violente  passion  à  ce  prince  Djihan- 
.guyr ,  qu'il  fit  assassiner  son  mari  pour  l'épouser.  Cette  autre 
Clébpâlre  qui  fit  une  révolution  dans  les  modes  de  THin- 
doustan,  donna  au  nouvel  an(  1 021  de  l'hégire  )  une  fête  à  son 
époux.  Pour  le  captiver ,  elle  fit  remplir  des  canaux  d'eau 
distillée  de  roses ,  dans  un  jardin  délicieux.  Tandis  que  l'em- 
pereur se  promenait  avec  cette  femme  ambitieuse  et  disso- 
lue ,  sur  le  bord  de  ces  canaux ,  ils  aperçurent  une  sorte 
de  molisse  ou  d'écume  qui  s'était  formée  sur  l'eau  et  na-, 
geait  à  la  surface.  On  la  retira  au  bord  et  Ton  reconnut 
que  c'était  une  matière  grasse  (  ou  huile  essentielle  )  ras- 
semblée en  masse  ^  tout  le  sérail  s' açjQoriia  à  rec^onoaitre  ea 
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elle  le  parfum  )é  plus  délicieux  de  Tlnde.  L^art  s^efiorça  ^ 
dans  la  suite ,  d'obtenir  ce  qui  n'avait  été  d'abord  observé 
que  par  hasard  {Histoire  générale  de  T Empire  mogoly 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  présent  ;  traduit  d'un  ouvrage 
du  médecin  vénitien  Manucci ,  qui  avait  vécu  pendant  qua- 
rante ans  axLX  Indes  orientales ,  par  le  P.  Catroa ,  tom*  i**»  > 
pag.  326,  827  ,  2*.  édit.  ). 

C'est  donc  la  princesse  Noùr«DjihànBeygum  qui  obtint 
l'huile  volatile  de  roses ,  et  elle  la  nomma  par  flatterie  y  ather 
Djîhdnguyry  (  essence  de  Djihanguyr  ) ,  pour  l'empereur  , 
son  adultère  époux.  Cette  essence  était  alors  si  rare  et  si 
précieuse  qu'elle  valait ,  jusqu'au  règne  du  grand  Aureng- 
Zeb,  80  roupies  le  tôlah  (  c'est  environ  aoo  francs  les  trois 
dragmes  dix  grains  trois-quarts  )  ;  mais,  depuis^  ce  prix  a 
baissé  a  8  ou  9  roupies  le  toldh.  On  la  sépare  de  l'eau  de 
roses  aîi  moyen  d'une  mèche  de  coton ,  selon  Gladwin's  (f  ). 

Quoique  ces  preuves ,  apportées  par  M.  Langlès ,  parais- 
sent décisives ,  rien  pourtant  ne  nous  déihontre  que  l'es* 
sence  de  roses  ne  fût  pas  connue  antérieurement  à  celte 
époque,  en  Perse,  en  Syrie,  au  Fayoum,  en  Ég|rpte,  et 
sur  les  côtes  d'Afrique ,  puisque  la  distillation  des  roses  y 
était  beaucoup  plus  ancfenne.  Il  n'est  pas  croyable  qu'où 
n'ait  jamais  remarqué  l'huile  volatile  qui  vient  surnager  à  la 
surface  de  cette  eau ,  bien  plus  abondamment  que  dans  no% 
climats ,  et  que  le  moindre  élève  a  cent  fois  observée.    . 

En  effet,  les  roses  sont  extrêmement  odorantes  et  abon- 
dantes en  tout*  l'Orient  et  l'Asie.  Olqarius  parle  avec  une 
sorte  d'admiration  des  roses  du  Kermân  (  la  Caramanie , 
province  de  Perse),  en  son  Voyage^  tom.  i*'. ,  pag.  5^7, 
et  dit  qu'on  en  tire  beaucoup  d'eau  distillée  dont  on  fait 
un  très-^and  commerce.  Les  roses  les  plus  riches  en  par- 
fum et  en  essence  paraissent  être  celles  du  Kachmyr  -,  leur 
huile  ou  essence  est  universellement  estimée,  dit  Gebrges 

(i)  BMitiry  nf  Bindouitant  tom.  1*'. ,  pag.  aof ,  ëdit.^de  Calcutta^^ 
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Forsier  (  Voy.  de  V  Inde  à  Pétersbourg ,  lom.  i". ,  p.  294 ♦ 
trad.  fr.  ).  Celles  de  Chiras  ,  en  Perse ,  ont  cela  de  remar* 
qaable,  au  rapport  de  Kœmpfer  (i),  qu'elles  produisent, 
par  distillation,  une  substance  butyreuse  ou  grasse,  nommée 
atJir  gui.  Cette  huile  .se  vend  au  poids  de  Tor ,  et  n'a  rien 
de  comparable  pour  la  suavité  et  rexcellence ,  ce  qui  prouve 
que  les  rbses  de  la  contrée  de  l'ancienne  Persépplis  sont  de 
la  quab'té  la  plus  parfumée. 

Le.  même  voyageur  rapporte  qu'on  falsifie  l'essence  àe 
roses  avec  celle  du  bois  de  s^ntA\ ^ santahun  album)  ^ 
mais, cette,  addition  dimii^ue  beaucoup  le  prix  et  la  délica- 
tesse de  l'essence  pure  de  roses.  Néanmoins  plusieurs  Orien- 
taux mettent  .distiller  avec  les  roses  du  bois  de  santal  citrin 
rèpé,  et  ils  en  obtiennent  une  eau  de  roses  qu'ils  trouvent 
plus  odorante,  et  qu'ils  nomment  Ssandali  gulâh^  selon  le 
savant  Anquetil-Duperron  (  Zend^Ai^esta  ^  tonl.  i^. ,  ap" 
pendix ,  pag.  SaS  ,  526.  ).  On  ^it ,  d'ailleurs ,  que  le, santal 
fournit,  par  distillation,  une  huile  volatile  assez  pesante , 
mais  non  pas  concrète  et  qui  est  plus  colorée  que  l'essence 
de  roses.  Cette  huile  odoriférante  est  aussi  connue  ei^ 
Asie  (  Linschoten ,  Navîgatiçns^  tom.  i".  ,  pag.  12  5 
et  ia6  ).  * 

On  peut  donc  conclure  de  ces  remarques,  qu'on  n'obtient 
ia  vraie  essence  de  roses  d'Orient  que  par  la  distillation  des. 
Tôses  5  qu'elle  est  très-usîtée  dans  les  harems  et  restera  ainsi» 
toujours  rare  et  chère;  que  si  sa  découverte  ne  date  que 
de  deux  siècles  dans,  l'Hindoustan ,  il  est  permis  de  la  sup-*- 
poser  plu^  ancienne  ailleurs  ;  qu'enÇn  les  huiles  grasses 
dans  lesquelles  on  fait  macérer  les  roses,  ne  donnent  que 
de{&  huiles  odorantes  propres  à  des  frictions. 

__ — , _i__ j. . 

(i)  ^mcenil  «xotic. ,  pa^.  374* 
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OBSERVATIONS 

De  quelques  phénpmèncs  électriques  de  dii^erses  substances 
placées  ^r  Peau  (i). 

Ow  a  autrefois  tenté  quelques  remarques  à  cetëgard,  etlçs 
mouvemens  gyratoires  de  petits  fragmens  de  camphre  sur 
Feau  ont  été  attribués  à  Vattraction  de  ce  liquide  pour  en 
opérer  lÉ  dissolution  ;  mais  nous  allons  voir  qu  ils  paraissent 
plutôt  résulter  de  réleciricité. 

i*.  Phénomènes  de  rotation. 

Ayant  plaidé  sur  de  Feau  pure,  a  la  teiii]^rature  de 
douze  deg.  centigrades,  divers  fragmens  de  camphre ,  nous 
les  avons  vus  d  abord  tourner  «ur  eux^-mémes  spontanément 
par  tin  mouvement  de  révolution  qui  s'accélère  sensil4e- 
ment  en  une  sorte  de  tourbillon.  • 

Les  petits  fragmens,  surtout,  exécutent  cette  révolution 
avec  une  \ivad té- très-surprenante. 

Bientôt  ensuite,  Fou  voit  souvent  ces  fragmens  décrire 
une  orbite^  à  la  manière  des  planètqs  qui  roulent  dans  Fes- 
pace  des  cieux  par  un  dotd>le  mouvement  de  rotation  et  de 
circulation. 

Quand  une  grosse  molécule  tourne  auprès  d'une,  bien 
plus  petite ,  celle-ci  ne  tourne  pas ,  pour  l'ordinaire  ;  car^il 
semble  que  sa  force  motrice  soit  sîbsorbée:  De  même  la 
Ijune ,  dans  Forbite  terrestre ,  ne  tourne  que  foirt  lentement 
sur  elle*méme. 

Les  petits  fragmens  ne  recommencent  leur  rotation  que 
quand  la  plqs  gix>s8e  molécule  est  éloignée. 

Nous  remarquons  que  les  petites  molécules  font  souvent 
leur  rotation  de  droite  à  gauche ,  tandis  que  les  gros  fragmens 
nous  ont  paru  plus  ordinairement  opérei*la  leur  de  gauollè 
i  droite.  11  est  rare  que  les  fragmens  tournent  dans  un  sens 
différent  de  celui  quils  ont  commencé  à  f^retidre. 

V-- i ; . 

*   (i)  Ces  obserfatioDS,  qui  ftont  déjà  d^ancieûne  date ,  n'ont  point  encore 
été  publiées. 
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2^.  Des  phénomènes  àtattraction  et  de  répubion.' 

Le  plus  souvent  les  fragmens  s'attirent  les  uns  les  autres  : 
c'est  vers  un  angle  saillant  d'une  grosse  molécule  que  de 
plus  petites  sont  ordinairement  atûrëes. 

Il  y  a  des  pôles  à  chaque  fragment,  et  ils  sont  diver- 
sement électrisés  ;  car ,  sHi  y  en  a  qui  s'attirent ,  d'autres  se 
repoussent  bien  évidemment,  preuve  que  ce  sont  des  pôles 
de  même  nom  qui  s'éloignent  évidemment^  et  de  difierens 
noms  qui  s'attirent.  '        . 

Les  fragmens  de  résine ,  de  colophane  et  d'autres  corps 
résineux  exercent  également  des  attractioi^s  mutuelles. 

La  sciure  de  bois  sec ,  plus  ou  moins  résineux  ^  s'attife 
pareillement. 

Les  gommes ,  au  contraire ,  se  repoussent  toujours  mu- 
tueUement  ;  on  les  voit  tendre  à  s'écarter  les  unes  des  autres. 
Cet  effet  est  bien  plus  manifeste  dans  la  gomme  adragante 
en  poudre ,  que  dans  la  gomme  arabique,  ou  celle  du  {>ays. 
Cependant  ces  dernières«Bont  bien  plus  dissolubles  que  la-  . 
dr^gante. 

3*.  De  Vinfluence  dès  conducteurs  de  T électricité. 

Lorsqu'on  approche  une  verge  de  fer ,  ou.  d'autre  métal , 
assez  près  des  fragmens  de  camphre  tourbillonnant  sur  l'eau^ 
mais  sans  les  toucher ,  on  voit  aussitôt  ces  frdgm<^ns  s'arrêter 
d'une  manière  remarquable.  On  conçoit  que  ces  conduc- 
teurs métalliques  doivent  être  i  fort  petite  disUnce  du  frag- 
ment ,  parce  que  Télectricité  est  très-faible  \  autrement  on 
n'obtient  pas  la  production  du  phéAomène. 

Nous  n  avons  pas  vu  que  les  conducteurs  métalliques 
s'opposassent  aux  attractions  des  résines  sur  l'eau. 

Ils  ne  s'opposent  pas  davantage  aux  répulsions  des 
gommes. 

Il  parait  donc  que  l'électricité  joue  un  rôle  en  .plusieurs 
^  ces  phénomènes ,  bien  qu'il  soit  difficile  de  la  mesurer. 

Le  tournoiement  du  camphre  ne  doit  pas  être  Teffet  de*, 
sa  dissolution ,  comme  on  ]'a  dit  ^  puisqueJ'hydro*'chlorate 
d'ammoniaque  et  d'autres  substances  dissolubles  ne  tournent 
que  faiblement  sur  elles-mêmes  ^  cependant  elles  se  dissol- 
vent bien  mieux  que  le  camphre  dans  l'eau. 

) 
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4^.   Quelques  plwnomènm  dUmmèrsian  de  substances  plus 
pesantes  que  Veau. 

Les  substances  terreuses ,  les  sels  à  base  terreuse  et  peu 
ou  point  soliibles  ,  placés  en  poudre  à  la  surface  de  l'eau , 
paraissent  d'abord  attirer  leurs  molécules ,  se  rapprocher  ; 
puis  quand  ils  sont  en  niasse  un  peu  considérable  ,  ils  se 
précipitent  au  fond  de  l'eau.  Cette  sorte  d'attrafction  est 
toute  mécanique  ^  c'est  parce  que  le  poids  des  plus  grosses 
molécuK  s  fait  un  creux  à  la  surface  ae  l'eau ,  et  détermine 
ainsi  les  molécules  environnantes  à  s*y  précipiter.  La  sur- 
face de  l'eau  forme,  par  la  cohérence  de  ses  molécules , 
une  sorte  de  pc4licule  analogue  à  celle  des  bulles  d'eau  sa- 
vonneuse. On  voit  bien  cette  pellicule  quand  on  recouvre 
la  surface  de  l'eau  de  poudre  de  lycopode  ;  le  comte  de 
Rumford  l'avait  également  observée.  Mais  on  doit  consi^ 
dérer ,  de  plus ,  que ,  lorsqu'un  corps  de  la  surface  de  l'eau 
se  précipite  à  son  fond ,  il  emporte  suflSsamment  de  cette 
pellicule ,  pour  recouvrir  sa  surface  et  l'eri^elopper.  Dé  \k  ' 
vient  que  ce  corps  est  communément  enveloppé  d'une 
couche  d'air  jusqu'A  ce  qu'il  soit  bien  mouillé*  On  voit, 
de  cette  manière ,  plusieurs  insectes  descendre  au  fond  de 
Teau ,  et  y  transporter  même  des  bulles  d'igr ,  comme  le 

Erân'(jnent  surtout  les  hydrachnes ,  ou  araignées  aquatiques. 
'  faut  donc  regarder  le  limbe  de  l'eau  coninile  recouvert 
d'une  pellicule  propre  à  envelopper  les  objets  peu  suscep- 
tibles de  se  mouiller  ;  mais  les  objets  humides  par  eux- 
mêmes  adhèrent  aussitôt  aux  molécules  de  Feau  qui  vien- 
nent les  toucher.  Virey. 


CORRESPONDANCE. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Van-Mons  à  M.  Cadet. 

Bruxelles.  3  avril  1819. 

.....  Nous  avons  fait  en  grand  une  expérience  d'éclairage 
«▼ec  le  gaz  extrait  de  l'huile  ,  et  je  puis  vousasJsurer  que  la 
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flamme  de  ce  gaz  n'est  pas  beaucoup  moins  blanche  ni  moins 
étendue  que  celle  du  gaz  oléjflant^  seulement  la  base  est  un 
peu  bleue ,  et  la  pointe  un  peu  rouge  ,  ce  qui  dénote  la  pré* 
sence  de  Thydrogine  carboné  simple.  Un  mélange  en  volumes 
égaux  de  ce  gaz  simple  et  dé  ce  gaz  oléifiant ,  A  brûlé  avec 
beaucoup  plus  de  clarté  que  le  gaz  extrait  de  la  houille  ,  et 
le  gaz  retiré  de  Tbuile  ,  mélangé  de  gaz  hydrogène  carbo- 
né simj^e,  a  produit  le  niême  efiet.  Le  gazdeFhuile,  en 
brûlant ,  n'échauffe  pas  sensiblement  plus  que  la  flamme  dç 
Talcohol. 

Nous  avons  parfaitement  contrefait^  au  laboratoire 

de  Tuniversité ,  le  sulfate  de  fer  et  de  cuivre  de  Salzbourg* 
Il  suffît  de  précipiter  le  sulfate  de  cuivre  avec  une  demi- 
proportion  au  )uste  de  fer.  Vous  savez  que  les  teinturiers 
préfèrent  ce  sulfate  double  au  sulfate  de  fer  simple ,  et  il 
est  préférable  dans  là  fabrication  de  Tencre.  J'ai  pensé  que , 
dans  Tordre  dçs  énergies ,  c'était  le  fer  qui  devait  s'y  trou- 
ver à  l'état  d'oxîde ,  et  le  cuivre  à  celui  d'oxidule;  le  sulfate 
de*  cet  oxidute  IStant  maintenu  en  composition  par  le  sulfate 
de  fer  à  oxide  ^  car  il  est  connu  qu'il  n'existe  pas  de  sulfate 
de  cuivre  oxidulé ,  et  que  lorsqu'on  veut  saturer  de  l'acide 
sulfurique  par  de  l'oxidule  de  cuivre ,  celui-ci  se  partage  en 
cuivre  oxidé  qui  se  dissout ,  et  en  cuivre  réduit. 

J'ai  aussi  obtenu  très-facilement,  par  une  seule  opé- 
ration ,  lis  ferm-prussiate  de  potasse  cristallisé.  Il  s'agit  d  in- 
corporer h  la  masse  calcinée  de  l'oxidule  de  fer  avant  de  la 
mettre  dans  Teau.  La  soude  réussit  moins  bien  que  la  po- 
iasse«  Les  Anglais  vehdent  ce  sel  double  à  moins  de  quatre 
franco  la  livre.  Il  est  en  gros  cristaux ,  ou  en  masses  cristal- 
lines brisées. 
. ......  J'ai  empêché  que  le  Codex  de  Paris  ne  fut  contrefait 

i(;i.  Ou  se  disposait  à  en  publier  une  édition  compacte  à  trois 
francs  l'exemplaire  (i).  Qn  avait  déjà  grand  nombre  de 
souscripteurs,  et  1  on  voulait  me  charger  de fait'e  des  notes , 
qu'on  offrait  de  me  payer  très-chefé  G.  L.  C. 

(i)  M.  HaCqUJtrt  sera  sans  doute  sensible  au  service  éminent  que  lui» 
rendu  notre  correspondant  ^  car  les  pharmaciens  Français  se  seraient 
procard  avec  emprebsement  utie  édition  écottomiaue ,  enrichie  des  remar- 
ques d'un  chiokiste  aus^i  distingue'  une  M.  Vaa-^Mons. 

C.  L.  C. 
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Kotioe  $ur  rhude  de  palme  j 

i   Ln  à laSodëtë  de Phârmaeie,  U  i5  iiti  tStg y 

Par  M.  Hdf JLT  ^.  dief  de  la  phnpnvide  c^t^âl^ 

VuviL^  de  palme  ,  employée  pendant  «qudqtie  temps  ea 
XD^decioe  ,  abandoooé^  XDSMJie  y  el  i^empùcés  par  d'autres 
substances  analogues,  na, partit  pa^  mériter  uœ  préférence 
tien  marqnéfî  sur  l^$  f^aU^  corps  gras  extiaits  des  vëgétaut 
ou  des  animaux*,  ce^penJint)  comme  dans  ce  inom^nt  tè 
commerce  peut  en  fournir  une  ^ssez  grande  quantité ,  et  que 
plusieurs  fabricans.dç  savons  l'emploient  ponr.ceuv  d*\stiii#i 
à  la  toilette  »  et  aue  la  médecine  peut  la  mettra  en  faveuri  , 
j'ai  pense  qu'il  n  était  pas  Uors  de  propo*  d'en  e?ça miner 
4  en  faire  connaître  les  caractères  et  les  propriétés  («). 


er 


(t)  TkomSMi  cite  l?abrom  ,  jfunales  fJef!retl\  i  ^97 ,  comme  ayant  ialt 
•ti  «iaa«D  ç  niait  je,n'«i.p«r  re»r<H»v.*r  le  Mémoire  de  C^'^chikttiste. 

\^^.  Année. "^  Juin  i^ig.  gi     . ;.r 
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Les  anciens  naturalistes  ont  ignoré  Texistence  de  cette 
huile  ,  quôiqiib,  sans  doute  ^  de  leur  temps,  son  usage  eût 
lieu  dans  le  pays  où  croit  Tespèce  de  palmier,  dont  le  fruit 
contient  Tamaudequi  la  fournit^ 

Quelques  personnes  prétendent  que  Dîoscbrîdes,  que 
Plînfe  surtout ,  qui ,  entre  autres  palmiers,  fut  mention  de 
ceux  des  côios  de  Guinée,  avaient  au  moins  une  idée  con- 
fuse de  rhuile  de  palme  ;  mais  ri«'n  dans  leurs  ouvrages 
n^appuie  cette  opinion.  Si  on  nous  cite  Thuile  de  dattes, 
oleum  elatinum  de  Dioseorides ,  nous  dirons  que  cette  huile 
n'était  pas  comme  celle  de  palme  ,  obtenue  d'une  amande 
par  expression,  mais  qu'on  la  préparait  avt^c  l'huile  dVIivea 
et  les  spathes  membiainnises  qii  renferm(*nt  les  Heurs  du 
dattier^  si  on  nous  rappelle  €*elie  substance,  que  les  parfi»-* 
meurs,  suivant  Pline  (liv.  xii,  v\\.  xxviu),  employaient 
dans  leurs  pommades ,  et  qui  était  le  produit  d'un  arbre 
qu'il  nomme  éUué  ou  sapin ,  palmier  ou  spathe ,  nous  obser* 
verous  d'abord  ,  avec  l^atliiole ,  que  le  bon  Pline  prend  ici 
pour  un  arbre,  pour  un  sapin ^  la  spathe,  qui  est  l'eiiâré* 
loppe  des.  régimes  qui  portent  les  fleurs  on  les  fruits  du  dat^ 
tier  ;  et  nous  ajouterons  ensuite  que  ,  %i  la  substance  qu'il  a 
liësiguée  comme  une  résine  grasse,  aromatique,  propre  à 
corriger  l'huile  qui  entrait  dans  les  compositions  des  parfu* 
meurs,  était ,  comme  il  l'annonce ,  le  produit  d'un  sapin  , 
ce  devait  être  une  espèce  de  térébenthine ,  n'ayant  aucaa 
rapport  avec  l'huile  de  palme  (i). 

Ainsi  l'apparition  en  Europe  de  cette  huile  ne  peut  avoir 
eu  lieu  que  dans  les  derniers  siècles*,  et,  peut-être  Pomct 
ei  Lemery  sont-ils  les  premiers  en  France  qui  l'aient  an- 
noncée. Tous  deux  s'accordent  à  dire ,  et  beaucoup  d'autres , 
tels  -que  Baume,  Morelot ,  etc. ,  ont  répété  que  cette  huile 


(i)  Moa  respectable  collègue  M.  Bofidet,  oncle,  partage  cette  opi- 
àîon;  je  puis  okâm»  assurer  que  cW  à  lui  que  je  dois  en  partie  ce» 
aolid^s. 


^t  obtenue  par  décoction ,  ou  tirée  par  expression  de 
Tamande  du  fruit  d'une  espèce  de  palmier  nommée  aouara^ 
qui  croit  en  Guinée  ,  au  Sénégal ,  etc. 

Quincj,  dans  sa  pharmacopée ,  en  nommantpa/rTià  oleosa^ 
et  Lewis ,  dans  son  dispensaire ,  en  appelant  palnta  foUo-- 
lurn,  pedicuUs  spînosis  ^  fructu  prunijomie  luteo  oleosa 
(sloap),  le  palmier  aucjuel  ils  attribuent  l'huile  de  palme , 
n'ont  Vraisemblablement  pas  désigné  un  arbre  différent  de 
celui  indiqué  par  Pomet  et  Lemery. 

Jolyclerc  (Phytologie  universelle),  M.  Dumérîl  (  Élé- 
mens  d'histoire  naturelle  ) ,  M.  Virey  (Traité  de  pharmacie), 
annoncent ,  de  concert  avec  tous  les  naturalistes  modernes , 
que  le  cocos  merifera  (L.),  le  coco$  butyrûcea  (L.  ),  Va» 
reca  oleracea  (L,)*,  donnent  aussi  des  espèces  d'huiles  de 
palme  \  mais  nous  nous  bornerons  à  l'examen  de  celle  dési-> 
gïïée  par  Pomet  et  Lemery,  et  fournie  par  le  fruit  de  Va\foira 
'  elais  ou  Viiyuara  de  Guinée,  arbre  qui ,  suivant  M.  Bosi , 
&^  trouve  2(ctuellement  dans  toutes  les  cblonieé  françaises  de 
l'Amérique ,  ou  il  a  été  porté  à  cause  de  son  utilité. 
'^  ¥  Cet  arbre ,  dît  TuBlet ,  est  le  palmier  le  plus  élevé  qui 
croisse  à  la  Guinée  :  se^  feuilles,  toujours  iermiàales,^ont 
jusqu'à  dix  pieds  de  long;  elles  sont  ailées,  et  leur  pétiole 
"est  garni  d'épines  longues  et  aiguës.  Ces  pétioles  persistent 
et  risndent  les  approchefs  du' tronc  impossible  ;  les  fruits  sont 
de  la  grçsseur  d'un  œuf  de  pigeon ,  de  couleur  jaune  ;  â^ns 
le  brou,  qu'on  nomme  cazrè^  est  une  substance  jaune  et 
onctueu)se,  que  les  singes,  les  vaches  et  autres  animaux 
mangent.  On  en  tire ,  après  l'avoir  laissé  macérer  pendant 
quelque  temps,  une  huile  par  expression,  dont  on  se  sert 
pour  l'apprêt  des  alimens ,  pour  l'usage  de  la  médecine  et 
pour  brûler.  De  l'amande ,  contenue  dans  le  brou ,  on  ex- 
trait une  espèce  de  beurre  qui  est  appelé  quiù  quio  oix  thio 
thio.  » 

Cette  huile  butyracée .(lorsqu'elle  est  nouvelfè)  a ,  comme 
Va  dit  Pomet,  pag.  2i4  (  tfigS  ) ,  une  odeur  agréatle  d*irîs  , 
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I^Dc  $aveur  dQucç ,  une  couleur  orangcc  ;  elle  raxuîîte^  prend 
en  vieillbsant  upe  couleur  bUiucl^âtre ,  cç  qui  J^,  4i3lîwgt|e 
de  rhuile  factice ,  qui  est  un  luélange  de  ^ire  jaune  ^  4'buil4^ , 
pu  de  graisse  de.  porc  ou  de  mouiPU ,  arppjiaitîséiç  par  l'iris 
de  Florence ,  et  colorëe  par  le  curcuiua,  Ceue  huij^  est  pjps 
légère  que  Teau  :  elle 'se  fond  à  vingt-neuf  degrés  du  tbef- 
mpBoètre  centigrade  ,  et  reprend  l'état  solide  ^  en  la  iai^ ant 
redescendre  fiu  âç^v^  de  teuipéraxure  quelle  avait  av^nt^a 
fusion. 

Exposée  à  Taclion  prolongée  de  1  Vir^  elle  devient  blancbe, 
comme  nou3, l'avoua  dit,  et  acquiert  une  odpur  emne  sa- 
veur désagréables^  . 

ï^omet  assure  que  sa  couleur  jaune  reparait  quand  on  la 
faitfpndre  à  jpf^ùt  feu.  Je  n'ai  pu  répéter  ce  fait  e^aclep^ent , 
je  ne  puis  le  garantir. 

Cette  bvile  est  un  peu  soluble  h  frpid  dans  Talcoliol  à 
trente-six  jl^^grés  :  Teau  la  précipite  dans  un  état. de  divi- 
sion, telle  qu'elle  parait  blanche  ;  mais  si  on  la  hi\  liqué- 
fier, sa  couleur  jaune  reparatt.  Elle  esjt  soluble  en  pliis 
Çrande  quantité  t  dans  Falcohol  bpaillant  j  vm»  dW  9'en 
précipite  par  l^e  refroid|ssemeut.  , 
.  X'éther  sulA^rique  la  dissout  à  froid  eu  toutes  proportions, 
ïa  rend  fluide  |  et  forme  un  liquide  jaune  orangé  ;  eu  îais- 
jsant  exposée  cette  solution  à  lair,  Tétber  se  rolaUIiseï  et 
l'huile  reprend  $a  formp  concrète.  .      . 

L'éther  acétique  la  dissout  également  |  jmh  plu9  lente- 
ment^ on  obtieut  un  liquioe  d'une  couleur  jaun^.  X^es  al- 
çalis  ne  lui  font  éprouver  aucun  changements  ^i  ou  ajoute 
de  l'eau ,  l'huile  reste  cpmbinée  à  l'éihj^irj^cétiqu^* 

Si  à  de  l'huile  de  palme  on  uièle  de  la  graisse ,  sa  solution 
dens  l'éther  acétique  u'est  pas  complète ,  ce  caractère  pflrç 
un  ip^oyeu  facile  4e  reconnidUr^  «on  altération  par  les  cprpç 
gras. 

L'eau?  queWeque  soit  ;5a  température,  u'a  p^îui  4  f  Qtîpo  ^t^r 
l'huile  de  palme  >  et  ne  se  colore  pas  même  en  ^a^^lut  up^ 
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petite  quantité  de  potasise  oa  de  soade  caustique.  Distillée 
sur  cette  huile ,  elle  devient  légèrement  laiteuse ,  et  acquiert 
iftè  fidvétir  et  m^  ddëttr  t^ètf^fiiil^. 

Les  akalïs  ^e  eombïnérit  aVec TKuîîe  de  palme ,  ét^^îï  en 
resuite  des.  sâvofis  plus  ôii  ïnôins  sôHdés.         •  ^   //' 

Deux  parties  d^huile  de  palme  et  une  partie  de  potasse 
cau^tlque^  dissoute  dans  une  petite  quantité  d'eau,  ont  été 
métees^  puis  sounlises  à  Tactioù  d'une  (ïouce  chaiefur  ^  la 
comBinaisoa  s'est  faite  promptemeiiit  ,^  le  savon  était  mou  f[ 
lisse ,  jaune  et  detnî-transparent. 

Combitié^  dans Içs mêmes propoptip^avi^c t^,^ti4e cfJ^r 
tique  à  trente-six  degrés,  le  savon  a^pfis  une  copsistançjS 
solide^.  9fi  couleur.  é(?ti^  un  ppu  moins  jaune  que  aelle  du 
preiniér^  il  était  plus  .opaque  ottrès-Iisçe.  .  \  ,.  .  .-  ^ 
,  ^'amm/>i^aque  unie  à  cette  huile,  se  c^^y^p^^e  cpiiqpini9> 
aveo les Ivfiiiles  iixeis»  i..  ,  •:^;:  ^^        .  •;  .;  % 

.  l^s^  jad^es  4ti}£|irique  et  oitrique  agisseni^  9}»  Thiule  4ô 
f«line-,'Oo<iime  siitf  l^ig«4is$)e|s  et  tes  buî^ 

€«tté  hnÛe^  Idrs^'elètf'efiibomlhiBte^  diâsotittuiegrâoâe: 
qwMiîé  4W  9w£ifé  \  nMtiv  de  icetpd  comboEtible'S^en  préeî^ 
pÂe  OD  l^tio  par  li^  »r0iMi8^rtMin4       '  c  ;r    ^^      .^ 

Distillée  à  feu  nu  ,  elle  se  décompose  et  ojBTre  les'l^éïh^' 

CéHif  Jtraftitir^  aïkiflë  de  pAltiià  tMéi  ^m-'  éitltJtl^iY 
gramnaes  de;protoxide  dë'^pfoïûB  (  tthâV^é  ) ',  et  ùtt  j^eit 
d'éàd ,'  fbhftcfm  ttn  éittplàïffe  qtiî  ne  drtflè^è^dd  diâpa%e  qîcie 


:v.A 


(i)  Les  anciens,  et  parmi  eux  Lëmery ,  dans  la  préparation  ^X^^^ 
plâtra  de  ^.almier  ou  diacalciteos  et  de  Teinplâtre  diapaliae»  emplôyai^nr 
atf  lléti  <fèlid'  tinM  èéàM.iMA  Ik'âtfelie»  1^  phîfieàÉrèi  âtt puiaUet^xyu 
ln««»^  iU'  i»  €afteirtintiity^<kîTeiMerl^ett9lHr«'a^èrim«r^^  Jeipa^ 
nûer  i^^^^le]v;kr»^is,lleM9f,<8e-SQi^aviki^deffaif(3  §11»^»^  rbuiJeTae 
palme  dans  1  edtplâtre  diaj^àlme  ;  jÀi  oat  mieux  ^ei  nersofu^ç  iu&ti,^^  I9 
notii^'U  ^rtê.  •;"!        '  -         -        " 
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action  du  chlore. 

Si  à  travers  de  l'huile  de  pi^Ime;,  entretenue  liquide ,  on 
fait  passer  une  assez  grande  quantité  de  chlore  desséché ,  de 
jaune  qu^elle  était,  elle  ne  tarde  pas  à  devenir  verte  ;  puis 
bientôt  cette  couleur  disparait  et  offre  une  graisse  demi* 
fluide^  d'un  blanc  grisâtre.  Dans  cet  état  elle  est  plus  pe- 
sante que  Peau,  conserve  pendant  quelques  jours  une  con- 
sistance peu  solide  ;. son  odeur  et  sa  saveur  rappellent  celles 
du  chlore*  Liquéfiée  et  agitée  dans  l'eau ,  celle-ci  devient 
acide  et  précipite  par  le  nitrate  d'argent  ;  mais,  après  plu- 
sieurs lavages,  cette'propriété  disparaît,  quoiqueThùîte  con- 
serve une  légère  ôdèui^  de  chlore.' 

'  Si ,  à  l'a  température  ordinaire ,  on  soumet  rhuiTç;de  p^liiié 
k  la  presse  entre  dû  papier  brouillard  {suivant  le  procédé 
dé  M.  Braconnot  ) ,  en  ayant  soin  de  lerrenbuvelèr  jusqu'à  ce 
qu^il  cesse  de  tacher,  on  obtient  une  substance  d^uti blanc 
légèrement  ^unatre,  cassante,  ootupaj^te,  atissi  dure  que 
le  suif  ordinaire,  d^une  odeur  légère  d%uile  de  palme  ;  cett^^ 
substance  doit  être  regardée  comme  dé  la  stéàriiie*  (kupéut 
égaîement  robtenid  tin  faisant  bouillir  l'huile  dans  i'aka- 
hol,  comme  M,  Chevrcul  l'a.  indiqué,  pour  reliver  ce 
prîpdpe,  ;    ^  i:^  *:^  :  .'  ■    I   ^ ,;     . ,     ■.:-.-  I  ;    '■•.■■ 

L'huile  fluide  ^  séparé^  du  papier.„est  jaune  j  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  d'huile  de  pulnifi  m  ppu  altér^ç^.,  joui^^^t 
4e  toutps. les  propriétés  d^réhune,      .  •       r. 

Le  wvon  pr^p8jrfavecr^nji^e,depalmej^edis$opt;fac^ 
ment  dans  Teau ,  et  forme  une  gelée  traQspai^nce  ^vec  ce 
liquide  ;  caractère  qui  le  différencie  des  savons  préparés 
avec  les  huiles,  et  le  rapproche  de  ceuic  &îts  avec  les 
graisse$. 

L'alcoho]  I^  â^s$ont  égalem^iKt }  on  obtient  un  litijmçnt 
femblable,  quant  ija  consîstaneev  a»  baume  oppodeldoch, 
-La  stéarine  die 'l'huile  de  pfnrlmé  produit  également  un 
gavQu  avec  les  alcalis  j  en  décotnposani  ce  savon  parracîde. 
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tartarkpie , on bblieot de  lacide margarti{ue très-pur ,  solîdt 
et  d'un  blanc  très-brillant. 

Si  on  combine  1  elaïoe  avec  de  la  potasse ,  on  a  pour  pro^ 
duii  un  savon ,  ou  un  composé  d*oléate  et  de  margaraie  de 
potasse;  d'où,  par  le  procédé  de  M.  ChbvreuI;on  retii^' 
l'acide  oléique  en  aiguilles  blanches. 

D'après  ce  qui  précède,  je  n'ai  pas  crii  devoir  pousser 
fdas  loin  mes  expériences.: 

L'analogie  que  cette  huile  offre  avec  les  antres  corps  gras, 
mais  principalement  fivec  la  graisse;  les  composés  qu'elle 
forme  avec  les  alcalis^  les  acides,  et  les  oxides  métalkV 
ques ,  etc. ,  ne  doivent  laisser  aucun  doute  sur  sa  nature^  J« 
pense  qu'on  doit  la  regarder  comme  composée  : 

iM)e  stéarine.   .  .:...... 3i  paruW 

*•.  D'élaïne 69 
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3*.  D^im  principe  colorant ,  font  cniîer  dans Tétaïne, sus* 
ceptible  de  se  détruire  p^r  le  chloreet- pai-raction  de  l'air; 

4*«  D'un  principe  o-lorant  m»  pou  volatil; 

5\  Geuehdîfe  est  peu  ioluWe  d.ms^Fïïkdhol  :  itiais  faci-* 
lement.par  lesé|herssulfuiic|iie  et  acéli(jrie.  , -^ 

iV.  p.  Ne  sachant  quols  étaient  les  niolifs  qui  avaic^, 
déteiminé  Pomet  et  J^émevj ^  à  donner  à  rhiiile  de  palme, 
le  nom  de  pumicm  ,  voici  une  note,  que  M.  Doiidet  onde; 
m'a  communiquée,  «  L'(iiiile  de  palme  portant  dans  Pomc^ 
le  nom,  de  piurUcin^îe  la  cherehais  sous  cette  dernière  dé-r 
nomination  d^ns.  de  Yi:çjiU*;8  pharmacopée^ ^jecroi^ravoir, 
trouvée  dans  celle  de  Ftaudron ,  revue  par  François  Verny^. 
pharmacien  à  Montpelliçr.  V.oyez  page  a6,  livre  d,sect. 
i'*. ,  une  huile  comppsée  sous  le  litre  suivant  : 

Oleum^  musselimm  D\ ,  Nkolai  Alexandrim.  (  i) 

Prenez;  Olei puniùL  .  .  .  ....  V.  UB.octo, etc. 

.(t)  htmêrjf  ^«gei^t  ^tfiç^^  pr^l^aratioii^  Inaitil  prescrit  rhAil«r 


a48k  xotrKNiH, 

Verny  refuie  ropînion  de  ceux  qui  pensent  que  le  toof  pu^ 
hkum.  iadiqite  rhatle  de  gretmdey  et  cle  cetxt  qui  ^tibsti- 
ttt^iH:  le  mot  pumieum ,  que  c'ea^t  rbuile  et  pierre  paMe  qtil 
6*i  demaiulée  5  il  adopte  eâMiite  f  idée  de  ceux  qui  disent 
que  l'huile  prescrite  vieni  d'Afrique  ;  «t  parfum  dé  eéctd 
simple  notion  ^  il  .orojt  que  cette  imik^  puoiqtie ,  est  c«lle 
que  Louis  Cadamoste  dît  avoir  vutuSé^iégal ,  eiqtviàttn^ 
qdcttr  de  videile^  urie-aai^ur  dùà4é\  wàé  dônhnt  sttfràaée , 
ime  constfttaiiee  de  -temtie  $:,  odle  éôfih  déni  ,;ett  Fiîattcfé? , 
^idlqa«8  pbarmaolelis  M  tei'^  fâème  avaieot  iti  étMn^ 
iUIqds.')»  '  :.  .'•  T- •■ 

•  '       ■  n>t  *.'      '      .  .'  '  .- 
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Par  MM.  à.  ÇHETAiuEi.  et.I.*^!^.  LiisjûcM;;      : 

M.  Lemercier,  ayant  puBlî^,  'dans  ùnî  des  iiumëros  âix 
JoorndI  dë'IHiai^mkdé,  qaelquéi  estais  ànâïytîq^oes  sur  ces 
flé»rsy  a>âir  iért  T^èunaîtrè  tjùfelaf  priprîfté  tormtlvedcr 
Farflicaf  ^k  ^dné  à  dès  imcctes''  (Jue  ces  Beirrtr  cobtenafent  j 
lli  pjftparl^defe *éliètlrt  de  mà^èrte  iltédi^îale,  adrtïèltatit  à  be^ 
fleurs  fo  priiprfëté  ««ëttque;  dototecrdéÎFcndaTïie  de  sa  ïia-- 
mtfe;  boHë^^i»  A*  curîeut  de  i^éier  6es  éx^^Hfeuces  , 
mftotttdte^J^lacbTMialssarrtcetftt'fcît'sur^  :  ; 
^  Un  ©uvntercÏHirp^ntirr,  travafflknt  tf  Thôpitaî  tféîJ  véM^ 
riens,  ayant  -fkVt  itné  cftme  afeez  graftr,  où  htfffdttrftiistrrf 
une  décôciiûnVydWnii!^  coiiiiiérirvKiéMive^  CttMdé«3Mlion 
étatnt  tr^5-fQi^t)»;jrovoqua  des  vomÎ88ea(içi^tK^yio|ioo6^9'fui 
p&  oesaèreot  que  1nr«qn'on  cnppfîniii  1^  tisane  /^'fl|»r^i>a . 
Ayaut  eaïamifié-lerflbt^fl  qiii  àV^HH  éK^èrtiployA-af ,  dlrta 
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le  bmt  d*y  trouver  le»  insectes  5  noQs  n'ai  aperçâmes  pas 
sensiblemem  de  traces  malgré  nos  rechercbes  ^et  nous  ne 
pûmes  penser  qu^oa  dut  leur  attribuer  la  propriété  vomitive 
que  celle  tisane  venait  de  maQifesler»  , 

Les  fleurs  que  nous  avons  employées  ,  et  qui  étaient  les, 
mêmes  que  celles  qui  avaient  servi  à  faire  la  décoction  qui 
avait  provoqué  le  vomissement ,  étaient  d'uoe  belle  co^leus; 
jaune  ^  '  et  Texamen  le  plut  sévàre  no  nous  y 'démontra  point 
la  moindre  trace  d'insectes. 


Action  de  Téther  sur  ces  fleurs. 

On  tes  a  fait  bouillir  avec  de  Télber  sulfimquej  ce  liquide^ 
a  pris  unebelle  couleur  japne  d'or  \  éyaporé  au  tapn-marje .  il 
a  laissé  une  matîèi'e  jâunStré  solide ,  qui  avait  toutes  les  pro- 
priétés d'une  résine  5  elle  était  soluble  dans  FalcoboT ,  sa' 
dîssoïtttîon  aîcoftolîqàe  était  brécîpftée  'pt^r'  reâu;^  et  elle 
rép^datt  une  futnéè  bl^ttcbe  ardtnktlqiié,'(Jiiand  on  la  pro-^ 
jetait  W  les  cbarbohiîii'càiidesçens,  ^  ^; 

'      uéctîûnJdéfeiÙisiitùesfléanr,  ^    , 

Lea  fleurs  d'iitni€fr:é|>uiaé«tqpar  l'étber  ont  été  trailMS  paiit 
Teafi  b<Himatil0  ^  il  en  est  séafulté  wk  décbctîm  d'ube  coifi^^ 
^eaf  jauti^  iattVè  irts-Jodcéey  d'nlie  savfiuéaiMffd  nanséiD^> 
bouda  et;  d'une  ôdeiér  k%èfcHieiit  ariMaiatîqnei  Ëasayés  patl 
les  s^QlH!»  i  elle  noa»  a  .{nrésemé  les  pbiiMiicttss  tftnivmffxr 

s^.  Ceue  décofttiâB>«poBJBps«dft  légèrdmeitt:  k<  ^pî«r  de> 
tournesol  I  i  ; '^  r ,. 

n^i  L»  dissoltl^otf  iiààt  HtJ  ptùAw&àk  rfctt }  '  ; 

3p.  t'Jfrfufeîdtt  dé  ûdix  ié  gaclfe  jr  formait  du  lêg^lô^Àé]' 

J^KlI^àtéùfte  dé  plbinb  5^  déterminait  ùn^prëci^pité  jaune  ' 
floeoneuK  trie  abondant^ -  '*^ — 
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6^;  La  baryte  fà  précipitait  en  flocons  jannâtres  abon- 
clans  ,  solnbles  en  partie  dans  Tacidc  nitrique  par  ; 

7*.  Le  nitrate  d'argent  y  formait  nn  précipité  jaune  bru- 
nâtre floconeux,  soluble  en  petite  quantité  dans  on  excès 
d'acide  nitrique  pur  •, 

8^.  L*OYaIate  d*ammoniaque  y  produisait  un  léger  préci- 
pité blanc  pulvémlent  ; 

9*.  LVmiÀoniaque  caustique  fonçait  la  couleur  de  cette 
dissolution  sans  la  précipiter; 

10^.  Le  muriate  d*étain  y  déterminait  un  précipité  japne 
floeoneux; 

.  1 1^.  Le  sulfate  de  fer  au  niavmuni  y  fonçait  un  précipité 
▼crt-bou  teille;      ' 

i!x*.  Le  çlilpi^ej  versé  dans  cette  liq^i^ur,  la  iien^dait  forte- 
ment trouble. 

Eyapor|ée  à  un  feu  très -doux  »  cçtte  Uqneur  adonné  un 
extrait  d'une  çouleui: .  jaune  brunâtre  qui  avaU.^ne  odeur^  ,^ 
ftroniatique,  une  saveur  salée  et  ensuite  amèrp  ^fOUjpss^Bt 
le  papier  de  tournesol  et  attirant  Fliumiclité  de  Tair  (i). 

L'alcobol  di^ré  a  froid,  jsur  cet  fstrait  s*est  coloré  en 
jaune;  mais,  en  portant  la  température  jusqu'à  l'ébullition , 
il' «  pris  alors  Une  belle  couleur  4brée  (la  plus  grande 
partie  de  Texirait  ne  s'était ^s-  dissous)  ;  lé  liquide  filtré 
eiKore.Ghaud..sW'tronblé  par  le 'refroidissement V  it  a 
fiiiirnt  par  son  éiraporation  une  mati^  jaune  ^  d'ùrtè  sa- 
ireur  piquante  et  amère^  qui  a  été  repise  par  Teau  tiède ^ 
et.  s  est  dissoute:  à  .J'exeeption  de  quelques  floeoos  jaunes 
brunâtres,  qui  s'attachaient  au  fond  de  la  capsule  et  col* 
laient  fortement  au;x  doigts  ;  pftr  U^^i&siccïitibn,  ils  ont  pris 
de  la  dureté  e^  un-  aspect  luisant  ^  leur  saveur  .était  un  peU 
amère  ;  projetés  sur  les  charbons  ardous ,  ,  ils  ont  v  bril^lé 


(i)  Cejt  ei|S9fMU(«^^««tîèrfffffP:|i|  è4VWe.<Vuqe  jtr*W<ww  Aafeûr , 
lorsqu'on  TeDlevàit  du  vase  qui  avait  tervi  à  IVvaporation  ,  il  $\u  âcva^| 
quelques  petites  parcelles  qui  provoquaient  à  l  etemunent. 

\ 


DE    PHARMACIE*  aSl 

avec  une  odeur  pîqu<ime>  €n  donnant  une  fum^  quia  rougi 
le  papier  de  tournesol. 

La  dissolutvm  de  cet  extrait  ^Icoholique  était  acide ,  elle 
était  précipitée  par  les  acides  sulfurique  et  muriatique  en, 
flocons  jaunes  ;  elle  prenait  une  couleur  vertpbouteille  avec 
la  soluiioii  de  suUate  de  fer ^  la  dissolution  de  gélatine  ne 
la  précipitiiit  pas,  ' 

On  a  versé  dans  cette  liqlieur  de  Facétaté  de  plomb ,  qui^ 
y  a  occasioné  un  précipité  d'un  beau  jaune  foncé.  Séparé 
et  décomposé,  par  Thydrogène  sulfuré,  la  liqueur  dans  la- 
quelle avait  été  délayé  ce  préciphe ,  évaporée^  a  laissé  un 
résidu  jaunâtre  légèrèinent.  acide,  d  une  faveur  astringente, 
qui  précipitait  la  disaolutîon.  de  fer  en  uoir  ^  sans  troubler 
celle  de  gélatine  ;  d'où  il  suit  que  cette  matière  était  une» 
substance  coloralite  jaun^ ,  mêlée  avec  «m  peu  d'acide  gai- 
lique.  .  '  ' 

La  liqueur ,  d'où  l'o^  ^iiit  séparé  l'aieide  galliqùe ,  et  la 
matière  colorante  par  le  moyen  de  l'acétate  ^e  plomb ,  sou- 
mise égfélement  k  i'acfîondé  lliydrogèno  suUliréien  excis, 
a  été  filtrée  et  évaporée  ;  elle  a  donné  une  madère  extrac- 
tive  brubë  jaunâtre;  d'tiiie  <saveur  amère  nauséabonde  et 
piquante  ,  elle  était  aoluble  dans  l'eau  ^  précipitée  par  Viw^ 
fusion  de  noix  de  galles ,  en  flocons.  De  toutes  les  dissolu^ 
lions  métalliques  il  n'y:  avait  que  le  sous^acétate  de  pliopnb 
qui  la  précipitait^  propriétés  qui  se  rapprochent  (aiiîsi  que 
sa  saveur  marquée  )  ,  de  la  matière  vomitive  des  graines  du 
cytise  j  cjrtisus  labumunu 

L'extrait,  qui  était  insoluble  dans ralcioboI,«vait'perdu 
presque  toute  sa  saveur  amère  désagréable  ;  il  n'avaât  plus 
d'odeur ,  sa  couleur  était  brune  chocolat.  Traité  par  l'eau ^ 
il  s'y  est  dissous ,  excepté  quelques  flocons,  qui,  séparés  et 
examinés ,  ont  été  reconnus  pour  de  l'albumine ,  qui  pen- 
dant l'évaporation  de  l'extrait  s'était  concretéè.  ' 

La  liqueur  filtrée  et  évaporée  a  pris  une  consistance  gom* 
meuse ,  n'ayant  presque  plus  de  saveur ,  se  rapprochant  de 


In  gùmtm)  ikKpari»  tiiwtéeptti?VaèM«f  tiîtriettté,  il  y  â  eu 
dégagement  de  gaz  nîtreux  mêlé  d  a4^e^  dwbdftkjtte^  for- 
mieilÎQià  diacide  :  muqtreàx  qai  éeptécrpiit  iotti  h  fortae 
grcBue.  Sépare  dektlîqménr ,  elle  »  été  évvporéë  ^ ^ddodiié 
d«arpedé  carîatftiiv  d'acide  oxaU^fiié»   -■■,-'      -       * 

yaliu'éjpattiii  de  ëet  ecKtsàivgàmstieoli  Ù  <le  «Oumi^iPae^ 
tioQ  du  feu^  réduite  en  charbon ,  puis  incisét^cPi^  Là  liqfû^ur 
^roverianlde  la  hooiâTe d«9 amâfiéi f  ëSMklu^ie^^lés Yisàc- 

-  ïé*  Etes* n«pià tek ^pbcf^lMt^defkAafM^-,       :  r  - 
.  iftV  Désr.triiéeKde;9aIlMic9*  "'^'T  -"  .  :,  »:  ,  . 

,  •  L&  réèidu  iaBOilai>kid^$  TciMi  ^  tTMlépiar  Tdddé  ttitrif^ , 
a'}f  cdt  (y0aeu9:  amr  effervièsciSiiMftM  dégag^llif  de  Fàcidcf 
taribamcpie-^'-'  ',':''■—.-         '.>:■:.'.*• 

VoJialate  é'amMooiarque  ;f  a  dtémmtf^la  pè^aeââe  éé  la 
thaux ,  qui  était  combinée  a  Tacide  dégagé, 
r  Une  petite  (fttâmîié  d»  réiidv ,  lâsioliEdbf e  dâtt^fjlddè,  a 
^té^recômni<p€hir:d€hla  tiliee;  '         '  •  ^ 

,  Il  réadtè  dems  expérienéôs  (pfé'Ftttliict^  tét^ieÈit  v  '   ' 
-u**i'U«e:déïÎDe(ayiiBt:l'od«»d6  >VriïÎ€#?       '"'-  '"'     "' 

nmttèoevmintiTédarfCiëe  (e^î^^ë)^  >        :• 

;  ;3^.  Dolfaeîdff  gaISqaec;    '   1  » 
'•4^.  lUne  matière  coIoi^QtilQâtfifé;     - 
D*MteVaHïuiwiie'}  î    -  ^"  '--:  '- ^    ^ 

'  ;6^*  -De  1»  ^BHiie^j  .,■-'■.!.! 

7<*,  Des  muriates  et  phophates  drpotàSjPd }    • 
r;8°*^I>3alra<Of[<dd  ^ùMuèsj' ;  '    .u  ji     .  1 

e  ^'^.  Ihr  oalfl)oiikté>dBr  èhané  (un  peu  d'aeéiBcte  diépe«i-i 

P0sé)>.'^:     .    :\):^.     s  ■     .-:■:!  ^Z '  '     u     '  -    , 'i      ' 

v.i^*>Umaèaiii&.de8iBceu    '  '     *       ''  ' 

On  voit  par  c»  exf^érieDcea*  cpnr  la  niiâ^èiw  vonncm  do 
îarnica  doit  Mae  rplvtèfi  atiribôée  i»  éeitf  âevirs  f  f  aaè  laf  r«M 
pomer.i-  dasîînsecifscpîi  A'cwiaqt  paldavi^  «atiin«l9ft'ffoàrs 
Aamictf  ^^  at  cpai  bo  s'y  tv^ic^eac  \f  php^SMliaAf  ^jae  ^aiiwk 
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m  fLenn  «ont  tomb^9,«D  v^iuètë ,  ou  qu'elles  ont  été  fté- 
par^s  avec  négligence ,  cet  qût  arrive  frés-sonvenf,  ma» 
c'eil  aa.pharinadeQ  ijiri  im  «oiplpye  deles^kdsir  ou  4e  les 
préparer  avec  tout  le  6oiii  cojQive«iable. 

«  ■<     .  .    •  •       . 

D'un  niiel  gm,  par  son  exposition  à  fair^  a  cff^g^  de 
nature  ^  et  s'est  réduit  en  matière  sucf^e^  soUdè  Çi)^    ., 

Par  M.  A.  Chevallier.  j      ' 

Ce  micl.eyaiit  été  aBnîuddtiué  ii  lui^inènit^ '^  dans  un  des 
magasins  de  la  pharmacie  de  ThèpitiJ  de^  *  *^*  ,  pendant 
Fespace  de  deux  ans  ^  subit  umnètfvemenft  de  fermentation  ; 
se  sépara  en  deux  pai^ties.  Là  ||nirtie  supérieure  était  épaisse , 
solide,  ressemUant  à  46 'k; cassonade  :  elle  ét^it  acide  ; 
roQgUsaît  k»  papier  de  tournesol  ^  la  partie  lùférienre  était 
encore  molle  :-elIe*  flè  eoupah  -ati-  couteau ,  mkis 'ne  se  te-^ 
joignait  pas  \  elle  avait  aussi  un  goût  acide.  M.  Grauche , 
ph«M»Wcwn.«i.do^ptgpanL«ii^là^^b^^  !• 

le  soumis  aux  expériences  suivantes. 

Partie  ^  miel  qui  ressémhlak  à  deilatcusonade.     ^ 

E^pos^  à  TacUcu  du  ^ti  i  dans  .une  peli^a  quantité  d*^u , 

la  saveur  acide  disparaissait  sans  donner  aucu|i0  odwr  ^eor 

,  siWe.  Voulait  f avoir  a  quel..acîd<?  émit  due, la  praptîeté 

qu'avait  çp  ^^el  dje  ro^g|r  la  ç^ewr  du  twfpesQl»  et  préj 

samacit  q^ iç'éi^t  l,  Lacide  carbonique  ^j 'm  i»isdap»^ui)i# 

(i)  B^no^if^:  ^▼^il,^lfil^  iè»!.in»âliilei  ONarboonef  âuseâpâi  ;«»•«*  ^ 
matière  suçrëe  que  fai  oUenQ^  in  vgs^^X  q\»^  ^V  evm^yoA^  ?'<^  ^IMï^e 
analogie  afl^  le  sucre  crîétânise  obtenu  et  dëtirit^r  Baum^  (  PiiarxxhR; 
copée).  '..,.;  .,-'^-*r..       J.   ; 
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fiole  arec  de  Feau  distillée  \  j'y  adaptais  un  tube  aHant  plon- 
ger dans  de  Teau  de  chaux,  puis  je  fis  bouillir  :  il  y  eut 
dégagement  de  gaz ,  précipitation  de  la  chaux  -,  le  précipité, 
filtré  et  traité  par  un  acide ,  s'y  dissolvait  avec  effervescence 
et  dégagement  de  gaz  acide  carbonique  *,  j'eus  alors  la  con- 
viction que  Tacidité  de  ce  sucre  de  miel  était  due  à  cet 
acide  qui  s'était  formé  pendant  la  fermentation.  Je  cher-^ 
chai ,  mais  en  vain ,  à  y  reconnaître  la  présence  de  Facidé 
acétique  I  il  n'y  en  avait  pas  la  moindre  trace.  .  . 

La  liqueur ,  qui  avait  été  soumise  à  l'ébuUition  évaporée 
en  consistance  de  sirop ,  abandonnée  à  elle-même ,  com- 
mença ,  au  bout  de  quelques  ^ufs ,  à  cristalliser  et  à  prendre 
la  forme  de  petits  mamelons  qui ,  s'implantant  les  ims  sur 
les  autres,  ne  formèrent  plu^  qu^une  seule  masse,  sans 
laisser  la  moindre  quantité  d  eau  de  cristalfisaUon»  Cette 
cristallisation  fut  huit  jours  à  s'opérer. 

Je  mis  sur  du  papier  Joseph  le  sucre  obtenu  qui  était 
encore  un  peu  humide ,  et  .je  l'exposai  à  ïeàr.  Séché  y  ce 
sucre  avait  une  couleur  blanc)ie ,  une  saveur  séci^  ,  puis 
fraîche^  se  rapprochant  de  celle  du  sucré  dé  rai«in. 

f\,        ./   ,  •     .      .  *,.  ' 
ifiel  liquide.^  mais  qm  oifàit  perdu  une  pmtlè  desafhudiié. 

Ce  miel ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  était  un  peu  acide  : 
il  avait  un  goût  particulier;  Traité  par  l'aloc^hol,  j'en  sé- 
parai des  cristaux  brillans,  ayant  la  même  saveur  queje 
•ticre  obtenu  par  la  cristallisatito  dit  miel ,  affectant  la  forme 
de  cassonade. 

L'alcohol ,  qui  avait  passé  à  la  filtration ,  était  sucré ,  éva- 
poré en  consistance  sirupeuse  ;  il  m'a  présenté  les  mêmes 
phénomènes  que  la  dissolution  aqueuse,  formaWbn  de  pe- 
tits mamelons  y  puis  ces  petits  mamelons  se  prirent  en  masse , 
il  ne  resta  pas  d'eau  de  cristallisation  ;  le  sucre  obtenu  avait 
aussi  leH  mènies  propriété!.  Cç  nûel!  ne  contenait  pas  non 
plus  dWde  acétique. 
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.  Ces  faits  m^àyant  paru  asses  curieux ,  je  les  ai  répétés,  et 
j*ai  toujours  eu  les  mêmes  résultats.  Je  pense  que  de  Ij^  on 
peut  conclure  que  {e  miel  étant  composé  de  deux  partiel 
lucrées,  Tune  liquide  ne  cristallisant  pas;  Tautre  liquide, 
susceptible  de  prendre  la  forme  concrète,  mais  en  i^tant 
empêché  par  la  première.  Celte  matière  sucrée,  liquide, 
suivant  M.  Proust ,  étant  plus  fermentescible,  se  sera  chatigéd 
en  d'autres  principes ,  et  a  laissé  libre  4  susceptible  de  se  aolû» 
dilicr,  celle  qui  a  prise  une  forme  cristalline. 

La  fermentation,  de  la  partie  solide  nV  piî! avoir lieil) 
Feau  existant  dans  ce  miel  en  trop  petite  quantité* 

11  serait  peui-éire  possible  de  déierminer  dans  le  miel 
un  mouvement  de  ferincnta.iion  qui  en  détruirait  une  partie, 
et  laisserait  la  matière  susceptible  de  cristalliser;  libre  alors , 
elle  prendiait  une  forme  solide. 

J'ai  borné  là  des  expériences  qui  ne  m^oht  pas  paru  d% 
h  plus  grande  utilité  :  la  cherté  du  miel,  la  saveur  peu 
sucrée  du  sucre  qu'on  eu  retirait,  empêcherait  de  s'en  ser^ 
vir  avec  économie. 

TOPIQUE   ANTI-CANCÉREUX 
Du  docteur  Bov^Lon-l^GïJiiiGE. 

L'ACTEim  vient  de  faire  réimprimer  soo  Mémoire  sur  Vem- 
ploi  du  suc  de  carottes  rouges  dans  les  «Icères  cancéreux  : 
il  y  a  joint  des  observations  importantes  sur  les  indurations 
des  glandes  mammaires,  etc. ,  qui  succèdent  souvent  à  dea 
engorgemens  et  des  dépots  laiteux. 

L'auteur  de  ce  Mémoire  rappelle  l'analyse  chimique  qu'il 
a  faite  d'abord  du  suç  de  la  carotte  :  il  y,  a  reconnu ,  outr# 
du  sucre  liquide ,  du  mnlate  acide  de  chaux  ;  une  fécule 
blanche ,  une  matière  jaune  insoluble  à  Teau ,  mais  solubl# 
à  Talcohol  et  aux  huiles ,  et  de  nature  grasse. 

Le  suc  de  carottes  ^  rapproch.é  en  extrait,  ou  à  l'état  li- 
quide, peut  s'appliquer,  avec  beauicoup  d'Utilité,  siv liai 
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:vicèrtB  fiieft  BUnneUcs  pour  pré?enir  la  d^génëratlcm  eancé-* 
neuse.  L'auleur  a  soin  d'établir,  avec  raison ,  que  €e  re«> 
•jnède ,  quelque  convenable  qu'il  soit  dans  beaucoup  de  ciiv 
.  coaaUiioea ,  doit  être  appliqué  avec  diicemement  par  la 
•prescription  d'un  médecin  i,  non  pas  mÂme  dans  tous  lea 
^cas  I  fioai^  en  eonsultani  Tétat^u  malade  et  sa  constitution. 

Loin ,  d'aiUaura ,  dei  préconiser  son  reihède  avec  cet  en- 
^tbôiisiasmo  qu'affectent  iam  de  gens  à  arcanes ,  Pautenr 
judicieux  et  habile  annonce  qn'tl  est  toujours  néces.^aire  de 
combiiier  Teviploi  de  ce  suc  de  icarottes ,  avec  un  traitement 
interne  sagement  approprié  -k  fétat  des  malades.  Ainsi-, 
M.  BouilloB-Lagrange  prescrit  de  plus  l'emploi  de  la  ci- 
guë, des  extraits  de  saponaire,  de  rhubarbe,  le  savon,  la 
gomme  ammoniaque  ^  etc. 

En  outre  l'auteur,  très-élôigné  de  faire  nti  secret  du  to- 
INque  dont  il  s'est  servi  avec  beaucoup  d'à vairtage  ,  nous  en  a 
transmis  la  formule ,  afin  que  les  praticiens  puissenl.par  eus* 
«mêmes  répéter  les  observations  et  s'assurer  de  l'efficacité 
de  ce  genre  de  composition  ;  mais  il  est  touiour«  essentiel 
de  ^  ressouvenir  qu!un  traitement  interne  appx^opiaé  ea 
absolument  indispensable  danis  une  affection  auasi  dange^ 
reuse  et  aussi  rebelle  aux  autres  moyens. 

Il  est  surprenant  de  voir  combien  le  suc  de  carottes  en 
lotioDS ,  en  topique,  en  injection ,  agit  avec  efficacité  *,  il  tem- 
père, mondifie,  adoucit  les  ulcères  sanieux  les  plus  rongeans , 
<t  les  dispose  à  une  prompte  cicatrisation.  La  tumeur,  les 
oallotitésdiminnentgradueUement  ;!<'$  douleurs  lancinantes, 
tristes  symptômes  d'une  terminaison  funeste,  s'apa{s<*nt  on 
se  calment.  Ensuite  ce  topique,  dont  la  composition  est 
donnée  ei^prés ,  agit  avec  nne  sînguyère  influi^ncé  sur  les 
tthalans  de  k  peau  ;  ii  se  rassemble  sous  lui  une  quantité 
ttès^remarqnabln  d^une  aérosité  roussâire,  vi^ueuse,  ex- 
crétée par  les  vaisseaux  exfaalans ,  ce  qui  procure  bientôt  la 
fontb  et  la  dîspaf ition- des  eogorgeinez^  des  glandes  les  plus 
volumneuses  et  Ic^  plus  dupes* 
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Topique  anti-cancéreux. 

Prene*  :  Emplâtre  simple •  5  ît  '    ;         i      •  i 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  dans  un  yase  de  £iïei^ce  p 

Ajoutez  :  ' 

Cire  jaune. , '5  j.  ^      • 

SftTon  bistnc.  ...» Z  û»  ' 

Térébenthine •  .  .  .  ,     3iv.  ,  \ 

Eaites  liquéfier ,  retirez  du  feu  et  ajoutez  : 

Feuille  de  ciguë  pulvérisée 5  ij. 

Saliure  de  potasse  pidvérisé.  .  .  .    3  ij*  ' 
Camphre  pulvérisé 3  It.       ,        . 

Mêlez  exactement ,  faites  des  taagdakons. 


NOUVELLES  DES  SCIENCES. 
Adde  awbfmique. 

On  ëcrit  de  New-Yorck  que  M.  Stapel^  Am^^ricain  ,  a  re« 
connu  et  constaté,  par  plusieurs  expériences  ,  qu'il  existe 
dans  Tacide  carbonique  une  force  expansîve,  analogue  à 
celle  de  la  vapeur  aqueuse  ,  et  qu'on  obtient  de  ce  gaz  ua 
degré  de  force  déterminé ,  avec  cinq  fois  moins  de  calorique 
qui!  n'en  faut,  pour  obtenir  un  résultat  semblable  de  la 
vapeur.  On  parle  de  bateaux  à  la  Sultony  mis  en  mouve- 
ment par  ce  procédé  économique. 

Fébrifuge. 

M.  le  docteur  Laudô,  médecin  du  bureau  de  diarité,'dtt 
premier  arrondissement  de  Paris  y  a  dernièrement  adressé 
au  ministre  de  Vintérieur ,  et  présenté  au  cercle  médical  un 
Mémoire ,  sur  la  vertu  fébrifuge  des  fleurs  de  la  centaurea 
calcytrapa  L. 

Les  observations  de  M.  Laudô ,  appuyées  de  Thistorique 
et  des  succès  de  plusieurs  cures ,  prouvent  que  les  fleurs  de 
cette  plante  indigène  ,  qui  est  très-'commune  y  remplacent 
V*"».  Armée.^^Juin  1819.  17 
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parfaitement  le  quinquina  dans  le  traitement  des  fièvres  in* 
termittentes ,  et  de  plusieurs  autres  maladies. 

Les  fleurs  de  b*caiitoureaeafo;^fmpid  peuvent  ètfe  em- 
ployées en  potidte,  en  infusion ,  en  décoction  ou  en  extrait. 
Pour  jrendre  leur  vertu  fébrifuge .  plus  t^onstaote ,  on  doit 
les  administrer  en  infusion  dans,  le  levin;  M^Lemâô  propose 
de  substituer  ce  médicament  indigène  ^ûx  fébrifuges  exoti- 
ques, toujours  dispendieux  et  trop  souvent  détériorés  bu 
falsifiés.  Son  adoption  serait  d'iine  grande  économie  dans 
les  hôpitaux  et  autres  étabUssemeits  publics ,  «t  d'un  grand 
avantage  pour  les  classes  indigentes. 

Déjà  le  cercle  médical  a  fait  un  rapport  favorable  sur  le 
travail ,  et  sur  les  expériences  de  M.  Laudô.  La  faculté  de 
médecine ,  cox»naiN$<e  à  oet  .^ard  ^at  te  mlttii^nre  de  rimé- 
rieur  ,  s'occiq[>e  actuellement  du  même  objet. 

C'est  en  herborisant  svr  lesvioiitàgnes  de  la  Llgurie ,  en 
1802,  que.  M.  Laudô  analisa,  pour  la  première  fois,, les 
fleurs  de  la  centààreà  catcjrtrapa^  et  soupçonna  )è  parti 
qu'on  pouvait  en  tirer-.  ïl  en  fit  àouvénl  rapplicalfon  depuis  ^ 
en  la  prescrivant  particulièrement  aux  pauvres  et  aux  gens 
de  la  campagne  ^  et  il  reconnut  que  leur  vertu  énunenunent 
fébrifuge  était  incontestable.  ^       . 

(  Extrait  de  Ja  Revue  encyclopédique  ). 

C.L.C. 

NOTICE  / 

Sur  Textraction  ds  t acide  1>orique  du  tùikaly  . 

Par  M.  Ro<Bi<{UE>r. 

L£  dnkal,  étant  ordinairement  à  un  prix  fort  inférietir 
au  borax  raffiné  ^  on  à  un  grand  avantagé  à  en  extraire 
Tacide  borique.  Cette  opération  offre  quelques  difficultés 
dans  son  exécution  ;  notre  ol^et  actuel  est  de  les  indiquer  et 
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àe  fournir  ]es  moyens  d'y  obvier.  Oo  esi  d'abord  arrèl«  pur 
Texcessive  Jiffi/cuiié  de  clarifier,  et  de  iiitrer  J^  diaabluiioii 
de  borax  brui,  en  s'y  prenant  à  J«  maDière  accoutumée* 
Ces  dù^olution^  sont  «  comme  on  sak ,  visqikeuseâ  et  trpuf^ 
blées  par^^ite  espèce,  de  #avoo«Ie  qui  enâroûte  le  tînkâl  $ 
toiitefbÎ6  oa  prévient  cet  înoonvéaient  eiil)riiS8«int  le  tintai 
avec  une  portion  de  Tacide  sulfurique.,  qm  doit  servir  à  U 
àécomposUiQQi  un  huitièine  dWi^  sttlfun'que  suffît.  Il  se 
dégage  par  ceUe  addittan*  iwie  grande  qualité  de  vapeurs 
4acîd«  hydroçhlorîqi»e^  pro¥eoflni:4'uiie  certaine  quantifia 
de  s^  marie  qui  se  trouve  à  Ja  ouvface  du.borax  natif.  On 
Jflîae  le^bonten  cooitact  pendantenv^o»  viitgè<fuatre heures  ;  " 
an  l>oât  de  ce  temps  <mi  fait  la  dîssolutiou  ^  elle  est  encore 
alcaline  V*  an  peut  «dora  la  «dariâer  et.  la  filtrer  avec  la  pluf 
grande  facilité;  mais  e^  est  d'une  tdntc^^aunàtre  asssea 
fqwée.  Si  pour  détniicerceile  métièi'e.  ea^ohuiie<te  emploie 
le  charbott  animal ,  on  y  réusdt:  assez  .'cpm^temetit ,  et  ce* 
pendant  ou  ne  peut  ae  servir  de  ce  moyien  pour  obceuit 
ladde  boriipie ,  td  qu  on  est  habitué  à  l-airoir  dates  le  oom^ 
meree^  e^eat4-«ttre ,  en  iatrgea  peôllettds  ,/BBçaeéeB^  eiecessii 
vemmit  blancliea  >et  «serées  ;'.car  afers  ihae  .eristatlèse  «à 
plaqiea  .{Jua  ou  moîas  épaisses  et  .aascE  d^ases^  il  est 
preaqoe  transparent,  et  a'a  rien  .de joeleoflleté  léger = et  ar« 
geniifi  .qu'on  y  xechercbe*  Je  ciiois  qu^ilesl  aisé  4e  démon^ 
trcr,  par  les  considérations  suivantes ,  quelle  «M  1a  cattse  de 
ces^dîffâettces. 

On  croît  généralement  <jtte  Fàcidc  borique  du  cèmmorcé 
oe  doit  sa  forme  de  larges  psffllettes  et  son  aspect  nacré  ^ 
qu'à  une  combinaison  contractée  entre  cet  acide  et  Facidé 
su&riquo  <^  je  ne  pense  pas  qu'i4  en  soit  aîfrsi  \  et  tous  ceux 
qui  ont  eu  occasion  de  préparer  ce  prodiiît  en  quantité  nii 
peu  oonaidérabk,  on^t  sans  doute  reirtarq^é comme  mm  que , 
qeaod  il  n'a  pas  réussi  du  premier  coup ,  il  est  impossil>!o 
de  le  réhdsililer  quelque  chose  qu  on  fasse ,  le  redissoit- 
dnât-on  aiénM  <fo»s  de  faelde  sulfuriqué  concentré.  On  a 
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présumé  aussi  que  cet  acîde  borique  du  commerce  con- 
tenait une  certaine  quantité  de  sulfate  de  soude  en  véritable 
combinaison  ;  il  en  retient  en  effet  une  assez  forte  propor- 
tion ,  parce  qu'on  le  fait  cristalliser  en  m^sse  pour  qu'il 
soit  mieux  feuilleté ,  et  qu'il  est  alors  très-difficile  de  le 
bien  laver  ;  mais  je  me  suis  assuré  que  ce  sulfate  y  était  ab- 
solument accidentel. 

Si  on  fait  fondre  en  vaisseau  clos  cet  acide  du  com- 
merce,  comparativement  avec  -l'acide  borique  en  petites 
paillettes  et  très-pur,  on  voit  c[ue  ce  premier ,  quelque  blanc 
qu'il  puisse  être,  donne  constamment  un  vert  d'un  noir  foncé, 
tandis  que  l'autre  est  blanc  ou  presque  blanc.  G^nnne  on 
sait  d'ailleurs  que  le  borax  même  le  plus  raffiné  retient  tin 
peu  de  la  matière  grasse  du  tinkal ,  il  est  naturel  de  penser 
que  c'est  cette^mèpae  substance  qui,  par  sa  combinaison 
avec  l'acide  borique,  lui  donné  l'aspect  qu'on  lui  connaît; 
et  on  est  d'autant  plus  fondé  à:Ie  juger  ainsi,  que  c'est  le 
propre  de  plusieurs  matières  grasses.  Cela  posé  ,•  revenons 
maintenant  à  notre  .première  opération,  et  remarquons  que 
les  choses  se  passent  comme  nous  l'avons  fait  préjuger. 
Letioir  d'os,  en  raison  de  la  substance  calcaire  qui  lui  est 
unie,  doit  agir  sur  la  matière  grasse  de  manière  à  la  sépa- 
rer ,  et  l'acide  borique ,  ainsi  dépouillé  de  cette  substance , 
ne  doit  plus  être  nacré  \  et  c'est  en  effet  ce  que  l'expérience 
nous  a  démontré* 

La  difficulté,  pour  l'objet  qui  nous  occupe,  consiste  donc 
à  trouver  un  moyen  d'enlever  la  matière  colorante  sans  sé- 
parer la  totalité  de  la  substance  grasse  \  or,  ce  moyen  nous 
le  retrouvons  dans  le  charbon  animal  lui-même  en  le  sépa- 
rant toutefois  des  sels  calcaires  qu'il  contient.  On  fera 
donc  macérer  le  charbon  animal  avec  une  quantité  suffi- 
sante d'acide  hydrochlorique ,  pour  dissoudre  tout  le  phos- 
phate et  le  carbonate  de  chaux ,  puis  on  le  lavera  exacte- 
ment et  on  le  fera  sécher  au  soleil.  Ce  charbon  remplira 
alors  toutes  les  conditions  voulaies ,  et  il  ne  restera  plus 
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qu^à  opërer   à  la  manière  ordinaire  pour  obtenir  Tacide 
borique. 

J!a jouterai,, pour  terminer,  un  autre  fait  qui  a  quelques 
rapports  avec  les  précédentes  observations.  Dans  les  divers 
essais  que  j'ai  eu  occasion  de  faire  sur  Tacide  borique  de 
Toscane,  j'avais  vu  que,  par  uûe  suite  de  dissolutions  et  de 
flltrations ,  cet  acide  se  réproduisait  constamment  avec  les 
mêmes  caractères,  c'est-à-dire,  avec  ceux  qui  appartiennent 
i  l'acide  borique  pur.  On  m'en  présenta  un  jour  un  échan- 
tillon qu'on  m'assura  être  de  même  origine-,  cet  acide , 
laos  être  en  très-larges  paillettes ,  était  mat  et  bien  nacré* 
Ma  première  idée  fut  qu'on  cherchait  a  me  tromper ,  et  j'y 
persistai  d'autant  plus  que  cet  acide ,  quoique  beaucoup  plus 
blaoc  que  celui  que  j'avais ,  donnait  cependant  à  la  fonte 
un  vert  coloré  en  brun ,  tandis  que  le  mien  en  fournissait 
un  très-blanc.  Néanmoins  après  informations  prises  ,  j'ac- 
quis la  certitude  que  cet  acide  venait  réellement  de  Tos- 
cane ,  et  que  seulement  on  l'avait  purifié.  Obligé  de  recher^ 
cher  la  différence  observée  dans  la  purification  elle-même , 
je  présumai  que  cela  pouvait  provenir  de  l'albumine  qu'on 
avait  probablement  employée  pour  cet  objet.  Quelques 
essais  me  mirent  à  même  de  vérifier  cette  conjecture ,  et 
de  m'assurer  que  l'acide  borique  était  susceptible  de  con- 
tracter des  combinaisons  avec  différentes  substances ,  et 
d'acquérir  par-là  de  nouveaux  caractères. 

NOTICE 

Sur  Vaciâe  borique  de  Toscane,  et  son  emploi  dans  la 
fabrication  du  borax  ^ 

Par  M.  RoBiQuET. 

Depuis  quelques  années ,  on  s'est  occupé  de  l'extraction 
de  l'acide  borique  contenu  dans  certains  lacs  de  la  Toscane  ^ 
et  déjà  cette  exploitation  a  produit  des  résultats  assez  avan- 
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tageu^  pour  faire  espérer  un  succès  complet.  Cetàcidc,  td 
que  nous  l'avons  reçu  dans  le  commerce  ^  est  en  petites  pail- 
lettes micacées  )  â*uii  gri«  plus  on  mcrîns  sale.  La  daveur  eii 
est  légèrement  amère.  La  dissolution  rougit  le  tournesol , 
ttë  pri^dipîte  point  par  le  ailtate  d'ai^cnl  ;  mais  elle  se  trouble 
fortement  pfar  k  ïnuriate  de  baryte ,  et  Toxalaie  d'ammo- 
BÎâque  u'y  produit  auc^n'  cbangement  \  ainsi  cet  acide  un^ 
turel  est  mélangé  d'une  quantité  assez  notable  d'un  sulfate 
alcalid. 

Les  échantillons  qu^  )'ai  eus  à  ma  disposition  ,  traita  par 
r^au  distillée  bouillante,  laissent  un  résidu  insoluble,  sur 
lequel  les  acides  miùcraax  n^ont  aucune  action.  Ce  résidu , 
traite  convenablement ,  a  été  reconnu  composé  de  diverses 
substances  terreuses  et  d'une  petite  ^[uantité  d'oxide  de 
ctiivre.  Ce  dépôt  provient  sa««.  doute  et  de  Tehu  des  lacs  j 
et  ^ès  vases  évaporatoires  eux-raèines. 

On  a  cru  jusqu'à  piTsent  que  l'acide  boriqUè  se  trouvait 
en  trop  petite  proportion  dans  Fcail  des  lacs  pour  mériter 
l'exploitation  ,  et  ce  préjugé  a  rendu  t6at-à-£tiît  inerte  une 
richesse  territoriale  bien  récHifî.  Un  des  propi-iëtaires  des 
lacs  de  Gh^chaio,  M.  Dubmùaet,  Ai'a  assuré  qii'on  é^ 
retirait  envnron  deux  pour  cent  de  Feàu  soumise  à  rêva-» 
poratioh.  J'ai  reçu  datis  le  mois  de  mars 'dernier,  d^une 
]6iaison  de  Livoartie,  des  offres  de  cet  acîde  èirois  fràrici 
le  kilûg.  rendu  a  Paris  ^  pour  tette  quantité  qu'il  plaîraH 
de  demander ,  et  on  s'engageait  en  outre  à  passer  nurché 
pour  alimenter  une  fabrication  aussi  étendue  qu'on  pourrait 
la  supposer  :  certes,  quand  on  voit  de  pareils  résultats ,  ou  a 
tout  lieu  d'être  étonné  que  les  propriénâres  de  ces  lac&  ne 
cbcrchent  point  à  .se  rendre  makres  d'un  commerce  dont 
ils  possèdent  le  premier  élément.  Comment  se  peutMl ,  en 
efièt ,  qu'ils  ne  songent  point  à  faire  de  la  soude,  et  à  fa-- 
briquer  le  borax  ens-^mèmes  ?  leur  ycâsinage  de  k  mer  ^  leur 
position  «oAtkieiitale  ,  lovt  est  en  leur  faveur  pour  ret  objet; 

i2  ^k  oq^endaat  que  les  lièvres  iffâdémiqiies  quinèg^nt 
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fC6rlaiiie$' époques  d^os  les  environs  de  ces  lacs  ,  et  qui  le« 
rendent  alors  inhabitables^  joint,  i  U  mtete  du  combus*» 
tible,  afirem  de  griM^des  difficultés  pour  eegewre.d'exploi* 
tation  ;  m^'s,  puîfqu'oi^  csl  parr^nu  k  extraire  cet  acide  à vee 
avantage,  pourq^cH  n jéU^irailion  pas  la  fitbfficatkjp  de  I^ 
soude  et  du.b^rax  di^t  d^s  «îles  pliia  ccMOBsedes,  etita 
l^rtée  de  ces  premiers  étaUis^eiMns?  Je  ne  doute  paaqne 
çe3  e$$ais  n'aient  été  fliu  >  parée  qu  il  n'est  pas  ordinaire 
de  laisser  passer  en  Baains  étrangères  vm  avantage  que  Foif 
tient;  à  sa  disposition;  il  parait  donc  qnil  «^eslpas  aussi 
facile  qu'on  se  Timagine  de  fabriquer  le  borax  de  toutes 
pièces ,  ou  du  moins  de  le  rendre  en  toi4  seJQiiblable  à  Cjelui 
qu'on  obtient  du  tinkal.  En  général  cevuç  qui  con^QPjiment 
le  borax  rechercbept  moins  sa  bïanchçnr  dans  ce  ^1  >  que 
cette  espèce  d'onqli^osi^  qu'il  doit  à  une  portion  ref  tante 
de'  matière  grasse  du  tinkaL  Les  joailliers  et  les  bijoutiers 
yeulent  de  plus  que  les  cristaux  soient  ts(4és ,  un  peu  volu- 
mioeux  et  poii\t  glaceu^  î  tel  e^t  celui  ^  floUan^e.  On  rer 
proche  au  bora^  que  pous  raffînoi^  en  France  de  ne  point 
être  asse^  dur,  et  d'avoir  trop  de  fissur,^  en  lignes  de  cli-^ 
xage^  celui  qu'on  ferait  de  touti^s  pièces  réupirait  proba-r 
l^lement  te^  inconvéni^ps*  Je  ne  cherchera  pçint  ici  à  dé^ 
terminer  $i  on  eat'fo^  h  ypnloîr  que  le  borax  possède  lea 
qualiti^  indiquées,,  ou  si  ceU  n'est  dû  qu'à  d^e  pures  préven- 
tjqas  ;  je  n^e  bornerai  s^ul^sment  à  observer  quç  ceux  qui 
lemployent  spécialement  pour  des  soudures ^^n  consom- 
ment une  bien  plus  grande  quantité  lonqu'il  n'est  pas  dense, 
et  hoQU>gè9e ,  parce  qu'en  le  frottant  sur  leiir  pierre  il 
s'étalp  et  se  brise  entre  leurs  4oigts.  ^ 

.  Admettons  pour  un  inslant  qu'on  soit  parvenu  à  vaincre 
toutes  ce»  difficultés  ^  et  voyons  si ,  d'après  ces  données  éta-> 
b)ies  )  nous  pouvons  espérer  de  soutenir  cette  &bricatioa  con- 
curremment avec  l'exploitation  des  borax  naturels.  D'après 
les  essais  que  j'ai  faits,  cent  kilog.  d'acide  boriqae  de  Tos- 
oene  donnent  cent  cinquante  kibg.  de  borax  ^  et  angtnt 
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deux  cents  kilôg.  sous-carbonate  de  soude,  pour  fournir  une 
crbtallisation  convenable.       • 

'  \  Lf s  eaux-mères  contiennent  un  grand  excès  d^alcaK  ;  elles 
font,  une  vive  effervescence  'avec  les  acides ,  mais  elles  ne 
p^éèipîtent  point  d'acide  borique.  Sans  cette  forte  propor-. 
tion  "de  sous-carbonate,  non -seulement  la  cristallisation 
serait  confuse  et  en  croûte ,  mais  une  grande  partie  Avt 
borax  produit  resterait  en  di^ssolution  ;  car  les  eaux-mères 
précipitent  d'autant  moins  parles  acides ,'  que  la  proportion 
de  sous- carbonate  employé  se  rapproche  davantage  de  celle 
indiquée. 

Ainsi ,  en  portant  : 

looleilog,  acide  à 3oo. 

àoo  kilog. 'sous-carbonate  de  soude i4o. 

Frais  de  combustibles  ,  etc. ,  à  lo  c.  .  .  .     i5» 

Produit  i5o  Lilog.  borax,  revient  à  31e  k.  .  .  4^5. 

on  voit  d'après  cet  aperçu  ,  qui  certes  est  plutôt  au- 
dessus  qu'au-dessous  de  la  vérité  relativement  aux  frais, 
qu'il  y  aurait  un  très-grand  avantage  à  ce  genre  de  spécula- 
tion ,  puisque  le  prix  moyen  du  borax  raffiné  est  de  6  fr.  le 
Lilog.  *,  observons  cependant  que,  si  la  concurrence  s^établis- 
sait  entre  ces  deux  produits ,  l'une  entraînerait  nécessaire- 
ment la  baisse  de  l'autre  ;  mais  cette  baisse  serait  elle-même 
limitée  par  le  prix  du  tinkal  qui  ne  peut  pas  beaucoup 
varier^  et  par  le  prix  d'entrée  de  55  fr.  le  cent,  et  le  décbet 
du  cinquième  qu'il  éprouve  dans  sa  purification. 

Il  paraît  donc  résulter,  des  faits  précédens,  qu'il  y  aurait 
un  avantage  réel  à  faire  1^  borax  de  toutes  pièces^  et  jç  crois 
que  les  fabricans ,  qui  s'occupent  de  raffiner  le  tinkal ,  de- 
vrafent  surtout  s^adonner  à  cette  opération ,  comme  étant 
plus  à  même  que  d'autres  d'en  apprécier  les  difficultés  et  de 
les  surmonter. 

Je  terminerai  cette  courte  notice ,  en  ajoutant  que  le  gou- 
vernement a  cherché  à  favoriser  ce  genre  d'industrie ,  en 
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ne  taxant  les  acides  de  Toscane  qu'à  2  fr.  les  cent  kilog. ,  et 
que  nonobstant ,  ces  acides  sont  restés  sur  la  ptact  de  Paris , 
déposés  près  d'une  année  sans  qu'on  n'en  ait  tiré  un  parti 
avantageux,  bien  cependant  que  plusieurs  miaîsdns  s'en 
soient  occupées.  Il  est  vrai  de  dire  aussi  que  les  premiers 
acides  ont  été  vendus  4  fr.  5o  c.  le  kilog. ,  et  que  le  prix 
inférietir^  auquel  on  les  offre  maintenant,  fait  espérer  que 
ces  nouveaux  essais  amèneraient  des  résultats  plus  avanta- 
geux. 

NOTICE 
Sur  lefér  oxidulé  ; 

Par  M.  RoBiQtTET. 

AYANT  eu  occasion  d'examiner  comparativement  les 
oiides  de  fer  naturels ,  et  ceux  que  nous  préparons  dans 
DOS  laboratoires ,  j'ai  observé  que  du  fer  oxidirié  octaèdre  y 
eiclrait  d'une  stéatite,  et  parfaitement  débarrassé  de  sa  gan- 
gne,  ne  donnait  point  un  oxide  d'une  belle  couleur^ rouge  ; 
maisqii'il  acquérait  une  teinte  de  rouille  ^  et  qu'il  la  conser- 
vait^ quelque  prolongée  que  soit  d'ailleurs  l'action  de  Tacide* 
I  ai  nécessairement  inféré  de  cette  observation  que  l'oxide 
iemployé  n'était  pas  parfaitement  pur,  et  méritait  d'être 
examiné  avec  soin.  1 

On  sait  que  le  titane  a  été  assigné  comme  accompagnant 
fréquemment  le  fer  dans  ses  divers  états ,  et  principalement 
dans  celui  qu'on  retrouve  dans  les  déjectious  volcaniques  ; 
on  se  rappelle  aussi  que  M.  Cordier  publia,  en  1807  et 
ido8,  deux  Mémoires,  desquels  il  résultait  que  presque 
toutes  les  rocbes  volcaniques  contenaient  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  cette  combinaison  de  fer  oxidulé 
et  de  titane  ;  cet  habile^éologue  en  a  déduit ,  d'une  manière 
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^  géaérale,  qvr  celte  même  ^ambioaison  appentenait  exdn-i 
,  sivemeiU  aux  prodtiiU  volcaiiiques  ^  et  devait  être  dislîn^ 
,gaée  du  fer  oxidulé  ordinaire  ^  par  la  dénominatioB  partî-^ 
culièr«  de^r  oœidulétitamfire  y  dénominalion  qni  lai  a  été 
conservée  depuis  cette  époqoe.  Cependant  le  fer  oxidulé, 
extrait  des  roches  stéatiteuses  de  U  Corse  ,  traité  immédia- 
tement  par  Tacide  moriatique,  sj  dissout  complètement  ; 
cette  dissolotioo,  évaporée  à  siccâté  et  à  une  chaleur  mo«* 
dérée ,  fournit  un  résidu  qui ,  repris  par  Teau ,  laisse  une 
matière  pulvérulente  blanchâtre^  cette  poudre,  fondue 
avec  une  petite  quantité  de  potasse ,  se  dissout  ensuite  dans 
Facide  muriatiquC)  et  présente  tous  les  caractères  d*une 
dissolution  de  titane.  J'en  ai  séparé  ainsi ,  par  un  traitement 
convenable  ,  près  de  six  pour  c^t  çUji  fçr  oxidulé  employé. 

Il  parait  donc  d'après  cela  que  le  titane  accompagne  pres- 
que constamment  le  f^  oxidiilé ,  .et  q^e  celui  qu  on  retrouve 
dans  les  produits  volcaniques ,  ne  diiFère  pas  essentielle- 
ment de  celui  qui  fsLii  partie  des  terrains  primitifs  ,  et  ne  doit 
|Mis  être  coBséquemment  distipgiié  par  une  dénomination^ 
particulière/ 

Je  crois  qu'il  serait  intéressant  d'examiner ,  aous  ce  nou- 
veau rapport ,  les  différentes  modifications  des  oxides  de 
fer  naturels;  on  en  déduirait  probablement  une  classifica- 
tion plus  satisfaisante  que  celle  qu'on  possède  maintenant* 

NOTICE 

Sur  le  moiré  mauUlùfue  ; 
Par  M.  RoBiQUET* 

A  Fépoque  où:  Ton  i|;norait  encore  contment  oti  obtenait 
le  moiré  métallique,  je  fis,  conjointement  aVec  M*  Dnsaus^ 
sôy ,  chef  de  Bataillon  d'artillerie ,  quelques  essab ,  dans  1er 
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seul' but  de  dëçouTrir  cette  espèce  de  mystère.  Nous  nous 
assurâmes  bientôt  que  ce  moiré  préexistait,  et  qu'il  ne 
s'agissait  que  de  le  mettre  à  découvert  eii  enleyant,  au 
moyen  d'un  dissolvant,  la  pellicule  d'étaîn  qui  le  recou-* 
vrai  t.  Nous  vîmes  aussi  que  tout  les  fers-blancs  Wécaîent  plus 
susceptibles  d-en  produire^  et  que  pour  ceux  qui  réussissaient 
le  mieux  y  le  tour  de  main  consistait  à  enlever  assez  de  Féta- 
mage  pour  mettre  à  nu  la  cristallisation  de  Tétain ,  et  à  se 
donner  de  garde  d'outre-^passer  ce  point ,  parce  qu'alors , 
au  lieu  d'obtenir  ce  changement  nacré  et  comme  «rgentin  | 
qni  tconslitueje  moiré ,  la  pellicule  d'étamage  qui  reste  de« 
vient  trop  mince  et  comme  transparente  *,  la  tôle  a1o^s  {Dairaît 
{à  et  là ,  il  en  résulte  des  reflets  noirâtres  qui  donnent  un 
coup  d'œil  livide  au  moiré  ;  aussi  est-il  indispensable  d'ar- 
rêter par  une  prompte  immersion  dans  l'eau  cette  espèce  de 
décapage  aussitôt  qu'il  a  atteint  le  point  convenable. 
.  Après  avoir  acquis  ces  premières  notions  sur  la  nature 
du  moiré ,  nous  eberehàmcs  k  voir  si  l'on  pouvait  i  volonté 
lui  Élire  subir  quelques  modifications,  et  nous  eûmes  occa^ 
sion  d'observer  que ,  pour  les  fers-blancs  propres  à  ce  gejire 
d'opération ,  il  ne  s'agissait  que  de  refondre  l'étanàage  et  de 
le  faire  refroidir  avec  plus  ou  moins  de  promptitude  ^  pour 
déterminer  diiTérentes  sortes  de  cristallisations,  et  varier 
par  conséquent  les  jeux  de  li|mière.  Ainsi ,  par  exemple  ^  si 
on  fait  chauffer  une  feuille  de  fer-blanc  de  manière  à  fondre 
1  etamage ,  et  qu'on  aaupondre  avec  un  peu  de  sel  ammo- 
niac pour  déterminer  une  plus  prompte  liqué£|ction ,  qu'on 
la  plonge  subitement  dans  l'eau  firoide,  la  cristallisatiou 
devient  tellement  fine  «u  confuse,  que  cela  produit  une  es* 
pèce  de  sablé  5  si ,  au  lieu  de  plonger  entièrement  le  fer- 
blanc  dans  l'eau ,  on  le  çetire  sîmpleqient  de  dessus  les  char- 
bons ,  et  qu'on  y  projette  quelques  gouttes  d'eau  froide , 
diaeiuie  d«  ces  gouttes  détermine  un  cettSvo  j^rtieuËterde 
cristidlisaëon  et  foî^me  des  sdMes  dé  fulgurations  d'wi  asse« 
bel  effet.  Si  enfin  on  promflbe  le  dkrd  d'un  chalumeau  à 
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la  surface  d'une  feuille  de  fer-blanc  destinée  it  être  moirée  , 
rétamage  se  fond  dans  tout  le  trajet  qu'a  suivi  la  flamme  , 
et  produit  ainsi,  par  le  refroidissement,  une cristalHsatioii 
différente  du  reste ,  en  telle  sorte  qu'on  peut ,  par  ce  moyen , 
exécuter  quelques  dessins  et  des  cjiiffres. 

II  ne  nous  restait  plus ,  pour  satisfaire  pleinement  notre 
curiosité  sur  ce  point ,  que  d'apprécieiC  la  cause  de  la  diffé- 
rence remarquée  entre  le  fer-blanc  français  et  anglais  ;  et 
cette  recherche  nous  intéressait  d'autant  plus ,  que  nous  re- 
grettions bien  vivement  de  voir  cette  découverte  intéressante 
tourner  presque  entièrement  au  profit  de  l'étranger  (i). 

irétait  i  présumer  que  cette  différence  devait  être  prin- 
cipalement due  à  la  qualité  de  Tétain  ç mployé  ;  en  consé- 
quence ,  nous  fîmes  des  étamages  sur  tôle  avec  toutes  les 
sortes  d'étain  que  nous  pûmes  nous  procurer  dans  le  com- 
merce ,  et  nous  remarquâmes  que  ceux  réputés  les  plus  pues 
étaient  aussi  ceux  qui  donnaient  les  plus  beaux  moirés  ^  d'autre 
part ,  nous,  alliâmes  de  l'étain  avec  du  bismuth ,  de  l'an- 
timoine, de  l'arsenic,  etc. ,  et  nous  pûmes  nous  convaincre 
que  chacun  de  ces  alliages  réussissait  moins  bien  que  l'étain 
lui-même.  Notre  but  étant  alors^  à  peu  près  rempli ,  nous 
abandonnâmes  ces  essais ,  bien  persuadés  que  ceux  que  cela 
intéressait  plus  précisément ,  ne  tarderaient  point  à  se  livrer 
â  de  semblables  recherches  et  à  obtenir  des  résultats  ana- 
logues. 

Depuis ,  nous  avons  vu  en  effet  publier  différentes  obser- 
vations sur  ee  sujet ,  et  particulièrement  des  recettes  pour 
produire  le  moiré  avec  plus  ou  moins  de  facilité  ;  mais  | 
M.  Baget  a  annoncé ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie  du  mois 


(i)  A  cette  époque  on  n'employait  que  fort  peu  de  fer-blanc  anglais , 
tandis  que  depuis  cette  découverte  on  en  consomme  une  quantité  consi* 
dërable.  Pour  les  objets  peints  au  mât,  notre  fer-blanc  est  prëfthrable, 
parce  que  la  tôle  en  est  plus  douce ,  sujette  à  moins  de  souflures  et  9% 
trayaîUe  mieux  que  la  tôle  angla^e  ;  mais  Fëtamage  d'Angleterre  est 
supi^rieur  à  celui  qui  se  fait  dans  nos  fabriques. 
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de']sùiY\et  x8i8 ,  un  fait  opposé  à  ce  que  nous  avions  cru 
remarquer  :  mon  confrère  prétend  qu^un  alliage  d'étain  et 
de  bismuth  ou  d'antimoine  donne  un  plus  beau  moiré  que 
l'étain  pur.  J'ai  eu  occasion  dernièrement  de  faire  quelques 
nouveaux  essais  sur  ce  même  objet  :  un  fabricant  de  fer* 
blanc  m'a  remis  ime  feuille  dç  celui  que  les  Anglais  desti- 
nent spécialement  au  moiré  ;  Tétamage  &k  est  plus  épais,  et 
Ton  distingue  très-bien  à  la  vue  simple  la  cristallisation  de 
letain..  J'ai  fait  enlever  une  portion  de  cet  éumage^n  évi« 
tant  bien  soigneusement  d'arrivier  jusqu'à  la  tôle  ;  une  por- 
tion de  cet  étain ,  traitée  par  de  l'acide  hydrocblorique  pur , 
a  été  dissoute  complètement  ;  quelques  légers  flocons  noirs 
nageaient  dans  la  lique&r  ;  ces  flocons  réunis  ne  représentaient 
pas  la  millième  partie  de  l'étain  employé,  et  répandaient 
une   odeur  d'arsenic  quand  on  en  projetait  sur  les  char- 
bons ardens.  J'ai  fait  passer  du  chlore  dans  cette  disso- 
lution jusqu'à  ce  qu'elle  ne  précipite  plus  par  le  muriate 
d'or.  Arrivé  à  ce  point ,  fai  fait  évaporer  dans  une  petite 
cprnue^  et  j'ai  poussé  la  chaleur  de  manière  à  pouvoir  su- 
blimer le  deuto-'chlorure  d'étain  ;  j'ai  obtenu  un  résidu  qui ,  , 
repris  par  l'acide  hydro  -  chloriqne ,  s'y  est  de  nouveau 
dissous^  mais  cette  dissolution,  quoique  concentrée,  ne 
précipitait  point  par  Fei^u ,  l'hydrogène  sulfuré  y  formait 
un  précipité  jaunâtre;  l'hydro-sulfate  d'animôniaque  ui| 
précipité  plus  abondant  d'un  jaune  paie  ;  le  muriate  d'or 
n'y  produisait  aucun  changement ,  un  sulfate  n'en  trou- 
blait pas  la  transparence.  Le  prussiate  triple  de  potasse  y 
formait  un  précipité  bleu«  Ce  résidu  provenait  donc  d'une 
portion  de  deuto-chlorure  d'étain  décomposé  par  l'action 
de  la  chaleur;  et,  en  effet,  chauffée  une  deuxième  fois^ 
presque  tout  s'est  volatilisé. 

D'après  les  intéressantes  expériences  de  M.  Chaudet ,  on 
ne  peut  admettre  la  présence  de  l'antimoine  dans  cet 
échange,  puisque  tout  s'est  dissout  dans  Tacide  hyc?ro- 
chJorique»  L'action  de  Teau  sur  cette  «dissolution ,  celle 
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d*un  sulfate  i^  d'un  hydro-suHat^e  font  voir  que  cet  ete^ 
mage  ne  contient  oi  plomb ,  ni  Inâmath.  Le  prussiate  triple 
y  a  démoiitré  la  préaeace  d*un  pea.  de  £er ,  qui  certaiiie* 
ment  appartient  à  la  tâle.  . 

Pour  aerrir  -de  cenire-^preuTe  aux  expériences  précrf» 
Rentes,  j'uî  imite  tine  é^le  (fuetitité  du  même  ëiaîh  pat 
Tacide  BHricpe  pcrr  ^  f  ai  feît  bouMîr  de  manière  à  être 
bien  oeitaiii  que  tout  l'-^àin  était  pasftë  au  fnaxirtttmi  j  et 
par  coneéquent  deTenu  vuso^iUe.  Cetoxide,  étant  séparé 
et  filtra,  a  ÂRumi  /un  poids  pt^cisëment  prôp<9fiio»né  à  !k 
quautité  4'ëtaia  ««{rfoy^^  et  4e  |>itt8  les  eaux  de  lavage-, 
réunies  et  ivuporësa  â  aiefàtaé^  «'evit  ^Kitvi  ascmi  rédidti 
sensible* 

Enfin,  fat  pris  la  pesfttueur  spécifique  d'une  troisième 
portion  du  même  étam  ,et  )e  Tati  trouvée  abaolument  sem"- 
blable  à  celle  indiquée  pour  ce  uaétal.  Ainsi ,  je  petee  tpie 
c'est  à  tort  ^^'ou  a  «i^ooé  que  le  plus  beau  moû^é  ^^•o4>te» 
nait  avec  des  nllîegea  ^'étain  et  dé  bismuth ,  ou-  duRd*^ 
atoine  ;  et  on  est  4  jmtaat  plus  porsé  è  ie  eroîre ,  qu^eil  fuit 
inaintenant  de  très^au  moM  divee  4e  Tétarâ  lantiné  eit 
feuilles  excessivement  minces,  ce  qui  exige,  comme  on  lè 
aait^  querétain  soit  très-pur.  il  perfdteertaîu'v^ependazity 
qn  fl  y  a  un  aiode  particuiieF  de  feîre  h  neiHeur  étamage 
pour  cet  objet  ;  ^et  }e  ne  seraia  point  étonné  que  l'épaisseur 
de  la  eencbe  d*étain ,  anorlt  peur  beaucoup  ^aus  le  auccèt 
de  eette  epératien. 


I»4%<%%<%  IMMltH^^É»  W<*Wl%«Wi^»  W»»»%%<^Wg»W^^^%l> 


SUR  LES  PEAUX  DIVINES. 

On  appelle  pemtx  àbines^  une  aapèee  d'emplAtre ,  ou 
^utèt  de  céroène  appliqué  aur  laenrface  înlemed'une  peavt 
le  sBontea.  Baume  les  dte  sans  donner  ie  «ode  de  pré- 
paration* Il  dît  aaukoieDt  que  ce  sont  àen  bonneta.^u  <9ih 
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lottes  faites  a^ec  un  emplâtre ,  et  destinées  i  guérir  les  maux 
de  tête.  Il  est  vrai  que  Ton  ea  vend  sous  la  forme  de  ca* 
loue,  mais  le  plus  soutent  «dus  celle  de  large  sparadrap. 
Les  pharmaciens  ne  préparent  pas  eus*mème6  les  peaux 
divines  ;  quelcpies-vtas  les  reçoivent,  eo  dépôts  d'une  per- 
somie  qui  se  dit  privil^iéè,  et  qui  les  vend  fiwt  clier ,  «n  les 
annonçant  comnie  un  reoiède  «i^&w»  souverain  ooaire  les 
engorgemeiis ,  les  rhuouttisnies  ^  les  maladies  laiteuses^  etc.. 
Nous  ne  contesteront  pas  les  propriétés  anoonoéieSi,  et  nous 
gt>irons  volontiers  que  ces  peaux  agissent  «fficaeement, 
qnand  il  s'agit  d'a^>eier  la  chaleur  A  de  provoquer  lœale* 
ment  une  transpication  abondameu  Mais ,  si  eUea  sont  véri- 
tablement utiles ,  il  est  assez  evtMOrdiitaire  que  les  phar* 
maciens  â'aient  pas  cherché  jusqu'ici  à  les  préparer.  Cette 
préparation  est^  il  est  vrai ,  assez  difficile.  U  faut  que  le  mé- 
lange emplastique ,  composé  de  cire ,  de  térébenthine  et 
dç  graisse  couvre  une  surface  de  la  peau  ,  sans  pénétrer  du 
oèlé  de  la  fleur  ^  41  fmt  ^ae^laiconcibe  ait  peu  d'épaœseur  ^ 
qu  elle  soit  égale.,  assez  >souple  poor  se  prêter  aux  mouve- 
mens  qu'on  veut  lui  donner ,  et  faiblement  agglutinative. 
Toutes  ces  'conditions  ont  été  parfaitement  remplies  par  ud 
de  ms  confrères  ;  M.  Tisserand ,  phamacien  de  Paris ,  qui 
prépare  des  peaux  divines  semb^lâblés ,.  sous  tous  les  rap- 
ports, A  celles  que  Ton  prétend  lîter  d'Angleterre ,  et  qtû 
les  fournît  i  Im  prix  infinîwretit  pins  modéiré.  Ce  que  fait , 
M.  Tisserand ,  tout  pharmacien  peut  le  ifaire ,  avec  qnel^ 
qnes  soitrs  et  beaucoup  d'attention. 

\j.     1j«    Vi. 


Te  pense  qu^on  peut  ^arriver  au  même  résultai  par  la  mé*?- 
tbode  suivante  :  mise  en  pratique  par  les  pharmaciens  an* 
glais,  t!fk  est  appIitaU'e  aiulc  emplâtres  en  général ,  lorsque 
cenx^ci  doiv^nrt  être  étendus  en  couches  minces  sur  de 'la 
peau.  On  commence  par  diviser  la  masse  emplastique  si 
elle  est  soHdé,  en  petits  fragtnehs  qu'on  éparpille  sur  un 


272  JOURNAL 

morceau  de  papier;' et,  après  avoir  disposé  un  morceau  de 
peau  de  la  grandeur  prescrite ,  on  fait  chaufier  une  spatule 
de  fer  en  forme  de  truelle ,  à  la  seule  différence  que  la  lame 
de  la  spatule ,  au  lieu  d'être  triangulaire ,  présente  un  carré 
IdDg  uu  peu  arrondi  à  Textrénûté  qui  la  termine.  Oo  ap- 
plique légèrement  cette  spatule  chaude  sur  les  fragmena 
d'emplâtre  jusqu'à  liquéfaction  complète  ;  alors  avec  la 
lame  du  même  instrument ,  placée  de  champ,  on  fait  écouler 
Templàtre  liquide  en  forme  de  nappe  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  la  peau.  On  achève:de  l'étendre  uniformément  en 
promenant  la  spatule  en  tons  sens.  Avec  un  peu  d'habitude^ 
on  parvient  ainsi  à  étendre  les  emplâtres  eji  couche  aussi 
mince  qu'avec  le  sparadrapier. 

L.  A.  P. 

DESCRIPTION 

D'im  couvercle,  à  mortier ,  à  F  aide,  duquel  on  petit  ohtemr 
.      des  poudres  impalpables  j^        . 

^  Par  GuiLLiERMONB /pharmacien  à  Lyon. 

Dans  tous  les  temps  les  pharmaciens  ont  cherché  le  moyen 
d'obtenir  des  poudres  très-fines;  plu^eurs  Mémoires  opt 
été  publiés  à  ce  sujet  ;  je  ne  pense  pas  qu'aucun  ait  présenté 
im  moyen  d'un  emploi  aussi  commode  et  aussi  facile ,  pour 
les  pharmacies,  que  celui  que  je  vais  décrire. 

Au  moyen  d'une  .tige  de  fer  fixée  sur  le  pied  d'un  mor- 
tier, tenez  suspendu,  à  quatre  ou  cinq  pouces  au-dessus  de 
son  niveau,  un  couvercle  de  bois  dont  le  diamètre  excédera 
celui  du  mortier  de  quatre  pouces  environ.  Ayez  im  jupon 
de  peau  de  deux  pieds  de  long,  attachez  une  de  ses  extré«^^ 
mités  sur  le  bord  extérieur  des  parois  du  mortier  ;  qu'à  cette 
ex^émité  soit  cousue  une  bande  de  toile  ètamis,  aisez large 
pour  fermer  l'espace  qui  existe  entre  le  mortier  et  le  cou- 
vercle j  cette  bande  doit  être  terminée  par  une  petite  gaine  , 
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dans  laquelle  on  passe  un  cercle  de  fer ,  dont  le  diamètre 
est  égal  à  celui  du  mortier  ;  oti  le  file  dans  une  rainure 
pratiquée  sur  la  surface  interne  dii  couvercle ,  au  moyen 
de  quatre  toumiqUets  en  bois.  Cela  étant  ainsi  disposé,  on 
relève  l'extrémité  inférieure  du  jupon ,  que  l'on  attache  sur 
le  bord  du  couvercle,  dans  une  échancrure pratiquée  dans 
Fépaisseur  du  bois  ;  dans  le  milieu  du  couvercle,  il  y  a  une 
ouverture  de  neufs  pouces  et  demi  ;  elle  sert  à  garnir  le 
mortier  de  la  substance  à  pulvériser  et  à  recevoir  le  pilon  ; 
elle  est  fermée  par  une  poche  de  peau  faite  en  forme  d'en- 
tonnoir renversé  5  elle  doit  être  assez  longue  pour  permettre 
d'élever  le  pilon  sur  lequel  elle  est  attachée  dans  unie  échan- 
crure pratiquée  dans  le  milieu  de  sa  longueur  ^  la  partie  la 
plus  large  lient  à  un  cercle  de  fer  bien  rembourré  ;  ce  cercle 
se  place  sur  l'ouverture  du  couvercle  sur  lequel  on  le  fixe 
par  quatre  vis  de  pression. 

Le  jupon ,  qui  est  attaché  au  mortier  d'une  part ,  et  de 
l'autre  à  son  cpuvercle ,  forme  une  poche  circulaire ,  dont 
la  communication  avec  l'intérieur  du  mortier  ne  peut  avoir 
lieu  qu'à  travers  les  mailles  de  la  toile  à  tanûs ^qui ferme 
l'espace  qui  existe  entre  l'un  et  l'autre;  c'est  dfins  cette 
poche  que  vient  reposer  Ja  popssière  que  les  coups  de  pilon 
tiennent  suspendue  ;  la  finesse  de  cette  poudrç  sçra  propor- 
tionnée ^.  )a  finesse  des  mailles  de  ladite  toile.  , 
:  Les  auyafita;e^  que  j'ai  reconnus  à  cette  manière  de  piler,  , 
consistent  à  obtenir  des  poudres  impalpables  sans  l'emploi 
de  tamis,  à  çaettre  rou,vrier,.à  }!abri  de  la  poussière,  et  à 
.prévenir  la  perte  qui  en  rési^Ue.  :  ce  procédé  sera  utiUsé  -V 
par  les  pharmaciens,  et  par  (pus -ceux  qui ,  dans/leur  pro- 
fession,, emploient  d^  poudres,  fines  ^  iOU  qui  font  piler 
des  substances'  dont  l'éaia^a^ion  peut  avoir  des  effets  dan- 
gereux ppur  la  santé  des  pîleurs.  ;,,    *     • 


^^^•,\jrnnée.  —  Juin  1819.  i3 
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Mémoire  sur  la  graisse  des  vins ,  par  J.-Ch.  Herpin,,  qui  a 
'  remporté  le  prix  proposé  par  la  Société  d^agricalture  du 
départeinent  de  la  Marne.  A  Paris ,  cliez  Z.  Colas  ^  im- 
primeur-libraire, rue  Dauphine,  n*.  3^  ;  et  à  Cbàlons  ^ 
chez  Bornez-Lambert ,  libraire.  Prix  i  fr.  5o  c. ,  et  par  la 
poste  i  f.  60  c. 

(Extrait.) 

La  maladie  des  vins,  que  l'on  appelle  graisse yyienl^  èelon 
routeur  du  mémoire  couronné ,  de  ce  que  le  vin  n'a  pas 
assez  fermenté  ,  et  de  la  dissolution  imparfaite  du  principe 
extractif  ou  végéto-animal.  Le  moyen  que  propose  M.  JSer^ 
j>in  pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  est  le  suivant  :  Prê- 
tiez ,  dît-il  j  pour  un  baril  de  la  contenance  de  trois  hecto- 
litres environ  ,  quatre  litres  de  vin  ,  soit  de  celui  qui  est  gras 
ovt  d^un  autre  \  faites  le  chauffer  jusqu'à  ébullition ,  mettez-y 
de  deux  à  quatre  hectogrammes  (six  à  douze  énces )  de 
sur^euto^tartrate  de  potassium  (crème  de  tartre  )T>ien  pur, 
t)ti  environ  selon  le  deigré  d'altération  du  vin ,  ajoutez-y  ' 
autant  de  sucre  brut  ;  lorsqu'ils  seront  bien  dissous ,  surtout 
le  tartre ,  jetet  ce  mélange  tout  chaud  dans  le  tonneau  qui 
c6ntietit  lé  vin  gras.  Remettez  le  bondbn  et  àssujéttissez-Ie, 
soit  avec  uifie  cheville ,  soit  avec  une  chaîné  de  fer;  faites  â 
côté  un  troti^dè^/îni^^ef  de  quatre  inillimètres  (deux  lignes) 
de  diamètre  ;  lorsque  le  t<mnèau  sera  bien  bouché ,  toulez- 
le  et  agitez-le  en  tout  sens,  pendant  cinq  à^ix  minutes, 
remettez-le  en  place ,  et  tournez  le  bondon  en  dessous. 

Si  pendant  l'opération  Ton  s'apercevoit  que  le  vin  pressât 
trop  sur  les  fonds  du  tonneau ,  et  qu'il  courussent  risque 
de  sauter,  on  laisserait  échapper  un  peu  de  gaz  (un peu 
d'air)  par  le  trou  du  fausset,  mais  le  moins  possible ,  car 
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c*est  le  gaz  acide  carbonique  qui  dissout  le  principe  Yëgëlo* 
animal  qui  occasionait  la  graisse. 

Après  VLiï  jour  ou  deux ,  retournez  le  tonneau  ,  collez  le 
Tin  à  la  manière  ordinaire  ;  mais  au  lieu  de  le  bix>uiller  à 
bondon  couvert,  comme  cela  se  pratique  ordinairement, 
assujettissez  le  bondon  avec  la  chaîne ,  comme  dans  Topera* 
tion  précédente,  agitez  le  tonneau  pendant  quelques  minu- 
tes, remettes^'le  à  ça  place,  le  bondon  tourné  en  dessus^ 
mais  néanmoins  mainteinu  avec  la  chaîne.  S'il  est  encore 
nécessaire  de  laisser  échapper  un  peu  de  gaz  (d^airj,  on 
ouvrira  le  fausset,  mais  le  moins  possible. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  le  vin  sera  clair  ,  sec , 
limpide  et  absolument  dégraissé;  sa  couleur  sera  revivifiée  : 
il  aura  ncquis  de  la  qualité,  et  il  sera  bonifié.  Mais  comme 
le  vin  spufTre  à  rester  sur  le  dép6t ,  i]  faudra  le  soutirer  5  le 
vin  alors  iie  6era  plusf  «ujet  à  devenir  gras. 

Si  Ton  avait. de  la  lie  fraîche  d'un  vin  généreux  et  sain  , 
il  serait  bon  de  la 'mettre  datis  le  tottéieau  de  vin  gras ,  en  y 
mettant  toujours  ta  crème  de  tartre  et  le  sucre ,  comme 
nous  Tavons  dit  ;  mais  on  pourrait  en  diminuer  la  quantité 
d'un  quart  ou  d'un  tiers.  Si  le  vin  gras  est  en  bouteilles ,  îl 
&at  le  transvaser^  datas  un  tonneau ,  et  opérer  comme  ci- 
dessus.  .       ' 

Sans  examiner  la  théorie  que  M.  Berpîn  donne  de  l'allé-» 
ration  du  vin  et  des  nioyerts  d'y  remédier  y  notîs  nous  con- 
tenterons de  rapporter  son  procédé,  qui  parait  avx>îr  été 
.vérifié  et  reconnu  bon  par  les  rommîssarrcs  nommés  par  la  . 
société  d'agriculture  du  département  de  ta  Marne. 


Vt^6  r  JOURT^AL    ; 

ESSAI  HISTORIQUE 

Sur  les  phénomènes  de  la  i^îei 

Pfifr  Sîr  Th.  Chahles  'Mokgan  ^  membre  de  la  société  royale 
des  médecins'  def  Lotidres  ,  traduit  ^c  Tanglais,  sou$  le? 
yeux  de  l'au leur,  avec  des  cbrreciîons  ei  des  addilioos» 
IJri  vol.  in-S"*.  ,  prix  y  (i\  ,  Hji  port  franc  8  fr.  56  cetit.  ', 
à  Paris ,  chez  Pierre  Dufart ,  iibraiie ,  quai  Voltaire , 

(  Extrait.  ) 

QuOiQrE  le  Journql  de  Pharmacie  ne  soît  pas  destiné  à 
traiter  de  la  médecine  proprement.  dit,e,,  cependant  nous 
,nenou5  sommes  point. interdit  d'annoncer  I^^,ïivres  remar- 
-t[uables  sur  cet  art ,  qui  a  des  connexions  si  étroites  avec  la 
pharmacie.  Beaucoup  de  médecins  premient  part  à  nos  tra- 
vaux ,  et  les  pharmaciens  ne  renoncent  point  à  s'instruire 
en  médecine.  ,  .  '         , 

L'ouvrage  tie  Thomas-Charles  Morgan  (  que  Ton  dît  être 
beau-frère  de  làdy  Morgan  ,  jadis  miss  Ow^enson  )  parut  à 
Xôndres  en  i8i8(5JtefcAe  ofthe  philospphy  on  life,  etc. , 
un  vol.  in-8*.  )  ;  il  est,  divisé  en, six. chapitres  qui  traitent , 
i^.  du.  caractère  et  des  causes  de  la  cQinbinaisop  organique  ; 
a'',  de  rqrganisatbn  ou  jde  la>truc^ure  particulière  qui  dis- 
tingue les  animaux  et  jes.  végéta uSt  des  matières  brutes  et 
sans  vie  ;  3^.  de  la  combinaison  des  organes  et  des  facultés  ; 
4^*  d{^  r^ctidn  vitale ,  qui  consiste  en  sensation  et  en  réac- 
tion des  tissus  organiques ,  et  se  maintient  au  moyen  d'an 
fluide  nutritif  et  d'autres  stimulans  ;  on  y  traite  aussi  de 
Tabsence  des  siimulans  extérieurs  et  du  sommeil ,  des  son- 
ges ,  du  somnambuHsme  ,  etc.  ;  5^.  des  phénomènes  intel- 
lectuels ,  ce  qui  comprend  toute  Thistoire  de  la  sensibilité  , 
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dès  sensations ,  des^ctes  de  Tinstinct ,  éti^nx  de  la  Volonté  ^ 
des  facultés  cérébrales,  des  passions,  etc.  ;  6°.c^fi^9  des  ob- 
^sèrvatîons  générales  sur  la  nature  des  maladies ,  terminent 
ce  travail  qui  embrasse,  dans  un  cadre  étroit,  un  grand 
nombre  d'objets. 

'  L'auteur  né  s'est  point  proposé  de  démontrer  en  particu^ 
lier  quelque  principe  nouveau  pour,  lexpliquer  les  phénof» 
mènes  de  la  vie  ^  inais  de  rassembler  tous  les  sommaires  de 
nos  connaissances  sur  ces  merveilleux  phénomènes  ;  «  c'est-, 
»  dit-il ,  la  philosophie  de  Ja  physiologie ,  et  non. la  science 
»  physiologique  que  l'auteur  a  essayé  de  faire  connaître.  » 
Aussi  a-t-il  réuni  presque  toutes  les  iiotiotis  généralement 
admises  sur  ce  sujet. 

Si  la  nature  de  ce  Journal  nous  permettait  d'offrir  de  pins 
amples  détails,  nous  pourrions  conàparér  ce  travail  a  celui 
d'autres  physiologistes  de  nos  jours ,  ,pour  faire  ressortit*., 
loît  le  mérite ,  soit  les  défauts  qu'on  peut  trouver  en  cha^ 
cun  de  ces  ouvrages  \  mais  nous  devons  nous  borner  à  iin 
petit  nombre  de  remarques. 

Quoique  anglais,  M.  Morgan  sait  rendre  justice  à 'plu- 
sieurs Français,  surtout  au  génie  de  Bichat ,  bien  que  Buf- 
fon  ne  lui  plaise  pas.  Il  est ,  au  reste ,  fort  libéral^  et  pense  que 
la  fortuné  est  une  bonne  chose.  Il  sait ,  d'ailleurs ,  beaueoiîp 
de  grec,  el  le  cite  avec  complaisance.  3)ans  l'examen  ihi- 
mîque  qu'il  rapporte  des  diverses  substances  animales ,  l'au- 
teur, quoique  fort  instruit,  nous  paraît  cependant  arriéré 
à  plusieurs  égards  5  ainsi  il  n'expose  pas  suffisamment  l'ana- 
lyse du  sang.  Il  prétend  aussi  que  B.  Harwood  démontrait 
la  transfusion  en  vidant  les  veines  d'un  chien  el  les  remplis- 
sant ensuite  avec  le  sang  d'un  mouton  j  le  chien  se  portait 
très-bien  avec  le  sang  d'un  herbivore  (pag.  96).  Il  rap- 
pelle que  Wîlson  Philip  a  fait  continuer  l'action  digéstive 
de  l'estomac  après  la  résection  des  nerfs  pneumo-gastriques^ 
en  faisant  passer  un  courant  d'électridté  galvanique  à  trit- 
"vers  Tefetoniàc  :  expérience  cjui  n'a  pas  réussi  en  France*  *  : 


^^B  lOUlltfAL 

Les  pH^nomèncs  de  la  n»spî ration  et  Tabsorbûon  de  Toxi- 
gène  atmosphérique  sont  exactement  exposés  ;  1  auteur 
pense  que  . la  chaleur  animale  peut  en  être  le  résultât, 
comme  le  soutient  Crawford,  Il  rejette  aussi  Tidée  de  sécr^ 
tîon  et  dVxhalalîon  par  un  pur  mëcaoïsmQ  ou  par  pression, 
âînsî  que  rétablît  M.  Magendie,  Mais  sir  Morgan  déclare  ^ 
paflf.  162,  que  la  nature  a  fort  mal  disposé  nos  reîiw,  et 
qu'un  cc^riceinconc&uàble  de  sa  part  a  été  cause  de  la  gra- 
velle  et  de  la  pierre ,  conséquences  immédiates  cCune  faute 
jans  fe  mécanisme  de  Torgane.  L'auteur  atiraît  sans  doute 
mieux  arrangé  tout  cela  que  k  nature;  toutefois  un  de  ses 
compatriotes  réplique  ï  ceux  qui  en  coridamneut  témérai- 
rement les  œuvres ,  ces  paroles  :  Nonne  satius  est  propriam 
intetlectûsfragilitatem  agnoscere,  quàm  operibus  creationis 
defecium  crasse  impingere  ?  (  Fr.  GHsson  y  De  substantid 
naturœ  energeticd ,  c.  xxiv,  p.  338  ;  Lond.  167a ,  in-4®^  ) 

Sir  Charles  Morgan  n^est  pas  éloigné  de  considérer  l'ap* 
par*»il  nerveux ,  comme  une  batterie  électrico-galvanîque  ; 
il  trouve  que  la  guerre  est  fort  nécessaire ,  parce <|ue,  d  après 
Maltlius  (  Essai  sur  la  pojmlation  ) ,  l'on  fait  trop  d'enfans 
h  proportîori  des  subsistances.  Il  pense  que  le  froid  accu- 
mulant beaucoup  dVxcitabilîté ,  les  plantes  végètent  au 
printemps  avec  plus  de  vigueur  qu'en  automne ,  temps  de 
moindre  excitabilité.,  laquelle  a  été  épuisée  par  la  chaleur 
de  l'été. 

L'auteur  nous  apprend ,  en  traitant  du  sommeil ,  que 
pendant  les  marches  de  nuit  de  la  fameuse  retraite  du  gé- 
néral Moore  sur  la  Cprogne  en  Espagne^  les  soldats  anglais 
ont  souvf  nt  dormi  en  niarchant.  Us  se  targuaient  moins  alocs 
de  leur  vaillance  qu'aujourd'hui. 

Sir  Charles  Morgan  ne  voit  dans  la  pensée  qu'un  mou- 
Tement  5  et,  comme  Cabanis,  il  n'admet  rien  de  ce  qui  ne 
frappe  pas  nos  sens,  pag.  280  et  sq.  Chaque  être  se  for* 
mant  ses  lois ,  :$es  ;u^ges ,  condamner  un  homme,  d'après 
las  afiectiom  et  les  habitudes  d'un  autre,  c'est  le  conduire 
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devant  nn  tribunal  dont  îl  n'est  pas  justiciable,  pag.  261.. 
Il  s'ensuivrait  de  ce  principe  ,  qu'on  aurait  tort  de  con- 
damner les  assassins  et  les  voleurs  qui  ont  aussi  leur  sys- 
tème de  morale  qu'ils  trouvent  très-bon. 

En  traitant  des^  impressions  que  font  sur  nous  les  circon- 
stances ,  Fauteur  établit  qu'en  France  j  les  hommes  tress- 
ages s6nt  roynlistes  ;  ceux  d'un  moyen  âge ,  constitution* 
nels ,  et  les  jeunes  gens  assez  généralement  dévoués  à  rem-* 
pire  de  l'entbousiasme  militaire,  pag.  323. 

L'instinct  est  considéré  comme  une  modification  de  la  rai* 
son  par  l'auteur  ;  il  s'ensuivrait  de  là ,  que  les  puces  et  les 
moucbes  pourraient  un  peu  raisonner.  Selon  le  même  aii« 
tebr,  J.-J.  Rousseau  avait  un  génie  bâtard  ,  pag.  378  ;  il  no 
veut  pas  qu'on  distingue  l'esprit  de  la  matière^  attendu  qu'il 
n'y  a  point  d'esprit  ;  et  on  ne  doit  point  placer  sur  la  carte 
de  nos  connaissances  des  terres  australes  imaginaires ,  quand 
elles  seraient  même  appuyées  de  l'autorité  imposante  d'un 
Platon.  * 

Sir  Morgan  dit',  en  traitant  de  la  nature  des  maladies ,  que 
les  âiuscles  sont  exclusivement  affectés  parles  convulsions  ; 
nous  les  croyons  aussi  susceptibles  d'inflammation ,  dans 
les  rhumatismes ,  etc.  U  n'admet  point  une  force  médica- 
trice  de  la  nature,  et  veut  qu'on  administre  des  remèdes  vi- 
goureux, li  ne  faut  pas  jeûner  en  carèine  *,  tous  ces  argu- 
mens  des  casuistes  sont  les  fléaux  de  la  saine  morale ,  et  lés 
moines  faisaient  fort  bien  de  manger  alors  des  macreuses. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ces  observations  :  l'au- 
teur ne  manque  pas  de  connaissances  et  de  sagacité  ;  mais 
son  talent  né  nous  parait  pas  suffisamment  mûri  par  cette 
force  de  réflexion  qui  distingue  plusieurs  de  ses  compa- 
triotes.  H  n'a  pas  fait  toutefois  un  livre  sans  mérite  j  car 
beaucoup  de  personnes  peuvent  y  trouver  des  faits  et  des 
idées  qu'ils  ne  connaissaient  pas* 

J.-J.  ViREY. 
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RAPPORT. 

Fait  à  la  société  de  pharmacie  de  Paris ,  fe  i5  ami  1819 , 
4m  nom  du  conseil  d'admistration  de  la  société. 

Messieurs  , 

Depuis  quelques  années  une  foule  de  circonstances  fâ- 
cheuses ont  concouru  à  la  dégradation  de  la  pharmacie. 
Les  besoins  de  nos  armées  ^  la  conscription  militaire ,  les 
jurys  médicaux,  les  émolumens  basés  sur  le  nombre  des 
réceptions  ,  quelques  abus  introduits  et  que  je  me  dispen- 
serai de  signaler,  sont  autant  de  motifs  qui  ont  multiplié  le 
nombre  des  officines  d'une  manière  effrayante.  Les  ressources, 
loin  dé  s'accroître  dans  une  proportion  relative,  ont  été  sin- 
gulièrement restreintes  ;  .le  licenciement  de  nos  armées  ; 
Tespèce  d'enyahissement  qu'exercent  sur  notre  terrain ,  nos 
chers  alliés  les  droguiste^s ,  les  éfuciers,  les  confiseurs^ 
les  herboristes  et  nos  charitables  sœurs  elles-mèines  ^  tout 
en  un  mot  tepd  à  réduire  notre  profession  à  une  véritable 
BuUité.  De  cette  multiplicité  d'officines,  de  cette  pénurie  de 
ressources  naissent  le  charlatanisme  et  l'avilissement  ^  cette 
vérité  généralement  sentie  a  fait  réunir  tous  les  efforts  ;  récla- 
mations ,  pétitions ,  projets  de  loi,  tout  a  été  employé,  et 
rien  jusqu'à  présent  n'a  pu  nous  réussir.  Ne  doutons  point 
cependant  que  le  gouvernement  protecteur,  sous  lequel 
nous  vivons,  ne  nous  accueille  favorablement,  lorsqu'il 
aura  réglé  les  intérêts  généraux  qui  exigent  maintenant 
et  tous  ses  soins  ,  et  toute  sa  sollicitude;  mais,  en  attendant 
cette  époque  si  long-temps  et  si  vivement  désirée,  c'est  à 
vous ,  messieurs ,  qu'il  appartient  de  conserver ,  dans  des 
circonstances  aussi  difficiles,  l'attitude  qui  convient  k  la 
dignité  de  votre  profession.  C'est  surtout  parmi  ceux  qui  se 
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flaUent   de  posséder  quelque  instruction^  quW  doit  re- 
trouver ce  caractère  d'une  noble  indépendance  qu'on  ho- 
nore  partout,  pour  cela  seul  qu'il  ne  sait  que  mériter 
Testime.  C  est  principalement'  la  société  de  pharmacie  qui 
doit  oilrjr  de  semblables  modèles;  et,  par  un  article  spécial 
de  votre  règlement,  vous  vous  êtes  imposés  à  vous-même 
Tobligation  de  ne  jamais  déroger  à  vos  principes.  C'est,  si 
vous  me  passez  cette  expression /un  moyen  régulier  destiné 
à  conserver  le  vrai  type.  Cependant ,  messieurs ,  dans  la 
dernière  séance ,  on  vous  a  signalé  plusieurs  de  nos  collè- 
gues conaine  ayant  dévié  de  la  vraie  route,  et  vous  avez 
chargé  upe  commission  de  vous  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 
Organe  de  cette  même  commission  ;  je  viens  vous  dire  que 
notre  sentiment  unanime  est  que  les  publications  dont  ont 
se  plaint  ont  été  pu  indépendantes  de  leur  volonté ,  ou  faites 
dans  rignprance  de.  notre  règlement.  Nous  vous  propQS.on8 
donc  d'engager  ceux  de  nos  confrères ,  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  à  réunir  leurs  efforts  aux  nôtres  et  à  se  conformer  à 
nos  statuts.  Nous  vous  .prions  aussi  pour  prévenir  doréna- 
vant toute  espèce  de  contravention ,  d'ordonner  que  la  mi" 
nute  de  votre  règlement  soit  signée  individuellement  9' par 
toas  les  membres  composant  la  société  ;  et  nous  sommes 
Convaincus  d'avance  que  c'est  pour,  la  dernière  fois  que 
nous  aurons  à  vous  enlreteuir  dé  semblables  sujets* 
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RÈGLEMENT 
De  la  Société  âe  pharmacie  de  Paris. 

TiTKK  PBBMIEB. 

De  la  composition  de  la  Société. 

«socles  Lbres  naoonaux ,  et  de  oorrespondans  étrangers! 
soiimT  "7^7  '*''  '".^"î""*'  '^«i<î«»'«  «e  peut  excéder 
îe    ;««' t"     •  «»r«''^'^'^'"tio«»°^ (choisis  parmi 

illimité!   ®  correspondans  étrangers  soot  eu  nombrte 

léede^;  ^  membm  résidens  doivent  être  pharmaciens 
X^  '  ""  titolaires  d'un  se4edansun 

«iw^  °®"''"''  ***  ^*  '"'^''^'^  *'>''*  •  «»  président,  un  TÎce- 
^^^r'^'-'^^  unsecîé.irepa'rti.uli:, 

Celle  de  président,  un  an  ; 

Celle  de  vice-président,  un  an; 

LeI  e  de  secrétaire  général ,  trois  ans  ; 

Ce  e  de  secrétaire  particulier,  un  anj 
Cellede  trésorier,  trois  ans. 

absolue  detvorT"'  ^  ^^^  ""'^•"  '  ''  '  ^  -!-''« 

gibier:«re;.:";p^Silr"^^^''^"^----'^^'^- 

ï»rZ;dl!l^/*  ''"?:**'  "•^•^  '  ^  vice-président  passe  à  la 
SSir   '  ^'  ""'""*'  '"'^  ">  *  1"'-  vice-présiden.  à 
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Titre  IL 

Droits  et  cUigaiions  des  membres  résîdens  de  la  société  j  de 
ses  officiers ,  de  ses  associés  libres  nationaux  et  correspon*- 
dans  étrangers. 

Art.  i^'.  Les  membres  rësidens  sont  exclusivement  éli* 
gîbles  à  toutes  }es  places  ;  ils  participent  k  toutes  les  déli« 
béraiioris ,  et  s^obligetït  à  communiquer  à  la  .société  tout  ce 
qu*iU  croiront  utile  k  Tart  pharmaceutique  et  au  progrès 
des  sciences  accessoires* 

a.  Pour  subvenir  ans  droits  de  présence  et  aux  dépenses 
de  la  société,  chaque  membre  résident  s  engage  à  payer 
annuellement  une  cotisation,qui  est  déterminée  tous  les  ans» 

3.  Dans  chaque  séance  partieulière ,  il  sera  distt^ibué  à 
tous  les  membres  présens  un  jeton  de  la  valeur  de  deux 
francs.  Le  secrétaire  général  en  recevra  deux. 

4-  Celui  qui  refuse  d^acquitter  sa  cotisation  ^  est  censé 
démissionnaire.  Â  cet  effel ,  dans  les  trois  derniers  moi^  de 
Tannée  9  le  trésorier  écrit  aux  membres  retardataires.  Cette 
formalité  remplie ,  il  met  la  liste  de  ceux  qui  n^ont  pas 
fourni  leur  cotisation  sous  les  yeux  de  la  société  qui  pro- 
nonce leur  radiation. 

5.  Chaque  membre  résident  s  engage  k  fournir,  dans  le 
cours  de  deux  années ,  un  Mémoire,  ou  deux  observations , 
ou  un  rapport  écrit. 

6.  Pour  donner  plus  d'importance  et  d'activité  aux  tra- 
vaux de  la  société ,  il  sera  nommé  ,  tous  les  ans ,  une  com- 
mission composée  de  trois  membres  et  chargée  :  i^.  d'efxa- 
miner  les  mémoires  envoyés  au  concours  pour  les  prix 
proposés  par  la  société,  a*.  De  proposer  ,  à  chaque  tri- 
mestre, trois  questions  ou  (rojets  de  recherches  relatives 
k  la  théorie  ou  k  la  pratique  de  l'art  pharmaceutique.  Cha-^ 
cune  de  ces  questions ,  une  fois  adoptée  par  l'assemblée , 
sera  renvoyée  à  une  commission  de  deux  membres  qui  fera 
les  expériences  nécessaires  ^  él  en  rédigera  un  rapport. 
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7.  Lfi  bureau  préside  aux  travaux  de  la  société  ;  il  est 
chargé  du  maintien  du  règlement  et  des  détails  de  Tadmi-^ 
liistration.  Il  fait  partie  d^  toutes  lès  éôoinlissrohs  ;  H  con*- 
voque  les  assemblées  extraordinaires  de  k^oci^té  ;  iV  prépare 
la  séance  particulière,  examine  les  objets  dé  côrl*«spOQ- 
dânce  et  les  diOférens  méqioires  qui  lui  sont  adressés. 

8.  Le  président  maintient  Tordre  dans'Ies  séances  ,  is^t 
Hux  voix  les  propositions ,  proclame  W  décisions  de  Tas^ 
semblée,  et  signe  avec  le  vice-prjésidént ,  le  secrétaire 
général  et  le  secrétaire  particulier ,  les  acte»  émanés  de  la 
société;  en  cas  d'absence,  il  est  remplacé. par  le^ vice-pré- 
sident ,  et ,  à  défaut  de  ce  dernier  «  par  Tex-président. 

g.  Le  secrétaire  général  est  chargé  de  transcrire  le  plu- 
mitif de  chaque  séance,  sur  le  registre  des  procès  verbaux , 
de  proposer  Tordre  du  jour,  d'expédier  les  circulaires  pour 
les  convocations  d'assemblées  extraordinaires,  de  la  société, 
ou  des  commissions  \  de  tenir  registre  des  mémoires  adres- 
sés à  la  société,  de  leur  distribution  aux  divers  rapporteurs 
et  de.  leurs  résultats,  de  dresser  le  tableau  des  candidats 
en  expect^ation  ,  d'expédier  les  diplômes  aux  membres  reçus* 
Il  est  en  outre  chargé  ^e  la  correspondance. 

Le  secrétaire  général  est  dépositaire  da  portefeuille ,  du 
cachet  etdes  archives  de  la  société  ;  en  son  absence ,  le  se- 
crétaire particulier  remplit  ses  fonctions. 

ro.  Le  secrétaire  particulier  est  chargé  de  la  rédaction 
du  procès  verbal  de  chaque  séance.  Pans  les  élections  il 
remplit  les  fonctions  de  scrutateur  avec  le  secrétaire  généraU 

II.  Le  trésorier  tient  la  comptabiliié  de  la  société.  U 
tient  registre  de  la  recette  et.de  la  dépense  autorisée  par  la 
ssociété.  II  n'acquitte  aucun  mémoire  éans  Je  visa  du  prési- 
dent ou  du  vice-président;  et  tous  les  ans ,  il  rend  à  la  so- 
ciété se3  comptes ,  vérifiés  et  visés  par  deux  commissaires 
qu'elle  nomme  à  cet  elTet.  .  . 

la.  Les  associés  libres  jiationaux  et  correspondans  étran» 
gers.sont  inyité^  à  euTpyer  a  la  société  leiH'Sobservaiiôos 
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])articu]ièref ,  des  extraits  d'ouvrages  nouveaux,  des  rap?- 
ports  des  séances  des  sociétés  savantes  au3^quelles  ils  peu-^ 
vent  assister  ;  enfin  à  mettre  la  société  au  courant  dfs  pro* 
grès  de  l'art  pbarmaceutique. 

TiTaElIL 

JDîès  travaux  de  la  société. 

An.  i*'>  La  $Ojyété„s'as«emble  le  quinze  4e  chaque  mois  \ 
cbaque  séance  commence  à  midi  précis ,  et  dure  deux 
heures. 

2.  On  lit)  dans  Tordre  suivant ,  i*.  le  procès  verbal  de 
la  siéance  précédente;  a'*,  la  correspopdanice,.3'*.  le  rap- 
port des  commissaires  auprès  des  sociétés  ^vantes!;  4^.  le^ 
rapports  et  les  mémoires  envoyés  par  la  correspondance  | 
ou  présentés  par  des  auteurs  qui  ne  sont  pas  membres  de 
}a  société  y  5^>  les  mémoires  des  membres  résidens* 

3.  La  société  admet  à  ses  séances  un  commissaire  de  chaque 
«ociécé  libre  établie  à  Paris ,  et  nomme  des  commissaires 
pour  assister  ai^x  séances  des  sociétés  qui  s'occupent  :  dep 
sciences  relatives  à  la  pharmacie. 

4.  ;Quand  la  société  reçoit  ua  mémoire  ou  uu  ouvrage 
-qui  lui  payait  susceptible  d'e^amieu,  le  président^  désigne 
un  ou  deux  commissaires  pour  en  ^ndre  cou^pte  dai^s  la 
.séance  suivante. 

.  On  ne  fait  de  rapport  sur  les, ouvrages  ou  mémoires  de9 
membres  de  la  société)  que  lorsqu'ils  le  demandent  eux^ 
mêmes.  .        - 

5.  Tous  les  ans  le  secrétaire  général  rend  un  QOtnpte  rai-^ 
sonné  des  ouvrages  qui  ont  fixé  Tattention  ^e  la  société ,  et 
si  l'assemblée  ijuge  quiil  y  a  lie^  à  imprimer  un  volume  de 
Mémoires ,  ^lle  adjoint  ,au  bureau  trois  no^vçaux  tnembries 
pour  l'aider  dans  ce  travail. 

6.  Quand  les  concours  de  prix  ouverts  par  la  société pnt 
présenté  des  Mémoires  dignes  d'être  couronnés ,  ou  quand 
J^  société  juge  couvena^le  4*ayoir  une  séance  publique  | 
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cette  séatfce  solennelle  a  lien  dati$  le  demîer  trhiie^tre  dé 
l'année.  Elle  est  annoncée  d'avance  par  unie  cîithiîaîre.  On 
y  fait  des  distributions  de  prix  et  des  mentions  honorables  ; 
le  secrétaire  général  y  lit  une  analyse  des  travaux  de  b 
société  pendant  Tannée ,  et  des  notices  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  membres  tjue  la  société  a  perdus.  Le  reste  de  la 
séance  est  consacré  a  la  lecture  de  diiférens  Mémoires  ré« 
dîgés  par  les  membres  résidens  où  associés  libres. 

.  P^  admissions. 

Art;  l•^  Tout  candidat  est  •  présenté  pAr  un  bnlletm 
signe  de  deux  membres  de  la  société,  et  coilteiiaiit  ses 
noms 9  lieu  de  naissance,  âge,  dem^^ure  et  titres  dans  les 
scienceé  que  ta  société  cultive.  Ce  bu!Iehn  est  înscnt  sur 
un  tableau  d'expectation ,  placé  dans  la  salle  de  labsemblée 
jpendant  un  mois. 

,  2.  Pour  être  inscrit  sur  le  tableau  d'expertiïiîon ,  il  faut 
avoir  communiqué  A  la  société  un  Mémoire  ou  une  obser- 
vation, ou  être  auteur  d'un  ouvrage  agréé  par  ellt^. 
*  3.  Quand  il  se  préseiitera  plusieurs  carî^idafs ,  et  qu'il 
b'y  aura  qu'une  place  vacante ,  la  société  procédera  à  Télec*' 
lion  par  scrutin  de  liste. 

4*  H  est  fait  un  rapport  sur  le  mérite  de  rbaqtïe  can- 
didat par  détix  commissaires  autres  que  ceux  qui  ont  signé 
le  bulletin  d'expectation.  Ge  rapport  doit  être  écrit  et  signé, 
et  avoir  essentiellement  pour  objet  de  faire  connaître  les 
l^ncipes  moraux  et  les  qualités  sociales  du  candidat. 
-  5.  Si  les  informations  prises  par  les  commissaires  on 
transmises  par  d'autres  membres,  ne  se  trouvent  |>as  favo- 
rables ,  le  bureau  peut ,  sur  l'avis  confidentiel  qui  lui  en  est 
donné ,  ajourner  l'admission  du -Candidat. 

6.  Comme  la  société  est  jalouse  de  niaintenîr  fe  dignité 
de  la  profession  que  ses  membres  exercent ,  tout  phat  maf 
cien  t|m  compromettrait  l'iionneur  de  son  état  en  s'annon- 
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çaàt  coâime  auteur  bu  ^^Sépoèitaire  de  remèdes  secrets ,  en 
se  fesant  prôner  comme  tel  dans  les  joumaut,  en  associant 
au  commerce  de  la  pharmacie  un  trafic  qui  lui  serait  étran- 
gei* ,  en  cherchant  à  détourner  la  confiance  que  méritent 
SOS  confrères  ,  etc. ,  etc. ,  ne  pourra  se  présenter  pour  être 
ÏTiembre  de  ia  société ,  et  s'il  avait  été  antérieurement  admise 
le  bureau,  sur  les  preuves  qui  lui  seraient  fournies  du 
mauvais  exemple  que  donne  ce  membre ,  engagerait  le  se- 
crétaire général  à  lui  envoyer  copie  de  cet  article^ 

7.  Les  scrutins  sont  individuels  et^ecrets.  Us  sont  recueillis 
immédiatement  après  le  rapport  des  commissaires ,  lorsque 
les  conclusions  sont  favorables  à  la  demande.  L'admission 
cfst  prononcée ,  si  le  Candidat  réunit  les  trois  quarts  des  suf*- 
frages  des  membres  présens  à  rassemblée  :  dans  le  cas.  con- 
traire ,  l'admission  est  ajournée. 

8.  Pour  être  associé  libre  national ,  ou  correspondant 
étranger,  il  faudra  èire  soumis  à  la  même  formé  d'ad- 
mission. Les  uns  et  les  autres ,  pendant  leur  séjour  â  Paris , 
a^siistent  aux  séances  de  la  société  y  eC  y  ont  voix  déljibéra- 
lîvespbur  tous  les  objets  relatifs  à Tart  pharmaceutique.  Il 
recevront  les  différentes  instructions  publiées  par  la  société. 

9.  Lorsqu'un  associé  correspondant ,  après  u^  an  de  dor 
mîcile  dabs  le  département  d^  la  Seine ,  désire  être  inscrit 
sur  le  tableau  des  meml>res  i^sHens,  il  déclare  à  la  société 
qu'il  a  fixé  son  domicile  dans  le  département.,  et.il  forme 
sa  demande.  Alors ,  s'il  est  pharmacien  reçu ,  ou  chef  titu- 
laire dans  un  hôpital ,  il  est  soumis  à  un  nouveau  scrutin. 

•    •  '     Titré  V.     " 

/?e  IdpoUce  de  la  société. 

Art.  i".  Le  soin  de  maintenir  le  calme  dans  les  séances 
et  Tordre  dans  les  délibérations  appartient  au  président, 
qui  seul  a  le  droit  de  régler  les  discussions ,  de  poser  les 
questions  et  d'accorder  la  parole  au>c  membres  qui  voudront 
successivement  et  çontradictoiremeni  émettre  leurs  opi- 
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DÎons,  Nul  ne  pourra»,  pfirler  $ai^p  en  avoir  obtenu  la  pep* 
mis^pn  dupcésîdeujU;  ,  ;  ;;     ;:   .  ,    - 

2.  Au  comqf^nçetnent  jda  chaq^ue  séance ,  tous  les  mem- 
bres inscrivent  leurs  noms  sur  une  feuille  de  présence  qui 
est  close,  par  le  président  à  une  heure*  he  président,  ou 
celui  qui  le  remplace: au  fauteuil,  si^ne  le  premier  cette 
feuille.  *  ! 

3.  Nul  ne  peut  troubler  les  dis;CUS5ion$  ,  par  des  digres- 
sions éloignées  du  ,su}vet  qu^  traite  la  société.  Tout  entre-f 
tien  particulier  ou  étranger  aux  ççî^itces  que  la  société  cul- 
tive,  est  interdît. 

4.  Le  pré$ept  règlement  transcrit  sur  le  registre  des 
procès  verbaux  sera  signé  par  tous  les  membres  résideas* 
Il  sera  imprimé  çt  distribué  à  tous  les  ^cnembres  dêlasô- 
ciéié.  .  ,  , 

5.  Un  ejçmpilaii^e  de  ce  règlement  sera  déposé  sur  le 
bureau,  et  y  restera  pour  pouvoir  être  cons^té,  s'il  e3t 
besoin ,  à  toutes  les  séances. 

6..  Tous  les  ans ,  le  présent  règlement  sera  lu  à  la  séance 
de  décembre ,  avant  que  la  société  procède  au  renouvelle- 
ment de  ses  officiers. 

Ce  règlement  a  été  clos  et  arrêté  dans  )a  séance' d^,i  S 
juUlet  1818  ,  et  2a  minute  a  été  déposée  aux  archives.  ' 

'  MEMBRES  DU  BUREAU.  '  ^ 

Président ,  M.  CadTet  de  Gàssicourt.      / 
'  jF/ce-;?résfrfewt/M*.*JBouiLLbN-tiAGpAKGE.  /         . 

S ecrétaire^général} 'M:, TioBiK^v^tJ      ^  '    '  " 
Secrétaire  particulier ,  M.  Pelletier. 
Trésorier  y  M.  Moringlane. 

.,     .;.  o.;   ..       ..  .s    ERRATA.        u.v-    •  '   /  ■ 

Du  Q^  de  mai  1 8 1*9  y  dans  lé  Mén|oirèt  sur  la  ratanhia. 

p—     199,    —    5,  l^ien  moins , /<«62  :  bien  plus. . 
■  —    ioàf   ^'  i5 ,  plus  acide ,  lisez  :  plus  acerbe 
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EXPÉRIENCES 

Sur  les  amanêes  amère$. 

(Article  communîqiié  par  M.  MAteébf  fiM,  pbanoacitfBu) 

3fe  vkDS  de  Ike  dans  le  Journal  dea  pharmaciens  ^V^jA^y 
BBè  aaalytè  sor  les  amandea  amères^  par  M,.  Vogd,  dgifs 
laquelle  i\  aanaoce  que  l'buile  yolatlle  dès  amandç^  aoi^fa 
à^l^odeur  de  l'acide  h-ydrocyanique.  Çesi  ua  fim  que  mop, 
pÀr#  avait  déjià  signalé  deiia  iw  N««BOir^  ayftot  pour  ûtm 
J^edkerçhes  sur  la  nature  et  h  4^^  4^  f^wis^w^et^? 
fodeitn  âfis  amandêg  amères^  qu'il  1«»(|  le  %^  v^oiôse  an 
ift ,  dan»  une  avance  particalière  >  et  9  le  i^  prairial  m^Q)^ 
année ,  dans  la  séance  publique  de  la  société  départemeii- 
tale  du  Loi ,  aéaai  à  Moetauban.  Ceiie  société  s'empres^ 
de  communiquer  ce  travail  à  celle  d'encouragement  pour 
VîodiMlrâe  Ea.tionaIe ,  qtii  Thoirora  de  la  lettre  suivante  (i^. 

■  n       9 .1]      ijl   ^      Il    11    '       III.        ■'    ■  ■'        ■  -■  '  •      -  ^-' 

(t)  Lft  société  dPencMiragenMiticisea,  saQ»  dou^tç^  qa^.let.aécouv^t^ 
Apportées  dans  o«  Mënioire  n'éUient  pas  4^  ioit4^Mq^>.  pi^^^sRa 
V*-.  Année.  —  /aOtel  1819.  19 


^9^  -XpUILNAL 

Paris,  le  la  prairial  an  la  delà  republ.  française. 

Le  conseil 'cC administration  dé  la  société  d^ encouragement 
pdur^  T industrie  nationale^-  à  M:  le  secrétaire  de  la  so-- 
ciété  des  sciences  et  des  arts  de  Montauban. 

MOJSSIEUR, 

La  société  d'encourageûient  a  reçu  ave#iatérôt  les  nou- 
Telles  communications  que  la  société  des  sciences  a  biea 
Toultt-luir  fiik^edes  travaux  de  M,  Martres ,  Tun  dç  ses  mem- 
bres. Elle  a  trouvé,  dans  son  Mémoire  sur  la  qature  et  le 
siège  de  ramerlume  et  de  l'odeur  des  amandes  amères,  une 
bonne  méthode  de  rechercTies ,  et  ce  zèle  pour  la  science 
dont  son  auteur  a,  déjà  dontté  .plusieurs  fois  des  preuves. 
L'estime  que  nous  lui  devons  nous  donne  la  confiance  de  vous 
faire  remarquer  .que  M.  Martres  parait  n'avoir  poittt  connu 
les  expériences  de  M.  Schrader  de  Berlin ,  insérées  dans  le 
tome  rvi^  'pages  i6o  et  aîî4  du  Journal  de  Physique,  ei 
celles  de  M.  Vauquelin,  insérées  dans  le  tome  xlv,  page  206 
des  Annales  de  Chimie.  Elles  ont  nus  hors  de  doute  que 
Todeur  et  le  goût,  non-seulement  des  ainandes  amèresr, 
mais  encore  des  fruits  à  noyau ,  et  des  £euiUes  ^e  pêcher 
et  de  laurier ,  etc. ,  sont  dus  à  Tacide  pnissique,  qui,  à  la 
vérité,  parait  plus  oxigéné  que  celui  qui  se  produit  dans  la 
lessive  du  "sang.  Il  nous  semble  que^  si  le  G.  Martres  n^a 
pas  été  conduit  au  même  résultat ,  c'est  qu'il  n'a  pas  poussé 
ses  expériences  jusqu'au  point  de  séparer  l'huile  essentielle 
de  Tacide  prussique^  qui  se  volatilise  en  même  temps  ,  et 
qui  se  dissout  comme  elle  dansi'eau  et  dans  l'aleobal.  J^oi;» 


négligea  d'en  faire  mention  dans  ses  rapports.  Cependant  elle 'avait  reçu 
peu  de  temps  auparavant  un  mémoire  sur  une  substance  papéi&rme , 
composé  par  le  même  autenr ,  ayant  pour  titre  ,  Obsenrations  sim  une 
pellicule  ob^nue  par  le  mélange  du  lait  et  du  yinaigre,  qu'elle  publia 
avec  son  rapport  dans  le  n®.  xix  de  son  Bullietia ,  playiôie  an  la. 
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ajoulerans  qu'on  connaissait  d'ailleurs  déjà  l'existence  de 
cette  huile  volatile  dans  les  amandes  ariièrés.    '  *' 

Nous  vous  devons  cependant  des  remercîmeris,, ainsi  qu'à 
M.  Martres ,  pour  les  détails  que  renferme  son  Mémoire. 

Nous  avons  l'honneur  de  vjous  saluer , 

Signés^  h.-B^., GuYTON ^  viçe'pr^sident<f 
etJ.-M.  de  Gérakido,  secrétaire. 

Mon  p'ère  trouva ,  loco  citato^  que  MMi  Scîirader  et 
Vauquelin  avaient ,  en  effet ,  mis  hors  de  doute  qu'il  y  a  de 
l'acide  hydrocyanique  dans  les  amandes  amères  ,  mais  non 
pas  qu'on  dût  attribuer  exclusivement  à  cet  acide  leur  odeur 
et  leur  saveur  amère.  Il  répondit  à  la  lettre  qu'on  vient  de 
lire  par  une  suite  d'expériences ,  qui  prouvèrent  irrévoca- 
blement que,  nonobstant  la  séparation  de  l'acide  d'avec 
l'huile ,  celle-ci  conservait  opiniâtrement  l'odeur  qui  carac- 
térise l'amande  amère. 

A  Dieu  ne  plaise  que  cet  exposé  ait  pour  but  de  reven- 
diquer en  faveur  de  mon  père ,  la  priorité  de  celte  dé- 
couverte 5  mais  l'intérêt  que  m'inspirent  les  savantes  obser- 
vations dé  M.  yogel ,  m'engage  à  lui  faire  remarquer  que 
M.  Bucholz  a  dit  auséi  dans  le  nouveau  Journal  de  la  so- 
ciété royale  de  Berlin,  thermidor  an  12  ,  c'iest-à-dîre  , 
cinq  mois  après  mon  père,  que  l'odeur  n'est  pas  un  carac- 
tère certain  pour  la  présence  de  l'acide  prussique.  Cet 
auteur  croit  que  les  amandes  amères  contiennent  lé  prin- 
cipe de  cet  acide  ;  mais  qu'en  absorbant  l'oxigène  il  passe  à 
Tétat  d'huile  essentielle,  et  qu'il  peut  arriver  souvent  que  , 
lorsqu'il  est  saturé  d'oxigène ,  on  lie  retrouve  plus  d'acide 
pnissique. 

Il  reste  encore  à  la  sagacité  de  M.  Vogel,  deux  choses 
bien  importantes  à  découvrir  : 

z^.  La  nature  d'une  huile  si  extraordinaire  ; 

t2^.  Quel  en  est  le  contenant  et  quel  en  est  le  siège  dans 
Famande. 


Pour  moiyq^j  vîen^  iMt  récemrucnt  4*obi€pii'  Ift  titre  die^ 
pliarmacien ,  et  trop  jeuDe  «ncore  y  tout  ee  qiie  je  puis  me 
permettre  âoî ,  c'est  de,  rapporter  quelques  d^étails  intéres- 
sans  du  MéiiK>ire  de  mon  père ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
celui  qui  a  pour  titre  ,  Recherches  analytiques  sur  les 
amandes  amères  ;  ainsi  que  les  faits  sur  lesquels  les  deux 
auteurs  ne.  sont  point  d*accord« 

Obseri^qiions  eoftraifes  du  Mémoire  de,M^  Martres  j  et  qui 
ne  se  trouu&it  pas  dans  celui  d^  A^*  f^og^. 

Le  fruit  de  Tâmandier  cultivé  offre  deux  caractères  bien 
surprenans; 

!••  Une  grande  variété  dans  la,  formation  des  sujets  qu'il 
produit  \  3^.  la  présepce  d'une  huile  vplatile  et  d'un  addé  , 
malfaisans  Vxxv^  et  Tautre  pour  )e  germe. 

Si  Ton  plante  xm^  centaine  d'-amandes  douces  ^  proarenant 
du  mèn^  ar})re^.  on  obtient  des  sujets  dont  quelques-uns 
donnent  des.  fruits  ^  coque  tendre ,  d'autres  à  coque  dure, 
quelquefois  9  jnais. rarement ,  à  noyau  de  pèche  3  enfin  ^  des  - 
amandes  douces  et  des  aniandes  amèfres^^qui  varient  en- 
core par  ie^  degré  de  leur  saveur. 

LVnpaiide  est  toujours  doucç  ^^  lorsqu'elle  coi^imeupe,  4  se 
former  ^  mais  cdle  qi4  est  de  nç^ure  à  devenir  anière  ^  aïK- 
.  <p4ert  ce  caractère  en  mûrissant.  Si  l'on  cueille  uq^aiçand^ 
«mère,  ayant  l'âge  auqi;^^!  elle  prend  de  l'amertume  çt  de 
l'odeur  y  on  trouve ,  quelque  temps  après  sa  séparation  de 
Tarbre  9  qu'elle  a  mûri  suffisamment  pour  posséder  l'odeuf 
et  la  saveur  qui  caractérisent  l'ainande  ainère. 

On  retire  des  amandes  amères ,  par  une  opération  simple 
et  d'une  exécution  pluîi  facile  que  celle  àfi  Mt  V.ogel ,  une 
huile  volatile  et  une  substance  caseuse^  tf^agréaUe  an 
/  goût, 
_  Si ,  après  avoir  soumis  à, la  distillation  une  émuUion  faite 
avec  les  amandes  amères,  on  place  sur  un  linge  la  sa}>* 
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Itante  <|ùi  est  res^è  daiis  ralambic<,  on  obtient  une  espèce 
'4e  ftotddge  qui  conserve  uii  peu  le  parfum  de  Famande 
amère  ;  et  lé  produit  de  la  dislitlaJtion  retient  fodéùr  et  la 
saveur  qui  caractérisent  cette  semence.  On  parvient  ai  rendre 
inodore  cette  eau  distillée,  en  l^agitant  pendant  quelque 
temps  avec  ^e  Thuile  douce  ;  ce  qui  prouve  que  c^tte  huile 
voladle  a  moins  dVffinité  avec  Feàu  qu'avec Thuile  fixe.. 

M.  Vpgel  a  dit  que  Thnile  vx>latile.des  amandes  amères  se 
'précipité  aà  fond  de  Teau.  t^étà  dépend  ,  sans  doute,  de  la 
tiAdiére  d'opéret* ,  car  cette  hûile  reste  sur  l'èau ,  lorsque  le 
'fdii  a  été  bien  niénàgé ,  et  qu'ion  a  procé4é  côlhtnë  fe  vais  le  . 
dire. 

DHtis  le  temps  t^'^àn  pile  les  kmahde»  àmèéè^^^  M  lajèute 

jMà*  Sutei^ffte»  un  séi^lèn^e  â^èauV<)Qé^p<^é^^n^^^<^^''i^^ 

%i$ë,  (iendatit  qâël^àés tiéflirë^,  %'Ufi»  diale«^4éii«â«& ^é- 

grtb ,  après  îàttohr  ^^^éhppi  d'dlie  feiTe  ap^iîof*lëé.  Alofct 

on  W  èbùîhë^^  ëtitfe  deàit  (llk^dèj  dè'fer)  tlhMféèéfkà» 

Tera  botifflanëà;  1  Fellbit  dfe  Ik^  p^èè ,  «Jt  attfeitôt  it  dS- 

èdtrle  mre ht^ilè^î bossè'dè àttn dë^é ti^èâ-étHitiëèil Ticftleitr 

'tfe  YktUânÀé  laiitet^.  ËdfiÀ  cette  hîtïfo ,  étkntionsé  â^4b^ 

'Wiioh  daiis  m  aîàih'bîc  de  Vei^c  â'  iib  feu  fcîfett  tÀéàagé  y 

îlpnne  uà  sùbsWbce  huilëiiie  \)re'fi  s-'îfc^é^  et  tip&*<:Hôrrttitë , 

'4tti  est  titi  ftH^t^ge  9'kèide  liyâi'déybb^àe  â  ^dlifàTle  ip6- 

'tâtîle.  ûM  l^ïi^èV  rfégàgéé  dèi  râcïdé  'et  réètîffée  ï^t  t^ 

'prociSaés'tJraîiiiilrèiVie  ^^^  J  Tà>tfrfèce*eîWùVii[àfel^ 

Va  au  fônâ\  Yôtsifûé  Ite  f^ii  à  été  ébfHfki'é ,  et  sk  ècSilfetfr  a 

pris  tiiié  tèinrè  foii^éâtre;  j         '  *  >  -- 

'Si  Ton  fait  éhaû#6if  lëgère^ht  ^t  )>ebdaht  jpStf^'ktM^HnVs 

'  d^  fém  distfllée  dfidiaÀdf à  itïnirés  \  S9âns  vtii  Vkéë  I  !à^e 

^oÙVértùtè'  e|  WuVèi^  liéulémeiJt  tf  fatf  t>4iî^ir  ïosfeph ,  lélfeie 

'  ftontïe  plus  d'ôdèui^,  êtn'S  prei<juè  |flàs  dèîg«Àt  ,^ar8^ti^ffl[e 

a  été  réduite  au  quan  ^tivîràh'  tfe  "idtt  poîdà/Çéttté  éâu 

ét^t  éVapoi^éç  à  îsicëité/il  resté' urie''Aiat}èi*é UkuâÀo^^nbi' 

pulvérulente  qui  ,1bf6yéh  Wti'é'tek  ^ioTéfôyyttiiéJiittiié  îé^êVe 

''odeur  qui  serfilile  àppVdcWHÏPMé'aâV*6*ftë'r'^^ 
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nVst  point ^  du  tout  celle  qui  caractérise  IVînande  .amère. 
Seul  sur  le  verre,  ce  résidu  brûle  difficilement;  mais, 
mplé^avçc  ^ Y.V.^r.%  ^HÎ^?^*?^^^*  ii\flamnMil>les^' il  donne  k  leur 
flamme  uue  couleur  bleue  ou  verte.  ïl  est  parfaitement  so- 
luble*  dans  l'acide  nîlrîqpe  affaibli  .auquel  il  çom'munique 

ptic  assez  belle?  couleur  laune.  Un  peut  soupçonner  que 

N»*      •    '   '»  :v")   ,/;io",    ..r/'M  .-' "     '    -V'J'  •■  t,;^î-ri*'*  •'   '•  ;  ^, 
celte    pii^tiere    est ,  composée'   en    partie   a  huile    volatile 

oxigenee.    ,  .     i     i        i        r  .       r 

,1-  il  esf;c()nslanl  que  les  huiles  volatiles  sont^p  pq^son  pour 
j^gml^rjcjii  ,^  et  quiq  Jie^  ^m/jjides.amèrçf  np  laissât  pa^  que 
ii1'?*,^onlenip^.;i)|^^^^^^  gei|}ïle  es i^  pré- 

servé de  Taclion  déléière  de  cefie  huilé.  ,    . . 

sîîjtî^^r^gii'oa.;appUgp^.S«r,)^.*  )«?|gW,^    ^^WftP^iP'^'^e  des 

fH»  i^m^\^'^^^'.4\^  pa??f'  ^WiPÇ^  .5wçi4?^  Qn^Belui  trouve 
«4»^«i^.l??^f?.^M  4'p4ej;Ç  t)f?fiii  9R>^  la,Û/iife.5ç^qhp ,  sçit, après 
«A'tfy<^'r^.;Wft«y^^er.,,^r;'^,p^^  pffijçièç^^tf^fl^çU^  tres- 

.Xl^in.CQ/d';in,d^s  lgJ[i^,,^5^i{r.,j(i  .p^rl^q  p'a^iÇrTr.RIff^s  ^-«voir 

48W|><te  l.Wfi4^b^,™/l  'î!;??  i9«l.4^..fpHe..#.  deux  ou 

V^SôM°Wi.*"^?f4HF^^^^»:-^^^?>  très-mmcfSj,  .surtout   dji 

JsMF!làb^fP^^  M^^  lûi-sqii'pj}  ?r,i^Q^^;^çf)es  ^ç.ù  le  goût 

.^V|Çft«f tféfjsç  r^roaJ?4ç,f 9^P*e  comp^nqç.à  jSe  f^jre  §eqp'i; , 

^t^trjuyxesuçe  ^qji^jga,^^^^^^  lintçriçur  deraqaan^e. 

C'est    par  ce  merveilleux  arrangiçm^Q^^  <juft  le ,  germe  se 

,lrouïe,  picst^'ï'vé  d*3  l^,n:iiiH^ïie  inïluotice  de  l'huile  yol^tîle 
quif  cg^M/ç^t'^i'o,^^l^%a^^J^|:'c^^P^a  [ieu  di^jç'é^gnçer  ^ue  la 
partie  de  Tattuiudc  çifi^ijmpte  d'aiiiertume ,   sç^^  trouve  p]fus 

,  çajnce  près  4u  gocTO^que^u  cùipopi^o$ç^;^^^^sç  est  encore 
i(àund^gi^i^^*^,^ej^  p., 

.  .  M.,  yp^ t' t  P  à n M o n^^e ^ d a n s , s o ti  a n a  1  ys e ^g u e^  vj^iis. l-nui|L  pou r 

,  c^flit  ^Jxuile  jâxe  daps  les  ^mandes  aiiièi  es.^Ii^  "'e?^  P^s  ^'ac- 

^.iç^rd^çp  cela  aycçinoiijièrej  qui  en  a  trc^^y^^,  d^rSti^C^i^te  à 
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quaranie-im  pour  cent ,  dahs  celles  quî  ont  servi  à  ses  expé- 
fiencék'  Cela  dé^pend ,  sans  doute  ,  de  la  manière  différente 
d'opérer/  ïe'^ense  qu'on'peût  mieux  compter  sur  lès  résul- 
tats du  procède  stiivarit  j  que'nfoh  père  emploie. 

Après' ai^tbiéii  frictionné  Vsécflié  et  pesé  une  quantité 
donnée  d'amandes  amères  ,  on  les  enveloppe  dans  plusieurs 
couches  de*  papier  Jdsëpli Y  dû  FéCbuVrëié  tout  de  fit  ou  de 
ficelle  bien  6np,  eaforiue  de^pelojton.  Ensuite  on  les  soumet 
entre  deux  plaques  à  refforC  d'im  bon  élau,  en  pressant 
graduellement.  L'amande  d^eviept  presqù'aussi  mince  qu'une 
feuille  de  papier.  Alors  on'  éliaugè  les  couches  de  papier , 
et  l'on  opère  de  même  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  tache  plus 
d'huile.  Dans  cet  état  l'aihande  se  trouve  avoir  perdu,  au 
znoin3  quarante  pour  cent  de  son  poids ,  et  le  papier  imbibé 
à'huîle  n'a  contracté  ni  l'odeur  ,  ni  l'amertume  qtti  carac- 
térisent l'ainàndè  '  amère»  On  Voit  avec  étonnèfrhent  que 
fces  aïhandes  airisi  pressées  ne  répandent  aucune  odeur; 
àiaîs  qu'elles  'en  acquièrent' aussitôt  que  l%àtt  lés  pénètre. 
Cette  eipërieuce "prou ve-  évidemmept  que-dftps  l'organi- 
satioiï'  de  l'amande  amère,  rhuUe  douce^  éat  'séparée  de 
l'huile  ariîère.'    ,  '  .,    . 

...Onjit  daa$  ie^Mémoice^ <Jçi4nori  père,  coAimuaiqué  ,  ea 
J'an  m  ^  à  la  société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tfônale",  que  le  principe  de  f  afhertunae  et  de  l'odeur  des 
anvaud^s.  .anières  est  volatil,  soluble.dans  teay^  dans  l'al- 
ec^o)f<^t<^s^rtout  dans  l'huile  fixe,  et  qu'il  a  rtxietir  de 
Facîaè"  hydirotyaniqufe  ,  d'où'  Ton  extrait  une  hliîli^  essen- 
tielle^ %|U:.çpnserve  la  mèmeodemp,  même  api^s  isa  4;ecti- 
fication^-  ,  .  .    .       r  :  r  .r      ^ 

Il  explîquèâuisî  de  quelle  manière  le  gernié  de  Tamande 
amère.  se  iroiiytjf  préservé  de  l'infl-uence  4^lèjre,  de  ce 
principe  amer  et  odèrant  ;  mais  il  manque  encore  à  l'ana- 
lyse de  cette  erspèce  d'amaôdes  la  cotmaissanèe  de  la  place 
que  ce  principe  y,  occupe.  Se  trouyeraitTil  niché  entre  des 
couches  qui  formeraient  des  *î«spéces,  d'alvéoIès  pour.con- 
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tenir  l'huile  Auce  (i)  ?  Oa  bien ,  reinplirftit4îl  qnelqties^uim 
des  vaisseaux  capillaires  qui  se  ramifient  dans  4*ainaiide  ? 
Des  recherches  si  proHondes  se  trouvent  au-dessus  de  mes 
forces  I  )e  laisse  i  M.  Vogel  le  sœn  de^s'en  occuper* 

EXÏ>ÉiaÈNCÈS  ANÀLtTiQufeS 

Sh^  le  S^oi,  4^  saUnesj 

!Par  M.  VooEL* 

Le  schlat^  ou  crosse  ^à2^  des  saliiies,  »  est  i^in  ^4$jp6t  ,4t4 
se  fait  dans  Icf  chaudières  (a)  pendant  .révapor^tîon  de$ 
eaux  chargeas  de  sel.  C^ui  qpe  j'ai  eu  occasion  d'examineri 
proYient  de  Reiçhenhall  en  Bavière  ;  il  ma  été  envoyé  p^ 

(i)  ML  Thénarè  âit,«ii))pi(r1a0t  cbs  boilês  fl«fe«HeU«i  ?:  Elles  «o|i^  fo«« 
joàrs  rft&iermëet  daoê  de  petits  utricales  places  à  la  surfccecle  ces  di(]Cé* 
rens  corps ,  ce  qui  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  Pamande  amére ,  polis* 
4u*on    Uktvfwé    des  fltêéét  ^  èe  iHtteeipé  pMa^ue  àaiM  ie  ^ntrb  d» 

(d)  11  jr  a  deux  espèces  de  sMoi  ou  jtchelot ,  connues  dans  les  salinae 
•ù  Ton  extrait  le  rauriate  de  soude  des  fontaines  salëes.  Le  premier,  est 
eekii  ^ot  se  -dépose  en  stalaclites  gypeentiis  ourles  fagots*,  é^ïà  ie»  liéti* 
mens  de  fi^nlduatiott ;  le  second,  est  celui  qu'on  retire  des  chauidiéipta 
d'iévapqration.  Fourcroy  s^expriopie  ainsi  sur  ^  dernier  d^^^t^  dans  soa 
Système  des  connaissances  chûnUjues  (jtom.  tii ,  seot.  ▼,  art.  6,  pag.  181  )  : 
«  Le  ibAt/bf ,  fôtiàé  de  itrariaife  de  soude ,  de  sulfote  de  soàd^iak  dè^siîl* 
3»  fate  de  chaux ,  est  traite  par .  le  lavage  à  Peap  froide ,  qu'on  évapora 
»  pour  en  s^pai^er  le  premii^rsel  par  la  chaleur,  et  )e  snoond  par  le 
»  refroidissement.  Celui-tei ,  trouW  dans  sa  cristallisatâon  par  la  forte 
»  ëri^^Mfration ,  se  cHsialHfte  eti  îpefits  prismes  f r^finâ,  et  îè\rîdè  te  qn'èn' 
»  BomÉie  improprement  sel  utepsiDm  de- Lomdtiê.  » 

Le  sehtotf  qui  se  cristallise  sur  les  fagots ,  est  da  si|l£ite  de  chaux 
presque  pur.  mus  en  avens  examiné  quelques  échantillons  provenant 
des  salines  de  Béx,  au  pays  de  Vftud,  et  nous  n'y  avÀiis  troniJë  qiiedea 
traces  presque  insensibles  de  mnriate  et  de  siâûrte  de  i6ode. 

G.  L.  a 
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Tadiniiiisffition  de$  «^iioM^  av«c  la  sdlliçitatiûn  de  déter* 
miner  la  qiiaiiûcé  de  sulfate  de  soude  qu'il  pourrait,  renfer-^ 
ner ,  sd  qui  eti  at^ourd'hui  trés^reeWché  ^our  la  fabri* 
cation  du  verre  en  place  de  U  soude* 

Les  chimistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  nature  du^cMot,- 
les  UM  Iç  f«|pirdent  comme  un  composé  de  gypse  et  de  sel 
marin  ;  les  autres ,  comme  Timion  dû  gy{>se  avec  le  sulfate 
de  soude*  ' 

U  esi  certain  que  le  #dUpl  n  est  pas  ^  la  mène  natUrè 
datts  toutes  les  aa^nea ,  sa  composition  doit  taner  et  dé- 
pende de  celle  ide  Veau  salée  d*cA  il  ^provient. 

Ifoqs  savons,  par  temple,  que  le  4dilot  de  Dteuse  eh 
hàcrume  fH  cha^  de  sulfate  de  sonde  ;  ce  s^l  en  est  re-» 
tiré  avec  ^succès ,  par  M*  Camy ,  pour  la  fad^riicatidii  de  h 
fioude  ;  celui-ci ,  dpnt  ft  va  être  question  dsfns  cetlenoUce^ 
De  renferme-^  ^xl  contraire ,  qu'une  petite  quantité  de  sel  de 
dauber. 

.  PSôitr  déterminer  1^  parties  constimKUiesdu^Mbl^rj^ 
fis  deaiécher  cent  grammes  4^  la  teoif^ëraturè  de  8f>  de^éa 
jde  Kéaumur.  Il  avait  perdu  trois  .pour  cent  de  son  poids , 
C^^M  doit  être  attribuera  leau  interpo$<^.  ... 

Leschlctf  ainsi  desséché,  a  été  'réduit  en  poudre fiaCt 
et  ^DQÎs  en  ébullition  &  quatre  reprises  avec  l'alcohol  à  44 
degrés  Baïuné ,  dans  Tintention  de  lui  enlever  les  sels  déli- 
quesçens. 

lies  Kquenrs  spirituenses ,  mérées  ensemble  »  furent^  éva* 
poré^Ji^squ'à  Mccité.  Le  résidu  pesa  i  ^  5o  «grammes  ;  celui 
Ufilîta  par  une  petite  quantité  d'alcahol  froid  ^  laissa  intact 
o^^gS  !gram.  de  muriate  de  soude ,  et  avait  dissous  o,  55  gr. 
d  un  sel  déliquescent.. Le  dernier  ne  fut  pas  troublé  par 
Toxalate  de  potasse  neutre  ;  mais  rammoniaçpie.y  forn^a  tm 
précipité  insoluble  dans  la  potasse  caustique.  Jje  liquide  ne 
contient  donc  pas  tme  trace  de  chaux,  et  renfermait  pour 
sel  déliquescent  uniquement  du  muriate  de  magnésie. 
Lorsque  le  schlot  porphyrisé  était  épuisé  par  Talcohol 
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bouillant,  je  le  fis  dessécher,  et  je  Te  laissai  séjourner  ei^- 
suîte  avec  trois  cents  grammes  d'eàu  froide.  La  dissolution 
aqueuse  filtrée  ne  fut  plus  troublée  par  Fammoniacjile ,  d'ot\ 
résulte  évidemment  que  le  '5cW6ftie  renferme  pars  dfe  suf- 
fate  de  magnésie  /mais  seulement  dtl  làùriatè  de  itiagrtésie  ', 
isel  déjà  enlevé  par  NlcoHoI.  •  "^   -  —  '     •*  ^  -^     '  - 

En  versant  du  muriate  de  bài^te  dans  unedKsolutîon  de 
cent  grammes  de  schlôt  dans  3oo  grammes  d^(^n*iiyiàe ,  on 
obtient  i ,  20  grammes  de  sulfate  de  baryte  •,  maïs  coîftimt 
là  liqueur  renferme  aussi  du  gypse ,  on  ne.  doit  pas  att^ilnier 
ia  totalité  du  sulfate  de  baryte  k  la^pt^ësénee du  sulfate  de 
soude,  il  faut  -en  déduire  un^ilr  <îéne  de -gypscç  il  resiç 
dôiic  6,  20  grammes  de  snlfcite  dfe  Bàrjtè  rênfetwaitt  d'eux 
grammes  d'acide  sulftirique  quî  Représentent  huit  pour  ceot 
de  sel  de  Gïauber criàtàUisé ^  et  ^asf erieforetoul^-fatît ijiiatre 
pour  cent  de  sel  de  Glauber  prfv^S'd'ieàtf;    -    ;   '      : 

Comme  lejsulfiite  de  soude  se  ti'ouve  îéî  éri  si  petite  ^ùàh- 
tîté,  il  n'était  pas  facile  de  le  séparer  au  moyen  de  hi'crî^ 
tallisàtiotr,  et  il  a  fellu  avoir  reètftirs^à'laf  baryte  pc^uï^déier- 
miner  fa  quantité  d'acide  sulfurique.  '         /^       <  '  î 

On  parvient  cependant  à  lé  faire  cfistalliser  quand  ûà 
dissout  d'abord  le  sel  marin  par  l'èîtu  froide ,  et  si  Ton  thiftè 
ensuite  le  résidu  par  l'eau  bouillante  •,  selon  M;  Cârfiy,  à 
Dîeuze,  l'opération  réussit  bîetit^ifiiéùx  dans*l^îvéir  qtife 
dans  l'été.  '    '  ■  '  •  ^         '  .      • 

Lorsque  le  schlot  est  épuisé  par  Talcohol  et  par  rèati  j  H 
reste  une  poudre  blanche  insoluble,  qtii-pèàe  4V  5o  grana. 

Ce  résidu  n'est  -pks  de  gypse^pur,-  comme  on  Tàvait  crti 
généralement  ;  il  se  dissout'^  en  partie  avec  un  dé^geîliënt 
de  gaz  acide  caVbôniquè  xlatfs  Tabîde  muriatîque  faSbtô,  S, 
perd,  par  ce  traitement,  un 'dehn-gramme. de  éon  J)6ids  * 
l'acide  mnrîatSque  en  avait  dissous  'de  la  cbaux  de  li  ma- 
gnésie,  et  une'tràce  de  fer  :  il  "Veitia  quatre  grammes  de 
gypse  avec  quelques  débris  végétàiix.       '    ^  * 

La  partie 'insôluBle  du  scKlàt  est*13onc  composée  de  gypse , 
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ûe  carbonate  de  chaux ^  de  carbonate  de  magnésie,  de 
^elques  débris  végétaux,  et  d'une  trace  de  fer;  le  der- 
nier doit  sans  doute  son  origine  aux  ustensiles  de  fer  qu'on 
emploie  dans  les  salines.  , 

Quoique  le  schlot  contienne  trois  pour  cent  d'eau  înter*- 
posée  j  il  parait  cependant  que  les  sels  eux-mêmes  qu'il  ren- 
ferme sont  privés  Jeâu-y  car  il  ne  décrépite  pas  sur  les 
charbons  ardens  comme  le  sel  marin. 

La  décomposition  du  sel  marin  par  le  sulfate  de  magnésie 
à  une  basse  teqfipérature ^  observée  paç*  Scheele,  en  1785  , 
et  pleinement  confirmée  dcms  les, salines  de  Saxe /par  Gren  , 
pendant  l'hiver  rigoureux  de  1795  ,,a  une  influence  nuisible 
sur  la  quantité  et  la  quklfte  du  sel,  puisque  le  muriatedc 
soude  est  transformé  eii  boiine  partie  en  muriaie  de  ma- 
gnésie. .  . 
,    ^    ^           *  - 'I 

Je  bie  ^uis  convaiiiçu  de.  cette  décQipposition  mutuelle 

des  detfrsels ,  par  une  expérience  au  laboratoire  •,  à  cet  effet , 
je  laissai  séjOurhet  pendant  six  heures  une  dissolution  de 
deux  livres  de  sulfate  de  magnésie ,  et  d'une  livre  de  mu- 
riaie de  soude  dans  cmq  livres  d'eau  dans  un  mélange  frigo- 
rifique de  neige  et  de  -sel.  Le  thermomètre  de  Réaumur 
était  descendu  à  i5  deg.  au-dessous  de  zéro  \  la  dissolution 
.gelée  fut  liqi;éÇée  en  plaçant  le  flacon  sur  des  charbons 
ardens  et  transportée  ensuite  à  un  endroit  frais.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,  il  s'était  formé  une  belle  masse  cristal- 
line He  sel- :de>Gkub)eD^  et  Peau-mère  contient,  outre  les 
sels  non  complètement  décomposés ,  du  muriate  de  ma- 
gnésie.     .... 

Plpt^ieurs  chiaiiâjteS|  ont  prétenda  aussi  que  le  sel  marin 

..peat  4U£  .(Jécpfnppsé  clan?  certaines  circonstances  par  le 

gypse,  action  gjii  donnerait  naissance  au  sulfate  de  soude 

et  au  muriate  de  chaux  p,  ce  que  je  me  propose  d'examiner 

f^  une  autre  oçc^^ipjj.^  ^  .. 


Résumé • 

Il  siiît  des  expëriesces  citées  cî-dessûs ,  que  èent  parties 
de  schlot  de  Reichenhall  donnent  pour,  riésultat  danatysè  : 

i^  Dans  la  dîsèotution , 

Muriatè  de  soude.  .  .  .  .  *  .  S5,  4"^. 

Sulfate  de  soude  (  sec},  .  .  '  •     4 1  o^- 

Sulfate  de  chaux.  ......     i ,  oo.  < 

Muriaiè  de  tuagnié^ëé  ....«,  55. 

Ï41Ù.    .    ...........     3 ,  66. 

2*.  t)ans  le  résidu  insolut)Te , 

Sulfate  de  cliaux.  .  .  ....     4)  ^^• 

j  ,  .*    J  .  .  4    o,  5o. 

de  magnésie.  ) 

Bébtis  dé  ti%éïâux.-  .  .  .  j  *  * 

Total.  .  . ..  ^  .  98,  56 


^  Carbouate  dé  cKaux       ^ 

Oxide  de  fer , 

une  trace* 

I        II  i|    lin 


>«v»«i 


ivôtiCÈ  ^ 

'^ur  te  changement  (/u^éproiii/è  tèmtidoh  pdfiiùtnt  Èà  Wir>ê^ 

yhcïion. 

Par   Ï.-L.   LA9sâiGfiB  )  préparateur  de  chènle  à  Féccile 
royale  vétérinaireé  >     •  . 

L'on  savait  depuis  long*temps  ^ue  Famidon ,  légèremetft 
torréfié  ,  devenait  soluble  dans  1  eàù  frddë  à  )k  ttiatdièi^^es 
gommes  ;  mais  l'on  ne  dônnaissait  pôifilt  ïés  l^ftoàtAs  tm^i" 
quels  il  donnait  haissahcë  pefidant  cette  bpératrotx.  C^tde 
qui  in'a  engagé  à  Élire  les  essais  suîvabB  :  ^ 

I®.  J'ai  fait  chauffer  dans  une  çapsote  de  pktittè,  âe 
Famidon  de  pommes-de-lerre  récemment  préparé,  jusqu'à 
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ce  qu'il  ait  acquis  uae  légère  couleur  chamois  ;  après  Ta  voir 
laissé  refroidir ,  j'y  ai  versé  de  l'eau  froide  qui  s'est  colpréç 
aiir-l^rcbfi|?Gkp  eu  jaune  bnip4^*e ,  et  en  a  ppéré  une  dissolu- 
tion. ^çpfupl^^te  y  cet^i^  Kquj^r  av^t  une  odeur  d^  paiu  grillé., 
UQc^  couleur  jamM^  bcuoalre ,  une  saveur  |sulje  mucilagi- 
neusie  ;  elle  ne  ro^^^aU  point  k  papier  de  tomrneso);  Ta)- 
cohol  à  quarante  degrés  y  formait  un  précipité  blanc  jau- 
nâtre floconeur,  très^abondapt ,  l'infi^ion  de  noix  de  galle 
ne  la  troub^it  nullement;  de  toutes  les  dissolutions  métal** 
liqufî9 ,,  il  ïj'y  avait  que  celle  du  sous-açétate  de  plomb  qui 
y  produisit  \in  précipité  jaunâtre  floconenx.  La  solution 
aqueuse  d'iode  y  développait  une  belle  couleur  rouge  pur- 
purine ^  et  il  s'y  formait,  au  bout  de  quelque  temps,  un 
léger  précipité  bleu  foncé  d'iodurc  d'amidon  ;  mais  la 
liqueur  conservait  toujours  aa  couleur,  si  ce  n'est  qu'elle 
était  moins  intense.  ^ 

2<*.  Cette  dissolution  ,  évaporée  k  une  douce  chaleur,  a 
fourni  un  extrait  jaune  brunâtre ,  visqueux  v  qu'on  a  traité 
par  l'alcohol  bouillant.  Ce  liquide  s'est  coloré  légèrcn^enl 
en  îaune  fauve,  et  a  laissé  paft*  son  ëvapoaation  une  petite 
quantité  d'une  matière  jaune  brunâtre  y  d'une  saveur  amère 
semblable  à  celle  qu'acquièrent  certaines  substances  végétales 
brûlées.  La  plus  grande  partie  de  l'extrait  ne  s'est  pas  dis- 
sous dans  ce  véhicule ,  elle  a  été  redîssoute  par  l'eau  -,  cette 
dissolution  exposée  sur  un  poêle  chaud  s'est  desséchée  en 
plaques  minces  trwisparentes ,  cassantes  et  d'une  couleur 
jaune  rougeâtre,  qui  avaient  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  gomme  qui  découle  de  certains  arbreis ,  à  l'époque 
de  Ipi  maturité  de  leurs  fruits.  Cette  matière  d'apparence , 
gommeuse ,  traitée  par  l'acide  nitrique  en  quantité  suffi* 
santé ,  n'a  fourni  que  de  l'acide  oxalique  sans  trace  d'acide 
miiciqiiieu 

Ces  derniers  résultats  su$iMBt  popr  proi^ver  que  ce^tte 
matière ,  qui  jouit  d'&iUeurs  des  propriétés  physiquçs  de  la 
go^me ,  n'en  est  véritaj^ementpas^  wisis  qu'elle  a  beau- 
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coup  d*aDa)ogîe  avec  certaines  matières  mucîlagîneuses ,  " 

qui  existent  dans  quelqi^s  végétaux. 

La  transparence  de  cette  matière  mucilagineuse  d^sé- 
chée,  son  inaltérabilité  à  Tair;  me  font  présumer  quelle' 
pourrait  remplacer  la  gomme  dans  quelques  opérations  des 
arts,  où  toytefois  sa  couleur  n'apporterait  pas  de  change-' 
mens  dans  les  résultats. 

L'on  peut  conclure  dçs  expériences  précédentes ,  que  rami- 
don  se  convertit  pour  la  plus  grande  partie ,  par  une  légère 
torréfaction ,  en  matière  mucilagineuse  et  nullement  en 
gomme,  et  qu'alors,  à  la  faveur  decelle-ci,  une  peiitMpian-' 
tité  d'amidon  non  décomposé  se  dissout  dans  l'eau  froide. 

Note  des  rédacteurs. 

M.  Bouillon-Lligrange  a  annoncé ,  en  Van  12 ,  Annales  de 
Chimie ,  tome  l  ,  qu'on  pouvait  faire  des  teintures  noires 
et  fabriquer  des  encres  ,  en  substituant  à  la  gomme  et  à  la 
noix  de  galle  des  substances  indigènes.  On  a  depuis  inséré , 
Journal  de  Pharmacie ,  ton^  ht  ,  page  SgS ,  une  note  expli- 
cative de  l'auteur,  sur  le  passage  de  l'amidon  à  l'état  de 
muqueux  et  sur  quelques  teintures  noires. 

Appareil  pour  Tés^aporation  des  sucs  et  autres  liquides ,  au 
j  moyen,  de  la  vapeur  de  Veau , 

Prësenté  à  la  Société  de  Pharmacie,  le  i5  mai  1819^ 

Par  M.  Henry. 

Les  pharmaciens  ont  eu  occasion  d'observcSr  que  raction 
prolongée  du  calorique  déoatute  les  produits  retirés  des 
corps  organiques;  que  les  extraits  pharmaceutiques  difl'é- 
raîent,  quant  à  la  couleur  et  à  la  saveur,  siiivaàt  le  mode' 
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févâpDratîon ,  soît  à  feu  nu,  soit  à  la  chaleur  du  baîn- 
marie.  Plusieurs  ont  pu  ëgalement  éprouver  le  désagrément 
de  perdre  les  extraits,  soit  par  une  chaleur  trop  forte,  ou 
parce  qu'on  oubliait  de  remettre  de  l'eau  dans  la  cucur- 
bile,  pour  remplacer  celle  qui  -s'était  évaporée. 

C'est  donc  pour  retnédîer  à  ces  inconvéniens  que ,  sans 
vouloir  m'ériger  en  régulateur,  je  prends  la  liberté  de  pro- 
poser ^  la  société  un  appareil  employé  à  la  pharmacie  cen- 
trale-pojur  évaporer  les  ducs  des  plantes^  ou  les  liquides 
contenant  les  principes  extractifs  des  végétaux  ou  des  ani- 
maux. 

Cet  appareil,  dont  je. présente  ici  1e  dessin,  n'est  pas 
une  invention  ,  c'est  seulement  uuq  application  de  I4  cha- 
leur produite  par*  l'eaù  en  vapeur,  et  dont  tout  le  monde 
coubaît  les  effets.  Cet  appareil, existe  à  la  pharmacie  géné- 
rale de  Lpndrçs,  suiv£(pt  le  rapport  de.  naon  confrère  et  ami 
M.  Plauche.  Ne  poûv,ai^t  me  procurer  des  dessins  exacts, 
je;  me  suis  déterminé  à  le  disposer  de  m^pière  à  ce  qu'il 
présente  plusieurs,  avantages  réunis  :   . 

x°.  D'évaporer  les  sucs  des  plantes  et  les  autres  liquides 
provenant  des  macérations  ou  des  infusions ,  et  sans  qu'ils 
éprouvent  une  forte  chaleur  ; 

2\  De  parer  aux  inconvénîens  ,  de  brûler  les  extraits  ; 

3\  De  fournir,  pendant  l'opération ,  une  grande  quan- 
tité d'eau  distillée  -, 

4°.  De  pouvoir  y  adapter  des  vases  dîstillatoires ,  des 
filtres  et  des  plaques  de  métal  pour  la  dessiccation  des 
plantes. 

L'école  de  pharmacie  a  fait  faire  un  appareil  semblable  à 
celui  de  la  pharmacie  centrale ,  mais  sur  une  plus  petite 
échelle.  On  peut ,  comme  on  le  fait  à  la  pharmacie ,  placer 
quatre  ëvaporatoires  à  la  suite,  et  même  un  plus  grand 
nombre,  en  se  servant  des  deux  brandhes  qui  fournissent 
Teau  en  vapeur.     ^ 

Dans  l'espace  d'jùne  journée  5  un  pharmacien  peut  obte- 


3o4  jouaisfA.!, 

nir  lextraît.  qu'il  désire.  Il  est  înutfle  de  dire  ^ue$ni>l^ 
fin  il  faut  agiler  l'extrait  pour  accélérer  l'évaçoraMorié  I^ 
t^mpérc'tturç  du  liquide ,,  chargé  de  priAcip^.  e^^tc^pt^f^^ 
s'élève  4ans  le 

I  ".  v.açe:  à  ft^  ccnl^  74  4i^gr#B,  RwWMHI?* 
a\  ftt    ¥^«    7^^ 

3^  g^  i4,    72 

4%  5,7  îifi   4^ 

En  proposant  ce  mode  d^évapoi^lion ,  \e  ^»b  loi^  d'assu- 
rer que  les  extraits  ne  puissent  être  obt0att6  iMi^emeni;  car, 
si,  au  lieu  de  la  chaleur  du  bain-marie,  les ^harmacîwiS 
pouvaient , comme  la  copseîWé M.  Vauqueliii ,  et cpmmeoii 
la  proposé  d)ans  Tapupndice  du  Codex ,  dM^air  liés  estniitt 
en  évaporant  les  sucs  ou  autres  liquides  chargés  des  pantes 
extractives  à  la  chaleur  de  3o  défiés,  ou  comme  un  phar* 
macien  de  Moscou,  vient  de  foire,  dit^on,  au  mojeo  du 
vide,  par  la  machine  pneumatique,  tes  produits  auraient 
un  autre  caractèlre,  et  par  conséquent  un  éflfetdiflSirenti  PlU" 
sieurs  extraits  ont  été  préparés,  suivant  ce  mode,  à  la  phar- 
macie centrale.  Nous  attendons  que  h»  médecins  pronon- 
cent sur  leurs  eflS&ts  dans  la  pratique  médiealè ,  pour  en 
rendre  compte.  ' 


GREVINOMÇTRE^ 

Instrument  propre  à  mesurer  des  précipités  ^ 
ParM.  Cauet.  ' 

Q^kjSB  on  a  des.analysps  çQwpar^tiv^s  ifeiw^,  rieR;i^'e^ 
plus  difficile  que  de  ^î^s^PQ^Qu,p^elp  tjr^^c^ipeqt  <tes 
précipités  légers  et  rares.  Un  dmui-^çain  i'alumioeoa  de 
magnésie  par  exemple,  paraît  très-sensible  d^us  1^  fw4 
d'u^  verre  conique  remf^i  de  liquide  ^mai^  si  voiMf  ^g^tez 
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ce  liquide  pour  le  filtrer,  si ,  après  avoir  fait  sécher  le  filtre , 
vous  voulez  recueillir  Talumine  en  poudre  pour  la  peser, 
vous  ne  trouverez  plus  rien.  Elle  adhère  au  filtre ,  et  vous 
êtes  obligé ,  pour  l'apprécier ,  de  peser  le  filtre  seul  avant 
Topération,  et  avec  Talumine  après-,  puis  de  soustraire  le 
poids  du  filtre  au  poids  total.  Cette  méthode  est  sujette  à 
erreur,  parce  que  le  d^é  de  sécheresse  du  filtre  avant  ou 
après  la  filtratîon,  peut  n^être  pas  le  même  et  faire  varier  le 
poîdd.  Pour  évilfer  ces  încortvéniens  j'ai  fak  construire  Tin- 
stru0|eot  que  je  vais  -décrire ,  et  que  je  propose  d'a|)peler 
crém^otféètre  ûw  yeîbe  gvec  itpupwâo)  (je  prëcîpîic^^^éjNle 
f«Tpoy'(ttiesure);  il  in*a  paru  Irès-comnfiode  pour  I^ana» 
lyses  dléa-wx'  ttiinérales  , -et  je  m'en  «uîs  servi  «vec  avanta^ 
pour*  ^{j^ëcier  la  production  progressive  du  fer  dati»  les 
vitaux.  (  ^^e^  BuHciin  de  Pharmacie  >  a%  atinée, 
page  11^);  .        . 

Ùescr'iption. 

A  «st  «m'tuïje  dd  vepre  blavrc  calibré  de  deux  décioiètrc^^ 
déhnutMôhvircItt  ,  et  de  ipâtre^nilliméttes  d«  diamètre.  Il, se ^ 
termine  d'oÉ  %6ié  en  forme  d^entouiKotr  B ,  iei^  Vautre  il  est' 
fermépar 'ùu'lsioiicboh  de  crîstîfl  D,  twé  k  l'^meri.  Au-' 
dessus  do  ce  bouchon  est  un  doltet' lar^  et  plat  en  verr^' 
G ,  C ,  ffA  '  sert  k  po^r  riâstrumetit;  anr  utt  pied  tourné  en 
bois  B  5  creusé  de  manière  à  recevoir  (e  bouchon  dé  cristal ,  ' 
qui  d»il'8'eufbticerjtsqti')^ti  premier  diegré^le  Téchélle  F,  F, 
accplée-ffutube  calibré.  On  peut  faire  gravier  d©fte> échelle 
mr  le  tube  lui-même.  Le  bouchon  sert  à  fâcitlt^t*  le  net- 
toyage de  Tinstrument ,  lorsque  *  quelque  •  précipité  colora 
en  a  5aif  la  base.  •'     *     ....:.'<>.         ^  .  ■■  <;  i,  -j 

Pm«r  5^  «ervir  ttttkdjeftt  ûq  isé^if^éttf^omètte  ^M^^i  faire  » 
qoelqwBft'^tais  prélirafnaites^V  délayer  par  eïèKij^e  g^ld^ 
à  graiîn:  qûislques  terrés  ou  sefs-ios^lablescomipê  le  cat^bo-' 
nate,  fe/suliat&tk  chaîixv  le  «uifâto  c^Jtoryti»),  ééc/'^tè6^ 
lafitiirBin  d*ns  rinstnnnrôiitprèR*tm:  t>^rçip%'AisÂêTfAki ,  JKftfep  ^ 
V^mf^  jifinée,  —  Jiuflet  t^iç).  20 


^ç6  JOV  ï^fi  Ah        : 

Je?  degrés  ^au^qycls  ils  se  sont  ëk»véj5 ,  d  gardejr  q«»  tabler 

dç.  rapport  ppi^r  y  trouver  deç  tables  de  comparaison.,  (juand 

on  s'occupera 'd'analyses  pù-des  prpdwits  d,^  tnê,^e  jpatpre 

<lçvr.opt  être  ap^çciés.       ,.     ,:-.  ,,.       .,  :, 

/         "         ,  '•«.*-  '^  ■•  _  .    ,    -  . 

^^  -TfU  GALVANODiiSME:  /        ' 

II;  y  a  d\%  ^m  mvUQn  qw:.M-.:l»  doctieuç  Si^^i^çf^  de 
GçSicjîJ?} ,  ip^iSftTk;  p^J<f^galva«jqu^,  4^  n>gi,ïii?rf  à  l>ppJi-< 
qil^f^^item^çï^ ?|U^:  r|Ojrés, ^^t  :a ^ûy xièli ,  /aûp[  de  ftSAç^Ç^r  AÎ > 
la  i^o«!obe«i:e^  ^jfc  qoti?pl(àA^-^  pjÉ^.feulemc^fappajrçf^e. 
On  sçt  sert  avepsjieiè* r €î«. A^lQiP^gfte.^  dç[,ftet:^B/rtfynw»t; 
qulow  fppelk  gàlm?iQ(ksme.  G'#i5*;U<iç  Qb^î^i^^fig^^^.)  cpmr 
pps^e  die  plusieui»  oaufis  desîucdîjie  csâ^^  s)>udés  {>a6& 
à  base ,  et  unis  entre  eux  par  des  anneaux  ou  crochf  |f;p]a€<fe 
à  leurs  sommets.  On  introduit  dans  chaque  anneau  un  petit 
morceau  de  linge  ou  de  drap  humide,  et  la  pile  est  établie. 
Le  •  aooibre  de  icôiies^iemployés  est  relatif  à  lafarcQ.^l^a- 
nique.que  IW  veut.iatreiagir.:A  F:a:Me.de9  extrémîliésf^dc  h 
obaîo^  ou.  chàpel^l^  (è6k:uiK:ajuta^:de:]C)UJjfr9  i«^fa)iné.'par. 
un§  pp[iUebQukcwi.o|i^e  Av'ftti'^  lî^uUe^Rêegmiléi^'qt^he 
u^e  ^meieh ;forw^de!9p«!ipW:B  Vil'eieitait^iirf  i  j>^afl  in^ 
trodpK  4|ii^  Ta»j*s:du  n/î5rfiTiWAl4(^'V«^)b5!iH«,i^Ja,l4n)r' 
ou  «pîiuul4  s^  ^j5ft{d*ns  sa»  bQtftcbj^;.  àTiti^tèoft  Ijn^yklii 

parccfun  :|out  la  .eai>al  30ies|inftL  .Si.l'indivfi^jn'eslifpR*. 
inprr ,  il  ^pmi^^f^ufî^  dftiiJi^r  0t  •4és.<<H3»ffii^jyibQÀIqpî  joai^^^^^ 
içi^BPcie^i^^r^^^joiîgj^a^  eè^i}:4Qni:^^4es  «^goe*  dQ)Jsiie>i  Qni 
en  profite  pour  administrer  d'autres  s^coucft<"I«t^:^él¥«iio«-> 

sW^Mi^^'^é^',  érniU»  ^a^^y^x^B),  dft^isfJeiJ^thiurçiQS) 
ei,  Qon^e.  frni/ACHido'Wfiitg^s 'Violente , /qif'tili^ peut ^ô. 
r^glor.  jà  xdppléi,  iwr  le  oembcef  ded 'cèiàeéhiràiplojiés  jeiik. 
longiievUbftidtfi^ekif  il:  serait  àiiésirer.qurxinXadoptàt.éaiu 
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îos  Iiopitanx  ei  dans  Uf  c^pôu  dç  seçQUr.$  {publics-  étal^Ii^ 
dans  les  préfectures.         ... 

.     '  CL.  c: " 


Oxalate  de  manganèse  et  rfe  potasse. 

M.  Van-Mons  nous  a  écrîfijue,  si  dans  un  vase  quel- 
conque on  verse  une  solution  chaude  d  oxàlàle  acîdulo  de 
potasse  (sel  d'oseille)  sur  Toxide  noîr  de  manganèse ,-  et 
qu'après  avpîr  agité* le  mélange  on  filtre  la  lîqneur,  on 
obtient  une  couleur  rouge  de  la  plus  grande  beauté.  Nous 
avons  répété  cette  expérience,  qui  a  pleinement  réussi;  nous 
avons  vu^  comme  Tobscrve  M.  Vati-!VIons,«que  pendant 
Taction  de  lucide  sur  Toxide,  il  se  dégage  du  gaz  acide  car- 
bonique* Quel  peut  être  r.exnploi  d'un^  pj^rfiilW  çouJ^mf^ 
quelle  e^s^  la  ibéorie  de  sa  formation  ?  c'est  ce  que  les  chi- 
mistes s  empresseront  san§  djoute  de  recherçheri  Nous  ûous 
bornons  à  constater  le  fait. 

ç.  j..  c. 


'%'<^^/»»<'»^*'*'V»'%»'V*^V»%%»V»>^%OV»%%V%)»»*«»>V»%»%»»<i>l%« 


Description  de  tappaxeH  à  tmpmtr^ 

A.  Fourneau. 

B.  Chaudîère  en  cuivré  avec  couvercle. 

C.  Va$e§  évapôratoîrës ,  dont  rexiérîeu'r  est  en  cuivre, 

et  riotérieur  en.é(ain.Qa,  les  deux  pièces  exac- 
tement soudées^ . 

D.  Âlambtt  en  ouivre  avec  baiin-mio'ie  et  chapiteau  en 

étain. 

E.  Serpentin  en  étain  renfermé  dans  un  vase  de  cuivre. 

F.  Appareil  en  fer-blanc,  contenant  qii'atrfs  entonnoijrs 

pour  filtrer  le  beurre  de.  cacao  ^   l'huile  de  ricin 
et  lès  graisses,  , 

a.  Tube  cégiJateiir. 
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h.  Conduits  en  icnîvre  j  garnis  eictérieurement  d'élofle. 

c.  Robinets  pour  diriger  la  vapeur. 

d.  Robinets  pour  vider  l'eau  qui  s'est  condensée  dans  les 

vases,  évaporatoires. 
€.  Tube  de  verre  recourbé,  plongeant  dans  un  flacon 
rempli  d'eau. 
-  f.  Ouveciure  pour  remplir  |a  chaudière. 
,  g.  Tube  pour  laisser  échapper  l'excès  de  vapeur. 
h.  Entonnoirs  f  avec  tube  Irès-lonç,  pour  introduire  Teau 

froide.  ,      ,  * 

î.  Tub^ , pour  laisser  couler  Teau  chaude  du  serpentin, 
k.  Robinets  pour  vider  la  cucurbîle  et  le  serpentin. 

^Extraits  dti  nduffècHt  Journal  de  Pharmacie  de  Trommsdorff. 

,  Résultats  ,de  Vanalyse  du  galbanum  ,*  par  M.  Meisicer  , 
Pharmacien  à  Halle  en  Saxe. 

•  Résine. •  •  •  Sjg 

'            Gomme.  '. ii3 

Adragantine t  9 

Ad4e  malique.  ..........  i . 

Huile  volatile 17 

Débris  végétaux i\ 

Perte. 17 

Total.  .......  5oo 

--   (ï)  Eo  Tan  ] 81  a,  j'ai  i^obli^,  da*s  le  Jouriul  de  Pliâtmadie ^ Ttina- 
lyse  du  galbanum  ;  mes  résultats  étaient  : 

,  ^  ,.  Bésine .  ,  :•.-.,.•  •  •  ^^^  45, 

^Cromme »..:<..•.      9^,64 

Bois.  ...........  .'.'-..  .      3,  76"  /. 

i' Huile  volatile. 3,1 17  ^ 

Malate  acide  de  cLaux des  traces^i 

Total.  ....    5o^ô#  '^'/l' 
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Suf*  le  principe  odorant  dans  le  lichen   parieliaus  5   par 
M.  Gomprecht,  pharmacien  à  Nordhausen. 

Si  mm.  Fourcroy,  Marabêlli  et  beauéoilp  d'autres  chi- 
mistes n'ont  pas  trouvé  de  Thuile  volatile  dans  le  quinquina , 
il  faut  Tattribuer  à  la  petite  quantité  de  cette  écorce  sur 
laquelle  ils  ont  opéré.  Il  nj  a  que  M.  TrommsdorfF  qui  a 
retiré'uné  huile  volatile,  odorante,  eu  distillant  une  grande 
quantité  de  quinquina  avec  de  Teau. 

Comme  Todeur  du  lichen  parietinus  est  semblable  à  celle 
du  quinquina ,  M.  Gumbrecht  supposait ,  d'après  l'analogie , 
que  le  lichen,  qui  est  d'ailleurs  un  puissant  fébrifuge 
comme  le  quinquina ,  devait  renfermer  aussi  une  huile  vo- 
latile. Ce  soupçon  a  été  vérifié  par  l'expérience. 

Vingt  livres  de  lichen  parietinus  ont  çté  introduites  dans 
un  alambic ,  et  distillées  avec  tme  quantité  suffisante  d'eau. 

Les  premiers  produits  d'eau  présentèrent  à  la  surface 
line  huile  butii-euse ,  verdàtre ,  possédant  l'odeur  particu- 
lière du  lichen  à  un  haut  degré.  Cette  huile  se«dissout  dans 
très-peu  d'alcohol ,  et  peut  en  être  séparée  par  l'eau. 

D'après  une  comparaison  qtie  M.  Troramsdorfl  en  a  faite, 
l'huile  du  liclten  parietinus  est  absolument  semblable  à 
l'huile  vo|jitiie  obtenue  du  quinquina. 


On  voit  que  cette  analyse  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  M.  Mets- 
HER ,  et  lui  est  antérieure  de  sept  ans.  Quant  à  i'adragantine  signalée  de 
M.  Meysnir ,  on  sait  qu'on  désigné  maintenant  sous  ce  nom  ,  les  gommes 
peu  sofùbles  oui  se  rapprochent  de  la  j(omme  adragante  ;  je  n'ai  pas 
reconnu  deux  espèces  do  gomme  dans  le  galbanum;  peiu-ôtre  n*y  en 
a-t-il  qu'une  espèce...  G^est  ce  que  de  nouveaux  essais  indiqueraient 
promptement.  L'huile  essentielle ,  retir/e  du  galhanum  par  une  distil- 
lation miûagée,  est  bleue  i  c'est  un  caractère  pour  distinguer  1k  gai- 
banum  du  lagapenum.  J.  P.  ^ 
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jtnalysé  de  là  racine  de  benoîte  (Gtum  urbftnumL.  )  y  par 
M.  TromttisdorflT. 

hk  théine  àe  hêftùUé  a  éxé  em{>Ioyécr  comme  fëbj^fugo  ; 
M.  Bonillon-LâgiHtige^  sans  faire  une  annlyse  dëtatiilée  de 
ce  végétal ,  r*  emparée ,  qaatit  à  son  principe  aslrikigenf , 
au  quiDquiâa. 

Deux  livres  de  la  i<aeine ,  dessëcbée  et  pulvérîâée ,  ont  élé 
distillées  dans  un  alambic  aveé  une  quantité  suffisante  d'eau» 
L'huile, volatile ,  obtçnue  avec  Teau  ^  ne  pesait  que  six  grains, 
et  avait  les  propriétés  suivantes  : 

Consistanod  épaisse  et  buti reuso  a  la  température  de  1 5 
degrés  Réaumur  ^  à  peu  pris  semblable  a  Thuile  provenant 
de  roses. 

Odeur  particulière ,  un  peu  moîsie ,  ne  partageant  rien  de 
cjelle  des  girofles.  L*eau  distillée  avait  la  iuèm6  odeur. 

Couleur  jaune-verdàtre  :  elle  était  très-sôlubïé  daiis  TaV- 
Cohôl  et  dans  l'éther. 

Le  tésidu ,  dans  Falambie ,  avait  encore  uue  odeur  de 
girolle;  d'oà  résulte  que  cette  odeurn'est  pas  due  a  Tbaîle 
volatile?. 

.  Après  avoi«^  traité  là  iracîne  par  Teau  ,  Falcohol ,  la  lessive 
éauàlique ,  etc.  ^  M.  Trommsdorff  donne  pour  résultat  d'ana- 
lyse ,1^.  que  looo  parties  de  la  racine  sont  composées  de  : 

Huile  volatile o ,  89 

Résine. 4^9  <^^ 

Tannin ^^^  t  00 

Adraganiine.    .    .  .  .  i 9^^,00 

Matière .gommeuse.  ........     iâ8,  00. 

Ligneux  avec  une  trace  de  souire.  .     3ool^  00 


rtiiri 


Total.  .  .  .     1000,  39 

2^.  Que  la  petite  quantité  d'huile  volatileet  le  peu  d'anaf- 
logie  de  son  odeur  avec  ceiie  de  la  racine  ^  ne  laissent  pas 


DE     PKfARMACIE.  3lT 

présumer  que  îâ  ver  lu.  médicale  de  la  racine  résidé  dans 
Jliûîle-,  îr  dévient  plutôt  probable  que  les  effets  que  la 
racine  prodcrît  sur  récoiïomié  animale  sont  dus  aux  prin- 
èipcs  astrîûgetis  ;  .  '         ^ 

3*.  Que  Telttraît  aqiietiX,  ainsi  que  la  teinture  àlcobo- 
Bque,  renfernienl  les  panies  les  pliis  efficaces  de  la  racine  j 
4^.  Qu'il  ne  Serjtit  pas  prudent  d'administrer  la  poudre 
de  h  rAdrre.,  parce  qu'elle  confient  presque  33  poitr  cent 
de  matière  ligneuse  qui  pèserait  sanS  doute  trop  sur  l'esto- 
mac des  malades  5 

5*.  Que  la  matière  Hfifhetue  d  donné  urïé  cendre  Com- 
posée de:  *  '   ■ 
Carbonate  de  potasse , 
-    ■           de  chaux  , 

-= = — —  de  niagfiésic , 

Sulfate  de  potasse , 

de  chaut  j 

Muriatfe  de  potassé , 
Phosphate  de  chaux , 
Silice, 

Oxide  dé  fer , 
-^  manganèse. 
On  n'est  paî  farveiïU  à  y  trouver  la  {)ltts  pélitô  tr^ce  dà 
etrivre.  A.  V. 

SUITE  Des  expériences  de  m.  tflÉïfARD, 

Sur  lés  eécidés  oxigénés, 
(  Extrait  des  Annales  cU;  Chimie  et  de  Physique ,  tom.  ix  et  s.  ) 

Nous  avons  fait  connaître ,  dans  un  des  précédetis  cahier* 
de  cé  Journal ,  le  point  où  M.  Thénard  était  arrivé ,  par 
des  expériences  suï*  les  acides  oxîgénés  •,  nous  avons  âniioucé 
aussi  que  ce  ^îivànt  chimiste  il<5  larderait  pas  stiin^  doute  à 
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s'nssur^r  si  Teau  contenue  dans  ces  mêmes  acides  avait 
quelque  influence  dans  la  production  d/e  ces  résultats  \  et 
enfin  ,  dans  ce  dernier  cas,  si  c'était  l'eau  eUc-niême,  au 
lieu  des  acides^  ou  ces  deux  corps  à  la  foi?,  qui  retenaient 
roxigène  dans  ces  combinaisons.  M.  Tbénaixl  ayaDt  con- 
tinué ses  recherches  avec  tout  le  talent  et  Thabiltté  qui  le 
distinguent ,  nous  allons  le  suivre  dans  la  nouvelle  route 
qu'il  ^frayée,  et  retracer  à  nos  lecteurs,  des  phénomènea 
non  moins  dignes  de  Tintéresscjr  que  ceux  qui  les  ont  dé)à 
précédés. 

M.  Tbénard  a  fait  d'aboi^d  quelques  tentatives  infiruc- 
tueuses ,  pour  combiner  à  l'eau  pure  h  peu  près  la  même 
quantité  d'oxigène  qu'il  était  parvepu  à  combiner  aux  acides  ; 
il  y  est  enfin  arrivé  par  le  procédé  stiivant  :  «  Je  versai 
peu  à  peu,  dit-il,  de  l'eau  de  baryte  dans  l'acide  sulfurique 
oxigéné,  en  ayant  soin  d'agiter  cpnstamment  la  liqueur. 
Lorsque  j'approchai  du  point  de  saturation ,  je  remarquai 
que  l'eflfervescence  ,  qui  jusque-là  n'avait  pas  été  sensible , 
devenait  assez  vive  ,  et  que  le  sulfate  de  baiyte  se  précipi* 
tait  en  âocons.  J'achevai  la  saturation  le  plus  tôt  qu'il  me 
fut  possible ,  et  je  filtrai.  J'obtins  une  liqueur  qui  ne  con* 
tenait  ni  acide  sulfurique ,  ni  baryte  ^  du  mpins ,  elle  ne 
précipitait  ni  par  le  nitrate  de  baryte^  ni  par  Pacide  sulfu-^ 
xique  ;  cependant  elle  lenfermait  beaucoup  d'oxigène,  Évar 
porée  jusqu'à  siccité ,  elle  ne  laissait  qu'un  résidu  à  peine 
appréciable  ,  qui  n'avait  probablement  aucune  influence  sup 
l'oxigénation  du  liquide.  L'eau ,  d'après  cela,  parait  donc 
capable  de  pouvoir  être  oxigénée,  et  je  sais  déjà  qu'elle  peut 
prendre  plus  de  six  fois  son  volume  d'oxigène.  »  On  verra  , 
par  la  suite ,  qu'elle  peut  en  prendre  davantage. 

L'eau  oxîgénée  jouît  de  la  plupart  des  propriétés  des 
acides  oxigénés,  Comme  ceux-ci ,  elle  conserve  son  oxigène 
dans  le  vide ,  peut  se  concentrer  par  ce  moyeu ,  et  finir 
mâme  par  se  vaporiser  tout  en  conservant  son  oxigène*.  Elle 
peut  $e  copgeïer  sans  altération}  mm  h  la  température  de 
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100  -f-  o  elïe  perd  tout  son  oxigène.  L'oxide  d'argent  la  dé- 
compose aussitôt  et  en  chasse  l'oxigène ,  en  se  réduisant  lui- 
méme.  L'argent  métallique  agit  aussi-bien  que  son  oxide  ; 
il  en  est  de  même  de  Toxide  pur  de  plomb.  Les  eaux  de 
baryte ,  de  chaux  et  de  strontiane ,  que  Ton  verse  dans 
Teau  oxigénée  y  précipitent  aussitôt  une  £oule  de  paillettes 
semblables  à  celles  produites  par  les  acides  oxigénés. 

Mais  si  l'eau  çst  susceptible  de  sWigéner ,  se  demande 
M.  Thénard ,  existe-t-il  des  acides  réellement  oxigénés  ? 
«  L'eau  oxigénée ,  dit-il ,  abandonne  plus  facilement  son 
oxigène,  lorsqu'elle  est  pure  que  lorsqu'elle  contient  un 
peu  d'acide ,  tel  que  l'acide  phosphoriqiie  ,  fluorique ,  etc. 
En  effets  que  l'on  prenne  de  l'eau  oxigénée ,  qu'on  la 
chauffe  au  point  d'en  dégager  beaucoup  de  gaz  oxigène ,  et 
qa'on  y  ajoute  un  peu  de  l'un  de  ces  acides ,  qui  pourront 
même  être  chauffés  d'avance ,  et  à  l'instant  même  le  déga- 
gement de  gaz  cessera.  Les  acides  sulfurique,  phospho- 
rique,  oxalique,  fluorique,  peuvent  même  être  chauffés 
pendant  plus  d'une  heure,  sans  perdre  à  beaucoup  près  tout 
l'oxigène  qu'ils  contiennent.  Ainsi  leur  présence  dans  l'eau 
oxigénée  augmente  Faffinité  du  liquide  pour  l'oxigène.  )> 

a  n  me  parait ,  continue  M.  Thénard ,  en  être  de  même 
du  sucre ,  de  plusieurs  autres  substances  végéules  et  de 
diverses  substances  animafes  ^  et,  s'il  m'était  permis  d'aller 
{dos  loin ,  je  dirais  que  vraisemblablement  la  plupart  des 
corps  ont  sur  l'eau  oxigénée  une  action  qui  tend  à  unir 
plus  intimement  l'oxigène  à  l'eau  ou  à  l'en  séparer.  Tous 
les  acides  sont  dans  le  premier  cas  :  les  métaux ,  les  sul- 
fures métallique^ ,  les  oxides  métalliques,  le  charbon ,  etc. , 
sont  dans  le  second  ;  cp  qui  tend  a  nous  faire  voir  de  plus 
en  plus  que  ces  phénomènes  dépendent  de  l'électricité. 

Dans  une  note  qu'il  lut  à  l'institut ,  le  i8  février,  M.  Thé- 
uard  annonce  qu'il  a  obtenu  de  l'eau  renfermant  quarante 
une  foi»  son  volume  d'oxigène ,  qu'elle  n'en  perd  pas  ua 
atàme  lors  même  qu'on  la  sature  par  un  alcali ,  et  qu'enfin 
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eîie  continue  toujours  d'en  absôibelr  âVec  la  môttic^  rAcîUid 
qu'.tu  coinincnceîiiL'nt  de  rôpéiatfon.  t'eàu  «lîûsî  ôxtgëhéc 

'  a.  les  pro[>rîé(és  suivantes  :  elle  est  insipide  ,  inôdor'c  ,  sâiKs 
couleur,  et  sans  action  sur  le  tournesol.  Sa  vâpôrïsktîon 
dans  Je  vidé  et  sA  éôiîgéfation  ne  Irf  dééotopôsènt  poîrtl.  Là 
ehaleur  dé  IVatT  bôuîManie  eh  dégagé  totit  foxigètie  :  11  en 
est  de  même  du  charbon ,  des  péroxides  de  mangailèse^  dé 
cobah,  de  plomb  ,  dé  Toxide  dVrgent ,  de  Toxide  de  pla- 
tiue  et  du  platine  lui-même  ,  de  rosiiiTUtti ',  de  l'argéfit ,  de 
Tor  ,  du  palladium  ,  dû  rhodium  ,  dé  rifidjana  ,  lorscfiié  ces 

'  métaux  sont  très-dîvîsés.  L'oxide  d^gâge.brusqucmentrôxi- 
gène  de  Teau  ,  quelquefois  il  CM  féduit ,  maïs  dans  ài/cun 
cas  Tes  métaux  ne  s'oxident.  Mais  ce  ^tii  eàl  très-e^Ktfra or- 
dinaire et  impossible  à  expliquer,  c'e^t  la  chaleur  produite 
lors  du  dégagement  dç  Toxigèné  darts  le^  circonstances  pré- 
cédentes. D*où.  vient  cette  chaleuf?  If  devrait,  au  con- 
traire se  produire  du  froid ,  puisque  Foxigéne ,  pour  se 
gazéifier ,  est  sensé  prendre  du  calorique  aux  corps  értvi- 
ronnans.  Cependant  le  contraire  A  lieu ,  et  le  dégagement  de 
chaleur  serait  considérable  si'l  on  agissait  sur  une  quantité 
notable  d'oxide  et  d'eau  oxîgénée. 

M.  Thénard 'pense  que  là  cause  de  ces  singalièrs  résul- 
tais est  encore,  cachée  pour  nous  :  elle  ne  réside  pas  dans 
rafl5nîté,.du  moins  telle  qu'on  la  conçoit  ordinairement  *,  il 
est  plutôt  probable  qu'elle  est  purement  physique ,  et  qit'etle 
se  rattache  a  rélectrîcité.  Toutefois  il  n'est  pas  déraison* 
nabtc  de  penser  ,  dît  Tautcur,  que  de  cette  catJse,  qui  fîgit 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances ,  dépendent  ïes  J)rin- 
cipaux  phénomènes  que  nous  offrent  l'argent  fùlminrint ,  le 
chlorure  d'azote  ou  le  lîcjuide  délonnàfit  de  M.  Dulong , 
l'iodurc  d'azote  et  plusieurs  autres  matières  détomiantes. 

Peu  dé  temps  après  la  publication  de  la  note  précédente , 
M.  Thénard  annonça  a  l'académie  des  sciences,  qu'ail  avait 
obtenu  do  IVau  contenant  (Quatre  cents  fois  son  volume  d  oxî- 
gène  ;  que  cette  caù  ainsi  concentrée  attaquait  Fépideriûe 
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ie  la  pcan ,  le  blanchissait  et  Causait  pendant  qiii;l(|uê  teu)})s 
Je  viûJens  picotemens;  que  sa  saveur  semblait  être  on 
même  lemps  astrî»gchte  et  amèreet  tenant  un  peu  de  crlfe 
de  l'ëmétique^  quicr,  lorsque  sur  quelques  gouttes  de  celle 
lîqueur'»^oii  lïiettâît'de  i'oxîde  d'argent,  refîervéseence 
éuiîl  des  plus  vîdfenCes  ,  et  que  le  tube  s'écliauffait  au  poiut 
de  ne  plus  pouvoir  être  ténu  dans  la  niafîri  -,  enfin  que ,  tors- 
qite  sur  un  peii  plus  de  cette  eau  oxîgenëe  on  jeuit  tout 
à  coup  de  Toxide  d'argent  récemment  précipité  et  encore 
numide  ,  il  se  faisait  une  sorte  d'explosion. 

Dans  tiné  rtotivelle  hôte  lue  à  Tacadémie  des  sciences,  le 
2^  todrs  dernier  ,  M.  Thénard  annonce  qu'ail  est  définitive- 
ment parvenu  à  saturer  l'eau  d'bxîgène,  c'est-à-dire,  h  lui 
faire  absorber  huit  cent  cinquante  fols  son  volume  de  ce 
gw,  ce  qui  fait  le  doublé  de  la  quantité  d'oxîgène  qui  lui 
est  propfe.  Dans  cet  état,  l'eàu  oxîgénée,  qu'on  peut  con- 
sidérer éomihe  lin  deutoxidê  (thydrogèhe^  possède  des  prcy- 
priétés  toutes  particulières ,  que  nous  donnerons  lextueî- 
lèmelit  d'après  M.  Thénard. 

H  Sa  densité  est  de  i,453  :  aussi ,  lorsqu'on  en  verse  dans, 
de  feau  non  oxigénée ,  la  voit-on  couler ,  h  travers  ce  li- 
quide, comme  une  sorte  de  sirop  ,  quoiqu'elle  y  soit  trés- 
soluble.  Elle  attaque  Tépiderme  presque  tout  à  coup  ,  le 
blancbît ,  et  produit  des  picotetneris.  dont  la  durée  varié  en 
raison  de  la  couche  de  liqueur  qu'on  a  appliquée  sur  fa 
peail  :  si  cette  couche  était  trop  épaisse,  ou  si  elle  était  re- 
nouvelée ,  la  peau  elle-même  serait  attaquée  et  détruite. 
Appliquée  sur  la  langue ,  elle  la  blanchit  aussi ,  épaissit  la 
salive  ,  et  produit  sur  le  goût  une  sensation  difficile  à  expri- 
mer ,  mais  qui  se  rapproche  de  celle  de  l'éméiique.  Son 
actioD  sur  l'oxide  d'argent  est  des  plus  violentes.  En  effet, 
chaque  goutte  de  liqueur  que  l'on  fait  tomber  sur  l'oxide 
d'argent  sec  produit  une  véritable  explosion,  et  il  s^  déve- 
loppe tant  de  chaleur ,  que  dans  l'obscurité  il  y  a  en  même 
temps   dégagement  de  lumière  très-sensible.  Outre  l'oxide 


3l6  JOURNAL 

d'argent ,  il  y  ^  beaucoup  d'autres  oxides  qui  agbsent  avec 
violence  sur  l'eau  oxigénée  :  tels  sont  le  péroxide  de  ma.n- 
ganèse,  celui  de  cobalt,  les  oxides  de  plomb,  de  plaUne, 
de  palladium ,  d'or ,  d'iridium ,  etc.  ISfombre  de  métau:^ 
très-divisés  donnent  également  lieu  au  même  pbénomèDe. 
Je  retirai  seulement  l'argent,  le  platine,  l'osmium,  l'iri- 
âHiim ,  le  rhodium ,  le  palladium.  Dans  tous  les  cas  précé- 
dens ,  c'est  toujours  l'oxigène  ajouté  à  Teau  qui  se  dégage , 
et  quelquefois  aussi  celui  de  l'oxide^  mais,  dans  d'autres, 
tine  partie  de  l'oxigène  se  combine  au  métal  même  :  c'est  ce 
que  nous  présentent  l'arsenic ,  le  molybdène ,  le  tungstène, 
le  sélénium.  Ces  métaux  s'identifient  souvent  même  avec 
production  de  lumière.  » 

«  3'ai  eu  de  nouveau  l'occasion  de  reconnaître  bien  évi- 
demment que  les  acides  rendent  l'eau  oxigénéé  plus  stable. 
L'or  très-divisé  agit  avec  une  grande  force  sur  l'eau  oxi- 
généé pure^  et  cependant  il  est  sans  action  sur  celle  qui 
contient  un  peu  d'acide  sulfurique.  » 

M.  Thénard  a  lu ,  tout  récemment  encore ,  une  note ,  dans 
laquelle  il  rapporte  les  phénomènes  qu'il  a  observés,  en 
mettant  en  contact  les  substances  organiques  avec  l'eau  oxi- 
généé 5  il  a  vu  c[ue  la  fibrine  agissait  sur  ce  liquide  comme 
les  métaux  et  oxides  métalliques ,  tandis  que  l'albumine  et 
la  gélatine  n'y  apporuient  aucun  changement.  M.  Thénard 
tire,  à  Fégard  de  celle  propriété  singulière  de  la  fibrine, 
quelques  conjectures  fort  ingénieuses ,  que  nous  nous  em- 
presserons de  faire  connaître,  avec  ses  nouvelles  expé- 
riences ,  aussitôt  qu'elles  seront  publiées. 

*      J.  P. 
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APERÇU  CRITIQUE 

Sur  tétat  de  la  littérature  médicale  en  AUemagne ,  depuis 
]8o5  jusquen  i8i5  ,  considérée  ,fqai5  /e  rapport  de  sar^ 
application  à  la  matière  médicale.  , 

(  Extrait  du  Journal  universel  des  Sciences  m^cales.  ]  .     .  . 

L'AuTEtia  de  Farticle ,  après  s'être  demandé  pourquoi  la 
pathologie  reste  constamment  en  arrière  de  la  physiologie ,  ou 
ne  marcbe-t-elle  que  d'assez  loin  sur  ses  traces ,  croit  devoir 
eu  chercher  la  cause  dans  le  nombre  plus  considérable  de 
ceux  qui  cultivent  la  première  de  ces  deux  branches'  de  la 
médecine  ,  et  dont  la  plupart,  immobiles  par  impuissance , 
ou  routiniers  par  paresse ,  opposent  opiniâtrement  aux  pro« 
grès  des  lumières  les  décisions  majgistrales'de  leur  jeunesse, 
absolument  comme  le  peuple  est  toujours  en  arrière  die  plu- 
sieurs siècles  pour  Tes  doctrine^  médicales ,  dont  il  se  plait 
tant  à  croire  qu'il  comprend  le  langage.         ' 

En  effet,  le  brownfsmè,  après  avoir  exercé  long-temps 
un  empire  absolu  sur  les  théories  des  médecins  en  Alle- 
magne,  perdit  peu  à  peu  tous  les  droits  qu'il  s'était  arro- 
gés sur  la  physiologie ,  mais  conserva  néanmoins  une  in- 
fluence assez  prononcée  sur  la  pathologie.  Par  la  même 
raison ,  la  thérapeutique  et  la  matière  médicale  eurent  en- 
core plus  de  peine  à  secouer  le  joug  de  ce  système  exclusif. 
Nous  le  voyons  servir  de  base  aux  manuels,  à  là  vérité', 
peu  estimés,  dans  lesquels  G.-H.-G.  Remer,  E.  Hom  et 
P.  Wurzer  ont  cherché  à  expliquer  la  manière  dont  les 
médicamens  agissent  sur  l'économie  aiaimalé.  Ce  fut  même 
à  sa  faveur  que  la  trop  célèbre  doctrine  du  contro-stîmulus, 
imaginée  en  Iulie  par  Rasori  et  Borcia ,  parvint  à  se  natur 
ralîser  jusqu'à  un  certain  point  sur  le  sol  de  la  Germanie. 
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E.  Horn  et  G. -A.  Bertele,  surtout ,  crurenl  rendre  un  grand 
service  à  la  science  par  la  manière  dont  ils  divisèrent  les 
substances  médicamenteuses  en  excitans  positifs,  et  exci- 
tans  négatifs  f  expref yiot^ 'i^icph^reif téft  ^«  dont  Tassoctatron 
n'est  propre  qu'à  porter  le  trouble  et  le  désordre  dans  les 
i^««[i^>Gtii4éi  parJ'arbiiraijRe  ê9vl  vAaof  ««tte-.  eJasstficattîanI, 
qui  M  |]«W3^yah  nlaoïquer  à-en^reGc  unéinAnsnûe  bicA' dé- 
plorable sur  la  tbérapetaiqœy  i^  «ampo^ent  leur\<pve- 
znîère  classe  des  agens  riches  en  carbon«  et  en  hydrogène , 
et  placèrent  dans  la  seconde  ceux  qui  peuvent  contribuer, 
directement  ou  indirectement ,  à  Toxigé^ation  du  cçMrps  : 
les  évacpaûs  furent  plafés  dans  cette  dernière  série.  Il  ne 
fîjut  pas  <ïe  citations  plus  étendues  pour  do,imer  à  nos  lec; 
tçur§Vn£î.j.uste  idep  de  jcette  combinaison  mpnstrueufiie  ârf. 
dynamisme  et  du  chimisme.  ,    \\ 

Gè  serait  en  Vàin,jq«  on  chercherait  !des  idées  plus  sages 
et  des  principes  plu5  rationnels  dans  la  vofummeuse  conapi- 
laliori  de.Burdaçh  et  dans  le  maigre  trfiî te.de  J.^ A.  Schmidt; 
^ui'  ne  .parut  qu'après  la  mort  de  son  auteur.  Ces  deux 
essais  n^  sont  renjarquables ,  comnJe  tes  précédens ,  qu'en 
ce  qu  Ils  font  voir  le  danger  de  Vapplicàtioia  trop  précipjiçe 
d'une  th écrie  encore  "vague  et  arbî traire  a,  la  pratique». On 
n'y  trouvé  .d'ailleurs  jrien  .de.  l^on  que  ce.qui  se  rencontre 
partoui,  la  descrjpJlîofi  d^s  mçdîçamens.  Ils.  font  donc  un 
contraste  parfait  avec  l'utile  ouvrage  d(t;! Samuel  Hahne- 
mann  (i)  3  celui  de  J.rA.  Npurohr  j^2)  ,  qui  paraît  avoir  é\é 
composé  entièrement  sur  le  mièroe  flan  3  l'excellent  manuel 
de  C.-H  t^faif  {3) ,  dans  lequel  les  stibstances  médicamen- 
teuses sfjnt  distriÈuees  d'après  les  matériaux  Imméd^^^ 
j>rédofuinent  en  ejlês  ^'l'édition  r^commandable  de  la  ptiar- 
inacoîbffîe  de  Gren;,  pubïi^è  par  1,*T.  Bernhardi  et  le  sfivaï^ 

■  ^:'^-  -"h;"  .   ;.-/.--''  ';•    ■'"    '^-^  ^^  --'       '    -     '    '"'- 
(i)  Fijagmenta  de  viribus  ipedicameaterum  pos.itiyis.Lips. ,  iSo^,  in-S. 

(a)  Versuch  einèr  einfaçhen  iind  prstktisc^n  Arznejrmittellehre.  Heî- 

delbèrg ,  i^oi  ;  în-^;  •  '  !   •       '       • 

(3)  System  4er  M#teria  medict.  Leipzig,  |8o8-«9]i4i  U^> 
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chimiste  Burholz^  le  traité  de  C.-H.  Mynstcr ,  jé4igé  d'a- 
pœs  les  mêmes  principes  que  cAm  de  Pfaff(iY;  les  lableà 
aJplk^bélîgUes  de  F.  JaUn  (a),  qui  saiii  à  la  fois  utiles  et 
conaino4es  pour  1^  praticien  5  et  enfin  !lacorapiIâtLon  lauo- 
ïleju^ç  de  J.  Slaudt.(3).. Celle  d^îniçre.  esi  néanmoins  dé- 
parée: jBta;^  4  as^z  .^Qmbreux  d^fayis  qiii  lui  assignent  un 
i9jngj.^n  ppji.  inférieur.  .....  -, 

Pl|î^ji^urf^  médiçî\mens  d'une  liante  împorlaiiceetapt  de-^ 
venjiô  THres  et  d'im  -prix  exorbitant  à  cause  dès  entiaives  que 
la  séy.érj[té  d,u  blqpjiji^  (continental  «ietlait.au  commerce  ma* 
riiifldp  ^  .}^  jijécej^^it^ ,  W?.èpe  de  rindu^irie  ^  et  sourcp  de 
toi]^lç^  I^s,  aéi:Quyçrt«$  utiles^  for ç^  les  médecins  aè^miillî- 
plier^j^ç^. .  €;s^,*i6  pQi?r r  ie.4  riamplncer ,.  r.utant  que  po^îKle  '^ 
par^(Ie3..  çuliôfanpps,jijilij[ène$-  À  cette,  hcCiTslon  ,  il  s'elçvà| 
en.  Al  le  nia  giH:*,  (le^  difcussiouâ  foii  vives-  tt  pniscjue  des 
digg^s^  enUv  plM^ieurs  pii-îticien^i ,  pariîi-ulitTenif^nt  enÉrç    ^ 
HiffelayfJ  et  Ha]iiïQn|an,n  ,  rclalivemL'iit  a  la  possibiKié  de 
^^^XffT  *  d#ïis  1^5  protliirtîons  du  Ir»  rrioir  e  fUïropé^iï ,  drs 
reip^d^s  spjiceptibles  dViIre  subsiîtnds  sjins  înconvtîriit^nt  a 
V'eiix.  qv^e  npus  lirons  à  si  grands  frais  des  pays  éaniigcrs- 
Qupifjfjcrîronig  soit  une  arme  que  les  iltomaurlis  manient^ 
ex\  gépéxêl ,  avec  a^se*  de  moIfidïTêsc^,  i]  pnrLil  divers  écrits  ^ 
dans  lesquels  j il.  déJâ ut  darstUTicii, s  péiemplo^f^s  ,  on  nccii- 
Vf^pi^^jn^  phhM\Qj;hs  .dt|p!iiciv:5,  sans^^p^'l  ni  esprit,  scm^ 
l)li>}j|lc^  à  cpjleij  dont  î^i  gent  rçutîniL-rCf  .lut  si  proLligno  clirz 
nçtuç, ,  J  orsq  |i  *q  O  y  é  It*  b  1  i  t  c  es  m  a  n  u  fac  1 11  ii\s  d  e  5  u  c  r  e  f?t  d 'î  In- 
digo indigènes  ,^   qui   ii^a liraient   cependant^  dem.intlé   que 
quelques  années  entore  d'encoiiragemenl  pour  soutenir  la 
çpiMjuiTtîncc  j  mèuii^  eu.  temps  de  p;iîx  ^  ^vec  celles  d^  TA- 
mérique»  .    r--  ,:   .„) .:    ;.  .    .      •  .  .       :,,,...--•..''•  .-.....•;  ^.."m:  ^ 

«  N<6u5-pàssori$^tQa&cy^s^iil)é)les  soussîleiice  :dk  fuirent  inu- 
tile^ à  la  science,  e^auraici^t  justement^ comp.romjs  la  ré|m- 


.'.jj!';^  '    "     \  'ir»  ,!.  >   ',>), 


(4)  Pharmakologie.  Kopenhagen  ,   1810,  in-8. 

(5)  Aus.wahl  der  wirk9«nsteii  A^w^yw^h  l^^fwct,  i8o7,,iQ>^ 

(6)  Praktische  Heilmitt^oJ^r^  Wiçar-t^o^-ii^»  ia-8.     ; 
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talion  de  leurs  auteurs^  si  ceux-ci  u^aTaîent  pas,  comine 
les  défenseurs  de  toutes  les  mauvaises  causes,  pris  la  sage 
précaution  de  se  cacher  sous  le  voile  impénétrable  de  Tanô- 
nyme.  Mais  nous  devons  signaler  les  Mémoires  de' P.-J. 
Piderit  (i)  et  de  J.-S.'FraiJt  (2),  où  la  question  est  dis- 
cutée avec  le  sang-^roid ,  le  calme  et  la  dignité  qu^l  coo'^ 
vient  d'apporter  dans  des  sujetf  fiussi  graves  et  aussi  iinpor- 
tans.  Le  gouvernement  autrichien  ouvrit  même  un  codcoars 
pour  la  découverte  d^une  substance  qii^il' fut  possible  d^ëm- 
ployer  avec  avantage  à  la  place  du  quinquina ,  dont  les 
meilleures  espèces  devenaient  chaque  jour  de  plus  en  plus 
rares.  Cinquante-dieux  Mémoires  parvinrent  i  la  Commis- 
sion d'examen^  ce  qui  annonçait  une  biéti  noble  émulation  : 
le  premier  prix  fut  décerné  à  C.-H.  Sandiér ,  et  le  second  à 
un  médecin  de  Paxa,  en  Hongrie,  liommé  'Zsbldos;  J.-C. 
Renard,  médecin  dé  Mayence,  proposa  êùsuite  une  multi- 
tude de  substances  à  la  fois  amèrè^  et  aromatiques ,  pt>ur 
tenir  lieu  deTécorce  du  Pf^rou  (S).  La  camomille  romaine  fut 
conseillée  par  P.-J.  Piilèiît  (4)  %  l'écorce  du  pràneRièi^^ai' 
Juch ,  etc.  ;  ce  qui  |it  dÇrë  assefe  méchanormem  à 'Âtitèurietk 
et  à  Bauschjenbusch.^  que  i)ieqtAt  9  d'y  aurait  plus  un  seul 
bois  dont  quelque  *médeein  n'eût  reconnut  la  poudre  douée 
de  la  vertu  de  guérir  liss  fièvres  intermittenti^  (5). 

On  ne  se  contenta  paç  de  chercher  des  stirrogats  an  quin- 
quina parmi  les.  végétaux  indigènes  :'on  tenta  aussi  d'en  trou* 
ver  dans  le  nombre ^des  substances  ëxdtiqàes  l|uele  com- 
merce fournit  hàbilùë'Neinent  eï^.plhs'  ^ande  abondance. 

(i)  Versuch    einer  Bàrétèlkiiig  der   aâslàendilUïhén  ArzDe3ntiîttel  ia 
Ruecksicht  ihren  Ent'und  Unentbehrlicfakeit.  Cassel,  1810»  itl-8. 
'  (9)  Sârrogate ifaer  oebvre  aiMlaeddiAp&e Afftif ymitlel.  ^160.^809, 

i».-?-    ,  ;'     .        ' 

(3)  Die  iniaendischen  Sarrogate  der  Chinarinde.  Mainz,  1809,  in  8. 

(4)  Ueber  inlàencnschë"  SUTfôgaïc  fuerdicdiiniriiide.  Ckettingeu, 
1809,  in-8.  .    .    f   .  . 

(5)  Di8S.'de  manîfipstis  in-or^imîtnio  tnuf attonifbifs  ^  ttsh  GMlitf;  qoercot 
et  tormentillœ  prodiiel)^.  l^tibiBg,'i8b^  în-4<'  ' 
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Parmi  ces  dernières ,  îl  n'en  est  sans  contredît  aucune  qui 
ait  fait  autant  de  bruit  que  Titrait  de  café,  dont  D.-IJ. 
Grindel  enseigna  le  mode  de  confection  (i),  et  dont  les 
praticiens  Pàldamus,  Neumann  et  Yeber  célébrèrent  à 
Tenvi  la  puissante  efficacité.  G.  Zambelli  assura  qu'on  pou- 
▼aie  retirer  les  mêmes  avantages  d'une  forte  décoction  de 
café  )  préparée  à  la  manière  orainaire  (2).  J.  Rehmann  con- 
seilla Tetiveloppe  des  fruits  du  grenadier  (3)  ^  et  HHden- 
brandt  celle  du  tuKpier  (  Zfno^e/irfro/i  tulipifera).  La  gé- 
latine animale,  dont  Seguin  d'abord ,  et  ehsui(e  Gautieri , 
avaient  exalté  les  vertus  fébrifuges^  fut  remise  en  vogue  par 
G.  Remér,  qui  l'administrait  conjointement  avec  le  char- 
bon de  tilleul.  La  proposition  que  fit  Bremer  de  substituer 
Técorce  du  prunus  padus  au  quinquina ,  causa  une  sensa- 
tion assez  vive ,  mais  éphémère ,  dans  le  monde  médical. 
Quoi  qu'il'  en  soit  de  tous  ces  ess^s,  dont  plusieurs  exci- 
tèrent momentanément  un  enthousiasme  extraordinaire  et 
presque  général ,  l'écorce  du  Péroti  conserve  encore ,  dans 
la  matière  médicale ,  une  prééminence  que  personne  ne 
saurait  lui  contester^  et  dotit  |1  n'est  point  à  présumer 
qu'aucune  autre  subaunce  parvienne  de  lon|;-temps  à  la 
.dépouiller. 

Après  le  quinquina ,  l'opium  est ,  de  tous  les  produits 
exotiques ,  celui  qu'il  serait  le  plus  difficile  de  remplacei*. 
A  la  vérité,  le  docteur  Loiselenr-Déslongchamps ,  occupé 
depuis  long-temps  de  la  solution  du  grand  problème  des 
succédanés,  avait  imaginé  d^extraire  du  pavot  naturalisé 
une  substance  qu'il  croyait  devoir  être  analogue  à  l'opium 
€{tt'on  tire  de  l'Orient.  Walberg  répéta  ses  tentatives  en  Al- 
lemagne ,  et  essaya  d'obtenir  cette  substance  :  malgré  qu'il 

(i)  China-Surrogat.  Leipzig,  1809,  io-8. 

(a)  Diatribe  de  vi  febrifugâ  fabœ  arabifîœ  sife  cafés.  Vienn»,  181 1» 
îii-8. 

(S)  Notice  sur  un  remède  propre  à  remplacer  le  quinqiiina.  Moscow , 
1809,10-8. 

V^*  Année.  — JuiUet  1819.  ai 
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assure  avoir  fëus^î  coBaplètement ,  1^  pni<}etiFce  eic1|(eqtle 
nous  attendions  un  plas  ample  informé  |>(Hir  croire  à  riden- 
tité  absolue  de  deu^  produits  fabriqués  dans  desxlimata 
aussi  différens  pour  )a  température.  H.-M.  Schlesingi»:  pro- 
posa Vextrait  de  laitue  vireuse  (laoUiCa  fiix>5a)'epmme  uii 
excellent  calpiant  *,  mais  ,  saus  trop  coKitester  }es  p^opri^léa 
qu  il  lui  accorde ,  il  est  cert^n  qvie  cette  matière  ne  convient 
pas  plus  )  pour  remplacer  Topium ,  que  la  pomme-épineuse 
(datura  stramanium)  ^  dont  Harlea  essaya  Temploi  danâ 
rhydropbobie  (i) ,  comme  les  Anglais  l'avaient  déjà  con* 
aeilléxontre  Tasthine.  Les  propriétés. d^  W  digitale  pourr 
prée ,  qui  ont  donné  li?u  à  tant  de .  controTerses ,  furent 
aussi  examinées  par  Heusinger ,  mais  d^une  manjère  pure- 
jn^t  générale ,  et  sf^Pf  résultat  décisif*  . 

A.  Metternich  constata  vp^r  de  nouveaux  e^aîs,  Taliltté 
du  rhododendron  chtysanthun^  contre  la  goutte  (st)^  ec 
J.-H.-G.  Schlegel  celle  de  la  uMavicolor  contrôles  alTecr 
tions  vénériennes.  F.-J.  Besnard  annonça ,  de  «on  côté^  une 
Réparation  végétale,  qu'il  prétendit  ^tre  préférable  au  me^ 
cnre  pour  le  traitement  de  ces  dernière  maladie  (3)  :  eM^ 
xonsiate  dans  un  mélange  d'opium,. de  gomn^e  arabiqtie , 
de  carbonate  de  potasse  et  de  teinture  de  canule.  Parrot 
Irouva  1^  vinaigre  fort  utile  dans  le  typbus ,  et  Flemming  le 
camphre  avantageux  dans  la  goutte-sereine. 

Si  maintenant  nous  passons  aux  substances  minérales ,  la 
première  qui  s'offre  à  nous  est  la  graphite  de  Cerner ,  ou  la 
plcoibagine  {carbure,  dejèr)^  queC.-A.  Weinhold  plaça 
a,u  nombre  des  meilleurs  moyens  dont  on  puisse  se  servir 
pour  combattre  lea  dartres  et  les  autres  maladies  de  la  peau. 


(i)t3«berdie  Behtndhing  der  HtiDcUwuth.  Frtnkfort,  1809,  iii-4* 
(a)  Ueber  die   gute   Wirkung   der   sibirischea  Schneerote  in   der 

Giehtkrankheit.  Mainz ,  x8io,  in-8. 
(3)  Ernsthafte    auf   Erfabrungen    gegrnendetB   Wamungen  an   die 

Freande  der  Menschfaeit  gegeo  dea  GeWauch  des  Quecksilbers.  Moen- 

cbenf  iSoS'iSii»  ia-8. 
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en  radminisirant  soit  à  Textérieur ,  sou  à  Fint^rieur  (i).  Les 
éloges  que  J.-G  Lucas  prodigua  au  pétrole ,  qu'il  représenta 
presque  comine  un  spécifique  dans  une  foule  d'afiVctious  , 
sent  fort  exagérés,  et  sentent  un  peu  le  charlatanisme  (a). 
Nous  devons  à  E.  Lœbenstein-Lœbel  quelques  remarques 
intéressantes  sur  le  phosphore  :  c'est  sur  elles  principale- 
ment que  J.-D.  Lobstcin  se  fonda  lorsque,  plus  tard,  il 
pubKm  un  mémoire  apologétique  sur  les  vertus  prétendues 
de  ce  moyen  incendiaire ,  auquel  tous  les  praticiens  prudens 
ont  renoncé.  Lnetzelberger  recommanda  Tacide  phospho- 
riqne  dans  les  hémorragies  asthéniques.  H.-G.  Wuestney 
dévelof^a  d'une  manière  ttès'-lnmineuae  la  manière  dont 
les  acides ,  en  général ,  agissent  sur  le  corps  hnmain  (3). 
Elser  vanta  Fadministratiou  de  la  soude  à  Tintérieur  dans 
rhydrof^obie ,  et  Harles  les  frictions  avec  Teau  de  Cologne 
ammoniacée  dans  les  hydropisies.  J.-A*  Âlhers  fit  des  expé- 
riences sur  le  sulfure  de  potasse  recommandé  comme  ua 
véritable  spédfique  contre  le  croup ,  /et  détermina  les  cas 
dans  lesquels  ce  médicament  convient  et  peut  être  réelle- 
lAHit  utile. 

L^opuscule  que  G.-L.-C  Rapp  publia  sur  les  métaux  en 
général ,  n'était  ni  assez  bien  fait  ni  assez  marquant  pour 
ir^uer  sur  l^s  destinées  de  la  matière  médicale.  De  toutes 
les  substances  métalliques  ,  Tarsenic  fut  belle  qui  fit  le  plus 
de*  bruit.  Harles,  suivant  la  route  que  Barion,  Pearson, 
Brera  ,  Fodéré  et  Desgranges  lui  avaient  tracée ,  ne  se  con- 
tenta pas  d'employer,  comme  eux,  l'arseniate  de  soude 
dans  les  fièvres  intermittentes  y  mais  l'appliqua  encore  aa 
tfailement  de  plusieurs  autres  maladies  chroniques  et^  opi- 
niâtres, et  insista  fortement  sur  les  avantages  qu'on  peut  en 


(i)  Der  Graphit;  als  nouentdecktes  Heimittel  gegen  die  Flechten* 
Leipzig,  1809,  ÎD-8. 

(a)  Ueber  das  Braunkohlenœl.  Hallo ,  1808 ,  in-8. 

(3)  Die  wohlthaetîgen  WirlLungen  der  Saeuren  bey  innerlicheii  nnà 
auesserlichen  Krankheiten.  Rostock ,  1 806 ,  in-8. 
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retirer.  E-.L.  Heim  (i),  Rehfeld,  Sclmatibert ,  Hilde- 
brandt,  Nasse,  Hofmaiin^  Remer  et  plusieurs  autres ,  joi- 
gnirent leur  témoignage  au  sien.  Cependant  il  ne  manqua 
pas  non  plus  d'observations  qui  constataient  soit  Tineffica-. 
cité  de  ce  dangereux  moyen,  soit  les  suites  fàcheusps  de 
son  ingestion  dans  Testomac.  Les  plus  imporlantes  furent 
recueillies  par  didërens  médecins  suédois ,  par  Hufeland  , 
par  Reche  et  par  Ebers.  Aussi  C.-L.  Donner  (2)  et  Hufe- 
land le  proscrivirent'-ils  entièrement  de  la  matière  médicale  ^ 
et  le  gouvernement  prussien  jugea-t-il  nécessaire  de  pubJîeîr 
la  formule  d'après  laquelle  tous  le&  pharmaciens  devaient 
procéder  à  la  préparation  de  ce  remède  suspect ,  recom- 
mandant d'ailleurs  d'user  des  plus  grandes  précautions  en . 
\e  prescrivant  rt  Tadministrant.  N'aurait-il  pas  été  plus 
sage  de  l'interdire  tout-àriait?  car,  en  admettant  même, 
qu'il  fut  en  étal  de  remplacer  le"  quinquina  ,  ce  que  nous 
avons  peiiie  à  croire ,  quoi  qu'on  ait  pu  dire ,  ne  doil-oi^  pas 
trembler  de  mettre  un  poison  aussi  subtil  eiilre  les  maiis 
de  tant  de  gens  à  qui  la  loi  accorde  bien  le  droit,  mais  r.e 
donne  pas  le  talent  d'exercer  l'art  de  guérir?  J,-A,  Von  dent 
Steinen  jugea  la  pâte  arséaicale  ttès-utile  dans  les  cancers 
de  h  face  :  trop  d'iîxemplets  ont  prouvé  le  danger  des  ap-  - 
plications  de  l'arsenic  à  l'extérieur  ,  pour  qu'on  ne  soit  pas 
a^  moins  fort  circonspect  en  pareil  cas. 

P.-F.  Walter  vanta  les  bons  ei&ts  du  mercure  dans  le 
tétanos  et  la  rage,  et  Sachse  soutint  que  le  caloméias  (prc- 
tochlorure  de  mercure  )  est  le  meilleur  moyen  à  l'aide  du- 
quel on  puisse  combattre  le  croup.  Est-il  rien  de  plus 
étrange  que  de  voir  un  médecin  préconiser  un  seul  médi-»  • 
cament  dan^s  le  traitement  d'une  maladie  qui  demande  le- 
plus  souvent  une  nicilKrâe  curatîve  fondée  sur  la  combi-  , 


(i)  Der  arsenik,  ats  Fichermitlel.  Bonlin  ,  iSii ,  m-8. 
(3)  AbbaoïHung  nebcr  die   hœschst  verJorbiiclicn  Folgen  des  iaaern 
Gebrauchs  des  arsenîks  im  Wecliselduber.  Berlin ,  iSi^^.  iu-S. 
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Uâîâo»  de  pluiieurt  moyens  qui  ne  sont  efficaces  que  parce 
qu'ils  agissent  de  concert  ? 

Auielung  attribua  à  IVcétate  de  plomb,  combiné  avec 
l'opium,  la  propriété  d'arrêter  les  hémorrasies  asthéniqoes 
du  pouqioii.  Ces  deux  sub&taDoes  combinées  ont* depuis  été 
employées  aVijC  succès  en  France ,  dans  plusieurs  cas  de  ca* 
tarrhe  chronique  aveb  cflcpectoràlion  id)ondafite.  J.-H.  Kopp 
associa  ce  ^el»  au  pkûHandrium  acfucuicum^  A.  Osann  (i),  \ 
Gistren  et  Wolf  soutiui  eut  la  même  ibèse.  ; 

'  Aucun  praticien  n'ignore  qu'à  Tépoque  qui  n^us  oceu|>e, 
J.-F«  Amb^ricth,  proposa  la  piommade  de  tarira  te  ami- 
monié  de  |)!Otass(^  dans  la  coqueluche ,  pour  opérer  un  trAn««* 
port  salutair^fde  Tirrilation  du  duJaus^u  dcliors.  Les  obser- 
vatii]^is  de  Sfshneîdcr,  <le  Keleh^  de  JNoUe  et  de  Uorsi  ^ 
constatèrent  TuilUté  de  ce  remède ,  qui  écboua  cependant 
pl^  d'uue  fois  entre  leurs  mains ,  qui  n  A  pas^  noni  plus 
V[m)Ours  jusitriëé  sa  b^illdnle  réputation  en  France ,  et  dont 
r^plîoD  n'esit  ^\^Ar  coNuiéquent  point  aussi  constante  que  Fiii^ 
voaleliirle  |)«rétemliiih  ^  ,  - 

-r£ii  Svkèd^^^jr.^0  OdUeliuAiettt  recoiMraau  mur^até  d'or, 
di^oé  k  l^L  dose  d'an  quart  de  grain  trois  fois- par  ^our  ^  et 
Infime  pit»  savent,  contre  lei  accidens  veiiériena  invété* 
ré$  :  il  assura  en, avoir. oibtew«'de  trës-bons  effets  v  noué^ 
doutoos  pourtant  qt^ct  c0Ue  mjéiibode ,  i^enotovelée  uaguène 
chea  nous  parole  dowçur Chresti*i ,  fasse  jamaiè  urie-gniiidii^ 
fpîmjtie^-       -'.....  =   .'  '       -i'  .   .-iM'  ..  ; 

L'utilité  de^baki^'  et  des  fuyions  d'eau  frojl^e  d^wtei  Iw 
QMd^dios  aiguës,  *ignrflée  d'ab0r4  farJ'awglaisrC^fniç.^cc^W- 
staifée  ensuit^. par  se/i  COfli patriotes,  Sï^ck ,  JackM).9<!l>a|-* 
rympfe  «t  Rei^.j  Je.  fut  aussi  ^n  AjWftiagne  par  P^uji^ol-Jv 
bany  (2)^^  Nasse^  Reicli  et  plusîeursjiuUes.  C'esi_suriout 
dans  le  lypbus  qu'on  vît  ce  moyrn  déployer  le  plus  d^^M^çr- 
■  - '-"  '^'--'-    ■-'•  ■''       -"■    •"■-'-'■   '^■'-   '-'■- "•   ''    ■■^- 

(i)  Dî$s.  sistcns  saturni  Uisuniincd^um  internum.  Jcn;i',  )8oc]|.  ,     ^. 
.  (a)  Bcincrkiing''n  ucber  (îen ânslcckcnclea  Ijphus.  Pj^sl/Mr^^ltiji  i^Mi-^# 
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gie,  et  presque  tous  les  acteurs  qui  oméerit  surlen  der* 
nières  épidéraiçs  typheuses ,  n'out  pfts  tnanquë  d'en  faire 
mention.  Les  disciples  de  Marcus  avaient  principalement 
recours  aux  «({usions  sur  hitéte,  et  ils  assurent  s'en  être 
fort  bien  trouves  dan»  une  multitude  <}'<M;<^^sions.  Oh  ne 
peut  nier  l'efficacité  de  œ  moyen  dans  un  grand  nombre  de 
circonstances  ^  mais  l'expërience  a  démontré  qu'il  peut 
être  funeste  toutes  les  fois  qu'aux  signes  du  typhus  se  joi- 
gnent les  symptèmês  d'une  congestiotn  pulmonaire. 

liCS  ouvrages  sur  les  eaux  minérales  pullulent  cha<^ie 
année  eu  Allemagne,  contrée  si  riche  en  sources  dé  toutes 
les  espèees  :  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  s^^ils  furent  très- 
nombreux  dans  le  cours  du  période  qui  nous ^>ccupe.  Parmi 
les  manuels  généraux ,  nous  citerons  avec  distinction  cectx 
de  J*^.  Meyer  (i) ,  de  F.  Speyer  (a)  ,  et  de  C»;A.  Zvner-' 
lein  (3),  malgré  qu'on  n'y  trouve  guère  que  des  précepte* 
déjà  répétés  mille  et  mille  fois.  A  l'égard  des  lopogruphietf 
eniparticiiKer ,  les  bornes  de  l'espace  nous  .obligent  âltle 
faire  connaître  que  quelques-unes  des  plus*rèiaarquàfblëi'/ 
parmi  lesxjueHes  bom  désignerons  les  descriptions  ^d^ilt^la- 
Chapelle  par  Reumont,  d'Altvrasser  par  A.-^R.Uînze'^'dé' 
Baîle  .pari  A.  Schreiber,  de  Biliu  par:Fi*<^.  'RefisS,  dé* 
,BrAnisledt  par  C.-R.  Psaff  etp«ur  J.-F.Su0ttis(mydeBruec->>) 
kènau  par  G.-A.  Zwieriein^  d'Eilsen  par^l^-^.  GedhM^d^j 
de  Grieàbacfa  par  C*-^*  'Bœckmann,/de^itnaupar  Am- 
burger,  d'Imnaa  par  Mezler,  de  Krumbach  par  J.-*E. 
Wetskei^ ,  de  Lanchsiaedt  par  J.-F.-A  Koèh  ,  de  Pyrmdnt 
par  B>^M.  Marcard^^de  Schwalbach  par  J.  Feniler/d^< 
ToeiineSPiein  par  F.  Wegeler,  de  Walbach  par  C.-C*  CfCVe , 
de  Wolkénsteîn  par  C.*(>.  Heînssé ,  etc. ,  etc.  '     •   J.  P.  B. 


(i)  Dér  Ratbgeb«r  Tor,  bej  lind-'nach  demBade. PirDà,^8o5,  in-ia. 

(a)  Ideen.  ueber  die  Naiur  un  .  Anwi  luliiiifmrt  aatHcrlinhar  and 
kuenstiicher  Boeder.  J^na  y  iSo5 ,  in-8.  <" 

(3)  Vorzuege  der  Coren  m  Bâedern  bey  langwierigeo  Kranlheiten. 
Gotha,  iSii,  iii'8.  . '-     " 
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JEXTBAIT  DU  PROCÈS  VEHBAL  DO  CONCOURS 

Ouvert  le  26  février  1819» 

Pour  la  nomination  aux  places  (télèvès  en  pharmacie  des 
hôpitaux  et  hospices,  cwils^  de  Paris.  . 

Le  vendredi  vingt-six  février  mil  huit  centdix-'tieuf,  à  midi, 
M.  le  comte  Chaptal ,  membre  du  conleti  général  des  dosJiiGes , 
sVst  rendu  dans  l'une  des  salles  de  la  maison  centrale  de  i'ad- 
ministration  )  où  il  a  trornré  réums  M.  Duchanoy,  membre  de 
la  commission  administrative^  chargé, du  service  de  santé  ;  le 
secrétaire  général;  M.  Esquirol  miédecin  de  la  Saîpêtf ière ; 
M.  MorissCit,  pharmacien  de  THôteUDieu;  M.  Prat,  pharmacien 
de  l'hôpital  Saint-Louis;  et  M.  Bataille,  pharmacien  de  rhô-' 
pital  des  enfans^  âési^él  par  la  voie  du  sort,  conjointement 
avec  M.  Marjolin,  chirurgien  en  second  de  THÔtel-Dieu ,  et 
nommés  membres  du  jury  chargé  àe  Texamen  dés  élève»  Adftnis 
à  concourir  pour  les  places  d'élève^  en  {Pharmacie  y  âCtu«41Àiient 
vacantes,"  et  qui  viendront  à  v«^er,  pènëatjt  Vatioéi^  lÔig, 
dans  les  hôpitaux  civils  de  Paris;  et  MvÉenry,  chef  de  ta  phar- 
macie centrale  des  hos|Mces  civils^  nomdxé  suppléant  dti  métne 

m.  Le- président  a  ouvert  k  séance ,  et. le  secrétaire  |;énéra]  a 
donné  lecture  des  arrêtés  en  vertu  desquels  le  jury  était 
assemblé.  .    , 

-  Le  secrétaire  général  a  ensuite  fait  l'appel  Aooiinal.de»!  élèves 
inscrits,  ayant  rempli  les  formalités  prescrites  par  les  règle- 
tnens  :  ils  élaierit  au  nombre  de  quarantè^cinq^ 

Cette  première  séance  devant  être  , employée 4  traiter»  par 
écrit ,  troîis  questions^  l'une  d'kistoire  MUiraUe  et  les  deux  au- 
tres de  pharmacie  et  cimaie  ;<     :       «.   . 

M.  lei  président  uietiurt le  bureau  soixante-trois  questions^ 
rédigées  et  arrêtées  paroles  membrea  du  jary ,  pour  être  propo<* 
séés^  aux  •élèves,  par  la  voie  du  sort ,  et  être  traitées  par  eux , 
•oit  verbalement,  soit  «ir  écrit. 

Ces  questions  sont  div?«ées  eh  trois  séries  :  la  première,  con-* 
'tenant  seJEe  <iii6Sttotu  6^' histoire  naturelle ^  portant  auta;»tde 
numéros;  la  deuxième ,  vipgl*s^Aquestioafr de ^Aârmocie^  npy 
mérotées  depuis  dix-sept  jusqu'à  quaranlt^lrois;  et  ^fin  /  la 
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troisième  se  compose  de  vingt  questions  de  chimie  ^  numéro- 
tées depuis  44  jusqu'à  63. 

Des  cartes ,  portant  les  numéros  assignés  h  chacune  de  ces 
trois  ééries,  ajant  été  mises  dans  trois  urnes  différentes,  Vun 
des  candidats  a  tiré  successivement  les  n°'.  5,  25,  et  46,  qui 
se  sont  trouvés  correspondre  aux  questions  suivantes ,  savoiic  - 

N"".  5.  Question  d'Histoire  Naturelle. 

«  Qu'est-ce  que  la  salsepareille  ? 
»  Quel  if égétal  la  fournit  ? 
»  îjes  espèces  du  commerce  ? 
'  ••  La  décrire;  quel  est  son  emploi?  » 

V^.  35.  Question  de  Pharmacie. 

«  Qu'entend^n  par  les  huiles  fixes  ? 

»  Combien  d'espèces  ?  - 

»  Indiquer  les  rruyfens  de  les  obtenir ,  et  leurs  caractères  ?  »» 

M°.  46.  Question  de  Chimie. 

/est-'Ce  que  Talcohol,? 

elles  sont  les  substances  qui  peuvent  le  produire  ? 
mment  l'obtenir  à  Véiat  de  pureté  ? 
Comment  reconnaîv-on  ses  diffirens  degrés  ? 

»  Quels  sont  ses  usages  ?»  . ,      ■        .    .  ^ 

Ces  troÎA  questions  ont  été  dictées  aux  candidats^!  les. (Wt 
traitées  de  suite ,  en  présence  des  membres  du  farj  «t  jdntstcré^ 
taire  gtuéral. 

Les  compositions,  suivant  l'usage,  ont  été  écrites  sur  papier 
uniforme,  et  les  noms  des  auteurs  ont  été  inscrits  sur  des  feuilles 
particulières  destinées  à  en  être  séparées. 

Apres  trois  heures  d'intervalle,  les  compositions  ont  été  re* 
cueillies  et  numérotées  parie  secrétaire  général. 

Lss  feuilles,  conteomii  l'indication  des  fixons  des  auteurs ,  ont 
reçu  un  numéro  pareil  à  celui  de  la  cèmposkion.  Ces  feuilles 
ont  été  ensuite  cachetées  séparément  v«u  présence  des  membres 
du  jury,  recueillies  et  mises  sous  cachet.  '*v^ 

•  Les  membres  du  jury  ayant  reconnu  et  constaté ,  pendant  1^ 
cours  de  la  séance  et  en  présence  de  tous  les  élèves,  que  deux 
des  concurrens  s'étaient  servis  d'ouvrant  et  de  cahiers  de  phar* 
mecie  pour  la  réfaction  de  leurs  compositions  y  ces  deux  élèves 
ont  été  de  suite  exclus  du  oosooors,  gonfbrmànent  aux  dispo- 
sitions des  règlemens* 
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Séance  publique  du  V]  fé\frier  1819. 

Les  membres  da  jury  s'étant  rëunîs  ponr  rëpreove  des'ré- 
ponses  verbales,  vÎDçt-iin  élèves  désignés  par  le  sort  et  appelés 
séparément,  ont  traité  successivement  pendant  six  miniitet, 
et  après  uki  espace  égal  de  temps  donné  â  chacun  d'eux  pour,  la 
réflexion,,  la  question  suivante,  ^^  leur  a  été  assignée  par  la 
voie  du  sort,  et  qui  a  été^rise  dans  la  série  des  questions  phâr- 
maceotiqnes. 

N*.  27.  Question  da  Pharmacie. 

«  Ou* entend'^an  par  pilules  7 

»  OueUes  sont  les  différentes  mtmieres  de  les  préparer  ? 
»  Uonner  la  préparation  des  pilules  de  mprton  et  mercu^ 
rielles.  » 

Immédiatement  après  la  réponse .  verbale  de  chaque  élève, 
vingt  bocaux,  renfermant  autant  de  substances  de  plantes  et  de 
i^cines  usitées  en  pharmacie,  ont  été  jprésentés  è  chacun  des 
candidats ,  qui  a  dû ,  è  la  simple  inspection ,  indiquer  le  nom 
de  chaque  objet ,  sa  natare ,  son  origine ,'  son  caractère  et  %ei 
principales  propriétés. 

Séance  du  i*'.  morr  iSig. 

Les  viagt-un  élèves  restans  à  examiner  ont  été  soutnis  aux 
ttituMs  épmiv^s  dans  Tordre  déterminé  par  le  sort,  qui  a  donné 
à  ces  élères  la  qucttion  suivante  : 

M?,  aa. 

• 

»  Çu*eniend'C^ piff*  tisane? 

»  Apozhhes  f  petit^lait ,  potions  ? 

»  Donner  la  préparation  de  la  tisane  d'orge. 

»  D'un  apozeme  at^ec  le  quinquina,  >• 

Différentes  substances  ont  aussi  été  présentées  k  chacun  des 
élèves^  qui  a  d&  indiquer  leurs  noms^  leur  origine  et  lenris  pro- 
priétés médicinales. 

Séance  du  2  mars  181g. 

Les  membres  da  jury  s'étant  assemblés  à  la  pharniacie  cen- 
trale ,  à  répreuve  ws  manipulations ,  vingt-un  candidats  ont 
été  appelés  par  le  sort,  et  les  préparations  et  travaux  soivans 
knr  oui  été  donnés  par  U  même  voie  : 


3^3ë  .  lounNAx 

I^  Clarifier  le  pelît-laitj 

a*.  Faire  des  pilules  avec  le  baume  de  Copabu,  8gr.  j 
(l'ëlève  réglant  le  mailre  de  demander  eè  qu'il  croira.  coBTe* 
nable  pour  la  confectioa  des  pilules.  ) 
$•.  Luler  un  appareil  de  chinaie.  t        ' 

Ces  vingt-un  élèves  ont  été  de  suite  répartis  dans  trois  labo- 
ratoires difTérens,  oii  ils  ont  travaillé  en  présence  des  meunbres 
du  jury ,  qui  ont  observé  leurs  procédés  reèpectifs. 

-  Séance  du  4  mars  1819. 

Les  membres  du  jury  ont  soumis  le  surplus  éiê  côn^urrens  à 
des  épreuves  pratiques  du  même  genre;  les  préparations  sui- 
vantes lèar  ont  été  assignées  |>af  la  voie  du.sort.'  •     ' 

I*.  Faire  un  loocb  selou  la  formule  suivante  : 

Huile  d'amandes  douces.     8  grammes. 

Sucre :  .   16      Id* 

Eeau' distillée.  ......  5o       Id, 

•  Kerraës. 5  centigramme^. 

(  Sous  la  condition  suivante  ;  il  JPaut  que  Thuilc^xie  se  sépare 
pas;  relève  n'emploiera  ni  émulsion,  ni  jaune  d'œuf.) 

2*.  Faire  36  pilules  avec  bhguent  mercuriel.  4  gram.  ; 
.    3°.  Luter  un. appareil  de  chimie.  .  ,, .  ii 

Cet  opérations  ont  éiéi  exécutées,  et  le»#ésmlMs.en  ont  été 

Srésentés  aux  membres  du  jucy  dans  las  forasca-olisfrvées  pour 
I  séance  du  2  mars. 

Séances  des  5  et, 8  mars  i8ig.    .      , 

Les  membres  du  jury  assemblés  de  nàuveaû,  bprès  a^oîr 
comparé  et  discuté  les  diverses  notes  priJîés  pai^thàcun  d'eux 
dans  les  précédentes  séancéîî,. tant  sur  leé'fedbipositions  écrites 
que  5ur  les  réponses  verbales  «t-  sur  les  m4nipuiation|^  ont* 
form^^yan  la  voie  du  scrutifi  »  une  ^s te  des  yjpgt  meilleur^ 
coixrpostlions  désignées  par  leurs  numéros  s^e^lf^ç^lgit,.  et  deux 
listes  séparées  des  vingt  élèves  qui  ont  obtenu  le  plus  ac^succëè 
dans  les  doux  autres  épreuves  du  concours. 

Ce  triple  jugement  provisoire  se  trouvant  ainsi -porté,  M.  le 
président  dji  concours  a  décacheté  les  bi^ If? tins  contenant  les 
pom^.des  ftut^irs  des  compasilions,  et  les  noms  des  élevés  ont 
été  placés  k  côté  des  nu^ros  inscrits  sur  la  listé  des  vin^t  meil* 
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leures  com}K>sitfOiis,  et  "de  suite  les  membres  do  jun  ont  pro- 
cédé, par  scrutin  individuei,  à  ki  désignation  définitive  de^ 
candidats^  jugé»  les  plus  instruits  d'après  le  résultat  des  troiV 
épreuves  du  concours  ,  et  dont  le  nombre  a  été  porté  à  seize , 
conformément  aux  dispositions  arrêtées  par  le  concours  général 
des  hospices. 

Le  résultat  de  ces  scrutins  si  été  consigné  dans  une  déclara» 
lion  rédigée  et  signée  par  les  membres  du  jur^ ,  pour  être  pré- 
sent an  conseil ,  €t  contenant  la  Ibte  des  sei«e  candidats  in«- 
scrits  par  ordre  de  feor  nérîte  et  de  leur  succès. 

Séance  du  {vendredi  1 2  mars  1819. 

Les  membres  dn  jury,  s'étant  rendus  à  une  heure  dans  1a^ 
grande  salle  des  concours,  on  se  trouvaient  réunis  les  candidats 
admis  au  Concours  et  un  grand  nombre  d*élèves  en  médecine  et 
en  pharmacie  ,  le  secrétaire  général  a  donné  lecture  par  extrait 
des  différens  actes  dn  procès  verbal  du  présent  concours. 

M.  Bataille ,  au  nom  des  membres  du  jury ,  a  lu  ensuite  le 
Tspport  suivant  :  i 

«  MoiisiEUB  LK  Président  , 

Messieurs  y 

-  »  Parmi  les  Instîtotions  qui  ont  fjtmr  but  d'exciter  l'ému U«' 
lion  ei\\LTe  ceux  qui  se-  livrent  k  i'é(ude  è^  .sciences,  ei  d'efi 
avancer  les  progrès,  il  n'en  est  peut-être "pa^  de  plus aTanta^ 
geuse  que  c^ le  des*  concours  publics,  et  nulle,  sans  dout^yn'a 
produit  de  résultats  aussi  marqués.  L'anionr-^propre ,  ce  mobile 
paissant  de  toutes  nos  actions,  le  désir  naturel  à  lliommedi^ 
s^élever  an-dessus  de  ses  rivaux, "la  certitude  qu'une  impartiale 
justice  lui  sera  rendue ,  lui  donnent  ane  force  qu'il  ne  sonp- 
çonnait  pas  en>  lui ,  une  persévérance  que  rien  ne  peut  ébranler.  : 
tant  qu'il  n'est  pas  arrivé  au  but  qu'il  se  proposait,  il  ne  con- 
naît plus  le  repos,  il  le  refuse,  eft  l'élude  qui,  quelcpies  joors. 
auparavant,  fatiguait  son  indolence,  devient  pour  lai  une 
seconde  vie.  * 

»  C'est  surt!OUt  chez  les  jeûnes  gens  qne  ces  sentimens  s'exer* 
cent  avec  le  plus  de  force  ;  leur  cœur ,  ouvert  à  toates  les  imprcs<^ 
sions  vives  et  généreuses,  s'agite  au  nom  seul  d'un  rival  ^  ils 
d<>ivent,  ils  veulent  le  surpasser;  et  si  è  ce  motif  puissant 
d'émulation  se  joint  le  véritable  amour  de  l'étode ,  alors  rien 
n^  Jes  arrête,,  et  tout  ce  que  ia  nature  leur  a  accordé  de  fa- 


/ 
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V:ultés  ,  ils  le  mettent  en  usage  :  ils  s'étonnent  de  sentir  se  déve* 
lopper  en  eux  dés  moyens  qu'ils  pe  se  connaissaient  pas  ,  et  que 
les  leçons  des  gr^ds  maîtres  perfectionnent  bientôt;  tel  se-t 
T«it  resté  confondu  dans  la  foule  ,  qui ,  quelqueai  années  après  « 
enrichit  la  science  de  ses  observations;  car  l'habitude  du  travail 
une  fois  contractée,  il  devient  pour  l'homme  une  source  de 
plaisirs ,  et  par  cela  même  d'une  indispensable  nécessité.     « 

»»  Convaincue  de  cette  vérité  par  l'épreuve  iqu'elle  en  avait 
faite  sur  les  élèves  en  médecine  et  en  chirurgie  ,  l'administra» 
tion  des  hôpitaux  a  appelé  les  élèves  en  pburmacie  à  jouir  de 
ces  avantages,  et  chaque  année  lui  présente  de  nouveaux  mo" 
tifs  de  s'applaudir  de  celte  sage  et  paternelle  résolution.  Un 
nouveau  concours  a  donc  été  ouvert  cette  année;  on  y  a  im- 
posé les  mêmes  conditions  que  ponr  les  précédeps.  Les  élèves 
ont  dû  présenter  des  certificats  nui  attestaient  leur  âge,  leur 
bonne  conduite,  et  eu  outre ,  qu  ils  avaient  travaillé  trois  ans 
chez  les  pharmaciens. 

»  Les  candidats ,  au  nombre  de  quarante-six,  ont  été  appelés 
«elon  l'ordre  de  leur  numéro  d'inscription.  Un  seul  ne  s'est  pas 
présenté;  alors  trois  questions  ont  été  tirées  an  sort:  l'nnede 
matière  médicale,  l'autre  dé  pharmacie,  et  la  troisième  de 
chimie.  Trois  heures  ont  été  accordées  pour  y  répondre  par 
écrit.  Les  assistans  s'étant  retirés,  toute  sortie  a  été  interdite 
aux  éleyci.  Deux  d'entre  eux,  que  le  membre  Ju  jury,  chargé 
ie  surveiller  cette  séance,  a  surpris  avec  des^cahiers  de  notes, 
•nt  été  mis  hors  du  concours  :  un  troisièuEie  a  renoncé  volon* 
tairement. 

/f  »  Le  temps  fixé  étant  écoulé ,  le  membre  da  )ury  a  cru  nt 
devoir  accorder  aucun  délai,  afin  de  conserver  «ntrè  tous  une 
plot  parfaite  égalité. 

>•  Les  élèves  ont  remis  leurs  compositions  è  M;  le  secrétaire 
général;  elles  ont  été  numérotées  en  présence  du  membre  du 
jury,  et  les  billets  joints  k  la  composition,  et  portant  le  même 
numéro ,  avec  le  nom  de  l'élève ,  détachés  et  cachetés  :  le  tout 
scellé  du  cachet  de  ^administration.  ,       '  > 

»  Les  deux  jours  suiyans,  les  candidats ,  divisés. en  deux  sér 
ries ,  ont  été  appelés  à  répondre  verbalement  à  une  question  de 
pharmacie  qui,  comme  les  précédentes^,  a  été  tirée  au  sort»  Si 
quelques  élèves  ont  montré  beaucoup  d'assurance,  ont  mis  dans 
leurs  réponses  beaupoup  d'ordre  et  de  précision ,  le  plus  grand 
nombre  a  hésité,  n'a  pas  assez  développé  les  t|u^tiops ,  et  sur- 
tout ne  s'est  pas  assez  attaché  aux  définitions  etaux  règles  gén4^ 
raies.  Le  jury  a  cependant  vu  avec  plaisir  qqe  jiour  la  plupart 
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ils  éuient  înslraitSy  mais  qu'ils  avaient  été  indails  en  erreur, 
en  pensant  que  toute  extension  leur  était  interdite.  Ils  se  sont* 
trompés;  pour  simple  que  soit  une  question  ,  elle  est  toujours- 
lasceptible  d'être  éte2i(]ue  en  une  infinité  de  détails  qui  prouvent 
clans  celui  qui  les  expose  une  étude  approfondie. 

»  Le  candidat  ayant  répondu  à  la  question  proposée  «  on  a 
exposé  à  ses  jeux  des  substances  des  règnes  végétal  et  minéral. 
Ici  le  jury  se  plaît  h  rendre  au  plus  grand  nombre  des  élèves 
une  justice  qu'ils  méritent.  Ija  matière  médicale  a  été  traitée 
par  eux,  et  les  substances  rangées  dans  leurs  classes  respec* 
tiveS)  avec  une  méthode  et  une  exactitwle  qui  l'ont  frappé.  Il  a 
vu  avec  plaisir  que  cette  partie,  la  plus  essentielle  sans  doute  de 
la  pharmacie,  négligée  jusqu'ici,  avait  été  étudiée  ayec soin , 
ce  qui  distingue  particulièrement  ce  concours  de  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Il  prend  de  là  occasion  de  vons  recommander ,  mes- 
sieurs, cette  étude  qui  ne  saurait  éirs  indifférente  au  pharoia- 
cien,  puisqu'elle  est  la  base  fondamentale  de ^on  art. 

»»  Les  élèves  ont  ensuite,  été  exercés  à  la  manipulation  dans 
les  laboratoires  de  la  pharmacie  centrale,  ou  ils  ontdû préparer 
des  pilules,  du  pelitoiaft,  un  looch,  et  divers  appareils  de  chi- 
mie. Le  jury  a  été  satisfait  delà  plupart  de  ces  préparations, 
qai  ont  fait  reconnaître  de  bons  praticiens;  mais  peu  se  sont 
montrés  exercés  à  monter  des  appareils  de  chimie.  Le  jury 
vous  engag;» ,  messieurs,  k  vous  livrer  à  ce  genre  d'exercice, 
chaque  fois  que  vous  en  pourrez  trouver  l'occasion ,  et  à  consi- 
dérer  que  de  cette  opération  dépend  souvent  la  bonté  d'un 
produit  important,  et  que  les  plus  grands  accidens  peuvent  ré- 
sulter de  l'ignorance  du  pharmacien  qui  ne  connaîtrait  pas  les 
précautions  à  prendre  ,  et  les  changemens  à  apporter  à  des  a;  - 
pareils,  selon  la  nature  des  produits  qu'il  se  propose  d'obtenir» 

»  Le  jury  a  ensuite  dressé  une  liste  de  ceux  qui  lui  ont  paru 
le  plus  habitués  à  la  manipulation,  et  s'est,  le  lendemain,  réuni, 
à  TefFiçt  de  juger,  dans  le  calme  d'une  séance  privée,  les  conK* 
positions  qui  lui  paraîtraient  les  plus  dignes  d'être  admises.  Le 
membre  de  la  commission  administrative  chargé  du  service  do 
santé ,  ce  médecin  respectable ,  que  les  élèves  des  hôpitaux  sont 
depuis  long-temps  accoutumés  à  regarder  comme  leur  père , 
présidait  cette  séance.  Toutes  les  compositions  ont  été  lues  avec 
un  soin  scrupuleux.  Cinq,  qu'on  a  trouvées  trop  remplies  de 
fautes  d'or tographe ,  ont  été  rejeiées,  ainsi  que  deux  autres  qui 
ont  paru  trop  succinctes,  et  qui,  par-là,  dénotaient  trop  peu 
(le  connaissances  dans  leurs  auteurs  qui  sont  restés  inconnus. 
Les  questions  proposées  ont  été ,  eç  général ,  bien  saisies  par  les 
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élevés,  Qttel<|uWHans  ont  montré  tmc  intlrtictîoh  qui  embfas^ 
sait  également  les  trois  parties;  d'autres^,  plus  faibles  daôs  Toinr 
ou  l'autre  de  ce»  partie» ,  se  s^nt  montrés  supérieurs  dans  ceile 
qu'ils  ont  traitée,  et  font  espérer  par  là  qu'ils  possééeroot' 
bienlôt  les  autres.  La  théorie  a  paru  plus  femilière'à  celix*ci; 
ceux-là  ont  prouvé  des  praticiens  erercés;  d'au^trés  enfin  ont 
fait  voir  qu'ils  s'étaient  également  liVrés  k  l'une  et  à  l'atttre 
étude,  et  ce  sont  ces  derniers  que  le  jury  proposé  à  l'imil^lion 
de  leurs  concurrens  qui  doivent  bien  se  convaincre  qnécesdthix 
parties  de  leur  art  sont  inséparables,  et  que  sans  leur  réunion 
on  ife  peut  devenir  véritablenveût  pliarmaciefl  ^  en  tant  qu'on 
o'accordera  ce  nom  qu'^  celui  qui,  manipulateur  habile,  saura 
prévoir  et  annoncer  tous  les  phénodtènes  qui  vont  ^  passer 
dans  l'opération  qu'il  entreprend. 

»  Âpres  avoir  relu ,  en  présence  des  élevés ,  les  compositions 
qu'il  avait  conservées  ,  le  jury  a  formé ,  par  la  voie  du  scrutin | 
une  liste  des  vingt  plus  forts  candidatsdans  chacune  des  épreuves 
auxquels  ils  avaient  été  soumis.  L'ordre  des  N**.  des  composi- 
tions une  fois  fixé,  les  bulletins  portant  les  mêmes  numéros  ont 
été  ouverts  par  M.  le  président,  et  les  n6ms  des  élèves, soo- 
stitués  aux  N*'*.  correspondans.  Alors  ces  listes  partielles  ont  etc 
comparées ,  et  on  a  formé  une  liste  générale  des  seize  élevés 
qui  avaient  réuni  le  plus  ,de  voix  dans  les  trois  examens,  et  cette 
liste  a  été  soumise  à  l'approbation  du  conseil  général. 

»  Les  noms  des  élèves  vainqueurs  vont  être  proclamés  :  vous 
les  avex  déjà  nommés  vous-mêmes  en  partie,  messieurs  ;  le  jury 
éprouve  une  -dpuce  satisfaction  de  voir  que  son  choix  con- 
firme le  vôtre,  et  de  pouvoir  vous  donner  la  preuve  la  pins 
assurée  qu'aucune  considération  particulière  n'a  influence  son 
jugement ,  et  que  la  plus  scrupuleuse  in^parttalité  a  préside  à 
aes  décisions.  En  effet ,  qui  de  nous  eût  osé  quitter  le  sentier  àe 
]a  justice,  lorsque  nous  avions  pour  président  cet  illustre  pw- 
sonnage  qui,  dans  le  cours  d'une  longue. administration, ne 
s'en  écarta  jamais  ;  qui ,  toujours  sourd  à  ia  voix  de  l'intrignCf 
se  montra  constamment  le  protecteur  éclairé  des  arts  et  des 
sciences  qu'il  a  lui-même  enrichis  de  tant  de  précieux  travaux, 
l'ami  zélé  des  savans ,  au  rang  desquels  il  a ,  depuis  long-temps» 
inscrit  son  nom  ,  et  dont  la  nomination  au  conseil  général  des 
hospices  doit  être  regardée  par  chacun  de  nous. comme  un  nou- 
veau bienfait  du  monarque  ?  car ,  guidé  par  cette  bienveillance 
paternelle  qui  distingue  si  éminemment  les  administrateurs 
généraux  des  hôpitaux  ^  il  prooat  aujourd'hui  laur  appui  et  a 
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«en ,  à  ceux  àe  vous  qoi  sauront  s'^en  moatrer  dignes  pai'  leur 
tfavail  et  leur  persévérance.  » 

Ensuite  le  secrétaire  général  a  donné  lecture ,  de  l'arrêté  sm^ 
Tant  du  conseil  général  des  hospices  y  en  date  du  lo  mars  181^9. 

Le  conseil  général  ;  , 

Vu  les  procès  verbaux  des  séances  dn«  concours  qui  a  eu  lieu 
le  26  février  dernier  et  jours  suivans ,  pour  la  nomination 
des  éiëyes  en  pharmacie  des  hôpitaux  civils,  pendant  Tannée 
1819,  ^^  exécution  de  l'arrêté  du  27  janvier  dernier  ; 

Vu  la  déclaration  faite  en  date  du  g  de  ce  mois ,  par  les  mem- 
bres du  jurj  chaîné  de  l'examen  des  élèves  admis  par  le  conseil 
génénî]  à  ce  concours; 

Et  après  avoir  entendu  le  rapport  du  membre  de  la  commis^ 
sien  administrative  chargé  de  la  pharmacie  centrale  i 

Arrête: 

Art.  1*':  Sont  désignés,  pour  les  places  d'élèves  en  pharmacie 
actuellement  vacantes  et  qui  viendront  à  vaquer,  daus  les 
hôpitaux  et  hospices  pendant  le  cours  de  l'année  1819,  et  jus- 
qu'au prochain  concours  seulement,  les  seize  élèves  en  phar- 
macie dont  les  notns  sont  îYiscrits  ci-àprès  ,  dans  l'ordre  déter- 
miné d'après  le  mérite  desdits  élètes  et  ie  succès  qu'ils  ont 
obtena  pendant  le .  concours  ; 

Savoir  : 
Messieurs. 

1.  Brouàse  (Denis). 

2.  Soubeiran  (  Eugène  ). 

3.  Moltet  (  Antoine-Cbarles-Piçrre  j 

4.  Lemaire  (  Antoine-Pierre). 

5.  Sa vatier  (  Clément). 
ê.  *iprk  (Alexandre). 

^  7.  GarotCLouis-Félix-JosejA). 

8.  Folloppe'rBîéri-Aiifié). 

9.  Memy  (Antoine-Auguste). 
1  o.  Garnicr  (  Jean-^Âlpl^onse  ). 

11.  Page  ( François ). 

12.  Loiseau  (Louis-Auguste). 
i3.  Bon neau  (  Victor- Auguste  ). 
14.  Ernault  (  Paul-Pierre). 

i5.  Tridon  (Nicolas-Joseph). 
16.  Coquiiuird  (Louis-Glande). 

/ 
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Art.  2.  Les  élèves  seront  appelés  successivement  à  mesuré 
des  vacances  des  places  »  et  mis  en  fonctions  dans  Tordre  ci- 
deasas  établi. 

M.  Le  président  du  concours  a  ensuite  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  MBSSIEUBSy 

»  La  pharmacie  est  aujourd'hui  une  science  trës-compliquée  i 
k  mesure  que  Thistoire  naturelle  s'est  éclairée  et  agrandie ,  elle 
m  augmenté  le  nombre  des  substances  qui  sont  la  base  des  opé- 
^  ratioDS;  et  les  progrès  de  la  chimie  ont  permis  enfin  au  phar» 
macien  de  mieux  connaître  ses  compositions ,  et  de  diriger  sa 
marche  d'après  des  principes  sûrs. 

»  Dans  le  cours  qui  vient  d'avoir  lieu ,  on  a  exigé  de  vous 
tontes  ces  connaissances,  parce  qu'on  est  persuadé  qu'elles  sont 
nécessaires  pour  former  un  parfait  pharmacien;  Le  jury  qui 
vous  a  entendus  avec  bienveillance ,  a  dû  vous  juger  avec  sévé- 
rité. Votre  jeune  âge  ne  lui  permettait  pas  d*espérer  que  vous 
satisferiez  tous  également  aux  conditions  au'on  avait  exigées  ; 
cependant  il  a  vu  avec  satisfaction  qu'il  lui  était  permis  de  fieiire 
un  choix  honorable ,  et  il  eût  désiré  avoir  a  disposer  d'un  plus 

Îrand  nombre  de  places  pour  récompenser  tous  ceux  qui  en 
taient  dignes. 
M  Quant  à  moi,  que  le  conseil  général  des  hospices  a  bien 
voulu  désigner  pour  présider  ce  concours,  il  me  reste  la  douce 
satisfaction  d'avoir  connu  une  jeunesse  studieuse,  qui  ne  tar* 
dera  pas  à  occuper  les  premiers  rangs  parini  les  pharmaciens  les 
plus  distingués  ae  notre  belle  France. 

M  Continuez  à  suivre  vos  études  avec  zèle ,  et  vous  parviendres 
k  acquérir  l'estime  publique,  qui  ne  s'accorde  qu'à  des  services 
céels,  à  des  talens  utiles  et  à  une  conduite  honorable.  » 

P.  F.  G.  B.  ^ 

ERRATUM  du  n^  4. 

Pag.  ^'j6,  essai  historique  sur  les  phénomènes  :  /ûes,  essai  philotophiqu  v 
Pag.  ûf.,  beau-frère  de  la  célèbre  lady  Morgan  :   /iies,  mari  de  li 
^èbre  lady  Morgan. 
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RAPPORT  DE  M.  PELLETIER 

A   LA   SOGlèxÉ    Dt    PHARMACIE , 

Sut  un  Mémoire  de  M.  Poutet,  concernant  la  falsification 
de  f  futile  d'olife. 

Vous  nous  avez  chargés,  messieurs,  de  vous  rendre 
compte  d  un  mémoire  de  M.  Poutet,  votre  correspondant 
mémoire  ayant  pour  titre  :  Procédés  analytiques  pour  re 
connaître  la  Jalsification  des  haies  d'oUi>e  par  celles  de 
:graines.  r         ^        uc 

.  M-Po«tetexposantdesuiteIaméthodequ'iIpropose,nons 
croyons  devoir  suivre  la  môme  marche,  et  nous  vouJon^  u2 
gnalerde  suite  avec  lui  ;elle  consiste  dans  l'emploi  du  nitrate 
je  mercure,  et  elle  ent.basée  sur  le  prinJpe  imZ^U 
(e^pi^sJons  de  l'aj^teur),  ^ue  ce  réactif  coLrète^}^. 
tememles  hmles  doU.es  pures,  et  çu^il  laisse  fluSs' 
cohrees  en  jaune  rougedtre  celles  de  toutes  les grLesZéa 
gmeuses ,  sans  en  excepter  Thuile  de  noix. 


V*™.  Année.— -Août  i8ig. 
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Pour  essayer  une  huile^  M*  Pouteten  prend  trois  onces  et  il  j. 
verse  deuic  gros  de  ni  tratede  mercure  liquide*,!!  agite  fortement 
ce  mélange,  cequil  répète  plusieurs  fois  dans  la  journée,  de  ^ 
dix  minute^  çn>dîx  minutes»  Si  Thuile  d*oli?e  est  pure  y  elle 
ne  tarde  pas ,  selon  M.  Pontet ,  à  8*épaissir ,  et  le  lendemain 
elle  est  prise  en  masse.  Si  Thuile  d^olive ,  au  contraire,  est 
falsifiée  par  quantité  notable  d'huile  de  graine^  Fhuile  ne  se ' 
prend  pas  en  masse  ;  mais  un  dépôt  se  forme  au  fond  de  la. 
liqueur.  Ce  dépôt ,  sous  forme  de  végétation  ou  dechampi-» 
gnon ,  est  surnagé  par  une  huile  liquide  d'un  jaune  rougeàtre^ 
dont  la  quantité  correspond  à  celle  de  Thuile  de  graine  ajou- 
tée ^lors  même  que  cette  quanti  té  nes'élève_qu'à  un  quinzième 
de  «celle  de  la  masse  d'huile  d'olive.  M.  Poutet  peut  encore 
la  reconnaître  par  son  procédé ,  parce  que,  si  dans  ce  cas  la 
totalité  de  l'huile  se  prend  en  masse ,  cette  masse  n'est  pas 
Wmogène  ;  elle  se  détache  facilement  du  vase  qui  la  con* 
tient  et  renferme  des  vides  qui  se  remplissent  d'une  huile 
jaune  et  liquide.  En  employant  l'acide  nitro-muriatique  à  la 
place  du  nitrate  de  mercure,  et  en  agissant  à  chaud ^ 
Mi  Poutet  est  même  parvenu  à  reconnaln'e  jusqu'à  quatre 
pour  cent  d'huile  de  graine  dans  l'Jiuile  d'olive^  Par  l'atide 
nitro-muriaique ,  les  huiles  de  graine  se  concrètent ,  il  est 
vrai ,  mais  se  prennent  en  masse  beaucoup  moins  soKdes 
que  les  huiles  d'olive,  et  la  différence  marquante  est 
dans  la.  couleur  rouge-brune  que  prend  l'huile  d'oKve  , 
lorsqu'elle  contient  des  huiles  de  graine. 

M;  Poutet  ne  dit  positivement,  dans  aucun  endroit  de  son 
.  mémoire,  en  quel  état  doit  se  trouver  le  nitrate  de  mer- 
cure ,  si  c'est  du  nitrate  au  minimum  ou  au  -maximum 
d'oxigénation;  il  est  cependant  présumable  que  c'est  dtt 
nitrate  de  mercure  au  minimum,  et  préparé  à  Tiostant  oà 
l'on  v^ut  s'en  servir  \  car  M.  Poutet  se  sert  de  nitrate  de 
mercure  Uquide ,  et  cependant  il  ne  parle  dans  auc^n  endroit 
d'y  ajouter  de  l'eau  :  il  faut  donc  que  le  nitrate  soit  h'quide 
par  lui-même ,  ce  qui  n'a  lieu  qu  au  moment  où  il  vient 
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lî^èlre  préparé  et  qu'il  est  encore  chaud.  La  preuve  en  est 
encore  dans  la  reeommandalîon  que  fait  M.  Poutet     de 
chauifer  le  nitrate  dé  mercure,  s'il  contient  des  cristaux 
tout  «formés  dans  la  liqueur.   Dans  l'intention  de  répéter 
quelques-unes  des  expériences  de  notre  collègue,  et  de 
GotistateF  son  principe  sur  lequel  est  fondé  sôn.princîpal 
moyen  d  essai ,  nous  avons  ajouté  deux  gros  de  nitrate  de 
mercure  préparé,  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  dans 
quatre  onces  d'huile  d'olive  pure,  deux  autres  gros  de 
nitrate  de  mercure  ont  ëié  mis  dans  quatre  onces  d'huile 
de  pavot,  et  la  même  quanthé  dans  des  mélanges  et  dans 
les  proportions  d'huile  d'olive  et  d'huile  de  graine ,  le  tout 
agité  de  temps  en  temps,  a  été  abandonné  jusqu'au  len- 
demaîn.  L'huile  d'olive  était  épaissie,  mais  elle    n'était 
pas, prise  en  masse.  L'huile  de  pavot  était  liquide  et  co- 
lorée en  jaune-brun  ;  les  autres  vases  contenaient  des  huiles 
plus  ou  moins  épaisses  et  plus  ou  moins  colorées,  suivant 
les  proportions  des  deux  huiles;  mais  il  n'y  avait  pas  de 
séparation  bien  marquée  enti-e  les  deux  huiles* 

En  examinant  avec  30În  les  kouteille^,  je  ne^ tardai  pa» 
à  m  «percevoir  qu'une  pwtie^  du  nitrate  de  mercure  s'était 
séparé  et  jtvait  cristallisé  au  fond  des  bouteilles^  d'où 
je  conclus  que  je  n'avais  pas  assez  long-temps  ou  assez 
souvent  agité  les  mélanges  5  je  les  exposai  donc  à  une 
douce  chaleur  pour  fondre  le  sel,  et  j'agitai  fortement.  Le 
lendemain  ,  l'huile  d'olive  était  prise  en  masse ,  l'huile  de 
graine  était  colorée  et  liquide ,  et  les  mélanges,  demi-fluides 
contenaient  'des  corps  sous  forme  de  sédimens  oi»  dCs. 
végétation.  J'avoue  cependant  que  de^  mélanges  faits  eu 
proportions  assez  différentes ,  ne  présentaient  pas  de  diffé- 
rences très-sensibles  dans  leur  aspect;  peut-être  f^nt-il ^ 
pour  réussir  dans  ces  essais  ou  pour  juger  de  leuk*  résul- 
tat ,  une  habitude  que  je  ne  puis  avoir  ;  peut-être  l'état  de 
température  élevée  de  l'atmosphère  nuisait-il  au  succès  de 
ces  expériences.  Quoi  qu*il  ^n  soit,  le  principe  est  certain; 
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l'usage  et  r^xpérience  indiqueront  si  la  méthode  est  suscep-* 
xible  de  donner  des  résultats  exacts ,  si  elle- est  plus  ayante* 
geuse  que  celles  ei&ployées  jusqu'à  présent.  En  tous  cas, 
l'expérience  est  curieuse  ^  çt  le  travail  de  M.  Poutet  insère*- 
sant.  Comme  ce  travail  est  imprimé ,  nous  propoaerous  à  la 
société  de  le  déposer  honorablement  dans  sa  bibliolhéque. 

uijui,irtia%ii.»Mmivt%%twntimititti»iiT»w«iii'irriri--i-irminrrm^i — T*     ■  •  '  *      I  '   ■  '  ■  ■*  ■— 

DE  L'EXTRACTION  DE  L'AMIDON. 

L'insoLUBitiTé  des  fécules  dans  Feau  froide ,  donne  un 
moyen  assez  facile  de  les  obtenir  par  la  division  du  végétal 
qui  les  contient ,  et  ces  fécules  étant  naturellement  pulvé- 
rulentes, il  estaisé  de  les  séparer  du  parenchyme  ou  du  tissa 
fibreux  qui  les  renferment.  L'art  d'extraire  ta  fécule  de 
pommes-de-terre ,  celle  de  manioc ,  etc. ,  consiste  dans  une 
manipulation   si  simple  qu'on  peut  agir  sur   de  grandes 
masses ,  et  Ton  n'a  besoin  que  d'une  force  mécanique  ;  mais 
la  petitesse  des  céréales ,  leur  dureté  ^  l'unioB  de  la  farine 
de  froment  avec  le  gluten ,  n'ont  pas  permis  d'emjdoyer  ta 
seule  division^  le  grain  passé  au  moulin  et  au  blutoir  donn^ 
une  farine  qu'il  faut  mettre  en  pftte ,  pétrir,  malaxer  en- 
suite sous  un  filet  d'eau ,  pour  entraîner  l'amidon  et  né  laisseï^ 
;  dans  les  mains ^ue  le  gluten.  Cette  opération  est  longue,  et 
l'on  ne  peut  procéder  que  sur  deux  ou  trois  livres  &  la  fois. 
On  a  donc  eu  recours  à  la  fermentation  pour  détruire  le 
gluten ,  et  .cette  fermentation  d'abord  sucrée  ,'ensuite  acide 
et  enfin  putride ,  appliquée  à  de  grandes  niasses  de  grains , 
constitue  l'art  de  l'amidonnier.  Nous  nous  dispenserons  de 
décrire  cet  art  et  les  phénomènes  que  le  chimiste  y  observe; 
nous  dirons  seidement  que  la  fabrication  de  l'amidon  donne 
lieu  i  des  émanations  si  infectés,  qtie  l'autorité  à  fustement 
interdît  aux  amidonniers  le  droit  d'exercer  dans  l'intérieur 
des  villes  ^ordonnance  du  roî  du  i4  jnnvîer  i8i5.) 
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Comme  cet  éloignemeut  met  quelques  entraves  au  com- 
merce de  Tamidon ,  et  élève  le  prix  de  la  fabrication  ,  on 
cherchait  depuis  long-temps  un  moyen  de  suppléer  à  la  fer- 
mentation par  un  procédé  analogue  à  celui  que  nous  suivons 
dans  nos  laboratoires  ,  et  qui  s'appliquât  à  une  quantité 
assez  forte  de  grains  à  la  fois.  M.  Gutn,  amidonnier  établi  à 
MarseiUe,  a  trouvé  ce  procédé,  qui  a  été  examiné  et  ap«. 
prouvé  par  une  commission  de  trois  phirirmaciens  nomn^ 
par  M.  le  maire  de  Marseille  (i). 

M.  Gnin  £iit  tremper  son  grain  dans  de  Feau  à  une  tem- 
pérature douce ,  afin  de  le  ramollir.  Pour  qu'il  ne  fer- 
mente paS)  il  renouvelle  Teau  fréquemment^  cette  opéra<^ 
tion  dure  environ  six  jours  en  hiver  et  quatre  en  été.  Le 
grain  se  ^nfle ,  et  lorsqu'il  s'écrase  sous  le  doigt,  M.  Guin 
le  porte  dans  un  moulin  à  fécules  d'une  construction  pac- 
Uculière ,  miais  dont  il  est  aisé  de  se  faire  une  idée.  C'est 
une  conque  pu  bassin  assez  profond,  pour  recevoir  une 
charge  de  blé  ;  dans  cette  concpie  tourne  une  meule  verti- 
tsie  ou  segment  de  cylindre ,  qui  écrase  et  déchire  le  grain , 
landis  qik'un  filet  d'eau  l'imbibe  peu  à  peu  et  délaye  la  ££-* 
cule.  Celte  eau  devient  laiteuse  et  s'élève  dam  le  bassio , 
jusqu'à  un  tuyau  de  décharge  appliqué  près  de  son  bord. 
L'eau  tombe  dans  une  auge  où  l'amidon  se  précifrâte  ;  quand 
reau\  qui  tombe  dans  le  bassin  cesse  d'être  laiteuse ,  Oft  ar*- 
rète  le  moulin,  et  l'on  trouve  au  fond  le  gluten  et  le  soniiou 
enveloppe  du  grain  ,  formant  une  pÂce  grise ,  élastique  y  ne-^ 
contenant  plus  de  fécule  amylacée.  L'amidon ,  obtenu  fiar 
ee  procétlé.,  est  lavé  de  nouveau  et  séché  41  l'iur  de  la  même 
manière  qu'on  l'a  pratiqué  jusqu'à  ce  jour. 

MM^  les  commissaires  de  Marseille  ont  constaté  l'avAa* 

tage  de  ce  .nouveau  procédé ,  en  comparant  les  quantités 

-  Il  I  1'  I  '     '  j  ■',  '  '  .  "    "  '  '  '  ♦  '  "-' 

(i)  Notre  confrère  M.  Planche  a  indiqué  un  Procédé  semblaj^e 
ponr  extraire  la  fécule  des  racines  sèches  ,  à  Toccasion  de  l'analyse  qu'il 
a  publiée  de  la  racine  de  G>ioinbo.  Bulletin  de  Phatmacic ,  181 1. 

J.  P.  B. 
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d'amidon  obtenues  avec  celles  que  procure  la  fermentation. 
Elles  sont  égales ,  et  M.  Guîn  opère  plus  vile  ,  sans  donner 
lieu  à  aucune  émanation  nuisible. 

Si ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  tous  les  résultats  an- 
noncés par  MM.  les  commissaires  de  Marseille  sont  parfai- 
tement exacts,  M.  Guin  peut  "  se  llatler  d'avoir  porté  Fart 
de  l'amidonnier  à  son  plus  grand  point  de  perfection  ,  et  Ton 
ne  saurait  donner  trop  de  publicité  aux  succès  qu'il  a  ob- 
tenus. Les  amidonniers,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  rentrer 
dans  les  villes ,  s'empresseront  sans  doute  h  imiter  M.  Gjiin, 
et  le  gouvernement ,  qui  encourage  l'industrie ,  ne  laissera 
pas  tomber  dans  l'oubli  cette  utile  invention.  Le  conseil 
d'état  a  déjà  sous  les  yeux  un  mémoire  et  plusieurs  rapports 
relatifs  à  la  fabrique  de  M.  Guin  qui ,  par  une  fatalité  que 
les  cboix  de  i8i5  peuvent  seuls  expliquer,  est  menacé 
d'être  expulsé  de  Marseille ,  au  moment  où  il  vient  de  rendre 
un  si  grand  service ,  en  faisant  disparaître  les  intonvéniens 
des  amidon neries. 

Quoique  MM.  les  commissaires  de  Marseille  aient  trouvé 
l'amidon  de  M.  Guin  parfaitement  vcomparable  au  plus  bel 
amidon  des  autres  fabriques ,  nous  croyons  qu'il  doit  exister 
quelque  différence.  La  fécule  obtenue  par  le  simple  lavage 
n'est  pas  aussi  divisée,  aussi  ténue  que  celle  qui  provient 
du  mode  ancien.  La  fermentation,  sans  décomposer  l'ami- 
don ,  agit  cependant  sur  lui  et  lui  donne  un  autre  aspect  ; 
"  si  on  examine  ces  deux  produits  au  microscope ,  on  voit 
que  l'un  est  d'un  blanc  mat  et  formé  de  molécules  grenues, 
Fatitre  est  en  quelque  sorte  lamelleux  et  brillant.  Là  nature 
est  la  même ,  mais  ils  ne  sont  pas  également  propres  aux 
mêmes  usages ,  et  peut-être  l'amidon  de  M.  Guin  n'est-il 
-paÈ  meilleur  que  la  fécule  de  pomme-de-terre ,  pour  faire 
de  la  poudre  à  poudrer.  Ce  serait  un  très-petit  inconvénient 
attquel  même  il  serait  possible  de  remédier/ 

CL.  C- 


DE     PHARMACIE.  S^-S 

RECHERCHES 

Sur  le  principe  qui  assaisonne  les  fromages  i 

Par  M •  Proust,. 

(  Extrait  des  Annales  de  cliiinie  et  de  physîcpie.  ) 

M.  Proust,  en  soumettant  la  glutfne  (i),lé  glutîncux  de 
Fouf croy,  la  matière  glutîneuse  végéto-anîmale  de  Béecaria 
et  Kessel -Meyer,  à  la  fermentation  spontanée,  en  avait  ex- 
trait, non -seulement,  comme  tous  ces  chimistes,  de  la- 
cide  carbonique,  de  l'acide  acétique  et  de  Fammoniaque, 
mais  encore  un  acide  et  un  oxide  jusqu'alors  înobserrés.  En 
traitant  par  le  même  procédé  le  caillé  du  lait,  M.  Proust  ea 
a  retiré  un  acide  et  un  oxide,  qu  il  a  reconnus  entièrement 
semblables  à  ceux  que  lui  avait^ fourni  la  glutine  (a);  et, 
comme  ces  produits  jouent  dans  les  fromagfës  un  rÂle  fort 
important ,  celuj  de  les  assaisonner ,  de  les  rendre  odorans  , 
savoureux ,  et  qu'on  préférera  d'aller  les  y  cliercher,  il  8*est 
déterminé  à  les  nommer  l'un  acide  easéique^  et  l'autre  oxide 
caséeux.  Ju'auteur  rapporte  les  expériences  qui  l'ont  mené 
à  découvrir  ces  nouvelles  substances  ^  d'abord  dans  ta  glu- 


(i)  On  sait  qu'on  l'extrait  principalement  de  la  farine  du'froment  mise 
en  pâte ,  à  l'aide  d'un  filet  d'eau  ;  que  la  glutine  humectée  d  eau  est 
d'un  blanc  grisâtre,  molle,  collante,  insipide,  élastique  «  susceptiUa 
de  s'e'tendre  ,  de  se  contracter  ;  et  que ,  desséchée ,  elle  est  y  comme  t» 
colle-forte ,  transparente ,  cassante  et  imputrescible. 

(3)  On  se  rappellera  cpie  Rouelle  le  jeune  avait  é|;abU  une  analogie 
marquée  entre  la  matière  caséeuse  et  la  substance  ((lti4^nense  du  fro- 
ment; qu'il  était  parvenu,  eh  faisant  fermenter  cette  dernière,  cl  la 
malaxant  avec  du  muriate  de  soude  et  une  petite  quantité  d'amidon 
détrempé,  à  obtenir  une  espèce  de  fromage  caractémc^r  l'odeur ,  la 
saveur  »  etc.  Ceci  vient  à  l'appui  des  nouveftuz  résulta^JI^  M*  Proust. 
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lîne-,  puis  dans  le  caillé  du  laît,  d'où  résulte  la  division  de 
son  mémoire,  que  nous  allons  conserver;  il  peut  être  consi- 
déré comme  une  suite  du  beau  travail  publié,  il  y  a  quelques 
années ,  par  M.  Proust ,  dans  le  ton^e  lvi  du  Journal  de 
Physique. 

Sur  le  gaz  de  la  glutine. 

Une  livre  de  gluten  frais ,  mis  dans  le  bas  d'une  cloche 
jaugée  et  pleine  d'eau,  occupait  le  volume  de  trente -six 
pouces.  Trois  jours  après,  la  masse ,  gonflée  et  semblable  ii 
un  cylindre  de  pain  bis,  était  montée  jusqu'à  la  voûte  de  la 
clocbe.  Les  jours  suivant ,  les  gaz  ayant  ce$sé  de  s'en  déga- 
ger, on  le^  rassembla ,  en  rompant  la  masse  à  l'aide  d^une 
baguette  introduite  par^dessous  la  cloche,  et  ils  indiquèrent 
quatre»vingt-cinq  pouces  sur  la  division.  Tirés  de  là ,  et  lavés 
au'  lait  de  chaux ,  on  les  trouva  composés  de  quarante- 
huit  pouces  d'acide  cai^oiiique  et  trente-huit  pouces  d'fayt- 
drogène^  et  ce  dernier,  à  la  ^rmà»  surprise  de  M.  Proust , 
se  trouva  presque  aussi  n^^r  que  celui  qui  résulte  de  la  dé** 
composition  de  l'eau  par  le  fer.  Il  pen$a  même,  à  ce  sujets 
que  ce  gaz  hydrogène  pourrait  bien  ne  pAs  provenir  de  la 
glutine  ,  mais^  bien  de  l'eau  décomposée  sous  l'influence  4^ 
la  fermentation. 

La  glutine ,  retirée  de  la  cloche  après  l'émission  des  gaz^ 
présentait  une  pâte  grise ,  filante ,  acidulé ,  mais  sans  mau- 
vaise odeur.  Replacée  sous  la  cloche ,  elle  se  ranima ,  et 
fournit  en  moin«  de  huit  jours  soixante  pouces  de  gaz,  com- 
posé, à  parties  égales,  d'hydrogène  et  d'acide  carbonique^ 
puis  elle  se  reposa  (i). 

'      ■'  ■  ■■  I       ■■!     I  1   I  ■  '  Il  ..iiJ»  Il         I   I    I     ■  I  »  I  I    mi  ■  I  <ii   [ 

(i)  On  voit,  dans  un  Mémoire  de  notre  confrère  Cadet  de  Gassioourt, 
inséré  dans  le  quarante-unième  volume  des  Annales  de  Cbimie.qu'â 
rette  époque  de  la  fermentation ,  la  glutine  devient  soluble ,  en  grande 
partie ,  dans  l'alçobol ,  et  que  9a  dissolution  alcoholique  peut  remplacer 
Vhuile  dans  la  peinture,  servir  d'excipient  aux  matières  colorantes, 
et  les  faire  adhérer  aux  corps  les  plus  lisses  ;  et  que  cette  dissolution , 
éviiporée  en  consistance  de  sirop»  fournit  uq  vernis  très- siccatif»  etc. 
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Sur  la  nature  du  pain^ 

La  fermentation  que  la  gluiinea  éprouvfe  ju$qu*icî  ^soùs 
la  cloche ,  est  évidemment  pareille ,  dit  M.  Proiut ,  à  celle 
qu'elle  subit  dans  la  pâte  de  farine  de  froment ,  mise  en  le* 
vain  pour  faire  le  pain  ;  les  gaz  qu'elle  dégage  sous  la  cloche 
sont  semblables  à  ceux  qui ,  conjointement  avec  la  portion, 
d'air  atmosfphérique  que  le  boulanger  a  l'art  de  faire  entrer 
dans  la  pâte,  gonflent  et  soulèvent  celle*- ci  bien  mieux  que 
les  pâtes  faites  aVec  la  farine  des  autres  graminées  9  qui  sont 
pu  privées  de  glutine^  ou  qui  n'en  contiennent  qn'une  très- 
petite  quantité.  Seulement  on  observe  qu'aux  gaz  de  la  glu- 
tine  se  joignent  encore ,  dans  le  pain ,  de  l'acide  acétique 
provenant  sans  doute  de  la  décomposition  du  sucre  contenu 
dans,  toutes  les  farines  ^  peut-être  de  l'alcohol ,  et ,  en  outre , 
de  l'ammoniaque,  suii^nt  la  remarque  de  M.  Vauquelio^' 
mats  non  le  produit  nouveau ,  qui ,  tout  à  l'heure ,  sera  le  ré«- 
sultat  d'une  fermentation  plus  avancée* 

Fomutdati  du  caséate  ^ammoniaque. 

Lorsque  la  glutine  cesse  de  former  des  gaz ,  00  la  retire  de 
la  cloche  ^  et  <m  la  met,  sous  quelques  pouces  d'eau ,  dims 
un  bocal,  qu'on  a  soin  de  fermer  avec  une  plaque  de  verre, 
afin  que  les  mouches ,  attirées  par  l'infection  qui  s'y  établit , 
ne  puissent  pas  s'y  introduire.  Bientôt  elle  donne  naissance, 
sans  gonflement,  sans  mouvement  apparent,  a  des  aeides 
acétique ,  phosphorique  et  caséique ,  tous  saturés  par  de 
l'ammoniaque.  Ces  produits  augmentent  de  jour  en  jour ,  et 
il  arrive  même  ,  un  moment  où  la  saumure  qui  surnage  la 
glutine  en  putréfaction ,  est  si  chargée ,  qu'il  faut  la  retirer  ; 
car  autrement  lexcès  des  sels  formés ,  la  sale ,  la  confit  en 
quelque  sorte,  et  arrêté  le  progrès  de  ses  ehangemeni;, 
comme  .nous  voyons  l'alcohol  arrêter  ceux  du  vin ,  où  îl 
coDunence  à  dominer. 
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Extraction  du  caséate  et  de  Toxîde  caséeux. 

Après  avoir  jeté  sur  un  filtre  la  glutineavec  sa  saumure^ 
on  Ta  lavée  ^  puis  remise  dans  tin  bocal ,  afin  qu'elle  conti- 
iiue  d'y  préparer  unie  nouvelle  récolte. 

La  liqueur  séparée ,  réunie  aux  lavages ,  évaporée  douce- 
ment dans  une  bassine  d'argent,  en  noircit  profondément  la 
surface;  il  s'en  dégagea  beaucoup  de  carbonate  et  même 
de  l'acétate  d'ammoniaque;  et,  à  la  fin ,  on  obtint  un  li- 
quide sirupeux ,  qui  s'est  congelé ,  sous  peu  de  jours ,  en 
Une  masse  rousse ,  un  peu  transparente ,  dont  la  saveur^  acre 
tl  répugnante  à  l'excès  ,  est  celle  du  fromage  le  plus  infect» 

Sans  retirer  cette  masse  de  la  bassine ,  on  Ta  recouverte 
d'àlcohol.  de  mélange  s'est  troublé  par  l'agitation ,  et  il  s'en 
est  séparé  de  Toxide  caséeux  sous  la  forme  d'uhé  poudre 
blanche  abondante ,  qu'on  a  achevé  de  laver  sur  le  filtre  avec 
de  l'alcohol ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  toute  saveur  fro- 
Biageuse. 

Purification  de  Tactde  caséique. 

:  M.  ProusX  conserva  la  dissolution  alcoholique  de  la  masse 
8i£ne,  privée  d'oxide caséeux  y  pendant  quinze  jours  dans  un 
bocal  étroit ,  en  y  ajoutant  tous  les  deux  jours  environ  deux 
onces  d'alcohol  bien.sec.  Par  cette. addition,. H  détermina  la 
.  précipitation  d'une  liqueur  sirupeuse.  Ce  n'était,  suivant 
M.  -Proust ,  autre  chose  que  de  la  gomme.  La  liqueur  al- 
coholique ,  séparée  par  décantation  ,  ayant  été  distillée ,  a 
laissé  pour  résidu  une  masse  saline^  encore  très-composée, 
quoiqu'elle  eût  été  purgée  d'oxide  caséeux  ^  de  gomme  et  de 
carbonate  d'ammoniaque. 

Pour  séparer  le  caséate  des  autres  sels  qui  raccompa- 
gnaient dans  cette  masse  saline,  M.  Proust  la  fait  dissoudre 
dans  l'eau,  y  ajoute  deux  onces  de  céruse  pure,  et  la  fait 
bouillir  quelques  instans ,  pour  dissipée  l'ammoniaque ,  dé- 
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place  par  le  carbonate  de  plomb,  qui  se  combine,  et  sattire  le5 
acides  acétique ,  caséîque  et  phosphorique  ;  il  filtre  ensuite 
la  liqueur ,  le  phosphate  de  plomb  et  Texcès  de  céruse ,  res- 
tant sur  le  filtre.  La  liqueur  filtrée ,  qui  ne  contient  plus  que 
Tacétate  et  le  casétate  de  plomb ,  reçoit  un  courant  de  gas 
hydrogène  sulfuré ,  qui  précipite  le  métal  combiné  avec  les 
deux  aci4es  ;  .il  filtre  de  nouveau,  et,  distillant  la  liqueur, 
Facide  aeétiquë  passe  dans  le  récipient ,  et  l'acide  caséique 
reste  dans  la  cornue. 

L'acide  caséique  est  pur,  s'il  ne  trouble  ni  l*eau  de  chaux , 
ni  les  dissolutions  de  plomb  et  d'étain.^  et  si  le  muriate  de 
platine  n'y  décèle  pas  la  présence  de  l'ammoniaque. 

Avant  que  de  caractériser  plus  amplement  l'acide  caséique 
et  l'oxide  easéeux,  M.  Proust  a  cru  devoir  rapporter  les 
opérations ,  à  l'aide  desquelles  il  a  retiré  ces  deux  produits 
du.  caillé. 

Fermentation  du  caHIé. 

Le  caillé  que  M.  Proust ,  alors  habitant  de  Madrid,  sou- 
mit à  ses  expériences,  provenait  d'un  lait  de  brebis,  écrémé 
et  coupé  à  chaud  avec  du  vinaigre  distillé.  Il  le  plaça ,  lavé, 
égoutté  et  frais ,  sous  une  cloche  semblable  à  celle  qui  lui 
avait  servi  pour  la  glutine  \  mais,  voyant  qu'il  ne  leur  four- 
nissait qu'une  très -petite  quantité  de  gaz,  il  le  retira  de  la 
elocbe  pour  le  mettre ,  sous  quelques  pouces  d'eau ,  dans  un 
bocal.  M.  Proust,  ayant  suivi ,  pendant  près  de  deux  ans ,  les 
progrès  de  la  fermentation  du  caillé ,  trouva  les  résultats  ab- 
solument les  mêmes ,  seulement  plus  abondans  que  ceux  de 
la  glutine  *,  il  trouva  que  cette  fermentation  engendre  dans  le 
caillé ,  comme  dans  la  glutine ,  des  acides  acétique ,  phospho- 
rique,  caséique ,  de  1  ammoniaque  qui  sature  ces  acides ,  de 
Foxide  caséeux ,  un  peu  de  gomme ,  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Propriétés  de  tacide  caséique. 

II  a  la  coul/eur  et  la  consistance  du  sirop  de  capillaire. 
Sa  saveur  est  acide,  amère  et  fromageuse.  Il  se  congèle  en 
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une  masse  transparente ,  grenue ,  d'un  aspect  mielleux.  Dan^ 
eet  état  il  ne  trouble  ni  Teau  de  chaux,  ni  le  muriate  d'éuio^ 
ni  Tacëtate  de  plomb.  Il  précipite  la  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent  en  une  laque  blanche  qui  jaunit  et  devient  rougeètrei 
Avec  le  muriate  d*or,  il  donne  une  laque  jaune,  dans  la<* 
quelle  on  trouve  Tacide  et  Foxide  unisj  car,  en  la  chauf- 
fant fortement ,  elle  se  réduit  en  de  for  en  grenailles  et  en 
charbon  provenant  de  Tapide  caséique.  Il  précipite  en  blanc 
le  sublimé  corrosif,  m^is  ne  change  rien  h  la  dissolution  des 
tnétaiix  qui  tiennent  plus  fortement  è  Toxigène ,  tels  que  le 
fer  ,  le  cobalt ,  le  nickel ,  le  manganèse ,  le  cuivre  et  le 
zinc. 

L'acide  muria tique  oxigéqé  qui  caille  en  blanc  les  muci- 
lages animaux,  ne  fait  aucun  changement  dansTacidc  ca-* 
sëique. 

L'acide  caséique  produit  un  caillé  blanc  fort  épais  avec 
le  suc  de  noix  de  galle. 

L'acide  nitrique  le  transforiQe  en  acide  oxalique  plus 
prompteiQçnt  qu'aucune  autre  substance  animale  *,  il  se  pro-* 
duit  alors  un  peu  d'oxalate  de  chaux  mêlé  d'acide  benzoïque  > 
ce  qu'on  découvre ^en  y  appliquant  l'alcohol  qui  dâssout  l'a- 
cide bei^soïque  et  laisse  l'oxalate.  Le  jaune  amer  parait  en*^ 
suite  et  assez  abondamment* 
'  Enfin  l'acide  caséique,  phauflTé  dans  ube  cornue,  fournit 
les  produits  ordinaires  aux  matières  animales  ,  tels  que  car- 
bonate d'ammoniaque,  huije,  hydrogène  huileux  et  un 
charbon  volumineux»  H  est  inutile,  de  rappeler  ^  dit 
M.  Proust,  que  tpus  c^  çar^c^ères  se  retrouvent  dans  1^. 
deux  acides  casaques , .  spit  de  la  glutine ,  spit  du  fromage  ^ 
il  examine  ensuite  .le^jcaséate  d'ammoniaque,  fua  des  sels 
essentiels ,  AYon  pi9Ut  ^'e^primer  ainsi ,  de  toui fraisage  faii. 

Caséate  itamrnonîaque. 

Ce  sel  ne  cristallise  pas  ;  sa  saveur  est  salée ,  piquante  y 
amère  et  ^româ^eus^^  mêlée  d'un  arrière-goût  de  viande 
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i^èiie,  plus  sensible  quand  on  ne  h  goûte  qu'en  [iarcelles. 
Il  est  ayec  excès  d'acide  et  rougit  le  tournesol,  ces  deux 
propriétés  disparaissent  aussitôt  qu'on  a  achevé  de  le  saturer 
d'ammoniaque  ^  mais  si  on  le  garde  vingt-quatre  heures  à 
découvert)  surtout  en  été,  il  perd  de  l'ammoniaque  et  re* 
devient  acide.  Il  ressemble  sous  ce  rapport  à  quelques. sel»^ 
qui  ont.auàsi  cette  disposition  ,  tels  que  le  tartrate  de  po- 
tasse et  le  phosphate  d'ammoniaque  qui  n'est  pas  trisulé 
par  la  soude.  M.  Proust  aurait  pu  ajouter  l'acétate  d'ammo- 
niaque, l'un  des  sels  dont  la  dissolution  reste  le  moins  long- 
temps à  l'état  neutre. 

La  potasse  ajoutée  au  caséate  d'ammoniacfue  en  dégage 
de  Tammoniaque,  et  la  saveur  fromageuse  disparaît  alors 
entièrement. 

Le  caséate  d'ammoniaque,  extrait  de  la  glutine  ou  du  fro« 
mage  fermenté ,  à  l'état  d'une  masse  saline  ressemblant  à 
du  miel ,  seulement  purgé  Ue  l'oxidé  blanc  par  l'alcohol , 
puis  ramené  à  la  même  consistance,  par  Tévaporation , 
conserve  la  inème  saveiir  avec  un  arrière-goût  de  bouillou 
acre.  Cette  saveur  est  si  désagréable^  qu'il  est  difficile  de 
consentir  à  croire  qu'il  puisse  être  le' condiment  ou  le  prin^* 
cipe  qui  assaisonne  les  fromages ,  même  lorsqu'on  le  goûte 
comparativement  avec  l'extrait  retiré  de  ceux  de  Gruyère 
et  de  Roquefort. 

Ûxidâ  casêeux. 

Cet  oxide  n'est  pas  un  résultat  fortuit  ^  puisqu'il  se  ^o-. 
.  dnit  également  dans  la  glutine  et  dans  le  frémage  fermenté  ;^ 
et  qu'il  se  retrouve  dans  tous  les  fromages  •,  tfiais  il  est  re- 
marquable pai!  la  singularité  de  ses  propriétés. 

Pùm  le  purifier  davantage,  on  le  fait  dissoudre  dans  l'eaii 
bouillante,  on  filtre  immédiatemient ,  on  évapore.  Liarsque 
la  liiqtwur  est  rapprochée ,  on  voit  s'y  fornu>r  une  nappe  et 
des  ^nt^rôûtemens  qui  ^'accumulent  ^ur  les  bords.  Après  le 
refroïdîssetucnl-Ott  jette  le  tout  sut  un  filtre ,  afin  de  retirer 
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dans  Feau-mèrele  reste  du  caséate  d'ammoniaque  ;  euGuon 
le  lave  avec  un  peu  d'eau  froide  et  l'on  met  h  sëchèr. 

L'oxidé  caséeuic  ^  ainsi  purifié,  a  la  légèreté ,  la  blancbeor 
et  le  spongieux  de  Tagaric  blanc.  Trois  dissolutions  consé^ 
cutives  ,  des  évaporations  rapides  n'ont  rien  changé  à  ces 
caractères.  Lesfragmens  en  sont  si  légers,  qu'its  surnagent 
réau  froide^  ne  paraissent  point  en  être  mouillés ,  et  ne 
commencent  à  s'y  dissoudre  que  vers  le  6a'.  degré.  Ils  af- 
fectent le  toucher  d'une  manière  particulière  à  cette  subs« 
tance ^  ils  s'aplatissent^  ils  s'émiettent  sans  se  diviser»^ 
Comprimés  fortement,  ils  laissent  aux  doigts  une  impression 
graisseuse,  mais  elle  n'est  ni  sèche,  ni  poudreuse  comme 
celle  de  ragaric  auquel  ils  ressemblent  si  bien  d'ailleurs. 

L'oxide  caséeux ,  entièrement  privé  de  càséate  d'ammc  * 
niaque,  n'a  point  de  saveur,  l'alcohol  en  dissout  fort  peu , 
et  il  s'en  sépare  en  grains  cristallisés  presque  imperceptibles. 
L'éther  ne  l'attaque  point ,  la  potasse  le  dissout  facilement 
sans  former  de  savon  et  sans  perdre  de  sa  causucité. 

L'acide  nitrique  le  dissout  facilement  à  l'aide  d'un  peu. 
de  chaleur ,  il  s'en  dégage  uq  gaz  qui  n'a  point  été  examiné, 
puis  du  gaz  nitreux  ^  on  obtient  beaucoup  d'acide  oxalique 
et  infiniment  peu  de  jaune  amer. 

Mais  c'est  surtout  par  les  produits,  de  sa  distillation  que 
cet  oxide  semble  se  distinguer  de  tout  ce  qu'on  connaît. 

ChaujSé  doucement,  il  se  sublime  en  grande  partie, 
tandis  que  celui  qui  éprouve  plus  de  chaleur  commence  à 
se  décomposer.  Alors  il  s'en  élève  une  huile  jaune  abondante 
qui  se  congèle,  de  l'eau  à  peine  et  de  l'amnibniaque  si  fai- 
blement ,  qu'il  faut  y  présenter  un  tube  mouillé  d'acide 
mnriatique  pour  en  faire  paraître  quelques  vapeurs.  Son 
charbon  léger  et  peu  volumineux  est  assez  semblable  à  celui 
qui  provient  des  corps  gras  distillés. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  l'odeur  singulière  de 
l'huile  congelée,  elle  est  graisseuse,'  sans  être  piquante^ 
cooune  celle  des  corps  gras,  mais  elle  frapf^  l'odorat  par 
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une  fétidité  alliacée  qui  rappelle  celle  de  Taçétite  a^àical 
de  Cadet.  Âiirsi  od  voit  que  cette  substance  tient  d'une  par^ 
aut  c6rps  gras,  et  de  IVutrè  aux bxides  animaux,  et  ea 
effet  son  toucher  graisseux ,  sa  volatilité ,  son  ihflaniinabi* 
lité,  sa  flamme  blanche,  son  huile  abondante^  le  peu  d'eaii 
et  d'ammoniaque  qu'elle  fournit,  tout  cela  semble  appar- 
tenir aux  corpis  huileux  ou  sur-^hjrdrogénés^  tandis  que  d'un 
autre  côté ,  sa  solubilité ,  la  facilité  avec  laquelle  elle  se 
transforinè  en  acide  oxalique ,  la  rapprochent  des  oxides. 
Ce  sera  donc  un  oxide ,  dit  M.  Proust  ;  mais  auquel  là 
nature  aura  épargné  l'oxigène  etTazote.  Ne  serait-il  pas  na- 
turel^ de  penser  que  cette  substance  est  une  combinaison 
très-intinde  du  beurCe  qui  entre  ^ans  la  composition  du  fro- 
mage et  d'une  certaine  proportion  de  matière  animalisée? 

Analyse  de  quelques  fromages. 

L'oxide  caséeux  s'est  présenté  à  M.  Proust  sous  la  forme 
de  concrétions  blanches ,  globuleuses  ,  dans  les  fromages  dç 
gltttine  qui  n'ont  pu  se  dessécher,  et  quelquefois  dans  les 
fromages  de  Gruyère  et  de  Koquefort  (i)  quand  ils  sont 
vieux. 

M.  Proust  a  trouvé  qu'il  existait  aussi  dans  les  fromagç$ 
où  ces  concrétions  n'étaient  point  apparentes ,  qu'un-  fro- 
mage de  lait  de  brebis  non  salé;  et  qu'il  avait  laissé  sécher,' 
lui  donna ,  au  bout  de  deux  ans ,  82  centièmes  d'un  extrait 


(1)  En  admettant  Topinion  probable,  que  le  corps  gras  qui  disparait 
dans  les  fromages  faits  ,  et  qu'on  n'y  trouve  qu'en  petite  quantité ,  con- 
tribué en  nature  ou  par  ses  élëmens  â  la  formation  de  Tbzide  casëeux 
de  M.  Proust ,  il  devrait  se  trouver  en  moindre  quantité  dans  le  Gruyère  , 
qae- dans  celui  de  Roquefort  On  sait  que  toute  la  crème  du  lait  entre 
^ns  la  composition  de  ce  dernier,  tandis  que  l'autre  n'en  contient 
qu'une  très-faible  proportion. 

Les  fromages  sont  en  général  de  deux  natures,  suivant  qu'on  les  pré' 
pare  sans  feu ,  avec  le  lait  entier  et  pur ,  ou  bien  à  cbaud  avec  le  lait 
écrémé.   Les    premiers   constituent  les  fromages  ^ras  et  onctueux  dm 
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qui  contenait  de  Fadde  caséique,  de  Poxidé  caséeUx  et  un  pea 
de  gomme  :  que  les  fromages  de  Vilialou  ^  de  Gruyère ,  de 
Roquefort,  d*Orviedo,  fournirent  depuis  2B  jusqu'à  36  pour 
100  )  d*im  pareil  extrait.  Tous  ces  extraits  rappelaient  au 
goût  la  saveur  des  viandes  rdiies ,  et  les  résidus  n'offraient 
plus  qu'une  pulpe  jaunâtre  ^  ùkde  et  nauséabonde. 

De  Talcohol  rectifié  enleva  d  abord  k  ces  extraits  le  ca" 
séate  d'ammoniaque ,  un  alcohol  plus  faible  les  dépouilla  de 
sel  marin  et  d'un  reste  de  caséate.  La  gomme  fut  ensuite 
dissoute  par  de  l'eau  froide ,  qui  laissa  intact  l'oxide  caséeux 
très-peu  soluble  dans  ce  menstrue. 

Après  avoir  ainsi  fait  counaltre  la  nature  de  ces  extraits 
de  fromage ,  M.  Proust  rappelle  les  phénomènes  que  ceux- 
ci  présentent  aux  diverses  époques  de  leur  existence.  Il  in- 
sisté sur  le  plus  remarquable  de  ces  phénomènes ,  la  salure 
progressive  que  les  fromages  (ceux  ménies  dans  lesquels  on 
n'a  pas  fait  entrer  de  sel  marin)  acquièrent  en  yieillisssant(i); 
salure  qui,  dans  quelques-uns^  par  une  surcharge  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  successivement  formé ,  devient  si  consi^ 
dérable,  qu'il  suffit  de  les  goûter  pour  faire  naître  des  am- 
poules dans  la  bouche. 

Tous  les  changemens  qui  s'opèrent  dans  les  fromages 
sont  les  résultats  d*une  véritable  fermentation;  elle  les  con* 


Brie  »  etc<  Celui^le  Roquefort  est  de  la  même  natare  ;  mais  il  doit  sa  con- 
sistance à  Tefifet  da  procède  particulier  qu*pn  emploie  pour  sa  dessicca- 
tion ;  les  antres  sont  durs  el  solides  comme  le  fromage  de  Gruyère ,  etc. 

La  diversité  des  laits ,  des  coi^ulans  et  dta  manipulations  dans  la 
fabrication  des  fromages ,  est  la  cause  principjile  de  la  différence  qui 
-  existe  entre  eux.  Le  lait  des  animaux ,  qui  n'ont  que  deux  mameloiis, 
a ,'  de  tout  temps  y  été  le  plus  estimé  pour  faire  le  fromage  ^  et  ceux  qai 
les  fabriquent,  d'accK>rd  avec  Glauber,  mettent  Je  lait  de  chèvre  su 
premier  rang,  celui  de  brebis  .au  sepond ,  et  le  lait  de  vache  au  troi* 
•ième,  d'autres  réunissent  ces  trois  espèces  avec  avantage. 

(1)  La  salure  progressive  qui  a. lieu  dans,  les  froinages,  dans  ceux  mftn« 
qui  n'ont  pas^reçu  de  sel  marin,  était  connue  des  anciens,  au  rapport 
de  Pline. 
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Yertîrait  bientôt  en  ca'séate  ^  en  acétate ,  en  carbonate  d'am- 
x&oniaqué  et  en  axide  blanc,  si  eUe  était  aidée  par  une  grande 
abpndance  d'humidité  ^  par  une  température  élevée  ;  mais 
elle  n'est  que  sourde  et  presque  insensible ,  dans  l'absence 
de  ces  circonstances  ;  elle  est  même,  sinon  arrêtée,  au  moins 
très-retardée,  lorsqu'une  partie  du  caillé,  converti  en  caséate, 
'  sale  et  confit  l'autre  partiie  et  l/i  met  en  état  de  se  conserver* 
Aussi  retrouve-t-on  du  caillé  encore  doux  après  le  lavage 
des  fromages  très-avancés. 

M.  Proust  trouve  de  l'analogie  entre  la  production  du 
fromage  et  celle  du  vin  ;  suivant  lui  il  n'existe  de  différence 
hi  dans  l'odeur ,  nir  dans  la  saveur  des  laits  de  France  et 
d'Espagne  (i),  ni  dans  l'odeur  et  la  saveur  des  raisins  (/e 
muscat  excepté)  de  ces  mêmes  pays*,  et  s'il  y  a  une  diffé- 
rence entre  les  fromages  et  les  vins  qu'on  y  fabrique,  il  faut 
l'attribuer  aux  diverses  manipulations  employiées,  et  surtout 
à  la  propriété  que  possède  la  fermentation ,  de  développer 
,        dans  le  caillé  certains  principes  odorans   empruntés  >  des 


(i)  Cette  assertion  de  M^  Proust  est  contrstire  A  Fopimoii  reçue ,  et  il  ii# 
fiourriiy  je  crois,  la  faire  changer;  on  continuera  à  penser  que  l'odeur 
écre  des  alliacées ,  des  crucifères ,  l'arôme  des  fleurs ,  le  sucre  des  racines 
et  4eS' frmtar^  les  couleiurs  de  Topuntia ,  de  la  garedce,  de  l'indigo, 
l'amerfume  de  rabsynthe,  l'âcretë  de  la  tithjrmak,  restriction  de» 
plantes  astringentes  >  la  propriété  purgative  de  la  gràtiolé,  passent  dans 
le  lait,  hes  cultivateurs  de  tou^  les  pays ,  apptyrës  sur  nne  eipérienc« 
eoastante»  resteront  sans  donte  couvaincus  cpie  le  lait  des  Taches  nour- 
ries à  la  prairie  est  préférable  à  celui  des  vaches  nonrries  exdusiTe- 
ment  avec  des  choux  »  des  raves ,  etc.  ;  que  le  lait  varie  dans  la  nature 
et  \eh  proportions  de  ses  élémens ,  selon  les  espèces  d'animaux ,  IVtat 
de  leur  santtf,  les  diverses  saisons  ;  et  que  les  fromages  varient  égale- 
ment suivant  l'espèce  de  lait,  aussi-bien  que  suivant  la  manipulation  ^ 
laquelle  on  a  eu  recours ,  et  qui  modifie  les^  effets  de  la  fermentation. 

Suivant  Parmentier  et  M.  Deyeus,  dans  leurs  Précis  d'expériences  sur 
le  lait,  publié  en  l'an  7  ,  le  lait  de  chaque  femelle  a  une  odeur  et  une 
■aveur  particulières  :  il  varie  depuis  l'époque  de  l'accouchement ,  jus^ 
qu'à  ceÛè  oà  II  acquiert  toute  la  perfection  dont  il  est  susceptible.  Danp 
urne  méom  traite^  le  lait  qui  vient  le  premiek*  n'est  pas  du  tout  pareil 
à  celui  qui  est  tiré  le  dernier ,  et  qui  est  trois  fois  plus  riche  en  beurre, 

y ^.  jinnée.-^Joût  i6ig.  aî 
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plantes ,  mais  que  la  digestion  animale  ayàit  enfouis  et  non 
anéantis  dans  le  lait ,  et  de  rendre  sensible  dans  les  vins  ce 
bouquet  local ,  ce  parfum  sî  connu  des  gourmets  que  la  vie-* 
gétation  avait ,  pour  ainsi' dire,  caché  et  enfermé  dans  le 
raisin. 

L'auteur,  revenant  aux  frbmages,  dit  que  sails  lél)eurré 
il  n'y  en  aurait  pas  de  bons  ;  tnais  qu'it  faut  pourtant  ne  le 
considérer  «que  comrhé  un  assaisonnement  et  nçn  cônâme  un 
élément  nécessaire  à  leur  fermentation  (i).  Il  dit  que  la 
gomme  provenant  du  caillé  n'a  qu'une  saveur  de  colle, 
qu'elle  ne  fait  point  de  gelée ,  que  ce^i^dant  elle  appartient 
àùxtnucilages  animaux,  èh  ce  qtie  l'acide  mUiîatiqiïe  en  fait 
une  sorte  dé  caillé  ,  (5ë  qui  n'aurait  pas  lieu  avec  la  gomme 
du  Sénégal. 

Sur  la  nature  du  sUCre  âe  Ittit.  ' 

M.  Proust ,  en  avertissant  que  l'observation  suivante  au- 
rait besoin  d'être  vérifiée,  la  présente  ainsi  : 

J'ai  trouvé ,  dît-il ,  que  du  petit  lait  clarifié  et  évaporé  k 
un  certain  point ,  puis  soumis  à  la  fermentation^  fournit  à 
la  fin,  tout  autant  dé  sucre  de  lait  que  celui  qui  était' frais , 
d'où. j'ai  présumé  que  <?e  pouvait  être  la  partie  fromageuse 
seule  qui  aVisrit  changé  d'état ,  et  hon  celle  qùieônstitue  le 
sucre  de  lait. (2}. 

Serait-ce  donc ,  ajpute-t-il,  à  une  fermentation  de  ce 
genre  qa'41  faudrait  rapporter  reau-Hde-vie<hi  lait  de  jument, 
le  koumis  des  Tàrtarés  ,  et  l'eau-de-vie  de  pomme  de  terre 


(i)  Si  le  beurre  qui  entre  cd  |)tu6  ou  moins  grande  qùalnÉtte'* dans  la 
comfectîon  '3és  fromages ,  n'edt  ^oint  un  élément  nécessaire, ne tâetraiV- 
on  pSLS  pôWoir  Ten  retirer,  fûl4l  ^ùs bu  ikieiiis  rancis ^100  pdàt^^tre 
passe  à  Te'tat  de  ihargarine;  nous  pénéohs,  ati  donfrsiit'tf ,  tiîiisi  que  nous 
Tavons  dëjà  dit,  qu'il  concourt  an  rësuhatj  qu'il  entré  en' tïdmbiaaisoa, 
et  qu'il  fait  partie,  soit  de  l'oxide,  soit'du  rësîdù  tttsolùU^rdeB  froi- 
mages.  \    ^        ^  ''ï    '  •-■  ''  '       ^ 

(a)  Cette  opinion  est  contraire  à  celle  de  Scheél,  t[ui  regarda  le  liA 
f»rmçnte  comme  incapable  4e  fouri^  du  sucre  de  I&it.^ 
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si  peu  comparable  à  la  quantité  d'amidon  que  ces  racines 
contiennent?  '  .. 

.M.  Proust  est  disposé  à  admettre  cette  Tù'étàmôrphose de 
rdmidiSn  en  alcohbl ,  mais  ^éulébient  lorsqu*on  aura  réussi 
à  Pobténîr  de  mélanges  très-simples  oùTbii  puisse,  à  Hnii- 
tatîon  de  LaVoisièr ,  apprécier  rinfluencè  respective  du  corps 
à  fermenter  et  du  ferment  auxiliaire  /de  manière  k  se 
rendre  compte  du  cbâDgeniéiR  'éprouvé  par  les  matières , 
saisir  leurs  débris ,  reproduire  .enffn ,  ou  s'approcher  de  très- 
prè$  de  l'équation  qui  en  rendra  le  fait  incontestajble* 


;      ^       EXTRÂitS 

Des  différené  journaux  sèieni^fjues  pendant  les  six  pre-^ 
rnîers'fnoù  de  iQiQ.    "■'■        •   '' 

(Communiqué  par  M.  J.  P.  )  ^  .       .  • 

Nous  avons  annoncé,  dans  plusieurs  des  precédens  nu- 
méros de  ce  journal ,  les  diffél^ntes  découyerjtes  fe^  par 
MM.  Berzélius,  Arfredyjrson  et.Stromejier^  Nous  avons  dit 
que  lé  premier  avait  troavé^ùiie  nouvelle  substance  analogue 
au  soutre  et  au  tellure,  et  quil  appelle  •^e/e^^i^m^*  que  Je 
second  savait'  découvert  vn  alcali  {fixe /,mînéral  ^  semblable 
à  la  pôtasise  et  à.la  souaei  auquel  iraonnéfernopà  de 7i^^ 
enfin  que  le  troisième  >  M.  Sxrpmeyer^  étaitj  regarda  comme 
Fauteur  de  lai  découverte  d'un  nouveau  njnétal  très-xapprochç 
de  Télaîn ,  et  qui  re^ut.le  nom  Ae  cadmium.  Np^is  n'aVons 
pui  à  cette  époque',  entrer  dans  des  détails  cîrconstaticïés 
relativemept  jtux  propriétés  de  ces  corps,)  parce. que  les 
auteurs  qux-mèméa  n'en  a\jaiënt  parle,  que  d'une  jnanîère 

générale.  Ai^jourd  hui  (|uwont  pubU^Jburs  xravaux , 

\  allons  en  donner 'un.'éxU'ait  à  nos  lecteurs. 


1res 

nous  ^ ^^^.  ~ . 
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Nous  terminerons  par  l'annonce  d'un  nouveau  métal  dé- 
couvert par  M«  Lampadius ,  et  ferons  connaître  Topinion  gé- 
néralement admise  aujourd'hui  sur  le  métal  trouvé  par 
M.  Vest  (  le  sirium  )•  Enfin ,  nous  ferons  part  de  quelques 
nouvelles  observations  de  chimie  minéraljs  qui  nous  ont 
paru  intéressantes. 

Sur  Je  sekniwn. 

Le  soufre  que  l'on  extrait  de  la  mine  de  Fahlun ,  en 
Suèdç ,  contient  un  corps  métallique  particulier ,  qui  a 
éié  découvert  par  M.  Berzélius ,  de  lamaiyère  suivante  :  on 
employait  ce  soufre  à  faire  de  l'acide  sulfurique ,  par  la 
combustion ,  dans  une  chambre  de  plomb  ;  il  se  déposait 
au  fond  de  cette  chambre  uq  sédiment  d'une  couleur  lé- 
gèrement rougeâtre  ,  dont  M.  Bierzélius  chercha  à  faire  l'a- 
nalyse ,  pour  découvrir  la  cause  de  sa  couleur.  Il  y  trouva 
du  soufre  mêlé  avec  une  trè^petite  quantité  d'une  substance 
paryticulière  qu'il  nomma  sélénium ,  dérivé  du  nom  grec 
de  la  lune  ,  à  cause  de  l'analogie  entre  ce  nouveau  corps  et 
le  métal  tellurium ,  dont  le  nom  est  tiré  de  celui  de  la 
.  terre ,  tellùs. 

On  retire  le  sélénium  de;  ce  sédiment  rougeâtre ,  par  les 
moyens  suivans  :  on  fait  digérer  le  soufre* avec  de  lacide 
nitro-muriâtiquéV  jusqu'à  ce  que  la  couleur  rouge  ait  dis- 
paru. On  décante  le  liquide ,  et  on  lave  le  soufre.  Les  eaux 
de  lavage,  mêlées  a  l'acidejdécanté  ,  sont  exposées  à  un  cou- 
rant de  gaz  hydrogène  sulfuré ,  qui  précipite  des  sulfures 
de  sélénium  ,  d'arsenic  ,  d^étain  \  de  mercure  et  de  cuivre. 
Ce  précipité  est  redîssout  de  nouveau  par  l'acide  nitro-mu- 
riatique.  On  verse  dans  la  dissolution  ,  du  muriate  de  ba- 
ryte ,  qui  précipite  l'acide  sulfurique  ;  on  fiUrp  et  on  dis- 
tille à  siccité ,  dans  une  cornue ,  ce  liquide  filtré.  La  masse 
est  ensuite  exposée  à  une  pltis  forte  clialeur ,  qui  &it  suhli- 
fner  l'acide  sélénique  en  eristaux  aciculaires  mêlées  de 
séléniates  d^oxide  de  mercure.  Au  fond  de  la  cornue ,  restent 
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dessâënîates  de  baryte  et  de  cuivre ,  ainsi  que  de  Tarséniate 
de  baryte.  '  - 

On  neutralise  Tacidesublimé m'ercurïfié par  de  lâ potasse 
caustique  ,  qui  précipite  Toxide  rouge  de  mercure  ]  on  filtre, 
on  évapore  à  sec  et  on  chauffe  le  sel  au  rougç  pour  en  sé- 
parer les  dernières  portions  de  mercure.  On  pulvérise  la 
masse  fondue ,  on  la  mêle  avec  un  poids  égal  de  muriate  dV 
moniaque^eton  exposé  le  mélange  au  feu/dans  une  cornue. 
Il  se  forme  du  séléniate  d^ammoniaque ,  qui  se  décompose 
par  la  cbaleur ,  et  qui  donne  de  Tèau  ,  du  gaz  azote  et  du 
sélénium  réduit.  Une  partie  dii  dernier  se  sublimé,  mais 
la  plus  grande  partie  reste  mêlée  avec  le  muriate  de  potasse. 
On  traite  le  mélange  par  Veau  ,  le  sel  est  dissous ,  et  le  sélé- 
nium ne  Test  pas  ;  on  sèche  ce  dernier,  et  on  le  distille  dans 
une  petite  cornue  de'  verre ,  à  une  température  qui  com- 
mencé à  devenir  lumineuse.  Le  produit  de  la  distillation  est 
du  sélénium  pur. 

Le  séléniiim  a  les  propriétés  suivantes  :  fondu  et  refroidi 
brusquement,  sa  surface  est  polie  et  brillante ,  et  sa  couleur 
est  foncée ,  tirant  sur  le  brun.  Sa  cassure  est  vitreuse ,  son 
brillant  est  métallique  ,  et  sa  couleur  est  grise.  Lentement 
refroidi ,  sa  surface  prend  une  couleur  de  plomb  foncée , 
devient  raboteuse ,  et  sa  cassure  est  grenue  ,  d'un  brillant 
mat  et  de  la  même  couleur  que  la  surface.  Il  se  fond  à  une 
température  un  peu  plus  élevée  que  ioo° ,  il  se  ramollit 
long-temps  avant  de  couler,-  et,  dans  cet  état ,  il  a  une  telle 
viscosité  ,  qu'on  peut  le  tirer  en  longs  fils ,  précisément 
comme  de  la  cire  d'Espagne.  Si  ces  fils  sont  minces  à  un 
certain  degré ,  ils  sont  transparens  et  d'une  très-belle  cou- 
leur de  rubis.  A  une  chaleur  presque  rouge  ,  il  commence 
à  bouillir,  donne  des  vapeurs  jaunes ,  et  se  distille  en  gout- 
telettes noires  et  brillantes.  Chauffé  dans  un. vaisseau  d'une 
grande  capacité  ,  il  se  sublime  sans  ébullition ,  et  les  va- 
peurs condensées  se  déposent  en  forme  d'une  poudre  rougç 
de  cinabre.  Le  sélénium  est  friable,  moins  cependant  que  le 
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soufre-, ildônne  une  poudre  rouge, mais  qui s^aggluime aisé- 
ment ,  et  prend  alors  une  couleur  grise  et  un  aspect  m^tal- 
i: '    T  ^   -"fi 'L-.'i:  "'..  '._i L --'l'  'il'' 'jiL^iJl^''  jL''1!i- 


^iÇe: 
conséquent  son  bi  iffaiit  uiétf^lli que  après  être  fondu.  Chauffé 


gazei- 

forine  ,  qui  a  rodciu-  tie  radfis  ou  de  rave.  Cet  ôxjde  gazeut 
est  un  peu  soluble  dans  rcau ,  mais  il  né  se  lâîssè  point 
combiner,  ni  avec  les  akalis;  ni  avec  les  acides.  L'odeur  de  ce 
corps  est  précisément  la  même  quéçètte  à îtribuéçr au  tellure. 
M.  Berzelius  pense  qûè  le  tellure  ne  dbnnfe  cette  odeur 
qu'autant  qu  il  contient  du  sélénium ,  et  fpnde  cette  opinion 
sur  ce  que  le  tellure  aurifère  et  argentifère  (orjgrapKique) 
ne  donne  aucune  odeur  de  radis.      ,,  ,  ^ 

Si  Ton  chauffe  le  sélénium  dans  dii  gaz  oxîgene  ,  jusqu'à 
ice  qu'il  comVnên'cé  a  entrer  en  ébullition ,  il  prend  feu  et 
l)iùle  avec  une  flamme  faible,  en  donnant  naissance  à  de 
Vajcîàe  sélénîque.qùi  s/e  condense  en  forme  d'aiguilles  cris- 
tallines. Le  sélénium  donne  ce  mé^ie'acide  ,  si  on  le  traite 
par  de  l'acide  nitrique,  ou  par  de  l'acide  ni tro-muria tique. 
L'acide  sélénique  se  sépare  d'une  solution  très-rapprochée 
en  prismes  striées  ,  ressembTans  à  ceux  du  riitrate  de  potasse. 
C'est  de  racîdé.  sélénique  f^vec  de  l'eau  de  combinaison. 
L'eau  peut  fen  être  séparée  par  la  cnaleur*,  Tacidé  anhydre 
se  sublime  ensuite  en  aiguilles  longUes ,  qui  sont  des  prismes 
tétraèdres  -,  il  est  soluble ,  tant  dans  l'alcohol  que  dans  Peau  -, 
cent  parties  de  sélénium  se  combinent  avec  4^)33  parties 
d'oxigène. 

L'acide  sélénique  donne  avec  les  alcalis  ,  les  teirres  et 
les  oxides  métalliques  ,  des  sels  particuliers.  Sa  capacité  de 
saturation  est  de  i4-37  ?  et  l'acide  contient  deux  fois  autant 
d'oxigène  que  la  base  dont  il  est  saturé.  Les  sels  neutres  à 
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base  d*alcali ,  restituent  la  couleur  bleue  au  papier  de  tour- 
peso!  ,  tout  comme  les  arséniates ,  borates  et  phosphates 
correspondans.  L^acidé  sélënique  donne  deux  classes  de  sels 
à  excès  d^acidç,  dans  lesquels  la  base  se  combine  avec  deu^t 
çt  quatre  fois  autant  d'acide  que  dans  les  sélëniates  neutres. 
Les  séléniates  neutres  à  base  d'alcali ,  sont  très-solubles  dans 
Teau ,  mais  tous  les  autres  sont  peu  solubles  ou  insolublels. 
Les  sur-sels ,  au  contraire ,  sont  tous  solubles.  Les  séléniate$ 
se  4écojmposent  par  le  carbone  à  la  chaleur  rouge,  mais 
Jfi  sélénium  reste  en  combinaison  avec  la  base ,  ou  avec 
Je  radicjal  de  la  base ,  si  cette  dernière  se  laisse  aussi  ré-^ 
4aire. 

.  L'acide  s^lf^nique  se  combine  avec  l'acide  muriatiquc 
anhydre. .Çeit te  jQopjibinaisQn  est  produite  par  l'action  du  gaz 
oximuri^ique .  (^h^re)  sur  le  sélénium.  L'acide  double 
(chlorure  4e  sélénium)  est  une  masse  blanche  cristalline  , 
^ui  se  laisse  ^îs^mei^  sublimer.  Elle  a  une  très- forte  affinité 
pour  l'eau  avec  laquelle  les  deux  acides  se  combinent ,  mais 
ils  5(9  séparent  l'un  de  l'autre  au  moment  où  ils  s'unissent  à 
l'eau.  L'acide  double  anhydre ,  traité  par  jun  excès  de  sélé- 
nium ,  se  combine  avec  lui ,  et  donne  une  substance  hui- 
leuse brjnne,  qui  se  laisse  décomposer  par  l'eau  et  qui  donne 
les  deux  acides ,  çn  laissant  le  sélénium  isolé.  Si  la  solution 
a  été  ^||irée  dte  s^léniutn ,  le  résidu  est  trois  fois  la  quantité 
de  sélénium  contenu  dans  l'acide  sélénique  que  l'eau  a  dis- 
sout. |1  s'ensuit  donc  que,  dans  l'oxide  de  sélénium  combiné 
av^  Taçlide  ^uriatique ,  le  radical  était  combiné  avec  un 
quar^:^^  )a  quantité  d'oxigène  qui  se  trouve  dans  l'acide. 
'  Lffiçide  sélénique  est  aisément  décomposé  si  on  le  mêle 
avec  de  l'acide  ^uriatique ,  et  si  l'on  y  ajoute  ensuite  uu 
morceau  de  zinc  ou  de  fer.  Une  autre  manière  d'en  préci- 
piter le,  sélénium,  c'est  de  mêler  à  la  solution ,  ^'abord  de 
l'acide  muriatique  et  ensuite  du  sulfate  d'ammoniaque.  Après 
quelques  momëns,  le  sélénium  se  dépose  en  flocons  rouges 
de  cinabre..  Cependant  il  ne  se  précipite  pas  entièrement  h 
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froid  ;  il  faut  pour  cela  le  faire  bouillir  fortement  en  y 
ajoutant  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  de  sulfate 
d'ammoniaque  :  le  précipité  ainsi  produit  est  noir  et  pesant. 

Le  sélénium  se  combine  avec  Thydrogène  et  donne  un 
gaz  qui  a  le  goût ,  Todeur ,  et  en  général  les  caractère»  du 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  se  combine  avec  les  alcalis  ,  les 
terres ,  et  quelques  acides  métalliques ,  et  forme  des  hydro- 
séléniures.  Les  hydroséléniures  alcalins  ont  le  goût  hépa- 
tique des  hydrosulfures.  La  meilleure  manière  de  se  procurer 
ce  gaz ,  c'est  de  dissoudre  du  séléniure  de  fer  dans  de  Tacide 
niuriatique.  Il  est  soluble  dans  Teau  et  dans  TalcolioL  Les 
solutions  se  troublent  en  contact  avec  Tair  et  déposent  du 
sélénium  en  flocons  rouges.  Si  on  fait  passer  du  gaz  hydro* 
gène  sélénié  dans  de  Tammoniaque  caustique',  et  si  ensuite 
on  laisse  le  liquide  exposé  à  Tair,  le  sélénium  se  sépare  de 
son  oxigène  ,  et  se  dépose ,  tant  sur  là  surface  que  sur  les 
parois  du  vaisseau ,  avec  dos  signes  d*tme  cristallisation  en 
cubes ,  et  avec  une  couleur  grise. 

Le  gaz  hydrogène  sélénié  est  dangereux  à  respirer;  il  est 
absorbé  par  les  humeurs  de  1^  membrane  du  hez^  et  s^  dé*< 
pose  par  le  contact  de  Tair.  Le  sélénium  se  dépose  et  s'af« 
tache  même  à  la  membrane^  et  produit  une  sorte  de  catairhe 
qui  peut  avoir  des  suites  dangereuses  ,  si  le  gaz  a  pénétré 
jusque  dans  les  poumons.  II  faut  très-peu  de  ce  gaz  pour 
produire  des  effets  pernicieux  et  sensibles. 

Le  sélénium  sç  combine  avec  le  soufre  en  toutes  propor- 
tions. L^acide  sélénique  est  décomposé  par  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré.  Le  précipité  est  d'abord  d'un  beau  jaune  de 
citron  ;  mais  si  Ton  ajoute  un  excès  d'acide  ;  et  si  l'on  chauffe 
le  mélange,  le  précipité  agglutiné  forme  une  masse  âas- 
tique  cohérente ,  et  sa  couleur  change  en  un  orangé  foncé. 
Il  durcit  par  le  refroidissement.  Le  séléniuhi  se  combiné  en 
toutes  proportions  avec  le  phosphore. 

Il  se  combine  avec  les  métaux,  et  produit,  à  ceUe  occa- 
sion ,  une  îgnition  avec  la  plupart  d'entre  eux.  Les  sélé* 
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niures  ont  beaucoup  de  ressemblance  ayec  les  sulfures  cor- 
Tespondans  ;  le  sélénium  est  difEcile  à  «n  séparer  complè- 
tement par  le  grillage ,  il  s'en  dé^ge  avec  une  odeur  de 
radis. 

Le  sélénium  se  bosse  dissoudre  dans  une  lessiye  de  po- 
tasse caustique  par  rébuUition.  La  solution  est  rouge  dç  bière; 
il  se  combine  aussi  par  la  voie  sèche,  tant  avec  les  alcaUs 
caustiques  qu'avec  leurs  carbonates,  en  en  chassant l'iicidfe 
carbonique.  Si  Talcali  en  est  par&itement  saturé^  Veau  dé- 
compose la  combinaison  et  préci^te  le  sélénium  en  flocons 
ronges  ,  dont  la  quantité  augmente  par  de  nouvelles  addiT 
lions  d'eau.  Le  même  phénomène. a  lieu  avec  le  tellure,  qui 
lionne  une  combinaison  avec  la  potasse  d'une  couleur  rouge 
extrêmement  belle  y  mais  qui  ne  sou£Qre  point-  a'addilion 
d'eau  sans  que  le  tellure  se  précipite  sous)  forme  d'une 
poudre  noire ,  et  que  la  masse  devienne  inc(dore*iLe  sélé- 
nium se  combine  aussi  avec  les  terres  alcalines  par  la  voie 
sèche ,  tant  avec  celle^  qu'avec  les  autres  terres  et  avec 
tous  ies  oxides  métalliques  pi  se  laisse^ conabiner  en.  préci- 
pitant leurs  dissolutions  par  une  dissoIutîcHi:  de  séléniure 
de  potasse  préparée  par  la  voie  humiide.  Les  séléniures  ont 
une  couleur  de  chair  plus  ou  moins  foncée. 

Le  sélénium  se  dissout  tout  comme  le  soufre  et  le  phos- 
phore dans  les  huiles  grasses.  Elles  en  prennent  plus  de 
consistance  et  une  couleur  rouge,  qui  disparait  lorsqu'après 
leur  refroidissement  elles  se  congèlent.  Les  huiles  n'en 
é[»^uvent  aucune  décomposition  comme  cela  a  lieu  avec  le 
jBOufre. 

M.  'Bervélîns  a  trouvé  le  sélénium  dans  trois  minéraux, 
deux  viennent  d'une  mine  abandonnée  à  Skricherum  en 
Smolande ,  en  Suède  :  une  est  un  séléniure  de  cuivre ,  et 
l'autre  un  séléniure  double  de  cuivre  et  d'argent.  Le  troi- 
sième minéral,  qui  contient  du  sélénium^  a  été  trouvé  par 
M.  Esmark>  à  Tellemashen  ,  en  Norwége.  Il  Ta  considéré 
comme  une  mine  de  tellure.  Ce  minéral  est  une  combi- 
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Daismlde'eëlëiituni*)  der «bismuth  et  Se  telliMre.: 
pas  e&core  eaune^imiitité  èroffisanieipour  Tailialyse  exacte , 
^ciotufid^'^'^lleurs  le^âéniam  et  le  teUure  ottit  beaucoup 
de  propriétés  communes ,  il  est  fort  difficile  de  les  séparer» 
Màlhenretisement  tous* des  minéraux  sont  d*une.si  gr^pde 
rareté  y*  (tu  ott  n'eti  petite  procurer  mèiije  .des  échantillons 
{]ié^i^4és  firitiéralo^steisuMaYs  si  la  supposîtiop  de  M.  Ber- 
isMitisieMl^xaote,  «que  FodeUr  dé  rave,  pcoduitét  par  plusieurs 
ititnës^  dé  telluif^e,  est  due  à. la  présence  daséléulum ,  il  est  à 
itfép'éÈék  que,  dans  les  ^  miiisés  de  Iti  Transylvanie ,  d'où ,  à  ce 
^kèf1'(»i -péte&d  )  o»  a  «ommencé^.séparer  le  tellure  pour 
lëibeîséh)  des^  chîmktei  y  on  essayera  s'il  ne  s'y. trouve  point 
littS^st'de  séléâium.  M.  Bér^félius  croit  que  la  meilleure  ma- 
l^ièi^e  dé 'les  J  séparer^  serait  de  les  oxider:^  de  les  combiner 
èiWiiîté  «Vfec  de  la  poûisisé  y  qui  doit  extraire  de  Tacido  sélé- 
niîqué)^  e>ix  talisatit  en 'grande  partie  le  telliirate.de  potasse 
^oh  dîssoiit,  et  ensuite<de  distiller  le  mélaqge  à^s  deux  sels 
avec  de  l'aoide  sulfuriqiie.  L  acide  sélénique  SQ  sublimera , 
Bt  ili'eitera  dansla  omiiàedii  sulfatei.^cide  de  pptasse  et  4a 
^ulfi^te  d'(mdie  de  tellure^  (Extrait  deJ^.  B^r^élius^  £a2- 
ktin  dé  la  Société  phibmatique,  ) 

'  '  Sur  le  Uthion. 

En  annonçant  la  découverte  du  l]tbioii|.  par  M.  Âr- 
frew^dson ,  dans  un  minéral  appelé  pétàUpe ,  nous  n'avons 
pu  faire  connaître  les  girconstai^ces  qui  l'avaient  conduit  à 
conclure  l'existence  de  ce  nouvel  alkali.  M.  Arfrewdson, 
s^étant  assuré  qu'il  n'existait  point  d'acide  volatil  dans  soil 
minéral,  et  obtenant  néanmoins  un  déficit  assez  considé- 
rable, ^'imagina  avec  raison  qu'il  devait  exister  dans  la  pé* 
talite  une' substance  solubledans  l'eau  ,  laquelle,  entraînée 
par  les  lavages ,  occasionait  la  perte  nieu.tionnée.  Après 
^voir  varié  ses  méthodes ,  il>  parvint  enfin  à  obtenir  le  sul- 
fate dé  la-substance  soluble  -,  il  considéra  d  abord  ce  sulfate 
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comnïé  étant  Â*l>ëse  de  potasse  ou  de  soude  ;  maïs,  s'aper- 
cevant  bientôt  q[«i^l  hé  présentait  aucnu  caraclèi'e  de  des 
deux  bases.,  et  ^ûe  d'ajUeura ,  eu  calculétàtk^ùaâtité  de  base 
par  celle  du  sulfate ,  il  jie  pouvaii  arrîiirer  au  mine  prescrit 
par  son-4Hfi«lyse,  il  fut  conduit  à  le  considérer  comme  une 
cofiibinaîséir  décide  sulfurique  et  d'un  alkali  fixe ,  encore 
i90orin|i'îdQ&/^b?*misce9.  Fbttde  temps  après ,  M.  Vauquelîn 
«xamina  M  pélailiteyet  y  trouva  la  subsiatice  alkftKne  ,  à  \s^ 
ipidle  il  coâaEtiila  de  •  noav&Hes  propriétés.  Ea&û  y  M.  Ar^ 
frewdson  vieril  de  publier  rânalysede'plusiears- antres  mi<- 
néraux ,  tels  qi^  le  triphane  >  h  tourmaline  verte ,  etc. ,  et 
M.  Berzélius  celle  de  la  rubptlèta>  dans  lesquels  se  rencon- 
tra aussi  le  liibion.     . .    . 

Le  lithion  daustifjùe ,  obtenu  à  la  manière  ordinaire  des 
alkalis ,  «t  foi*dù  dans  un  ar^tiset  d'î^rgei^t ,  a  la  caâsitre  wris- 
talUne  et  un  igoût  alk^iin  .caustique  aussi  prononcé  que^  celui 
de  la  potasse  et  de  la  solide  ;  il  se  conserve  seé  h  Fair,  et  se 
dissout  dans  leau  avec;pr6squ!autaiu,de  difficulté  que  son 
carbon&te.  M.  Vauquelin  a  trouvé  qu'il  se  4i3solvait  à. peu 
près  dans  Cent  fois  son  poids  d'eau 'froide. 

Le  lithibn  se  combine  facilement  avec  l'acidè^  carbonique, 
et  forme  un  sel  très -peu  soluble  dans  Teau -,  il  forme  àveb 
l'acide  nitrique  un  sel  déliquescent.  Enfin,  Tacide  sulfii- 
rîquc  dontre  lîeuà  lïri  sulfate  qui  cristallise  en  petits  prismes 
d'un  blanc  échtarit,  qui  a  une  saveur  salée,  mai»  dépouvu 
de  toute  amertume,  caractère  des  sulfates  de  soude  et  de 
potasse. 

Ce  qui  distingue  surtout  le  litbion  de  la  potasse  et  de  la 
^oude,  est  sa  difficulté  à  se  dissoudre  dans  l'eau,  la  déli- 
quescence de  ses  combinaisons  nitrique  et  muriatiqijie,  en- 
fin sa  plus  grande  capacité  de  saturation ,  lyésoltat  naturel  de 
Ja  plus  grande  quantité  d'oxigène  qu'il  conUent. 

M.  Vauquelin  et  M.  Arfrewdson  ont  fait  l'analyse  du  sul^ 
fate  de  litliion*,  ils  se  trouvent  sensiblement  d'accoi^l  :  la 
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différence  de  leur  analy^  e^Ki^te  4ftBs  les  millièmes»  D'après 
ce$  chimistes ,  le  sulfate  de  lithiou  est  pomp^^é  de.: 

Acide  sntfurique.  ;..*..     69  20 
t-  Oxidedelitbioii.  .  .  .  .  .  .     3i  80 


•    En  ealculaéit  la  composition  du  lithioik  d'après  céile'de  son 
-sulfate  neutre  y  et  en  considérant  que,  dans  les  sulfates 
•neutres ,.  Tozigèné  dé  FiKîifle  est  i  qelui  de  la  base^  comme 
3  :  I ,  ou  trouve  que  le  lithioa  est  composé  de  : 
•  ■     ■  Oxigène.  .  ;',  .  i  .     4^  5o 

Radical.  .  .  .  .  ,  .     56  5o      ' 


M.  Arfrewdson  ^  qui  a  calculé  la  composition  de  cet  oxide 
par  l'ahalysé  du  muriate ,  est  arrivé  à  très -peu  près  aux 
mêmes  résultats  que  les  précédens. 

M.  Arfrewdson  a  examîné^  assez  attentivement  un  grand 
nombre  d'autres  sels  de  lithion,  tels  que  :  les  carbonates 
neutres ,  et  avec  excès  de  base ,  sulfate  acide ,  nitrate ,  mu- 
riate,  acétate ^tartra te,  borate  et  sulfate  double  d'alumine 
et  de  lithion.  Il  résulte  de  ses  recberphes  que  tous  ces  sels 
sont  solubles  et  cristallisables ,  à  rexcept;ion  des  nitrate  et 
muriate ,  qui  sont  déliquescens ,  et  donneut  des  cristaux  très- 
irréguliefs ,  surtout  le  dernier  de  ces  sels.  (Extrait  des 
jinn.  de  Chimie  et  Physique ,  tom.  vu  et  x.  ) 

Sur  le  cadmium. 

Il  parait,  d'après  le  dire  d'un  savant  auteur  allemand, 
M.  Gilbert ,  en  ce  moment  à  Paris ,  que  Topimon  n'est  pas 
encore  bien  fixée  en  Allemagne  sur  le  véritable  auteur  de 
la  découverte  du  cadmium  ;  ce  qui  nous  engage  à  prier 
nos  lecteurs  de  suspendre- leur  jugement  sur  la  plus  ou 
moins  grande  part  que  peut  y  avoir  M.  Slromeyer,  jusqu'à 
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ce  que.  tous  les  doutes  soîent  lèves  à  ce  sujet.  Quoi  qu'il  eu 
soit ,  on  n'eh  sera  pas  mbînis  rçcleyable  à  M.  Stromeyer  de  la 
connaissance  du  pliis  grand  nombre  des  propriétés  de  ce 
métal ,  et  ce  savant  vient  die  publier  un  premier  Mémoire  à 
ce  sujet  y  dont  nous.allons  donner  un  extrait. 

Le  cadmium  s'est  rencontré ,  comme  Ton  sait,  dans  le 
zinc  et  ses  oxides  5  M.  Stromeyer  l'a  aussi  trouvé  dans  quel- 
ques blendes ,  à  la  dose  de  détix  à  trois  pour  cent.  Pour  se 
procurer  ce  métal  pur^  il  faut  ^aire  dissoudre  les  substances 
qui  le  contiennent  dans  Tacide  sulfurique  en  excès  ^  y  faire 
passer  un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfurique ,  dissoudre 
le  précipité ,  bien  lavé  dans  Tacide  hydrocblorique,  et  faire 
évaporer  à  siccité,  pour  chasser  Tacide  surabondant. 

Le  résidu  est  dissout  dans  Teau,  et  précipité  par  le  car- 
bonate d'^ammoniaque  len  excès ,  afin,  de  redissoudre  le  peu 
de  zinc  et  dç  cuivre  qui  auraient  pu  être  entraînés  par  Tacide 
bydrosulfurique.  Le  carbonate  de  cadmium,  bien  lavé,  est 
ensuite  cbaufié  pour  en  chasser  Tadde  carbonique ,  et  Toxid^ 
obtenu  est  réduit  par  le  cnarbon. 

Le  cadmium  a  Tapparénce  de  Tétàîp.  Comme .  ce  métàl^ 
il  est  trè^éclatant ,  et  prend  lin  très-beau  polji.  Sa  tçxiure  eist 
parfaitement  compacte ,  et  sa  cassure  crochue.  Jl  cristallise 
en  octaèdres,  et  sa  surface  refroidie  présente  une  tristalhsa- 
tion  confuse  en  feuilles  de  fougère^  il  est  mou ,  flexible ,  et 
5e  laisse  couper  avec  le  couteau;  il  est  cependant  plus  dur 
que  Tétain ,  et  le  surpasse  en  ténacité  ;  il  est  très-dfûctilé.  Sa 
densité  est  de  8,6o4o  à  la  température  ordinaire  ;Wsqu  il 
est  écroui ,  elle  est  de  8, 6944*  M  fond  avant  de  rougir ,  et  le 
degré  auquel  il  se  volatilise  est  un  peu  supérieur  à  celui  dà 
mercure..  Sa  vapeur  n'a  pas  d'odeur  remarquable;  il  s^ 
condense  par  le  refroidissement  en  gouttelettes  ,  comme 
eelle  du  mercure,  qui  se  fige  et  présente  une  apparence  cris- 
talline. 

Exposé  à  Tair,  il  ne  change  pas  plus  que  Tétâin;  il  pré^ 
sente ,  lorsqu'on  le  chauâe  en  contact  avec  Tair ,  une  fumée 
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jaune,  d'un  oxide  qoî  est  £xe,  et  gui  se  précipite  bientôt. 
II  se  dissout  facilement  à  froid  dans  Tacide  nitrique.  L^acide* 
sulfurique  étendu ,  l'acide  hydrpcïiloriquè  et  même  Vacide 
acétique  l'attaquent  et  le  dissolvent  avec  de^a^ement  d'hy- 
drogène. 

Le  cadipium  ne  forme  qu^un  seul  oxide  qui  est  ainsi  com- 
posa :  iVtéul  100  parties,  oxigène  i4,352.  Cet  oxide  est  le 
plus  ordinairement  jaupe  3  quelquefois  il  est  Ixrunâtre  et, 
ipême  noirâtre  :  cela  dépend  des  circonstances  dans  les- 
quelles il  s'est  formée  C'est  à  lui  qu'elle  doit  là  couleur  jau^ 
nàjtr^'  qu'ont  certains  pxides  de  zinc  ,  dans  lesquels  on  avait 
pu  sojupçopnçt  V  présepce  de  rarsenic.  Cet  oxide  est  tout-à- 
fait  fixe  et  înf\ijiible,  et  neperd  son  pxigène  à  aucune  tempé- 
rature .^U  f^t  inspluble  oans  Te^u.;  mais,  dans  quelques 
^rcoi^isii^nçeç ,  ,U  forme  ayec  çç  fluide  un  bydrate  incolore, 
qui  wire  avidement  y^^}^^  .C4î:]j).9pî^ue  de  l'aïr.  ,tl  est  în- 
^luble  da^s  Ja  pptfisse  et  k  sou^^  ^  mais  se  dissourfacile- 
inent  ^ans  l'a^mnopi^que. 

L'oxide  dé  cadmium  se  dissput  aussi  dans  les  acides ,  et 
forme,  des  sels  biep  car^férjsés.  Les  dissolutions  sont  inco- 
loj^es  \  op  les  recpnniEiît  fiux^câf'jpçtères  ^uivans  : 

i^„  Elles  précipitent  e^^lanc  par  la  potasse  et  la  soude  ^ 
çt}e  précipité  gél^tine^?^  iqui  a  ifefi  ne  se  dissout  point  dans 
Pfi  exeès  du  pré<çipi^a^t ,  çp^me  cela  a  lieu  avec  Toxide  de 
zinc.;  Vai^pdpniaq^e  redisspv|t  le  précipité qu il  forime  dans 
les  dissolutions  ; 

d'^.  L«ç  carbonates  alcalins  y  prôduî^eQ,t  yn  précipité 
Jdanc  de  sousrQarbonate  a^ibydrp,  tandis  que  le  zinc  donne 
jjo  précipité  iiydraté.  Le  carbonate  d'ammoi^iaque  en  ex- 
cès pe  dissout  pa^  le  précipité  3  il  en  est  différemment  avec 
"le  zinc  ;  . 

3°.  Le  phosphate  de  soude  j  forme  un  précipité  pulvé- 
rulent ;  lorsqu'on  agit  sur  le  zinc,  on  a  un  précipité  en 
paillettes  cristallines  ^  ^      ,     *  " 

4***  L'acide  hydro$ul|arîque  et  les  bydrosulfatcs  alca- 
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lins'  y  prbdiiifient  un  precî^té  d'tiiïe  belle  coukur  Drange 
011  jaune ,  qu'on  pourrait  confondre  au  premier  abord  avec 
Forpiment;  <v ,     , 

.  5®.   L'hydrocyanate  de  potasse  ferf^QQu^:^  domte  un 
précipité  blanc;   .  ^;    :• ,  •     :-     ,.     r.,  ^  ■  '  -  1 

6°.  La  noixr  de  galle  .n'y  produit  aucun  lofeangemept^  ,  . 

7^  Enfin ,  le.tinc  en  pt^éfoipit^  Je;  cadmium:  à  l'état  mé- 
tallique. *  >;fr»  ^  .: 
-  W.  Stromeyer  a  examiner,  un  cer (aîô.JfiAmbre  de  isds  de 
cadmium ,  paimi  lesquels  on  endistiagise^vbeaijroo«p  d'insor 
lubies;  tels  39nt  :>lçs.cairboBate,  phosphate,  borater,  taf^ 
trate ,  oxalate  et  citrate*  Les  sulfate ,  nitrate ,  hydrochlorate 
et  acétate,  se  dissoly^t  facilement ,  et  cristallisent  très-ré- 
gulièrement. L^auteur  a  fait  l'analyse  de  la  plupart  de  ces 
sels,  et  a  trouvé  qu'ils  étaient' eh  rapport  avec  les  lois  dea 
proportions  définies  :  cependant  il  avoue,  <fu*i  ce  sujet,  ses 
*eKpétiences  laissent  encore  à  désii^er,  et  quMl  les  reprendra , 
en  leur  donnant  plus  d'extension  et  en  apportant  Inexacti- 
tude k  plus  scrupuleuse. 

Le  Cadmium  se  'éëmbine  ^au  soufre ,  au  phosphore  et  à 
'iode.  Le  sulfure  de  cadmium  s'obtient  difficflement ,  en 
Hshaufiant  directement  le  soiifre  et  le  métal  ;'oni  y  parvient 
mieux ,  en  dbaufiant  le  «oufre  et  Foxide  d^'métal ,  tm  par  un 
courant  du  gaz  hy^r««ul^riqiie  dan^  tîtie  dissolution  saliiie 
de  ce  métal.  Ce  sulffare  est  d'un  beau^  jàUM  orangé  ;  il  est 
•  composé  de  100  paviies  de  cadmium  et  de'26i,i7^  àé  soufre. 
Ce  sulfure,  en  raison  de  sa  belle  côi^leut^^ettle  la  facilité 
avec  laquelle  il  s'unit  aux  couleurs  et  surtout  au  bleu,  fait 
espét^é^Jes  meilleurs  résultats  par  son  em^iloi  'en  peinture. 

L^phospbure  de  cadmimn  est  gris  ettràs^assant.  L'acide 
-hjdrochlorique  le  décomftose  avec  dégagement  d^hydrogène 
phosphore. 

L'iode  se  combine  avec  le  cadmium ,  aussî  bien  par  îa  voie 
sècl^  que  par  la  voie  humide.  On-oblient  de  grandes  et 
belles  ^tables  h^saèdr^^'Ces  cristauos  sont  Incolores ,  tracis- 
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parens  et  inaltérables  à  Tair  ;  ils  fondent  très^cilement,  et 
perdent  leur  iode  à  une  température  plus  élevée;  ils  sont 
composés  de  loo  parties  de  cadmium  et  de  23,843  d^iode. 

Le  cadmium  s'unit  facilement  avec  la  plupart  des  métaux, 
lorsqu'on  le  chauffe  sans  le  contact  de  Fair.  Ses  alliages  sont 
presque  tous  aigres  et  sans  couleur*  Exposés  à  une  chaleur 
un  peu  forte ,  le  cadmium  s'en  dégage.  M.  Stromeyér  a  fait 
l'analyse  de  quelques-uns  de  ces  alliages.  Nous,  renvoyons 
pour  ces  détails ,  ainsi  que  pour  plusieurs  autres  particula- 
rités moins  importantes  que  ce  qui  préoëdè^  à  son  Mémoire. 
{Ann.  de  Chimie  et  de  PfysiquiSj  tôm.  !si,  pag.  76  et 
•uiv.  ) 

Sur  le  wodankan. 

M.^  Lampadius  y  ayant  en  sa  possession  un  minerai  de 
Topschau  en  Hongrie^  sous  le  nom  dé  mine  de  cobah^ 
voulut  en  faire  Panalys^  )  il  y  découvrît ,  vers  la  fin  de  Tan- 
née dernière ,  vingt  pour  Cent  d'un  nouveau  métal ,  uni  an 
soufre ,  à  l'arsénic ,  au  fer  et  au  nickel ,  auquel  il  donne  le 
nom  de  wadanù^m ,  d'après  celui  d'une  (divinité  mytholo* 
gique  des  Germains. 

Ce  métal  a  une  couleur  d'un  jaune  de  bronze.  Sa  pesan- 

^  teur  spécifique. est  de  1 1^470*  U  est  malléable;  sa  fracture 
^$1  hachéo.  Il  a  la  dureté  du  spath  fluor,  et  il  est  fortement 

t  attiré  par  Taimant  :  il  n'est  pas  temi^  par  son  expositioa  a 

.  l'air  à  la  température  ordinaire;  mais  à  une  température  plus 
élevée ,  il  est  converti  en  un  oxide  noir,  lia  dissolution  de  ce 

•  métal  dans  les  acides  est  sans  couleur ,  ou  à  peine  teinte 
d'un  jaune  ocreux.  Son  hydrocarbonate  est  égalemeni  blanc- 
Cet  hydrate ,  précipité  par  l'ammoniaque  caustique^  est  d'un 
bleu  d'indigo.  Les  phosphates  et  arséniates  alkalins  ne  pro- 
duisent aucun  changement  dans  une  dissolution  saline  de  ce 
métal  :  il  en  e^  de  même  de  l'infusion  4e  noix  de  galle*  Sa 
dissolution  hydrochlorique  est  précipitée  sous  la  forme  d*iuie 
poudre  noire ,  par  le  zinc.  Le  prussiate  de  potasse  en  préci- 
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pile  une  m/itière  d'un  gris  de  perle;  Ce  métal  et  son  oxîde 
sont  dissous  facilement  par  Tacide  nitrique,  et  le  sel  qui  en 
résulte  se  cristallise  en  aiguilles  inoolores  y  qui  se  dissolvent 
bien  dans  Teau*  (Extrait  du  Journal  de  physique.  ) 

Sur  le  sirium  de  M.  Vest. 

Le  sirium ,  découvert  par  M,  Vest ,  que  Ton  avait  an*  > 
nonce  commç  un  métal  particulier  dans  un  des  derniers  ca- 
hiers de  ce  journal^  est  loin  de  Fètre ,  d'après  les  expé- 
riences faites  à  ce  sujet  en  Angleterre.  M.  Hatchett ,  qui  en 
a  examiné  un  fragment  que  lui  avait  envoyé  sir  H.  Davji 
^quel  Tavait  reçu  de  M.  Yest  lui-même,  vient  de  s'assurer 
que  ce  prétendu  métal  est  composé  de  nickel ,  de  soufre ,  de 
fer  et  d'arsenic«  M.  Wollaston ,  qui  a  fait  des  expériences  sur 
une  portion  de. ce  même  fragment,  le  considère  comme  un 
sulfure ,  dont  le  métal  principal  est  le  nickel. 


EXPÉRIENCES 

Sur  le  mode  de  traitement  le  plus  convenable  des  mines 
de  cobalt  et  de  nickel,  et  sur  les  moyens  d'opérer  lu 
.   séparation  de  ces  deux  métaux  ,• 

Par  M.  Làugier. 
(  Extraites  des  Annal,  de  Chimie  et  de  Phjs. ,  tom.  ix,  pag.  267.  ) 

a  Da»s  tous  les  cours  de  chimie  >  on  parle  du  nickel  et  du 
cobalt  y  dit  M.  Laugier  -,  on  expose  les  moyens  de  se  procu- 
rer ces  métaux  dans  Tétat  4e  pùret^ ,  et  je  ne  sais  s'il  est  un 
professeur  qui  pourrait  en  montrer  à  ses  auditeurs  un  gramme, 
qu  il  aurait  préparé  lui-même  par  les  procédés  qu'il  décrit 
d'après  quelques  auteurs.  .  >• 

"S^^  Année.  ^  Août  1819.  a4 
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»  Désirant  avoir  une  certaine  quantité  de  ces  métaux  pour 
mes  déroottôtratîoD$ ,  je  résolus  ,  Tan  passé ,  de  la  préparer 
moi  ?mème ,  et  de  rechercher  le  moyen  le  plus  sûr  de  Tob- 
tenir. 

»  Je  proposai  à  IV{.  Silveira ,  Portugais ,  jeune  médecin 
distingué  par  ses  connaissances,  élève  de  M.  Hope  d'Edim- 
bourg ,  et  qui  aidait  à  la  préparation  du  cours  de  chimie 
générale  du  Jardin  du  Roi ,  de  Tassocier  à  mon  travail. 

»  Il  s*y  livra  avec  le  plus  grand  zèle  ,  y  donna  tout  son 
temps ,  tous  ses  soiàs  ,  et  je  ne  dissin^ulerai  pas  que  Texac- 
tîtude  qu'il  â  apportée  dans  nos  expériences  et  ses  observa- 
tions in'^ont  été  d'un  grand  secours.  '» 

h  près  cette  introduction  à  son  Mémoire ,  M.  Laugier  passe 
en  revue  les  différens  procédés  suivis  par  les  autei^irs,  et 
particulièrement  celui  de  M.   Tuputti ,  qui  s'est  occupé 
avec  quelques  succès  de  l'étude  du  nickel;  il  finit  par  con- 
cliire  que  tous  ces  procédés  sont  inexacts ,  et  ne  donrnent 
point  de  nickel ,  ni  de  cobalt  purs.  M.  Laugier  fait  ensuite 
connaître  les  expériences  nombreuses  qu'il  ii  faites  pour  ar^ 
i^ver  à  un  résultat  plus  heureux  que  ses  devanciers  daas 
cette  partie  \  il  était  sur  le  point  de  renoncer  i  ses  espérances  , 
et  à   reg^der  ses  recherches   vaines ,   lorsqu'il  lui  vint 
dans  ridée  de  voir  comment  l'oxalate  impur  de  nickel ,  dont 
on  aui^it  cependant  séparé  le  fer ,  se  comporterait  avec  l'am-^ 
moniaque  concentrée.  Cette  pensée  heureuse ,  suivie  d'une 
prompte  application ,  donna  lieu  aux  résultats  les  plus  satis- 
faisans.  En  effet,  par  le  moyen  de  1  ammoniaque,  M.  Lau-^ 
gier  fut  conduit  à  isoler  totalement  Jes  deux  métaux  nickel 
et  cobalt.  Pour  y  parvenir,  il  faut  soumettre  à  l'action  de 
l'ammoniaque,  concentrée  oit  mieux  étendue,  d'une  fois  et 
demie  son  volume  d'eau  ^  l'oxalate  de  nikel  et  de  cobalt  ca 
potidre  :  par  l'agitation,  i  froid ,  la  dissolution  «'opère  facile-* 
ment  ;^n  peut  l'accâérer  à  l'aide  d'une  douce  cbaleur.  Lors- 
()fie  la  dissolution  esl  opérée ,  oii  la  filtre  <,  et  qq  verse  l|i  |i^ 
quenr  dans  ime  capsule,  où  on  l'abtndomie  au  cepo6^  Apc^ 
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le  second  dépôts  la  liqueur,  d'un  brtiQ  rouge  foncé,  ne  dé« 
posé  plus  de  nickel  \  elle  ne  contient  plus  que  de  Toxalate 
de  cobalt  parfaitement  pur ,  et  qu  on  peut  obtenir  cristallisé 
à  Téiàt  de  sel  triple;  tandis  que  Totalatf  de  nickel |  tout- 
n-fait  insoluble ,  reste  parfaitement  privé  de  cQbaJt.: Ainsi ,  ce 
procédé  est,  comme  Ton  voit,,  basé  s»r  la  solubilité. de 
loxalate  de  cobalt  Jans  Tammoniaque,  et  sur  le  pe^  d'inso- 
lubilité de  Toxalate  de  nickel  dans  le  même  vébîoiile^ 

M.  Laugier  profite  de  cette  observation  importaiîte ,  pour 
rechercber  le  meilleur  procédé  k  suivre  pour  Textraction 
de  ces  métaux  de  leurs  miuea,  et  il  s^f  rrite  au  suivant,  qui 
lui  est  prapre ,  et  qui  présente  une  marche  bjen  plus  simple: 

1°.  Griller  la  mine ,  potur  en  extraire  autant  que  possible 
Tarsenic  ; 

a^.  Dissoudre  le  résidu  de  la  calcination  dans  Taéide  ni- 
trique ,  et  évaporer  pour  séparer  Toxide  d^arsénic  ; 

3®.  Faire  passer ,  dans  la  dissolution  suffisammetit  acide , 
auCant  de  cburans  qu^il  en  faut ,  d*acide  hydrosulfurique 
pour  décom|>pser  tpus  les  arséniates  pi  précipiter  le  cuivre 
a*it  s'en  trouve  dans  la  mine  ; 

4^.  Cbaufieir  la  dissolution  pour,  chasser  Tacide  hydro- 
sulfurique en  excès,  et  précipiter  tous  les  métaux  par  le^ 
carbonate  de  soude  ;  ,     '. 

5"".  Trai^i:  )es  carbonates  par  Tacide  ox^Uque  pour  sé- 
parer le  fer',  puis  les  oxalates  jde  i^ckel  et  de  cobalt  par 
Fammpniaqvie  pour  isoler  ces  91e taux;  . 

»  On  aurait  ainsi,  dit  M.  Laugier,  et  aans  perte  plussen-* 
sible  qiie  celle  que  Ton  épro'uve  dans  toutes  les  analy^ei»  ^ 
Içs  proportions  des  substances  qui  composent.le  moins  de , 
cobalt   et  de  nickel,  et  Ton  pourrait  agir  ^ur  quelques, 
grammes ,  comme  o^  le  fer^ijt  9Ur  des  quantités  consi4é- 
râbles.  » 

Voîci:  |e  résumé  des  |^cip9HX  ùiu  exposés  dans  Le  Mé^ 
mwe 4^  M*  laugier.     ,  ,^:i  :^   . 
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-    A  Taide  de  notrç  procédé ,  dît-il ,  nous  avons  : 

i"*.  Séparé  une  grande  quantité  de  cobalt/  du  nicke' 
présumé  le  plus  pur  ; . 

a°.  I)écouvert  dans  la  niasse  du  cobalt  dite  de  Tunaberg  ^ 
du  nickel  dont  on  ne  soupçonnait  pas  même  Texistence  ; 

3^.  Indiqué  une  méthode  plus  simple  et  plus  facile  de 
procéder  h  l'analyse  des  mines  de  cobalt  et  de  nickel  ^ 

M.  Laugier*  Conclut  ensuite  que  son  procédé  est  préfé- 
rable à  :(ous  ceux  quje  les  chimiste;^  ont  employés  jusqu^a  ce 
JQûr ,  pour  lu  séparation  de  ces  métaux. 


Sur  Toxidadon  du  fer  par  le  Concours  de  T air  et  de  Teau. 

Tel  est  l'intitulé  d'un  excellent  article  inséré  dans  le  der- 
nier n®.  des  Annales  de  Chimie-  et  de  Physique,  et  d^ns  le- 
quel Fauteur,  qui  ne  s'est  point  fait  connaitre^  cherche  à 
concilier  par  les  faits  marnes  rapportés  par  leurs  auteurs  ^  les 
opinions  opposées  émises  par  M.  Marshall-Hall  et  ^I.Guî- 
bourt,  dans  les  Mémoires  que  chacun  d'eux  a  publiés  ,^r 
Xoxîdation  dw  fer  par  le  concours  de  T  air  et  de  T  eau.  Les 
résultats  auxquels  us  «ont  parvepus ,  dit  notre  autem* ,  .ne 
sbpt  pas  les  mêmes  \  mais ,  en  les  comparant  entre  ëuT:'  et  à 
ceux  qu'on  connaissait  déjà ,  il  est  facile  de  sortir  de  Tincpr- 
litude  produite  par  leur  discordance. 

■  On  avait  accôk'dé  généralenient  att  fer  là  propriété  de 
décomposer  lentehieirt  l'eau  à  de  basses  températures ,  et 
d'en  dégager  de  l'oxigène.  M,  Hial}  conclut  ^  au>contraire , 
de  ses  expériences  :         .       ;    i  .  V 

f  i*.  Que  l'eau  bien  purgée  de  l'bxigéne  qu'elle  tient  orclî- 
miremënt  en  dfs^olution  ^  et  bien  isolée  du  contact  die  t'^ir , 
ne  peut  oxidei*  te  fer  à  une  température  ordinaire  ;' 

'  2^.  Qne  Toirîgène  ou  l'air  parfaitelnent  secs  ne  peuvent 
non  plus  altérer  ce  métal  ; 

"  3*.  Mais  que,  pm:  le  concours. similttanê  de  l'eau  et  de  Tafr, 
ri>xi(ia!yuHi  s'opère  tràs-parfaitement  :  c^esi  l'air  qui  aurait' 
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Toxigène ,  et  Feau  ne  parait  être  qa'un  inteFmëâiaire ,  à  la 
vérité ,  très  -iDécesssaire  ^  par  lequel  /Foxigèiie  est  saisi  et 
transmis  au  fer  ;  ou  plutôt  peut-être ,  la  présence  de  Foxi* 
gène,  sotis  forme  d'hydraile^  est  nécessaire  pour Fosùdatioa 
de  ce  métal..  r 

M.  Hall  appuie  ces  conclusions  d'expériences ,  tpie  nous 
croyons  inutile  de  rapporter. 

M.  Guibourt  conclut  au  contraire  que  le  fer  décompose 
Teâù  par  lui-même  et  à  froid  j  et  que  cette  décomposition 
^augmente  avec  là  température.  Nous  ne  rapporterons  p^s 
non  plus  les  faits  de  M.  Guibourt ,  le  lecteur  en  ai  déji  pris 
connaissance  dans  un  d^s  derniers  n^*.  de  ce  Jouihnal'f  où  le 
Mémoire  de  ce  pharmacien  a  été  inséré.  Cependant  comme 
dans  le  travail  de  M.  Guibourt ,  plusieurs  de  ses  expériences 
parlent  pour  et  contre  sa  propre  conclusion ,  nous  croyons 
nécessaire  d*en  signaler  quelques-unes.  '^  ^ 

Par  Les  expériences  n*»  i  et  n*.  a ,  que  M*  Guibourt  rap- 
porté (pajje  a44  )?  il  eét  bien  prouvé  que  le  fer  ne  décom- 
pose pas  Feau  à  là  températmre  ordinaire  y  puisqu'il  n'a  point 
obtenu  d^bydrogène.  Mais  dans  d'autres  expériences ,  où  ce 
gaz  s^est  manifesté  avec  abdndance ,  il  est  bon  de  remarquer, 
les  circonstances  dans  lesquelles  elles  ont  été  faites.  Ainsi 
on  ne  peut  trop  compter ,  en  faveur  de  la  conclusion  de 
M.  Guibourt ,  Fexpérience  de  Lavoisier  qu'il  rapporte  ^ 
qu'il  a  répétée  et  qui  lui  a  pix)curé  de  l'hydrogène.  €ette 
expérience  consiste ,  comme  on  le  sait,  à  knettre  de  h  li- 
maille de  fer  et  de  l'eau  bouillie  sur  du  mercure.  Il  est  très- 
probable ,  en  effet,  que  Fhydrogène  produit  dans  ce  cas, 
est  le  résultat  d'une  action  électrique  produite  par  le  con- 
tact de  deu^  métaux  différons. 

Dans  d'autres  expériences  M.  Guibourt  a  obtenu  deFhy*» 
drogène  sans  l'intervention  du  mercure  ;  mais  il  est  fewile'de 
voir  qu'eUes  ne  sont  pas  phssï  concluantes  que  k'pvée&lente. 
Dans  ces  dernières  expériences ,  où  M.  Gutboucta  obtenu , 
par  dès  eit^onsliuices  \cp'3  a  produites^  imegi^tideélétationt 
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de  tempëralore)  il  aitribue  celle-eî  à  la  décoonpoisition  de 
l'eau  ;  mai»  il  parait  proairé.au  conicéte  que  c'est  à  l'oxi- 
gène  de  Tair,  dont  l'absorption  est  tris^rrapide.  «  M.  Goi- 
bourt esrpliqne  la d^mposition de leau ^  dit inôtre auteur , 
dans  la  circonstance  dont  on  vient  de  parler ,  par  la  grande 
masse  ck  fer  qu'il  afait  employée  ^  et  il  fait  intervenir  la  ca- 
pacité de  ce  métal  d'une  manière  fort  peu  intelligible.  Le 
fait  est  que,  lorsqu'on  opère  sur  des  masses  considérables 
(  c'est  l'auuur  qui  parle  ) ,  la  chaleur ,  qui  est  lé  résultat  de 
la  combisaison ,  se  conserve  beaucoup  mieux  que  lorsqu'on* 
opère  sur  de  petites  masses  :  elle,  j&vorise  par  tonséquent 
l'actioil  ehiniique ,  qui  exigé*  presqae  toujours  une  certaine 
élévation  de  température.  Néanmoins  on  ne  peut  expliquer, 
par  cette  cauae ,  pourquoi  le  fer  en  petite  masse  ne  décom^ 
pose  pas  i'eau,  lorsqu'on  élève  la  température  jusqu'à  vingt 
ou  vingt-cinq  degrés  ^  comme  M.  ijuibourt  l'a  reconnu  lui- 
même^  et  comme  le  prouvent  les  observations  de  M»  Hafl. 

»  En  comparant  les  expériences  pré^^édentes^  il  nuns  a 
semblé  c^u'on  pouvait  très-bien  rendre  raison  de  leur  diffé- 
rence, en  rémarquant  que  le  fer  et  son  oxide  doivent  être 
considérés  domme  deux  «corps  hétérogènes ,  d'énergie  élec- 
trique difiSi^eilte ,  et  pouvant  par  letor  contact  déterminer 
la  déooUdpositiOn  de  l'eau ,  de  la  même  manière  qvj'un  élé- 
nient  de  cuivre  et  de  zinc  dans  la  pilé  voltaïqne«  Les  expë- 
riedoea  dé  M»  Hall  s'expliquent  facilement  par  cette  censi-» 
dérfttioB.  Tant  que  du  fer  bien  net  est  tenu  sous  de  l'eavi 
privée  d'oxigène,  il  n'éprouvé  aucune  altération  csil'eaa 
ceijQtient  dé  l'air,  il  se  forme  de  ro:|cid6  d'un  brun  rouge , 
qui  ednserve  ea  couleur  is'ilest  isolé  du  fer  ^  tnais ,  s'il  reste 
adhérent  à  sa  surface,  il  devient  d'un  vert  brun;  Noua 
pensoiis  que.^  dans  ce  dernier  cas ,  la  décomposition  de  l'eau 
«fit  favdriséé  par  le4:ontact  du  fer  et  de  son  oxide ,  ettja'îl 
en  rénifaede Fhydrogène^ qui  riunène  è  un  degré inÇérieur 
l'oxidèr^ugeioraié  par  raotîoiide4't|i)r; 

9  Le  dégaf^ment  d'hydrogène  queJjavoMetaiyuit  observe 
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en  mettant  du  fer  en  contact  avec  de  l'eau  sur  lé  mercure , 
et  que  M.  Gulbourt  a  anssi  'obéetvé)  en  dû  sims  doute  au 
contact  deÉ  àeixx  métaut  liëtér^gèues*  Daïis  les  acpéfiût^ês 
de  M.  Guibourt ,  où  îl  s'est  manifesté  un  peu  d'hydrogène , 
la  limaille  de  fer  n'était  pas  nette ,  et  il  est  très-probable  que 
eette  cause  a  suffi  pour  donner  lieu  à  la  décomposition  de 
l'eau.  Pourquoi ,  autrement ,  le  même  mélange  d'eau  et  de 
f**r ,  ne  donnerait-il  que  très-peu  d'hydrogène  pendant  l'es- 
pace de  plusieurs  jours ,  tandis  qu*îl  en  donne  très^àbon- 
damment  dans  les  mêmes  circonstances ,  lorsque  le  fer  a  été 
en  partie  oxidé  par  le  concours  de  l'air  ? 

»  D'après  ces  considérations ,  nous  pensons  avec  M.  Hall 
que  le  fer  bien  net  ne  s^oxide  point  dans  Feau  privée  d'air  ^ 
et  que  par  conséquent  il  ne  la  décampose  pasl 

nM.  Guibourt.  a  appliqué  les  résultats  qu'il  avait  ob^ 
tenus  à  la  théorie  de  la  formatiçu  de  l'éihiops  m^rljal  ^  par 
le  procédé  de  Cavezzalû^Daiis  ce  procédé,  le  fer;?e  passe 
point  au  maximum  d'oxidation^  quoiqu'il  ait  le  contact  de 
Tafir  :  M,  Guibourt  explique  ce  résultat ,  en  admettant  que 
c'e«t  l'eau  seule  ^ili  fournit  Toxigène  ,au  jC^îr ,  et  que  Thy- 
drc^ène,  dans  son  état  naissant ,  est  ensuite,  détruit  par  l'air 
à  mesure  qu'il  se  produit*  Dans  ce  cas ,  il  ne  pourrait  eÛec* 
tivement  se  former  d^  pérqxide  ^  mais  cette  opinion  est 
loin  d'être  déaaofltrée.  ^ ,  en  et&t ,  c'est  l'eau  seule  qui 
fournit  l'oxigène  au  fer,  pourquoi  lV>xidalion  ne  fait-  elle 
pas  des  progrès  aussi  rapides  dans  l'eau  que  dans  l'air  ^  à  la 
même  tempéralwre  ?  Il  suffît,  pour  que  Toxide  formé  ne  çoit 
point  au  maxûnw^ ,  que  l'eau  puisse  ét^e  décomposée  par 
le  fer  peadanjt  ,f^e:  l'^îr  agit  sur  le  métal ,  ou  même  après  ; 
et  les  •expéricuoes  4e  M.  Hajl  n^  laliseat  aiuimu  4pu{eii  cet 
«gar-d.  ».  *  •, 

L'auteur  de  ee  judicfieux  artide  se  résume  eu  fegavéaN^ 
comme  démontré  que  le  fer  ne  décompose  point  L^ei|u  à  vu» 
température  ordmaife ,  qoand  ils  wmr«Qi  et  l'aittre  piaffai- 
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temeot  purs;  mais  que  loxiddUon,  une  fois  oommencëe  par 
vme  cause  quelconque ,  peut  coiitinuer  par  Taedon  seule  d% 
Teau  y  et  en  vertu  d^nne  force  électro-cÛmiq^e. 


Sur  les  bains  de  yapeurs. 


Uusa$e  des  bains  médicinaux,  des  douches  composées, 
des  fumigations  sulfureuses  ^  aromatiques ,  émollien tes ,  etc. , 
prend  tous  les  jours  plus  d'extension  dans  la  capitale.  Les 
mais(n)S  de  bains  se  multiplient  et  rivalisent  entre  elles  par 
la  commodité,  l'élégance  et  la  variété.  Tout  ce  que  les  Turcs, 
les  Égyptiens,  les  Indiens  et  les  Russes  ont  inventé  pour 
rendre  les  ablutidns  plus  salubres  ou  plus  agréables ,  se 
trouve  chez  M.  Gales,  à  qui  Ton  est  redevable  des  pre- 
miers appareils  à  vapeurs,  mis  en  usag/s  pour  les  maladies 
de  la  peau,  les  rhumatismes,  les  paralysies,  les  ana- 
sarques,  etc. 

Une  remarque  fort  singulière  faite  k  différontesépocp^a , 
par  les  historiens  de  la  médecine ,  c'est  que  certaines  mala^ 
dies  semblent  devenir  plus  fréquentes ,  quand  les  praticiens 
s'en  occupent  spécialement  :  ainsi  les  névroses  ont  paru  plus 
fréquentes  quand  les  médecins  ont  écrit  sur  ks  vapeurs 
des  femmes  ;  les  anévrismes  ont  eu  Pair  dé  se  midtiplier 
quand  notre  célèbre  Corvisart  a  publié  son  traité  des  mala- 
dies du  «œur;  enfin  les  dartres,  les  éphélides,  les  coupe- 
roses,,  les  affections  herpétiques  et  psoriques,  ont  paru  de 
tous  côtés ,  quand  M.  Alibert  a  écrit  riïiitoire  des  makdies 
de  la  peau  observées  à  l'hôpital  Saint-Loois^.  C'est  aux  tra^ 
vaux  de  ce  médecin  et  aux  observations  de  M.  Gales  ,  qu'il 
faut  attribuer  l'espèce  de  vogue  des  bains  de  vapeurs ,  des 
fumigations  sulfureuses  et  des  bains  d'eau  minérale.  Gftte 
vogue'  est  justifiée  par  dessui^cès  incQnteniables ,  et  la  gué- 
rièoif  de  beaucoup  de  dartres  rebeller ,  a  propagé  ce  nou* 
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veau  traitement  qui  fournît  chaque  jour  aux  physiolo^ies 
des  observationa  très-intéressaiiteSé 

Mais  tous  les  m^ades  i^  peuvent  4e  mudre  4aos  le  nouvel 
établissement  que  M^  Gales, ^a  lormé^.rue  de  Grammout, 
o^.  I.  Les  personnes  qui  n'babttent  point  Paris  seraient  pri* 
\ées  du  secours  de  ses  appareils ,  pu  n'en  jouiraient  qu  à 
grands  frais ,  si  elles  étaient  obligées  de  Tenir  les  chercben 
Heureusement  que  le  mode  de  construction  de  ces  appareils 
est  asm  simple ,  pour  qu'on  puisse  les  transporter  et  les 
envoyer  partout ,  en  recommandant  aux  médecins  d*en  sur- 
veiller eux-mêmes  l'emploi ,  et  de  ne  pas  en  confier  la  di- 
rection à  des  mains  inexpérimentées^  C*  L.  G.  ; 

POLICE  MÉDICALE. 

Discipline  pharmaceutique. 

.  On  n  accusera  pas  la  société  de  pbarmacie  de  Paris ,  de 
rester  spectatrice  indifférente  des  désordres  qui  cQmpromet- 
tent  chaque  jour  davantage  Texistence  sociale  des  médecins 
et  des  pharmaciens  français.  L'incurie  de  certaines  autorités 
a  tellement  encouragé  l'audace  du  charlatanisme,  qu'il 
brave/ impunément  et  les  magistrats  et  l'opinion.  Ces  abus 
contre  tesqn^s  ont  vainement  réclamé  les  principales  villes 
du  royaume,  augmentent  sans  cesse,  et  bientôt  ne  pourront 
plus  être  réprimés ,  parce  que  le  peuple  trouvera  injuste  de 
proscrire  des  jongleries  qu'on  â  si  long  -  temps  tolérées  et 
qui  sont  accréditées.  Il  y  a  pour  la  sottise  une  sorte  de  pres- 
cription \  et,  quand  les  erreurs  sont  anciennes ,  elles  acquiè* 
rent  tout  le  poids  de  la  vérité. 

La  société  de  pharmacie  de,Paris  a  renouvelé  cette  anné^ 
ses  démarches  et  ses  instances  ^  ppur  obtenir  la  répressip^ 
des  charUtai^s ,  et  un  ^puveau  règleni^ent  de  police  médifio^ 


phardaaceutiqtie.'  S.-  Exe.  le  ministre  de  Fioténéar  et  le  mi- 
nistre d*état  préfet  de  poKce  en  ont  reconnu  Turçence; 
mais,  attendu  qn'vne  loi  se  prépare  pour  To^gantsation  gé- 
nérale de  Tinsbuetion  pAbii^jne^  et  qtie  dans  cette  loi  la 
discipline  médicale  sera  réglée,  le  ministre  ne  croit  pas  né- 
cessaire de  provoquer  maintenafnt  une  ordonnance  provi- 
soire. Ce  «l'éuit  pas  line  nouvelle  ordonnatice  que  Ton  de- 
mandait-,  mais  le  renouvellement  des  règlemens  tombes  eu 
çlésuétudè ,  des  règkmens  ba&és  mvlk  législation  défà  faite , 
et  qui  suffiraiem  èMWil^voitlâit  en  rappeler  Texécution. 

La  loi  future  si  vivement  désirée  est  rédigée  depuis  deux 
ans ,  elle  devait  être  présentée  à  l'âVant-demière  session  des 
chambres  ;  on  la  promet  pour  la  prochaine  session ,  mais 
4€Mit  nous  fait  craiiHlre  -  qu'elle  soit  encore  ajournée.  Le 
clergé  élève  drs  prétentions  contraires  aux  droits  des  uni* 
versiuires  et  à  Torganisation  des  études.  Pendant  cette  lutte, 
qui  peut  durer  plusieurs  années ,  les  jurys  médicanit  rece- 
vront autant  d'ignorâns  qu'ils  voudront ,  les  charlatans  pul- 
luleront ,  tout  le  monde  fera  impunément  la  médecine ,  la 
chirurgie ,  la  pharmacie ,  on  se  lassera  de  traduire  les  èm-» 
poisônneurs  publics  devant  des  juges  qui  ne  prononcent 
que  des  amendes  dérisoires ,  et  la  considération  publique 
cessera  d'envîrontier  des  hommes  utiles  et  respectables  que 
Fautorité  ne  daigne  paè  protéger. 

Ge  déni  de  justice  ne  doit  point  décourager  les  pharma- 
ciens jaloux  de  Thonneurde  leurprofessibrt.  Déjà,  sur  leor 
demande,  une  commission  composée  de  trois  professeurs  de 
la  faculté  d«  médecine,  et  de  trois  membres  du  conseil  de 
salubrité ,  est  nommée  pour  s'occuper  de  recueillir  toutes 
les  dispositions  des  lois  existantes ,  qui  peuvent  donner  aux 
autorités  administratives  et  judiciaires  les  moyens  de  sévir 
contre  les  abus  qni  se  sont  introduits  dans  Texercice  dé 
Fart  de  guérir.  En  attendant  le  résultat  d^un  pareil  travail , 
qui  doit  servir  de  réitseignemcns  aux  rédâctétirs  de  la  dou- 
\ëlh  loi  j  il  est  une  puissance  qu'Ulkut  c6nstamJment  faire 
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igîr ,  c*€dt  Fopîwoti  publique,  et  sa  force  résniteya  du  con- 
cours des  tnédecina^t  de»  pharmaciens  à  signaler  sans  cessQ 

lesàbus.  C  L.  C. 

t  i  .....         ;•   ,     ■ 

CHARLATAOTSME  TOLÉRÉ. 

L'impoiiité  tkmt  )ouiaseoi  le*  chariatanis  ^  <m  ]és  peines  lé- 
gères^tt'onleurîiifligeleu^doiineiittiiie assurance  et  une  sécu- 
rité qui- s(»^îem  ^comiques  ai  elles  n'étaient  pas  désastreuses. 
Le  pk»#  ^hontë  d'entre  eux ,  le  sieur  Meunier ,  après  avoir 
passe.  plnlieiii'S  auné^e^  au!t  galèi^s ,  après  avoir  subi  récem- 
Bient  deiÉSt  eondanmatimM ,  a  osé  invtiquerja  protection  de 
k  chambre  dès  députés. ,  pour  se  faire  donner  le  droit  de 
traiter  les  hydrépîques  en' dépit  de  la  faculté.  Un  saltim- 
banque non  k&oins  audà<>ieU3^,  le  sieur  Laurent ,  a  ajouté  un 
I  à  son  lUAD ,  pour  se  donner  IW  iitl^en^  et ,  au  mépris  de 
tl«i«x  jUgemeos  du  tribimal  de  police  correctionn^le ,  il  dé- 
bite un  éucre  4|ii'il  annonce  comme  -une  panfieée  univer- 
selle y  tandis  (|ufe  le  sieur  SàUthery  en  uniforme  d'officier  de 
santé ,  mais  sans  titre,  distribué  stir  les  ponts  et  places  pu^ 
bliquer  une  huUe  de  terre ,  qui  a  les  plus  merveilleuses 
vertus.  Autrefois  nous  n'avions  à  Paris  qu^un  Suisse ,  her- 
borisieambulaut,  qui  vendait  des  vulnéraires  ;  aujourd'hui 
<]u'on  aime  beaucoup  plus  les  Suisse^  ^  il  y  en  a  huit  ou  dix 
qui,,  a  pi^d^  à  cheval  ou  en  cabriolet,  jivee  ou  sans  mu-, 
siqoe,^  vendent  non^seulement  des  plantes  infusoires ,  mais 
des  eaux  spirit^ueuses ,  des  pilules,  des  poudres^  des^ 
opiats,  etc. 

Tous  les  murs'  de  la  capitale  sont  couverts  d'annonces  de 
charlatans.  Ce  sont  deux  Laffecteurs  qui  prônent  leur  j^pb  , 
le  sieur  Mettemberg,  qui 'associe  ses  tréteaux  à  ceux  du 
sieur  Macors  de  Lyon ,  un  sieur  Luna  de  Calderon  ,  et  un 
sieur  Leclercq  qui  ont  Tirrévérence  de  se  dire  autorisés  par 
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sa  majesté)  k  donner  des  billets  de  garantie  aux  libertins  qoi 
fiiquenteot  les  lieux  de  débauche.  C*est  na  shnr  Leblanc  ^ 
qvti ,  prenant  le  litre  de  médecin  et  de  chimiste ,  promet  des  ' 
consultations  gratuites  y  à  ceux  qui  achèteront  chez  lui  un 
petit  verre  de  rataâa  ;  ce  sont  les  religieuses  de  Sainte- 
Perrine  qui  font  des  dépôts  d'un  sirop  halsamico-pectoral^ 
chez  des   horlogers^  des  chapeliers,  des  faïenciers ,  des 
cartonniers. 

Le  sieur  Carré  pratique  toujours  Turomàncie ,  et  lé  sfenr 
Bouvière  distribue  presque  autant  de  boites  de  grains  de  san- 
té^ que  les  missionnairesd'amulettesoudechapelets.Lesieur 
^iZfe^te"  continue  à  charmer  Içs  goutteux  qu'il  ne  guérit  pas, 
et  le  docteur  Faumes  persuadât  aux  vénériens  quçses  pilules 
sont  des  dragées.  Les  héritiers  £e//o5te  réclament  un  privi- 
lège ,  le  sieur  Trandie-la-Haussç  en  imitant  Teau  de  Beau- 
fort  Ta  fait  oublier.  Enfin  Ton  a  ressuscité  depuis  peu  les 
poudres  à^Aittaud  et  de  Godemaux ,  les  sachets  ,d*.Arn(wIt , 
Teau  médicinale  <ri7u^5o/x^  Télixir  àeDésirabQde,\es  pilules 
de  Mittié^  les  perles  d'Hygie ,  les  art tî vénériens  de  LotUs^ 
Marie ^  à'AneuifîUe,  de  Roy,  de  Lambom^  de  Ducluseauj 
les  sachets  de  Sfrdth  pour  la  rage  des  dents ,  Tessence  stho- 
macale  du  sieur  Challois,  la  pommade  antiophthalmique  de 
la  veuve  Famiery  le  fébrifuge,  d'OmaÎ55&,'  Tantigonueux  de 
la  veuve  Gachet^  Tiulbe  pouble  de  la  femme  Roussel  y  ei.y 
etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  etc.,  eto. ,.  etc. ,  etc.,  etc.; 
le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  S.  Exe.  le  ministre  de  rimé- 
rieur  ,  de  M.  le  procureur  général  et  de  ses  substituts* 

G.  L«  C. 
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Description  de  la  %*ariceltè  qui  a  régné  épidémiquement  et 
conjointement  ai^ea  la^uariole^  dans  la  uWe  de  Milhaud 
(  kyeytùn)yen  1817  ;  P«r  F*  Philibert  Foutànbillbs  , 
doctear  en  médecine.  MoBipeUier,  1818,  brochure  m-8\ 

L'auteue,  qui  se  plaint,  avec  raison  »  de  la  malpropreté 
de  sa  ville ,  parle  aussi  de  ses  eaux  qu*il  a  analysées ,  de 
concert  avec  M.  Guy ,  pharmacien.  Il  a  remarqué  beaucoup 
d'affections  scrofuleuses  et  rachitiques ,  qu'il  attribue  h  Ym 
pesant  ou  humide  du  valloa  de  Milbaud.  Il  voudrait  $timuler 
par  réiectricité  la  Jih^  nevi^euse  des  vaisseaux  Ijrmpha^ 
tiques^  en  attendant,  il  donne  A  ses  scrofuleux  de  Tarsenic 
et  de  Topium^  pour  aflénuer  Iqur  lymphe.  L'auteur  par- 
tage deux  grains  de  protoxyde  d'arsenic  bien  porphyrisé , 
en*  seize  parties  ;  il  met  au^si  en  i()  parties,  16  grains  d^ 
mercure  doux ,  a  graine  d'opiuiiu ,  un  gro^  de  sucre  et^  ua 
gros  de  gomme  arabiquct  On  prend  de  cette  poudre ,  ou  la 
seizième  partie  chaque  jour  ^  au  bout' de  la  semaine  00  re^' 
double  là  dose.  1 

M..FontaneillesditavQirjréussî  sur^un  seul  in^ividaqu'H 
m  médicaUienté  de  cette  majaièce  (1). 

Le  même  iffédeciii  fit  resjAi^r ,  à  un  enfant  malade  dn 
croup,  de  l'air  imprégné  de  vapewrs  d'acîde  nitrique 5  ce 
qui ,  dit-il _,  lui  a  fort  bien  réussi  sur  un  individu  ^  mais 
cinq  autres  cnfans  n'en  périrent  pas  moins  avec  ce  procédé. 
Cependant  la  raison  me  paraît  être  en  faiseur  de  cesfwmr 
gâtions  j  ajoute-t-il. 

;  ..       r.       ^  ■  .  

(i)  Les  médecins  de  Tlndostan  ,  si  ce  sont  de  vrais  médecins  ,  ont  été 
les  preiaiers  à  donner  Tarsenic  intérieurement.  Ils  le  mêlent  à  six  foi) 
ton  poids  de  poivre  noir  ;  ils  en  admettent  aussi  dans  des  pilules  (  tati" 
jore  pUl)  décrites  en  ce  journal  1816  ,  contre  le  venin  des  ••rpens.  On 
uo  risque  guère  alors  quand  le  malade  fat  en  péril  de  morL 
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La  bella-donna  ,  l*acide  prussique  ont  été  employés  aussi 
par  l'auteur  eoirtre  la  coqueluche  ,  et ,  dît-îl  encore ,  avec 
succès.  M.  Fontaneîlles ,  qui  a  été  médecin  aux  armées 
d'Italie ,  en  est  revenu  plein  d'admiration  pour  ia  doctnne 
dos  controstimulans  de  Basori  et  dWtreé  médecins  ita- 
liens. Les  médicamens  sont  lesnns,  électrisanê' ou  stimu- 
lans;  les  autres,  cojttre^lectrisans ^  dans  ce  nombre  sont 
les  cantbarides ,  selon  Tauteur ,  qui  admet  en  outre  le  ma- 
gnétisme  animal ,  etc.  ff 

Nous  ignorons  comment  s'arrangent  toutes  ces  idées  en-' 
semble  ;  mais  nous  ne  pouvons  quç  blâmer  Tk^prudente 
témérité  de  plusieurs  médecins  k  prescrire  des  poisons  et 
des  remèdes  chimiques  trè^violèns,  surtout  Ai  dei  enfans. 
Faire  respirer  du  gaz  à  de  pauvres  enfans  déjà  étouffés  par 
le  croup,  me  paraît  plus  qu*unc  expérience  permise^  Que 
les  expérimentateurs  fassent  péHr  des  chiens  et  des  lapins 
avec  de  l'arsenic  ou  d'autres  poisons ,  lious  leurs  passerons 
ctts  menas  plaisirs  de  leurs  âmes  sensibles ,  ou  ces  traits 
de  Thumanité  chirurgicale.  Mais  c'est  en  plaisantant  que 
Molière  permet  aux  docteurs  de  tuatYt  per  totam  terràm. 
Dép  tropr.de  gens  se  permettent,  daiis  leurs  sarcasmes, 
d'appeler  empoisonneurs  et  assassins ,  des  hommes  recom- 
liiandables  par  leur  savoir  -,  et  noasoonjurons  nos  confrères 
de  n'user  qu'avec  la  plus  extrême  circonspectibn  de  ces  re-  • 
mèdes  dangereux,  dont  la  maladresse  ou  Tignorance  pour- 
raient abuser  avec  de  si  terribles  conséqaences. 

J..J.  V. 
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Po^nmade  astringente  de  i^erjus. 

Prenez  :  Verjas ,  on  suc  de  raUia  de  vigae 

r«mbri»q«t ,  dépuré a5o  gramm.  ^  iriîj* 

Beurre  récent ,  ou  onguent  roàat.     5oo  gramm.  \^  j. 

Cire  jaune,    v ia8  ^ramni.  ,f  iv. 

Faîtes  cuire  ensemble  en  un  rase  de  terre  ja9qu''À  la  consompttion  du 
Jiffuide  aqueux.  La  pommade  refroidie  sercaéparee  de  ses  fèces,  et  li- 
quéfiée de  nonyeau. 

On  doit  y  ajouter  suÎTant  le  besoin ,  par  trituration 

Sous-acétate  de  plomb Q.  V. 

Cette  pommade,  de  laquelle  nous  avons  obtçpu  de  bons 
effets,  agît  comme  astringente,  adoucissante,  suî'Jes  cre- 
vasses du  sein ,  sur  celles  des  lèvres.  On  peut  Temployer 
aussi  contre  les  hémorrhoïdes. 

On  aromatisera  celte,  pommade ,  si  l'on  veut ,  avec  qiiel- 
que  huile  volatile ,  ou  de  Tessénce  de  roses. 

(  Cette  formule  et  beaucoup  d  autres ,  sont  inséi*ées  dans 
la  seconde  édition  de  notre  Traité  de  Pharmacie.  ) 

J.-J.    ViRÈY. 


NOTE 

Sur  Tuifoira^  on  pahmer  aouara  ,  qui  donne  F  huile  da 
pedme  (  Elsefs  guineensis.  L.  ) 

Il  peut  être  utile  de  faire  connaître  plus  particulière- 
ment Tespècç  dp  palmier^  dont  la  noix  ôti  plutôt  Tamanda 
^prim^e  fouri^it  Thuile  de  palme  examinée  par  M.  Henry. 

C'est  un  grand  arl|re  hérissé  des  restes  des  pétioles  des 
feuilles  tombées ,  formant  des  épines.  Il  porte  des  feuilles 
ailées  ou  composées  de  deux  rangs  de  folioles  aiguës, 
comme  des  épées ,  d'un  pied  et  demi  de  longueur  chacune , 
et  portées  sur  une  côte  longue  de  plus  tle  quinze  pieds  y 
épineuse  en  dessous.  .  i     ^ 
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Les  fleurs  sont  tantôt  monoïques ,  tantôt;  dîoiques ,  et 
aussi  hermaphrodites  ,  selon  qu'il  avorte  des  étamines  ou  le 
pistil.  On  trouve  au  mâle  un  caliee  de  six  folioles,  uue  co- 
rolle monopétale  à  six  divisions  et  six  étamines.  Les  fleurs 
femelles  ont  trois  pétales  selon  Gaertner  >  six  selon  Liane, 
un  ovaire,  un  style  surmonté  de  trois  stigmates.  La  noix 
est  enveloppée  d'un  bçou  fibreux  appelé  caire.  La  noix  a 
trois  trous  vers  sa  base,  ce  qui  lui  donne ,  quand  elle  est 
dépouillée  de  son  brou ,  quelque  apparence  avec  le  crâne 
d'un  sapajou. 

Le  brou  donne  une  huile  assez  fluide;  mais  l'amande, 
quand  pn  l'exprime,  toute  seule,  fournit  uu  beurre  excel- 
lent ,  qui.  est  lé  beurre  de  Galam. 
,  Cet  arbre,  à  l'état  sauvage ,  ne  donne  que  des  petits  fruits 
d'un  rouge  de  corail ,  aliment  des  singes  de  la  Guinée  et  de 
la  Guyane ,  où  l'avoira  est  apporté  depuis  plus  de  deux 
siècles.  Ces  régimes  de  fruits  ressemblent  à  de  grosses 
grappes  de  raisins. 

Les  noix  d'avoira  cultivé  sont  plus  grosses  *,  leur  coque 
dure  et  brune  souflre  le  poli  comme  celles  de  coco.  Le  brou 
est  d'un  )aune  doré  ;  l'amande,  quoique  .douce  au  gou^t,  dé- 
veloppe ensuite  un  petit  goût  piquant. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  d'avoira  qui  dépendent  de  la  cul- 
ture,  et  que  décrit  Aujblet^  tels  que  le  canonam  ou  a^oira- 
mon-père ,  palmier  nain^  l'am/ti  grimpant  ou  poussant  des 
sarmens  noueux  qui  s*élancent  sur  les  arbres  voisins;  l'a- 
voifxt'sqi^ane  dont  les  feuilles  se  terminent  par  un  filet  ;  enfin 
le  mocaya^  le  plus  grand  et"  qûî  donne  lés  pte  gros  fruits. 

Quant  à  Yav^oira-canne'^  on  sait  aujourd'hui  que  c'est  taie 
espèce  de  cocotier;, coco5  guineensis.  L.  J.-J.-V,    ' 

.   .  •     A1N[N0NCE      '     ■     '    ' 

Cours  de  matière  médicale  ^  par  M.  L.  Hàniii,  docteur  «n  médecine  et 
la  Faculté  de  Paris  j  tom;  I«'.;  à  t^arîs,  chez  CrouUebois  ^  îibnirei 
Tue^es  Mathurins,  n*.  17. 
14e  tome  II*,  «st  sous  presse ,  poar  paraître  «n  octobre. 
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DE  L'ORIGINE  DE  L'AMBRE  GRIS. 

Des  animaux  qui  le  produisent ,  et  des  moyens  par  les^ 
{jjiiels  on  peut  en  obtenir  du  i^éntable^ 

Par  M.  J.-J.  ViREY,  D.-M. 

Il  n'est  guère  de  médicament  plus  précieux,  ni  de  par- 
fum plus  agréable  que  l'ambre  gris  ;  aussi  cette  substance 
«st-elle  toujours  demeurée  rare  et  chère  dans  le  commerce , 
«oit  en  Europe ,  soit  en  Orient ,  et  dans  toute  Flnde ,  où  Ton 
ka  fait  habituellement  nue  abondante  consommation. 

Notre  dessein  n'est  point  ici  de  rapporter  fous  les  usages 
auxquels  on  consacre  une  substance  aussi  généralement  esti- 
mée^ mais  comme  on. a  long-temps  recherché  quelle  était 
«on  origine ,  et  comme  ,  malgré  les  hombveuses  opinions 
émises  à  cet  égard  par  une  foule  d'auteurs,  la  plupart  sont 
«Dcore  bien  loin  d'établir  la  vérité  avec  certitude^  nou3 
arojotks  qu'il  appartient  à  l'histoire  naturelle  des  médita- 
mens  d'approfondir  cette  question  curieuse. 

y^^.  Année.  —  Septembre  1819.  %5 
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Les  anciens  n'ont  aucunement  connu  Tambre  gris,  quoi- 
qu'ils eussent  vu  le  succiu  (i)  ou  karabé,  qu'on  a  nommé 
aussi  ambre  jauuç^  ce  qui  a  fait  confondre  celui-ci  jadis 
avec  le  premier,  par  plusieurs  auteurs  mal  instruits. 

Ainsi  Ton  ne  trouve  pas  un  mot  de  l'ambre  gris  propre- 
ment dit  dans  Hippocrate ,  dans  Galien  ,  Paul  d'Egine  ,  oa 
les  anciens  médecins;  ni  dans  Aristote ,  Pline,  Dioscoride 
cl  autres  naturalistes  qui  ont  traité  de  tant  de  substances , 
étqui  n'auraient  pas  manqué  de  citer  une  matière  aussi  pré-» 
deuse  (2).  Cependant  les  conquêtes  d'Alexandre,  celles  des 
Bomaius  en  Orient  et  en  Asie ,  auraient  pu  fdire  rapporter 
cette  substance  de  ces  contrées  lointaines.  Siméon  Sélhi  et 
Aëtius  sont'  les  pre^ners  des  Grecs  du  moyen  âge  qui  en 
aient  fait  expressément  mention  ;  mais  Ion  trouve  des  détails 
plus. étendus  dans  les  écrits  des  médecins  arabes  Avîcenne, 
Rhasis,  Sérapion ,  Mésué,  Averrboës ,  sur  l'ambre  gris,, 
qu'ils  appellent  hambar  et  qu'ils  introduisirent  dans  la  ma- 
tière médicale,  bien  qu'ils  n'en  connussent  pas  l'origine. 
Avicenne  et  Sérapion  racontent  vaguement  qu'un  gros  pois- 
son, nommé  àzel ,  dévore  l'ambre  gns  qui  l'empoisonne; 
mais  tous  les  récits  mensongers  inventés  par  des  marchands , 
plus  zélés  pour  le  gain  que  pour  l'avancement  des  sciences, 
ne  nléritent  aucune  confiance. 
;  Ce  n'est  véritablement  que  depuis  le  passage  du  cap  de 

(i)  Thëophraste,  de  lapidibus  ,  p.  1 10,  cum  notis  J.  hill ,  dit  que  c'est 
unesuhstance  fossile f  mais  cet e/ec</uf;#,  «).r/Tpov,  n'est  nulletnent l'ambre 
^is.  De  même  Pline  soupçonne  que  c'est  une  sorte  de  resin^depin  ou 
d  autre  arbre  vert.  Dioscoride  l'attribue  au  peuplier  noirj  mais  on  ne 
confond  plus  aujourd'iiui  l'ambre  gris  avec  le  succin  ,  c^c/riiiM,  ainsi 
dommé  ,  parce  qu'il  est  électrique  par  lo  frottement. 

(2)  On  trouve  bien  datis  Plioe,  Hist.  natur  ,  l.  vu,  c.  i4  ,  uinum  am- 
ùraciotuni,  qUe  des  commentateurs  ont  pu  supposer  dire  un  vin  parfnmê 
fl'ambre ;  mais  on  voit  plus  clairement ,  d'après  le  texte ,  qu'il  «agit  d'un 
Vîn  grec  du  pays  d'Ambracie,  aujourd'hui  uirta ,  en  Albanie.  Quant  à 
IHnnbrosie  divine  ou  dont  se  nourrissaient  lef  dieax,  selon  la  &hle»  c'e$t 
uqe  allégorie ,  à^'^aoain  f  Aon  mortel.  . 
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Bonne-Espérance  et  les  havigations  des  modernes  dans  les 

mers  des  Indes,  qu'on  a  recueilli  des  notions  plus  étendues 

sur  l'ambre  gris,  parce  qu'on  le  trouve  plus  abondamment 

'dans  les  parages  de  ces  mers  que  partout  ailleurs. 

Il  est  bien  reconnu  maintenant  que  cette  matière  ne  se 
rencontre  jamais  naturellement  que  dans  la  mer ,  ou  sur  s^ 
rivages  par  l'agitation  des  flots ,  ou  dans  des  animaux  marins 
qui  l'avalent,  quoiqu'on  ait  pu  supposer  qu'il  existait  dans 
la  terre  comme  un  bitume, ^suivant  l'opinion  d'Avicenne, 
d  Agricola ,  de  Woodward ,  de  Hill ,  de  Wallerius ,  etc.  On 
a  cru  qu'il  découlait  à  la  manière  du  pétrole  dans  la  mer  5 
telle  était  l'opinion  de  Siméon  Séthi ,  d'Avicenne ,  adoptée 
par  Cardan,  Libavîus,  le  voyageur  Linschblt,  Nicolas  Mo- 
nardès,  Garcias  ab  Horto ,  Eusèbe  Niereml)erg ,  Françbîs 
Hernandez  et  d'autres  naturalistes  5  mais  on  n'en  rapporte 
aiicun  motif  de  probabilité.  Buffon  le  regarde  comme  un 
dépôt  formé  au  fond  de  la  mer  du  débris  des  animaux ,  avec 
un  bitume  liquide. 

Un  seul  témoignage  de  Daniel  Major  annonce  vaguement 
qu'on  a  trouvé  sous  terre ,  en  Russie ,  de  l'ambre  gris  avec 
du  succin  (i),  mais  rien  n'a  justifié  cette  assertion  5  car  il 
faut  toujoDrs  se  défendre  de  la  confusion  qui  résulte  de  l'ho- 
monymie d'ambre  j  expression  sous  laquelle  on  désigne  la 
succin  mal  à  propos ,  surtout  quand  il  s'agit  du  succin  opaque 
çt  pâle. 

En  effet ,  cette  ressemblance  des  termes  a  été  cause  que 
l'on  a  nommé  succin  oriental  l'ambre  gris ,  et  l'on  a  soutenu 
que  cet  atnbar  on  /zamiar  des  Arabes  était  notre  succin,  tandis 
qu'au  contraire  les  Arabes  donnent  à  ce  dernier  le  nom  de 
Araraie.  Aussi  l'on  trouve  dans  Césalpin,  Agricola ,  Mathiole 
et  bien  d'autres  auteurs  une  perpétuelle  confusion  de  l'ambre 
gris  et  dû  succin  \  ils  leur  attribuent  la  même  origine ,  quoi- 
que tout  démontre  assez  qu'ils  n'ont  rien  de  commun  dans 

'  '""  '-    ■         ■  „.,■■.■■•  ^   ^^^^  ^ 

(i)  Collcct.  acad, ,  partie  elrang.,  tom,  iv,  p.  99$. 
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leur  nature,  et  îls  ne  s'observent  jamais  ensemble  dans  le* 
mêmes  lieux. 

Parmi  les  diverses  opinions  émises  sur  l'origine  de  l'ambre 
gris ,  et  rapportées  par  Metzger  et  par  Jusi*  Fidus  Klob 
(  Ambrœ  historia  ,  Witiemberg ,  1676,  în-4''-  )>  ^^  «^t  des 
auteurs  qui  ont  nié  d'abord  son  existence  comme  substanc^ 
ualurell^ ,  mais  l'ont  regardé  comme  une  composition  tou- 
jours factice  de  matières  aromatiques.  Tel  fut  le  sentiment 
de  Léonard  Fuchs  et  d'autres  auteurs.  II  est  bien  vrai  qu'on 
a  souvent  imité  ou  falsifié  l'ambre  gris  comme  tous  les  médi- 
ca mens  précieux ',  et,  selon  Samuel  Dale,  des  pharmaciens 
^glais  en  fabriquaient  de  (aux  avec  du  musc ,  de  la  civette , 
du  boi&  d'aloës ,  du  styrax ,  du  labdanum  erquelqucs  autres 
îiigrédiens  analogue*^.  Mais  comme  on  trouve  véritablement 
de  l'ambre  gris  tiaturel ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  com- 
battre ce  sentiment. 

Le  botaniste  Fusée  Aublet  avait  avancé ,  dans  son  Histoire 
des  plantes  de  la  Guyane ,  que  l'ambre  gris  était  le  suc 
épaissi  et  durci  d'un  arbre  de  la  Gujane ,  nommé  Cumay 
puis  entraîné  par  les  pluies  dans  la  mer.  L'opinion  qu'un 
suc  gommeux  ou  résineux  d'un  arbre  fournit  ce  parfum , 
avait  déj^  été  émise  par  Sylvaticus.  Cet  auteur  suppose  éga-* 
lement  qu'il  croit ,  sous  les  eaux  de  TOcéan ,  certains  arbres 
dont  l'ambre  gris  serak  le  produit.  De  même ,  Sérapion  ^ 
Avicenne  et  d'autres  auteurs  arabes  ont  imaginé  que  l'ambre 
gris  pouvait  être  unis  production  soumarine  analogue  à  des 
champignons ,  rejetés  sur  les  bords  de  h  mer  par  les  vagues.. 
Jules  César  Scaliger  adopta  cette  explication  ,  qui  est  trop 
peu  vraisemblable  pour  mériter  aussi  une  réfutation.  Nous 
en  dirons  autant  du  sentiment  d'Averrhoes,  qui  regarde 
Tambre  gris  comme  une  sorte  de  camphre  aquatique  ;  où  de 
l'opinion  de  Nœvius,  établissant  qu'il  est  une  espèce  de 
naphte  ou  pétrole^  ou  de  la  supposition  du  médecin  Cra- 
ton ,  qui  le  regarde  comme  de  la  nature  du  soufre  natif. 

L'opinion  que  Cambre  gris  est  une  substance  terreuse, 
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grasse,  soumarine  /  assez  abondante  pour  former  des  iles 
entières^  idée  émise  par  le  voyageur  Jean  Hugues  Lind- 
scbott ,  n'est  pas  plus  vraisemblable  quie  la  prétendue  ile 
d'aipbre  gris  vue ,  en  i555 ,  dans  la  mer  des  Indes,  et  qui  a 
disparu  pour  toujours.  Il  est  vrai  qu'on  a  trouvé  des  masses 
très-volumineuses  d'ambre  gris.  I^  compagnie  hollandaise 
des  Indes  orientales  en  avait  un  morceau ,  long  de  près 
de  six  picds^  pesant  182  livres;  et,  en  1761,  ValmonC 
de  Bomarc  examina  une  autr^  masse  du  poids  de  aaS  livres  ; 
Lîudschott  9  Gaëtan  Charpy  parlent  de  morceaux  pesant  un 
ou  deux  quinlaiix»  Selon  le  rapport  du  capitaine  William 
Keching,  les  Maures  trouvent  quelquefois  sur  les  tôtes  orien^ 
taies  d'Afrique ,  à  Monbassa ,  Magadoxa  ,iPata  et  Brava ,  des 
masses  prodigieuses  d'ambre  gris  ,  dont  quelques-unes  pe- 
saient jusqu'à  vingt  quintaux,  et  pouvaient  cacher  plusieurs 
hommes  (1).  Près  du  cap  Comorin  et  des  iles  Maldives,  on 
en  a  ramassé  une  masse  pesant  trois  milliers,  selon  le  récit: 
de  Lindschott.  Avant  que  les  Européens  eussent  abordé  à 
Manille  et  aux  autres  îles  de  l'océan  Indien ,  les  habitans 
ie  ces  pays  faisaient  si  peu  de  cas  de  l'ambre  gris ,  que  leurs 
pêcheurs  en  calfataient  leurs  canots  ou  pirogues ,  et  en  for- 
«laient  des  torches  ou  flambeaux  pour  s'éclairer  dans  leurs 
pèi'hes  de  nuit  (2).  Ces  (ails  ne  prouvent  pas  toutefois  que 
l'ambre  gris  soit  une  matière  terreuse,  ce  que  dément  d'ail- 
leurs son  analyse  chimique.   . 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  opinions  qu'il  est  le  fruic 
d'un  arbre  maritime,  comme  l'écrivait  Nicolas  IVfonardès^ 
^ui  supposait  que  les  baleines  mangeaient  ces  fruits  acides 
et  aromatiques.  Clusius  et  Acosta  parlent  de  sortes  de  prunes^ 
acides ,  sous  les  noms  d'aMares  ou  ambereih^  qui  parais- 
sent être  Yambalani  de  ïffortm  Matabaricus^  (ou le spon-- 


(1)  Histoire  générale  des  F'ojrages ,  lom.  1,  p.  4^. 
(>)  Legentil ,  f^qyage  dans  les  mers  de  l'Inde,  Paris,  l'78^,  iu-^*^ 
Som.  »,  y.  S4  et  ^ 
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diasafnara^  Laniarck,* espèce  de  mopbîn  ).  Ce  n'est  sans 
doute  pas  davantage  de  la  cire  d'abeîlles  qnî  feraient  leurs 
ruches  dans  les  cavités  des  rochers  m  a  ri  li  m  es ,  comme  le  sup- 
posent Monconys  ,  Pierre  Poroet ,  Lémery ,  le  P.  Labat ,  etc. 
Cette  opinion  a  été  soutenue  toutefois  pour  expliquer  l'ori- 
gine.du  succin^  par  Patrin  et  d'autres  minéralogistes  mo- 
dernes. 

Touteis  ces  suppositions  étant  peu  vraisemblables,  on  a 
cherché  d'autres  explications.  Cardan  rapporte  que  l'ambre 
gris  est  une  sorte  de  sperma  ceti^  produit  par  des  baleines  ^ 
bu  d'autres  cétacés  et  amphibies,  tels  que  le  lamantin  ou 
manati ,  du  nom  duquel ,  selon  lui ,  paraît  dériver  le  mot 
ambar  pnr  corruption.  Ces  idées  sont  recueillies  de  la  Des- 
cription de  l'Afrique ,  par  Jean  Léon ,  africain  ^  mais  rîen  ne 
les  appuie.  Tout  le  monde  connaît  le  blanc  de  baleine  ou  la 
cétine.  Selon  Sylvatîcus,  Fragoso  ,  Eichsladt,  Sympliorien 
Campège,  Tambre  gris  pourrait  être  le  foie  de  quelque  pois- 
son 5  mais  sa  texture  ou  sa  substaniîfe  n'y  répond  aucune- 
ment. Nous  n'adopterons  pas  davantage  le  sentiment  rap- 
porté par  Scaliger ,  Horslius ,  Jean  Barros ,  Lopez  de  Casta- 
gnetta  ,  et  reçu  par  Aldrovande,  par  Klob ,  que  l'ambre  gris 
^'st  la  fiente  d'un  oiseau  maritime,  nommé  ascliibobuch  k 
Madaz^ascar,  et  anacangrispasqui  aux  îles  IVfeldives. -Ces 
oiseaux,  disent-ils  ,  se  nourrissent  d'herbes  aromatiques,  et 
leurs  excrémens ,  abondamment  amassés  sur  les  rochers  ma- 
rilimes  où  ils  nichent,  sont  le  vrai  ambre  gris.  Pour  preuve , 
ajoutent  CCS  auteurs,  on  trouve  ;ion-seulement  de  petits 
coquillages  ou  leurs  débris  et  fragmehs  dans  l'ambre ,  mais 
même  des  becs  cT oiseaux. 

Nous  prouverons  plus  loin  que  ce  ne  sont  point  des  becs 
d'oiseaux  qu'on  observe  dans  Tambre  gris  ;  quant  aux  dé- 
jections des  oiseaux  maritimes,. on  en  a  un  exemple  remar- 
quable dans  le  guano  rapporté  par  MM.  Humboldt  et  Bon- 
pland  des  îles  voisines  du  continentd'Amérîque,  dans  la 
mer  du  Sud  ,  et  produit  par  des  hérons  êt^  des  âatûmants  \ 
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maw  celte  filme  n'est  qu'un  engrais  formé  d'acide  urique  j 
saturé  de  chaux  et  d'ammoniaque ,  avec  des  phosphates  des 
mêmes  bases,  d'oxalale  de  patasSe,  etc.  Mais  loin  de  pro- 
duire de  l'ambré  gris,  le  guano  est  très-ammoniâcal ,  fétide, 
et  d'une  tout  autre  nature. 

Enfin  l'opinion  à  laquelle  on  s'est  arrêté  actuellement, 
est  celle  qui  considère  l'ambre  gris  comme  un  excrément , 
ou  plutôt  une  concrétion  bézoardique  àe,s  cétacés  dans  leurs 
inleslius,  formée /les  résidus  de  leurs  ^limens  mal  digérés. 
-A  la  vémé ,  quelques  auteurs  prétendent  que  les  baleines 
ne  composent  pas  de  l'ambre  gris,  mais  qu'elles  le  recher- 
chent et  le^  dévorent  avidement,  puis  le  rendent  ^  soit  p^ 
vomissement^  soit  avec  leurs  excrémens,  sans  altéra  doiK 

Le  premier  qui  renouvela  l'opinion  des  Arabes,  que  des 
baleines  avalent  l'ambre  gris,  est  Charles  de  l'Ecluse  (i), 
d'après  le  récit  d'un  négociant  voyageur  ,Marcl ,.  bourgui- 
gnon; celui-ci  dit  quej'ambre  se  trouve  dans  l'esiomuc  dès 
baleines  franches,  comme  un  résidu  des ali mens  mollasses 
de  poulpes  et  de  sèches,  dont  elle  se  nourrit  et  qu'elle  di- 
gère mal ,  ce  qui  fait  qu'elle  est  obligée  de  revomir  ces  dc^r 
bris',  lesquels  nagent  sur  la  mër  et  sont  de  l'ambre ,  dans 
lequel  on  rencontre  em^ore  des  becs  de  ces  poulpes.  C'est 
ainsi  qu'on  trouve  quelquefois  de  l'ambre  dans  les  haleines , 
mais  le  plus  souvent  elles  n'en  ont  pas. 

Dans  les  Transactions  philosophiques,  n°.  887,  page  267, 
Dudley  rapporte,  d'après  Aikins,«que  l'ambre  gris  est  une 
concfélion  de  la  vessie  urînaire,  ou  peut^têtre  des  intestins 
des  cachalots  et  baleines  nîokos,  comme,  sont  les  calculs,  et 
on  donne  pour  raison  qu'on  y  remarque  des  couches  de 
même  que  dans  les  pierres  de  la  vessie ,  opinion  suivie  par 
Sibbald^  dans  son  histoire  des  baleines.  Koempfer  rap- 
porte qu'il  se  tire  des  intestins  d'une  baleine  assez  commune 
dans  les  mers  du  Japon,  et  nomméejfîaAwVo ,  il  est  mêlé 

(i)  Clusius,  dans   IJistor,  atomatuni  de  Gareias  ab  horto,  lib.  tu, 


3g>i  jouHiiAi 

aux  e^cremens  clé  cet  anîmal.  Selon  Molma  ,  dan»  scri  îiis-^- 
toîrc  du  Chiït,  les  Indiens  nomment  Tambrc?  gris  maj^ène, 
ce  q«î  sîgoifie  excrëmeifl  de  baleme  ;  il  est  d'abord  noir 
€}uand  ranimai  le  rejette,  puis  il  devient  brun  et  gris  dans 
les  eaux  et  ftu  soleil.  Rnmphius  (i)dit  que  l'opinion  popo* 
laîre  des  insulaires  de  l'océan  Indien  est  qu'il  vient  de^  ba- 
leines ,  non  pas  de  toutes  les  espèces ,  mais  de  celle  que  les 
Arabes  nomment  azel  ;  les  habitans  de  Timor  et  des  autres 
ties  du  ^ud-est  nomment  cette  n\i\l\èTejj(in''tajj  ,  ce  qui  veut 
dire  excrément  de  poisson.  Un  chef  d'une  île  indienne  as- 
surait à  Rumj[>hius  ^  que  vers  l'an  i664  ,  il  échoua  une  ba- 
leine près  de  Batoeron ,  en  son  pays  ;  elle  avait  environ 
quatre-vingts  pieds  de  long  ;  on  trouva  son  vcintrc  presque 
tout  farci  d'ambre  gris  ,  dont  les  habitans  de  Timor ,  ne 
connaissant  pas  la  valeur ,  s'en  servirent  pour  calfater  leurs 
pirogues ,  jusqu'à  ce  que  des  Macassars  vinrent  racler  ces 
pirogues  pour  en  détacher  l'ambre.  André  Cleyer ,  gouver- 
neur au  Japon,  écrivait' en  i6c)5 ,  que  cette  substance 
vient  d'une  petite  baleine ,  nommée  par  les  Japonais  hay-^ 
ang^kie  ^  ressemblant  au  nord-caper.  Monardus  rapporte 
dans  les  Curieux  de  la  Nature  qu'on  a  retiré  un  quintal 
d'ambre  gris  du  corps  d'une  baleine.  L'ambre  noirscren-» 
contre  ordinairement  dans  l'abdomen  des  baleines ,  mêlé 
avec  de  l'ambre  gris ,  mais  sali  par  les  excrémens  noirs  de 
CCS  animaux.  On  en  trouve  de  très-gros  morceaux,  avec  ou 
sans  ambre  gris  vers  les  Terres  Australes  et  la  Nouvelle  Gui* 
née ,  parages  que  fréquente  une  grande  quantité  de  balqjnes, 
dit  encore  Rnmphius.  Cet  ambre  noir,  qui  d'ordinaire  en* 
veloppe  l'ambre  gris,  est  souvent  fétide  ou  toujours  moins 
bon  que  celui-ci  \  il  contient  aussi  beaucoup  de  becs  de  se* 
ches.  Dans  la  Cosmographie  de  ThéVet ,  l'auteur  dît  que 
quelques  Indiens  Inî  ont  assuré  que  c'était  rexcréme{it  d'un 
grind  poisson  nommé  hebnerich ,  etc. 

^  (i)  Cabinet  d'Ambojrne,  en  hollandaisi  Amstercl.  y  174^  >  ^o^-  p*  ^S^^ 
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Des  relations  plus  modernes  e(  circonsUindées  semblent 
aputer  le  dernier  degré  de  probabilité  à  cette  opinion  que 
M.  SwédÎAur  a  développée ,  surtout  dans  les  Transactions 
philosophiques  de  Fan  1^83.  Les  pécheurs  savent  que  les 
cachalots  donnant  le  blanc  de  baleine  ,  portent  quelquefois 
de  Tambre  gris  dans  leurs  intestins  (i) ,  dit-il ,  et  ayant  ouï 
-raconter  qu'on  voyait  beaucoup  d*ambre.gris  sur  les  côtes  de 
Madagascar,  ils  en  conclurent  qu'on  pourrait  y  établir  une 
pèche  abondante  de  baleines»  Ce  sont  surtout  les  cachalots 
à  grosse  tète  ,  physetcr  macrocephalus  l*.  qui  en  recèlent  le 
plus  I  on  en^  trouve  principalement  chez  ces  animaux  ma- 
lades et  majgres.  C'est  vers  la  région  moyenne  du  bas-ventre 
qu'est  située  une  poche  contenant  la^ibre  ,  il  parait  que 
cette  prétendue  poche  est  rîntes tin  cœcum.  On  en  trouve 
aussf  dans  le  trajet  du  canal  intestinal,  en  plusieurs  mor- 
ceaux y  et  en  général  de  vingt  à  trente  livres.  Cet  ambre  est 
mou  d'abord ,  mais  se  durcit  à  1  air  ;  il  y  perd  aussi  une 
odeur  désagr^bie  d'excrémcns  pour  acquérir  le  parfuiti 
suave  qu'on  lui  connaît ,  et  il  devient  gris ,  de  brun  ou  noir 
qu'il  était. 

On  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  pourquoi  i  ambre 
gris  renfente  des  becs  de  sèche  ^  si  Ton  considère  que  le 
poulpe  ,  sepia  octopus  L. ,  qui  est  odorant ,  fait  la  principale 
-nourriture  des  cachalots;  et  lorsqu'on  harponne  eeux-ci,  sou- 
vent ils  vomissent  des  résidus  de  ce  mollusque.  M.  Schwe- 
diaur  en  conclut  que  l'ambre  gris  est  formé  dans  les  intes- 
tins mêmes  du  cachalot  macrocéphale ,  où  il  est  mêlé  avec 
des  fragmens  de  la  sèche  oclorante ,  et  qu'il  est  souvent  re- 
jeté avec  les  excrémens  de  ce  cétacé  (^).  Dans  le  Journal  d^ 
P4iysique  de  1790 ,  une  lettre  de  M.  Dooadei  apprend  que 
la  mer  rejette  quelquefois ,  après  de  forts  ouragans,  de  l'âmbro 
gris  sur  les  rivages  du  golfe  de  Gascogne ,  et  que  les  pè*- 


(r)  Phiios»  transacLf  tom.  lxxiii,  et  Journ.  de  Pfays. ,  octobre  1784^ 
(a)  Journal  de  Physique,  an  1784,  part.  ii«.,  p.  378,  sq. 
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cbeurs  des  Landes  en  portent  à  Bayonne  et  àBordeauic. 
Les  animaux ,  tels  que  les  renards ,  leà  oiseaux  d'eau  reclier' 
cbent  cette  matière  pour  la  dévorer. 

Enfin ,  ce  qui  semble  ôter  tout  doute  sur  le  même  senti- 
4nent ,  ce  sont  les  infornliatioâs  juridiques  communiquées  à 
la  Société  royale  de  Londres ,  parle  conteii  des affiûres  du 
commercé ,  eu  1791 ,  et  publiés  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. Josué  Coilin ,  capitaine  d'un  navire  baleinier, 
déclara  qu'il  vit  sortir  du  fondement  d'une  baleine  de 
Tambre  gris,  et  qu'on  en  trouva  encore  dans  le  rectum, 
outre  celui  qu'on  recueillit  dans  une  poche  intestinale  ;  Tani^ 
mal  était  malade  et  maigre  ^  U  parait  se  nourrir  eptièremem^ 
de  quids  ^  ou  poulpes  à  buiè^bras  ;  des  becs  de  ces  mollus- 
ques ont  été  détachés  de  l'ambre  par  ce  même  capitaine  (i) , 
à  la  côte  de  Guinée  où  il  péchait  des  baleines. 

Tels  sont  les  principaux  motifs  qui  déterminent  les  natu- 
ralistes modernes  et  les  pharmacologistes ,  à  regarder  l'am- 
bre gris  maintenant  comme  une  concrétion  des  cétacés,  et 
surtout  du  cachalot  qui  donne  aussi  le  blanc  de  baleine. 
Mais,  quoique  nous  ne  prétendions  pas  nier  qu'on  ait  trouvé 
souvent  cette  matière  dans,  ces  animaux ,  nous  espérons  faire 
voir  que  l'ambre  gris  ne  vient  pas  d'eux  essentiellemeni  ; 
qu'il  est  formé  sans  leur  concours,  et  qu'il  peut  se  former 
journellement  de  lui  seul ,  dans  les  mers  de  certains  pa- 
rages. Nous  croyons  même  qu'on  peut  parvenir  à  produii^e 
naturellement  cette  substance  précieuse»avcc  toute  sa  per- 
fection. 

D'abord ,  il  est  manifeste ,  de  l'aveu  de  tous  les  pêcheurs, 
que  les  cachalots,  ou  autres  cétacés  sou^loin  de  contienir 
tous  de  l'ambre  gris  ^  et  depuis  tant  d'années  que  l'on  pèche 
de#  baleinés  de  toute  espèce  dans  les  mers  du  Nord  en  si 
grande  quantité ,  on  n'avait  pas  connaissance  qu'elles  rece- 
lassent un  parfum  si  recherché  \  ce  n'est  point  dans  ces  mei^ 

(1)  Journal  de  Physique  >  janvier  1791.  .....,' 
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glaciales  qu'on  le  trouve ,  malgré  Fabondance  des  cétacés 
qui  s*y  réfugient ,  mais  bien  dans  les  mers  des  tropiques 
principalement.  Ainsi  c'est  vers  les  il  es  Philippines  ou  du 
japon ^  sur  les  côtes  du  Pégu  ,  du  Bengale,  duCalicut; 
celles  de  l'Afrique  à  Sofala ,  Mélinde  et  entre  Mozambique, 
Madagascar,  Zanguebar  et  la  mer  Rouge ^  et  aussi  vers  le 
Cap-Vert ,  le  royaume  de  Maroc  ;  il  s'en  rencontre  surtout 
aux  Maldives,  au  cap  Comorin  ;  l'ambre  noir  est  commun 
près  de  la  Nouvelle*Guinée  et  des  îles  adjacentes  ,  comme 
aux  îles  de  la  Sonde,  à  Timor,  etc.  On  trouve  encore  de 
l'ambre  gris  près  des  lies  Bermudes  et  sur  la  cÔte  des  Arau* 
cans ,  en  Amérique  M^idionale  et  dans  l'Archipel  de  Cbi* 
loë.  On  iie  peut  pas  dire  que  ce  soit  par  l'abondance  its 
cétacés,  puisque  ceux-ci  n'y  sont,  pas  plus  fréquens  qu'ail- 
leurs. 

Secoodement ,  des  masses  d'ambre  gris  ont  été  trouvées 
si  ;vélumineuses  ,  que,  malgré  la  taille  d^  plus  grands  ca- 
chalots .  il  leur  ^ût  été  impossible  de  les  contenir  en  un 
seul  bloc  dans  leurs  intestins  ou  de  1^  rejeter  ainsi  à  la 
mer  ;  et ,  bien  loin  de  réunir  ces  masses ,  le  mouvement  des 
vagues  et  le  choc  contre  les  rochers  tend  plutôt  a  les  briser 
en  fragmens. 

D'ailleurs  tous  ceux  qui  affirment  qu'on  retire  l'ambre 
gris  des  cétacés,  ne  conviennent  pas  qu'il  ^oit  formé  dans 
leurs  entrailles ,  mais  la  plupart  soutiennent  que  ces  ani- 
maux le  recherchent  avec  avidité ,  ainsi  que  les  poissons, 
les  oiseaux  marins ,  les  tortues ,  les  crabes ,  etc. ,  pour  le  dé^ 
vorer.  11  faudra  donc  convenir  que  cette  substance  peut 
exister  indépendamment  des  cétacés. 

Elle  parait  donc  adventice  chez  ées  animaux ,  ou  nf 
exister  que  dans  certain  état  de  maladie ,  au  rapport  même 
des  auteurs  de  cette  opinion.  Aussi  les  plus  disposés  à  la 
soutenir  ne  nient  pas  que  Tambre  gris  puisse  se  trouver  dans 
la  roer ,  indépendamment  des  cétacés  ,  puisqu'il  y  a  des  mers 
très-abopdantes  en  cétacés,  conimv  lef  côtes  d'Islande, jd€ 
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Norwégc,  de  Groenland,  etc.,  d'où  l'oil  n'd  famaî^rap'^ 
porté  d'ambre  gris.  Mais  rexamen  approfondi  de  celt»  lua- 
t'ière  nous  guidera  davantage  dans  la  recherche  de  son 
origine  ^ue  les  relations. 

Examen  de  r  ambre  gris ,  et  cfe  sa  formation. 

Dans  tous  les  morceaux  qu'il  nous  a  été  possible  d'ob- 
server, nous  nous  sommes  confirmés  de  plus  en  plus  à  re- 
connaître une  analogie  frappante  avec  cette  matière  désignée 
par  Fourcroy  ,  sous  le  tiom  d^adîpocire  et  connue  sous  le 
nom  actuel  de  gras  des  cadavres»  En  effet,  les  chimistes 
qui,  comme  MM.  Proust,  Bouillon  Lagrange,  Rose,  Bu- 
cholz  ont  analysé  l'ambre  gris,  y  ont  trouvé,  outre  tin 
principe  odorant ,  mie  matière  adipocireusc  soluble  dans 
l'alcohol  et  Téther  chaud  (i).  De  même  la  texiure  de  l'ambre 
est  par  couches  feuilletées,  légères,  cendrées,  crasses  et 
se  ramollissant  ou.liquéfiaut  par  la  chaleur,  en  répandant 
une  odeur  très-suave.  On  sait  qu'il  s'enflamme  à  la  manière 
des  corps  gras.  Quelquefois  il  est  parsemé  de  petites  taches 
blanches  ou  moucheté  de  noir,  mais  le  brun  ou  le  noir  est 
le  plus  dur^  le  moins  odorant  est  aussi  le  moins  estimé.. 
Dans  l'intérieur  d^^une  grosse  masse  d'ambre  observée  par 
Valmont  de  Bomare  ,  il  était  brunâtre  ,  mollasse  \  la  seconde 
touche  était  terreuse ,  peu  odorante  et  salée  ;  la  eeucfae  exté- 
rieure de  bon  ambre  ^feuilleté  était  remplie  de  becs  de  se* 
ches,  qu'on  prenait  jadis  potirdes  becs  d'oiseaux. 

tes  becs  se  rencontrent  dans  presque  toutes  les  masses  u» 
peu  considérables  d'ambre  gris  -,  et  pour  prouver  que  ce  ne 
sont  pas  des  becs  d'oiseauif,  mais  bien  ceux  de  poulpes  ^ 
nous  en  avons  joint  ici  le  dessin ,  d'après  ceux  qu'oà  a  re- 
tirés presque  tout  entiers  de  l'ambre  gris  ,  et  qui  y  produi- 
sent des  taches  noires.  Ainsi  tous  les  témoignages  se  rappOF- 

(i)  Geoffroy,  dans  sa  matière  médicale  ,  tom.  i,  dit  qu'elle- 6^y  cfc'po» 
en  petites  Urnes  ou  écaiHç»  micacée».  ^ 
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tcnt  à-ce  sujet  ]  de  sorte  qu'il  n'est  douteux  maintetiant  pour 
aucun  observateur  ,.que  Tambre  gris^  soit  qu'il  vienne  des 
cétacés  ,  ou  d'ailleurs ,  n'ait  des  rapports  constans  avec  les 
poulpes  ou  sèches  y  et  les  mollusques  céphalopodes  en  gé- 
néral. On  cite  même  des  fragraens  d'os  de  sèche  trouvés 
dans  des  morceaux  d*ambre  gris,  et  aussi  des  portions  de 
coquillages. 

Rumphius,  Hollandais  qui  a  long-temps  vécu  dans  les 
ilcs  de  la  mer  des  fndes  où  se  pêche  cette  substance ,  et  qui 
en  a  parlé  avec  le  plus  de  connaissance ,  dit  (i)  :  a  Une  autre 
»  substance  parait  encore  vouloir  s'introduire  au  milieu  des 
)»  di/férc^tes  espèces  d'ambre  gris  ;  nous  la  nommons ,  lard 
»  marin  (zeespak)^  et  dans  la  langue  Malabare ,  elle  porte 
»  le  nom  de  jcan  poenja  monta.  Cette  substance  e_st  fétide 
»  et  poissante ,  sa  couleur  tirant  sur  le  jaune  la  rapproche 
»  de  l'apparence  du  lard  qui ,  trop  vieux  ,  s'est  ranci  ;  elle 
31  poisse  les  mains  ,  et  dans  Tintérieur ,  ces  masses  sont  fi- 
»  brcuses  et  tellement  enchevêtrées  qu'il  est  difficile  de  les 
>i  arracher  en  morceaux,  de  manière  qu'il  faut  les  trancher 
»  au  couteau.  L'odeur  que  répand  ce  lard  marin ,  quand  on 
»  le  brûle ,  est  fétide ,  désagréable  et  très-pénétrante  ^  sû 
n  coulour  jaunâtre  se  ehange  avec  le  temps  en  un  gris-noir. 
))  Eu  1640  ,  la  mer  eu  jeta  un  gros  bloc  sur  la  plage  de  Ma- 
»  nippa;  elle  resta  au  soleil  où  elle  commença  à  se  fondre 
»  sans  que  personne  y  fit  attention  ,  jusqu'à  ce  qu'un  chas^ 
»  seur ,  passant  auprès  avec  ses  chiens ,  vit  que  ces  animaux 
ïè  en  mangeaient;  alors  il  l'enleva.  On  rencontra,  vers  le 
>t  même  temps ,  un  autre  morceau  à  Nussatello ,  où  il  fut 
»  vendu  assez  cher  en  le  faisant  passer  pour  un^  espèce 
2>  d'ambre.  On  en  transporta  à  Java ,  mais  les  Javans  se 
)i  moquèrent  de  ceux  qui  le  voulaient  vendre ,  en  disant 
»  que  c'était  une  subsunce  de  peu  de  valeur  et  un  excré- 


(i)  Cahiïwt  tVAmhoyne  {sAmhoymtclie  rariteiknmer)  ,  chap.  xxxyiii, 
p.   iSa 
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»  ipent  de  baleine  ^  cependant  ils  rachetèrent  à  un  grix 
»  assez  raisonnable,  parce  que  soi^  odeur  attire  le  poisson, 
»  quand  on  en  met  dans  les  nasses  et  à  Tentrée  des  filets.... 
»  On  p(?ut  croire ,  ajoute  Rumphius  ,  que  la  substance  fi- 
»  breuse  du  lard  marin  doit  son  origine  à  la  chair  muscu- 
»  leuse  et  coriace^ des  sèches  ,  qui ,  trop  dure  à  digérer ,  se 
»  conglomère  ainsi  pour  former  un  résidu  dans  Testomac 
)>  de  la. baleine.  »  Cette  substance  parait  bien  être  une  sorte 
d'adipocire. 

Mais  pourquoi  supposer'  que  les  baleines  n^auraient  pas 
le  pouvoir  de  digérer  des  mollusques  tels  que  les  sèches 
et  poulpes  ,  et  que  la  chair  de  ceux-ci  se  transformerait 
dans  leurs  intestins  en  une  espèce  de  gras  des  cadavres? 
Ce  n'est  pas  là  le  procédé  ordinaire  de  la  nature  dans  tous 
les  animaux.  Si  l'ambre  gris  est  l'excrément  des  cachalots, 
il  est  peu  probable  qu'ils  le  recherchent  pour  l'avaler, 
comme  d'autres  auteurs  le  soutiennent.  On  n'en  recueille- 
rait pas  des  masses  si  considérables  ;  il  ne  se  trouverait  pas 
constamment  feuilleté  ou  par  couches;  on  n'y  remarquerait 
probablement  pas  un  mélange  de  terre  dans  l'intérieur  de 
plusieurs  masses.  Les  calculs ,  les  égagropiles  formés  dans 
l'intérieur  de  plusieurs  animaux  sont  de  toute  autre  forme 
et  texture. 

Nous  croyons  donc,  d'après  tous  ces  motifs ,  que  l'ambre 
gris  ne  se  trouve  dans  des  cétacés  qu'accidentellement, 
parce  qu'ils  peuvent  *en  avaler  goulûment,  ainsi  que  d'au- 
tres poissons ,  et  <,  parce  que  cette  matière  ,  comme  le  tard 
marin,  peut  encore  servir  d'aliment. 

Toutes  les  raisons  précédemment  alléguées  nous  déter- 
minent plutôt  a  croire  que  Tambre  gris,  le  lard  marin  et 
les  substances  analogues  ne  sont  rien  autre  qu'une  espèce 
d'adipocire  >  ou  de  gras  de  cadavres  résultant  de  la  décom- 
position spontanée  sous  l'eau  des  poulpes  bdorans  et  autres 
sèches  qui  abondent  près  de^^ertains  parages,  surtout  entre 
les  tropiques. 


DE   PHAivBïAciE.  3gg 

^  V.  La  nature  chimique  de  l'ambre  gris  fit  se  rapproche 
d'aucune  antre  mieux  que  du  gras  des  cadavres ,  ou  adi- 
pocif e  de  Fourcroy ,  et  le  lard  de  mer  est  sans  doute  de 
même  nature. 

"  a"*.  Il  est  certain  que  la  décomposition  sous  Teau  des 
corps  des  animaux  morts  donne  cette  matière  grasse  ;  caT 
il  est  éviderft,  d'ailleurs  ,  que  beaucoup, d'animaux  miirîns 
doivent  subir  naturellement  celte  sorte  de  décomposition 
dans  le  fond  des  mers  et  les  an^fractuosîlés  des  rochers  où 
la  plupart  dés  poulpes  et  sèches  vivent,  comme  on  sait., 

3^  Les  débris  de  becs  et  d'os  de  sèches  ,  de  coquillages  , 
attestent  que  ces  mollusques  céphalopodes  concourent  es- 
seniîellemcnt  à  la  formation  de  cet  ambre  gris;  et  tons  les 
auteurs  qui  établissent  que  cette  matière  vient  des  baleines 
ou  cachalots ,  ne  l'attribuent  pas  à  d'autres  genres  de  nour- 
riture que  celle  des  quids ,  ou  poulpes  et  sèches. 

4°^.  On  connaît  plusieurs  espèces  de  poulpes  extrême- 
ment parfumés  d'odeur  ambrée  et  ihusquée ,  tellement  forle  j 
même  pendant  leur  vie  ,  qu'on  les  sent  de  très-loin. 

5**.  L'encre  de  la  Chine ,  qu'on  sait  être  préparée  avec  là 
liqueur  noire  de  plusieurs  sèches  et  poulpes,  estiiaturel- 
lement  ambrée  sans  qu'on  y  ajoute  de  parfum  (i).  L'ambre 


(i)  Seba ,  thésaurus  rer.  nàtural. ,  tom.  m  ,  p.  6.  Ce  n'est  qne  ccUe 
liqueur  noire  desséchée  et  mêlée  k  de  la  colle  de  riz  pour  lui  donner  de 
la   consistance.  On  là  met  sécher  dans  des  moules,  et  y  on  imprime 
divers  caractères.   Les   anciens  Romains  se  servaient  de  cette  encre  d« 
sèche  pour  écrire,  témoins  ces  vers  de  Perse,  Satire  m  : 
Tuni  quœrimur  crassus  calamo  quod  pendeat  httmor 
JVigra  quod  injusa  tfanescai  sepia  fympha  , 
DiUuus  quœrimur; 
Aaione  en  parje  également,  et  Ton  compose  encore  aujourd'hui  de  la 
même  mamèrc  en  Italie,  de  l'encre  de  sèche,  et  de  la  scpia  brune  avec 
la  liqueur  des  poulpes ,  pour  l'usage  «les  peintres  et  dessinaleurs. 

Le  nom  du  calmar  vient  de  calamarius ,  porte-plume ,  parce  que  s<^ 
oa  dorwl  ressemble  un  peu  k  utie  plume,  et  la  figure  de  cet  animal  est 
comme  celle  d'un  eomet  plein  d'encre.  On  groit  que  les  Chinois  tirent 
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noîr  est  coloré  pur  celte  liqueur  des  poulpes ,  et  le  gm 

est  le  plus  lavé  naturellement. 

6".  La  qualité  très-aphrodisiaque  qu'on  a ,  depuis  long- 
temps attribuée  à  Pambre  gris,  se  retrouve. également  à 
un  haut  degré  dans  la  chair  des  poulpes  musqués  ou  odo- 
rans ,  d'après  le  témoignage  de  toute  raniiquité  et  celw  des 
modernes.  •  .  • 

Pour  confirmer  toutes  ces  assertions ,  Aous  allons  donner 
la  description  et  la  figure  d'un  poulpe  musqué  ou  ambro- 
sîaque  qui  se  pèche  dans  la  mer  Méditerranée ,  et  qui  était 
déjà  connu  du  temps  d^Aristote ,  puis  confondu  avec  d'au- 
tres espèces  analogues  par  divers  naturalistes ,  mais  dont  les 
caractères  ont  été  établis  avec  soin  par  M.  Delamarck. 

De  Vélédone  ambrosiaque  des  poulpes  ambrés. 

^  Parmi  *  les  mollusques  céphalopodes ,  on  distingue  des 
èèches  qui  ont  dix  pâtes ,  dont  deux  plus  alongées  -,  les 
p(tulpes  qui  n'ont  que  huit  pieds  égaux,  ce  qui  les  a  fait 
désigner  sous  lé  nom  d'octopus.  Aristote  désignait  sous  lô 
nom  d'élédonej  les  poulpes  qui  n'ont  qu'un  rang  de  ven- 
touses le  long  de  chaque  pied  ou  bras ,  tandis  que  les  autres 
fen  ont  deux  rangées,  comme  ïozole  et  la  boUtame  (i), 
maïs  Rondelet,  observant  que  l'élédone  d' Aristote  répandait 
toujours  une  odeur  fortement  ambrée,  en  conclut  que  ce 
devait  être  Tozole ,  ou  To^œne  de  Pline  que  plusieiurs  au- 
teurs nomment  aussi  ocr^y^tow  et  o<jj/.y\ov  («). 

Les  poulpes,  dit  Pline  (3),  ont  la  chair  fort  dure;  ils 
donnent  un  chyle  glutineux ,  épais  :  on  croit  cette  chair 


leur  encre  du  poulpe  granuleux ,  sepia  rugosa  y  Bosc ,  et  Seba ,  mus.  j 
tom.  III  >  pi.  3 ,  fîg.  3  et  3,  Le  réservoir  contenant  cettç  encré  se  trottve 
adhèrent  au  foie  ,  et  Ton;  sait'  que  ces  animaux  la  répandent  dans  VtÊ» 
pour  8*y  dc'rober  danjs  Tobsouritë  lorsqu^on  les  poursuit* 

(i)  Hisiof.  animal y^Mh.  iv,  c.  i;. 

(a)  Rondelet,  de  piscibus ,  liber  xri!,  c.  vi,  tfepofypii,  pu  Sim,  sïf. 

(3)  Ilist.  nal.,  Ui>.  xxxii,  c.  it>. 
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très-propre  à  exciter  les  ardeurs  de  Vënns ,  c'est  pour  cela 
tiuoQ  représente^  dans  une  comédie  de  Plaute,  un  vieux 
libertin  qui  Tient  d'acheter  au  marché  de  ces  animaux  (i). 
La  troisième  espèce  de  polype ,  qui  est  Télédone  ou  Tos- 
faiy Ion ,  dit  Rondelet ,  se  nommé  pocr^triav ,  par  les  Grecs  mo- 
dernes ,  à  cause  de  son  odeiir ,  elle  est  tellement  musquée 
qu'elle  fait  mal  à  la  tête,  selon  Pliae,  qui  l'appelle  h  cause 
^cela  ozœne.  Les  odeurs  de  cette  nature ,  selon  Hippocrate, 
agissent  sur  l'organe  utérin,  quoiqu'elles  causent  une  dou« 
leur  de  tète.  Cette  odeur  existe ,  non-seulement  dans  Tani- 
mal  eu  vie ,  mais  encore  quand  il  est  mort  et  desséché  ;  c'est 
pourquoi,  ajoute  Rondelet,  il  excite,  encore  plus  que  les 
autres  poulpes,  les  désirs  vénériens,  tout  comme  le  font 
l'ambre  et  le  musc  ^  et  de  là  vient  que  les  personnes  im« 
prégnées  de  ces  odeurs  sont  plus  ardentes  que  les  autres. 
Les  Grecii  modernes  mangent  le  poulpe  musqué  pendant 
leurs  carêmes ,  et  les  Italiens  nommaient  muscarolo  et  mus^ 
cardino  cet  animal ,  dès  le  temps  de  Gesner  et  de  Bellon  ^ 
\ils  le  faisaient  sécher  pour  servir  en  parfum  (2). 

"  Les  poulpes  meurent  après  avoir  engendré ,  ce  qui  fait 
qu^ils  péris;sent  en  assez  grande  abondance  en  même  temps 
dans  les  anfractuosités  des  rochers  où  ils  déposent  leurs 
ceufs  et  où  les  mâles  fraient.  Ces  animaux  vivent  de  coquil- 
Jages  et  autre  menue  proie.  Pline  dit  que  presque  tous  les 
poissons  recherchent  l'odeur  des  poulpes,  et  c'est  pourquoi 
les  pêcheurs  en  parfument  leurs  filets. 

U  peut  exister  dans  les  mers  des  Indes  plusieurs  espèces 
de  poulpes  odorans  \  le  plus  connu  maintenant  a  fort  bien 


•  (i)  Plaute,  in  casind  :  Emi  sepiolas ,  lepaâaSy  loligunculas.  Dioclés^ 
Faul  d'ÉgÎDe ,  Aëlius  et  tous  les  anciens  médecins ,  regardent  ces  ani- 
maux comme  propres  à  exciter  la  luxure.  Paul  Jove  dit  qu'on  apportait 
de  Dalmatie  à  Venise ,  les  bras  de  ces  polypes ,  sale's  dans  la  saumure , 
pour  les  vieillards  qui  voulaient  avoir  des  eufans  ;  et  fiippocrate  faisait 
i|Dfliigei:  du  polype ,  cuit  dans  du  vin ,  aux  femmes  stériles, 
(a)  Gesner  y  de  aquatUib,  ,  p.  87a,  lib.  iv. 
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été  distingué  par  Amtole,  sons  le  nom  à'éIédone;i\  dïflere 
ées  autres,  dît -51 ,  par  la  lotigueur  de  ses  pieds,  qui  iie 
portent  qu'un  rang  de  Tentouses.  M.  de  Lamarck  Fa  très- 
iweii  décrit  (i)  :  il  a  le  corps  Ksse,  elliptique*,  ses  bras  sont 
très^alongés  «t  grêles  ;  sa  taille  est  moins  grande  qne  celle 
dtt  poulpe  commun  pi  a  la  peau  blanche  et  fine.  Le  bord 
de  sou  sac  est  réuni  avec  la  tète.  On  pense  que  cet  animal 
se  loge  dans  les  coquilles  de  Targonautc ,  à  la  manière  du 
Bernard  l'ermile ,  cancer  Bemhardus ,  L.  assez  souvent. 

La  figure  que  nous  donnons ,  d'après  un  individu  cou- 
serve  dans  resprit-dc-vin,  et  qui  nous  a  été  communiqué, 
représente  ce  poulpe  ambré  ,  du  côté  du  dos  ;  eledon  am- 
hrosiacus ,  Nob.  ,  qui  est  le  polypus  tertîa  spedes  de  Ron- 
delet,  de  pîsdb.y  p.  5i6,  et  deGesner,  aquatit^  p.  272. 
Ekdtyna  d'Aldro-'^-Tide  ,  de  moUibus  ^  p.  43.  Octopus  mos- 
chatus^  de  M.  Lamarck  et  des  autres  naturalistes  modernes. 
Nous  pensons  donc  que  les  corps  de  ^es  poulpes  ou  d'au- 
tres également  odorans ,  se  décomposant  sous  Veau  des 
mers ,  en  une  matîène  analogue  au  gras  des  cadastres  des 
autres  animaux ,  constituent  essentiellement  Timbre  gris , 
le  lard  marin  et  autres  substances  de  cette  même  nature, 
sans  que  la  digestion  préalable  des  cachalots  ou  baleines 
soit  nécessaire. 

On  petit  donc  comprendre ,  qu'au  Heu  de  sécher  Télé- 
done  and>rosiaque  ,  comme  le  font  des  Grecs  et  des  Italiens , 
pour  l'employer  en  parfum ,  il  serait  facile  de  le  transfor- 
mer en  gras  de  cadavre ,  en  le  tenant  sous  l'eau ,  comme  on 
obtient  ainsi  des  matières  grasses^  des  chairs  d'autres  ani- 
maux morts.  On  parviendrait ,  a  l'aide  de  ^[ttelques  essais , 
à  se  procurer  un  ambre  gris  naturel ,  plus  ou  moins  paifaii. 
Nous  pei»ons  que  les  personnes  qui  habitent  dans  le  vtH- 


'.  (  i)  Mdmfiins  de  ia  Sqqpété  d'&ifiloire  naiurôlie  de  J^arU ,  An  m  ;  in-4*. , 
p.  aa ,  plançiie  a^.  Foyez  «ussi  une  ii^ure  aaalogitt  da»  SdM ,  masétim^, 
toin.  ui>  planche  a,  fîg.  Q, 
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stnage  de  la  Méditerranée  oà  Ton  pèche  de$  poulpes  mas- 
qués ,  peuvent  se  livrer  à  ces  tentatives ,  dont  le  succès  ne 
me  parait  guère  douteux.  Nous  savons  qu'une  ^ande  partie 
des  nsucosités  de  la  chair  des  poulptes  se  décompose ,  à  la 
vérité ,  dans  Teau  comme  à  l'air  ^  mais  leurs  po^rtions  leè 
plus  coriaces  subsistent  et  sont  susceptibles  de  transfor- 
mation en  ambre  gris* 


NOTICE 

Sur  Fart  de  reni^ijier  les  fleurs  fanées ', 
Par  M.  VoGEL. 

On  sait  depuis  long  -  temps  que  lès  ean*  therthaks  de 
Gasteîn ,  dans  les  environs  de  Salzbourg  eh  Autriche ,  ont 
la  propriété  de  rendre  aux  fleurs  flétries ,  qu'on  plonge  dans 
Teau  chaude  de  celte  source ,  leur  fraîcheur  et  beauté  prî- 
tnîtîves. 

C'est  un  spectacle  que  lés  habîtans  de  Gàstein  ont  Tha- 
bîlude  d'offrir  joumcllement  aux  personnes  qui  viennent 
visiter  ces  eaux ,  en  laissant  flotter  à  cet  effet  Sur  les  bassins , 
des  planches  trouées  ,  dans  lesquels  on  met  des  fleurs  cueil- 
lies la  veille  \  les  baigneurs  pnt  alors  l'occasioti  de  voir  re- 
prendre aux  fleurs  leur  friakheur  ordinaire ,  au  bout  de 
quelques  heures. 

L'o'n  avait  imaginé  que  cette  action  sur  les  fleurs  appar- 
tenait uniqnentent  aux  eaux  thermales  de  GasteiA  ,  et  sur*- 
tout  à  leurs  principes  tenus  en  dissolution. 

Mais  dans  les  Armais  of  Philos,  de  Thomson  ^  lom.  xi , 
pag*  72  ,  il  est  question  de  l'action  de  l'eau  bouillante  en  gé- 
nérât sur  les  fleurs ,  comme  d'une  découverte  intéressante 
dans  la  physiologie  végétale  5  d'après  cette  annonce ,  le  fait 
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doit  entrer 4laas  le  domaine  de5  sciences,  et  mérite  une  at^ 
tention  particulière  (i). 

En  répétant  Féxpérience ,  j'ai  eu  Toccasion  de  constater 
le  fait ,  et  les  résuluts  que  )  ai  obtenus  ont  presque  sur- 
passé mon  attente. 

Diverses  fleurs  avec  leurs  feuilles  cueillies  en  même 
temps ,  telles  que  les  campanules ,  les  ancolies ,  les  pensées  ^ 
les  mauves  et  les  bourraches ,  ont  été  exposées  vingt-quatre 
heures  à  Tair.  Pour  comparaison  je  pris  toujours  deux  fleurs 
de  la  même  espèce ,  qui  étaient  fanées  à  peu  près  de  la  même 
manière.  L'une  fut  alors  plongée  jusqu'au  tiers  de  la  tige., 
dans  un  matras  rempli  d'eau  de  rivière  de  Munich  (F Ysar) , 
qui  cessait  de  bouillir  ,  et  l'autre  dans  Teau  froide  de  cette 
même  rivière.  Les  corolles  des  deux  fleurs  étaient  égale- 
ment fanées  ainsi  que  les  feuilles. 

Après  l'espace  de  quelques  heures ,  lorsque  l'eau  dans  le 
vase  était  entièrement  refroidie ,  on  vit  la  fleur  se  redresser , 
et  prendre  une  position  tout-à-fait  verticale  *,  la  corolle  s^ou- 
vrit ,  les  rides  des  feuilles  disparurent  et  leur  verdure  devint 
plus  vive ,  le  végétal  reprit  cnfln  sa  fraîcheur  primitive  et 
demeura  dans  cet  état  encore  vingt-quatre  heures  ^  la  fleur, 
au  contraire ,  qui  avait  été  immergée  dans  l'eau  froide ,  n'a- 
vait pas  subi  un  changement  aussi  sensible. 

Avec  l'eau  distillée  bouillante ,  je  pus  produire  les  mêmes 
phénomènes ,  les  plantes  fanées  s'y  ranimèrent  avec  la 
même  vitesse. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  vouloir  donner  une  explica- 
tion satisfaisante,  et  à  l'abri  de  reproche  ,  de  ce  qui  se  passe 
dans  cette  métamorphose  des  fleurs  pi  me  semble  eepeti- 
dant  que  l'efiet  principal  est  du  à  la  chaleur  de  l'eau ,  ca- 
pable de  dilater  et  de  rouvrir  les  vaisseaux  resserrés  de  la 
plante  en  partie  desséchée.  L'eau  successivemeut  refroidie 

(i)  Vue  traduction  de  la   notice  de  Thomson  te  trouve  âaCas  les 

JLnnales  d4^  Clûfuic  y  tom.  \ni ,  pug   i^G. 
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pénétre  ensuite  dans  les  pores,  s'élève  encore  une  fois  dans 
la  plante  ,  ce  qui  peut  rappeler  les  fleurs  et  les  feuilles  à  la 
vie  pour  un  jour  ou  deux.  Comme  Teau  froide  ne  produit 
pas  les  mêmes  phénomènes^  il  est  permis  de  supposer 
qu'elle  ne  saurait  plus  monter  dans  les  vaisseaux  trop  dessé- 
chés et  en  quelque  sorte  fermés. 

J'ai  essayé  de  laisser  les  tiges  des  plantes  pendant  quel- 
que temps  dans  la  vapeur  de  Veau  bouillante ,  et  je  les  ai 
plongées  ensuite  dans  Teau  froide.  Elles  se  sont  ranimées 
aussi ,  maïs  d'une  manière  moins  sensible  que  dans  la  pre* 
mière  expérience. 

Si  les  fleurs  sont  dé)â  trop  Êinées ,  ou  presque  desséchées  ^ 
toutes  les  expériences  <sont  sans  succès  \  on  ne  saurait  plus 
rendre  au  végétal  la  plus  courte  existence. 
'  La  chaleur  seule,  qui  opère  la  dilatation  des  vaisseaux^ 
joue  ici  un  rôle  important;  cela  résulte  de  l'expérience, 
qui  consiste  à  tenir  la  tige  d'une  plante  i  la  bougie  allumée , 
et  de  la  plonger  ensuite  dans^  l'eau  froide,  dans  laquelle  doltf 
revenir^  dit-on,  sa  vigueur. 

En  répétant  cette  expérience ,  j'ai  trouvé  vrai  ce  résultat 
annoncé ,  mais  h  un  degré  plus  faible  que  dans  les  essais 
précédens.  Je  pris  une  fleur  de  mauve  fanée ,  dont  )e  brûlai 
l'extrémité  de  la  tige  h  un  pouee  de  longueur  sur  des  char- 
bons ardens,  et  je  Tiramergai  ensuite  dans  l'eau  froide. 
Elle  élaii  devenue,  plus  fraiche  au  bout  de  quelques  heures , 
qu'une  autre  flenr  semblable  y  dont  l'extrémité  de  la  tige 
n'était  point  carbonisée  avant  de  la  mettre  dans  l'eau. 

Klobe  rapporte  le  £iit  suivant ,  qui  vient  à  l'appui  de 
cette'  expérience  ^  Les  now^eaux  colons  ^  au  cap  de  Bonne^ 
Espérance^  auaieni  essayé  en  veàn  de  propager  la  vigne- j 
iorsqu^un  Allemand  s'cnnsa  dépasser  aujbu  Teoetrémitédet 
sarmens  qiCil  plantait  à  eet  effet  ^  et  pas  im  alors  n& 
manqua  (i). 

{t\  Fojrei  Aubert  4o  Pelit-TiMmam>>  JSssûis  $ui^la9éféuai$ik^Y.  -x^J^ 
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J'ai  ora  de  quelque  utilité ,  de  répéter  ces  expérbnces 
et  de  let  rappeler  «  la  mémoire ,  à  cause  de  Vjnlécèt  qu'elles 
doivent  inspirer  aux  boianisles  y  et  anurtoul;  ans  jardiniers 
fleuristes.  II  apparient  aux.  physiclogistes  de  méditer  ces 
redierckes ,  ei  d'en  faire  Fapplicalion ,  s'il  est  possible,  à  h 
culture  des  plantes. 

De  la  cause  p&ur  ta^uêlh  des  arbrss  contem^mit  toujours 

leurs  feuilles  en  himt* 

'  r  '     '         -     ■ 
Sons  les  tropiques ,  une  nouvelle  pousse  de  ieuilles  et  de 

fieurs  sneoédanl  toujiours  à  Fandieoney  à  c»asede  la  con- 

t»»vîté  de  hi  ckaleur  y  les  végétaïuc  vivacea  so«t  san»  cesse 

ornés  de  leur  verdure.  U  n'en  est  pas  ai» ai  sous  nos  cUniats 

lîreÂds;  Tapprioche  des  hiv<^rs  dépouille  pro^quie  tous  les 

^f bres  de  leur  parure ,  ex«c€^té  lest  conifères  9^  et  d  autres  es>- 

peces  à  feuilles  coriaces  y  épaisses  et  luisantes  «  telles  <{uq  les 

boux  (î/eur^  ruscus)  ^ViAWx^t^Ae^thkn^  ver^  lee  phyUireu,^ 

le  buis  y  etc.  ;  néanmoins  leur^  feuiUes  tombent  çHcees^ 

Yeme«it  y  mais  sont  remplacées  par  d  antres,  de  leUeistrte 

qu  ik  .panisseal  cottstamnMUt  veru  ^  même  doAs  des  fircûds 

rigoiureux.  .   .  •     .         .  < 

Il  faut  vcmar^nMir  que.totis  cas  arbres  sont  em^t^ts  pkis 
ounoinsy  jusque  dansrlewr  feuillage.,!  d'une  manière  ou. rési^ 
nense  on.lMnleiise  qiiieiconqiiQ,  ceffUivip  les  feuitlea  odor* 
rames  des  ocasgers^  des  myvte^,  des  lauiHets,  eu  même 
dans  les.  berbe»)  Selles,  qoie  le  fomedria,  deat  menibes  ^  Tbysr 
^pe>  ela.  Or>  rien  We;it  plus  capable  de  garantir  les  êtres 
vivaos  de.  J  ecitie»  du  fr wl  >  qm  le»  eorp*  graa  (  soit  huileux , 
seÂt  résioevx  }«  l^ea  feuiUe»  ne  sent  donc  pas  frappées  de 
tmri  fm  la  froi«Uif e  d»M#  eea  végi^tauiç  \  c'e^t  p«»urq4ioè  eUes 
per^«ieat  ^  on  elleaoo^  me  tîa  pbis  letf^^ue» 

Une  seconde  cause  y  concourt  5  elles  sont  plijs  épajiseeset 
plu&  fortement  organisées  que  le  feuillage  léger  des  aiùres 
arbres,  qui  sie^  dépouiUent  eft  bÂ^er*  I^a^  pieufve  qti^  l'abon- 
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daDce  des  sucs  lest  «ufiis^iite  s^ussî  pour  garontir  desfenilles 
de  la  mort  en  hiver,  c'est  (}m^  les  joubarbesc,  deseuphorbes^ 
des  sedwn  et  d'autnes  espèces  q^'oa  noidme  plantes  grusses , 
ou  plutôt  charnues  (car  ellea n'ont  rien  de  gras),  s#  con- 
servent avec  fcur  vetdure  en.  hiver-.  De  mèuie,  Panaandief 
jeune  ayant  des  sucs  plu&  aboodans  que  le  vieux  dans  son 
feuillage ,  garde  celui-ci  bien  avant  dans  Thivery  tandis  que 
les  vieux  amandiers  se  dépouillent  plua  lât. 

IM  Ïixàfi%i0ne(^  de  FhUmidité  ou  ée  team,  sur  kfs  éjualHés  des 
fianbds* 

Les  plames  qui  croisseiit  le  piod  dans  T^ti  s»oat  plus  soti^ 
vent  àcr^  que  lesi  mèiàes  espèces  croissant  daos  les  Keux 
secs:,  €(  d^ivenl.  étve  employées  avec  beattcottp  de  prêtât •-• 
Uon  à  riotéirieur^  TeUcs  sont  surtout  tes  ombcllifdres.  Ld 
céleri,  par  çtemplcy  cal  manfgé  sans  iiiconvénîen^  la  pht-* 
p^ri  du  t^mps^  c^eadanl  eclui  qpoi  a  cr6  dans  des  terrains 
marécageux  a  produit  des  accidens  fon/estes  à  plfisieurs 
personnes  ;  les  mnanthe-  oFoeala ,  etc. ,,  à  feuitks  de  persil , 
VtBdukfo^  Gynf»pwm%  les  pheUamdrium^  Vapium  detienHenl 
Uèsrdaagereivi^  in  Vhomnie  e^  aux  bestiaux,  knrsqu Vîtes 
f^roissec^  dansr  Veau.  Lea  re»oiiicuk5.sfiCit  d'autant  pl«s  àcrès 
qu'elles  prffiitegai  àe^  terwams  phw  «fum^ues,  telles  que 
les  r<i4i<«iKv/u^  m^êtOUU,  sceleratus ,  CÊoris^  bulbosm ,  pe-- 
psns ,  eto«  Aufi>sî  hsi  hei^vm^  9a'oB  £nt  patere  dans  des  pf  ai- 
ries  trop  inondées,  en  reviennent souf^eni très^nalades ou 
jn^urem  p9ir  L'etfelderces  Baauvakes  herbes.  Les  véroniques 
nées  en  des  lieux  secs  ne.soat  >ajaiai&à£ce&^  mais,  le  iecco^ 
bunga  qui  se  plaît  dans  las  ruisseaux  prend  une  àcreté  qu'il 
ne  possède  point,  s'il  asi  nédaBS. un  lerraiissec^  Le  cfressoir 
de  fontaine  et  les  cardamines  ,  ainsi  que  d'autres  crucifères 
aquariques,  sent  beaucoup  plus  piquantes  que  celles  dQS  ter- 
rains pliis  secs^  la  ménianthe,  les  poi^gct/zjum^,  les  amm 
des  terrains  inondés  ou  humides ,  sont  d'une  amertutne  oi^ 
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d'une  àcreté  presque  insupportables.  Les  drosera ,  les  pîn^ 

guicula ,  etc.  ,  sont  également  acres. 

Ajoutons  à  ces  faits  qu'il  serait  facile  de  multiplier ,  e% 
qui  prouvent  combien  il  est  dangereux  d'abandonner  à  des 
herboristes  ignorans  la  récolte  de  la  plupart  des  plantes  mé- 
dicinales, qu^un  aspect  particulier  décèle  le  danger  dans 
plusieurs  de  ces  végétaux.  La  plupart  de  ceux  qui  croissent 
dans  les  eaux  prennent  une  nuance  glauque  ou  bleuâtre 
sur  leur  feuillage.  En  général  la  couleur  glauque  est  très- 
suspecte,  dans  les  ancolies ,  lés  ellébores,  les  asclépias^ 
les  thalictrons ,  les  clématites  et  autres  espèces  de  familles 
vénéneuses  \  elle  Test  aussi  dans  les  œnanihe  et  quelques 
ombellifères  (excepté  peut-être  les  panicauts ,  ^ryngium^. 

Nous  remarquerons  aussi  que  les  plantes  qui  naissent 
dans  les  tourbières  (i),  lieux  fangeux ,  pour  l'ordinaire  ^ 
révèlent  cette  couleur  bleuâtre  dans  leur  feuillage ,  et  de- 
viennent également  malsaines  pour  les  bestiaux.  Les  gra- 
minées maritimes  sont  aussi  très-glauques  comme  la  plupart 
des  herbes  salées  (2). 

La  couleur  glauque  parait  innocente  cependant  chez  les 
crucifères  \  elle  est  l'indice  de  la  matière  de  l'indigo  dans 
Y  isatis  y  comme  dans  les  m^fi^o/èra  et  d'autres  légumineuses. 
IVIais  l'indigo^  s'il  était  soluble  dans  l'estomae ,  ne  serait 
sans  doute  pas  sans-  danger.  La  preuve  parait  en  être  que  les 
plantes  les  plus  vénéneuses  en  contiennent,  comme  les 
nerium^  les  cjrnanchum  et  apocinum,  les  sumacs^  les/a- 
îrçpliay  ricins  j  crotons  ^  etc. 

L'on  voit  la  laitue  vireuse ,  les  pavots ,  les  chélidoines , 


(i)  Ainsi  dans  un  terrain  tourbeux ,  les  fleurs  roses  de  TAo/tefuia  de- 
viennent bleues,  celles  de  IVeiUet  passent  an  violet  ;  les  lotus  prennent 
un  feuillage  bleudtre ,  etc. 

(1)  Les  saUoia ,  des  cbënopodiacëes ,  le  tamarix ,  Içs  ctithmum  mariU-- 
fnum  ,  les  artemUia  maritima  ,  comme  les  eljrmus,  des trighchin  et  carex^ 
qui  croissent  dans  dci  terrains  sales,  coutienncot  de  la  soi^de  et  sont 
^auquel  aussi. 
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les  tîthymales  et  mille  autres  plantes  ituisibles  se  couvrir 
d'une  nuance  glauque,  d'autant  plus  forte  quelles  sont  plus 
£étides.  Les  chèvrefeuilles  glauques  sont  acres. 

Les  herbes  lurides  ou  d'un  aspect  noirâtre  ,  comme  les. 
solaoées ,  contiennent  sans  doute  aussi  quelque  principe 
analogue  ,  lequel  donne  une  teinte  ou  des  taches  noires  sur 
les  feuilles ,  les  tiges  des  capsicum  y  des  solanvm ,  des  da^r 
tura^  des  atropa^  hyoscyamus,  physaHs^  etc.    - 

J.-J.  V. 

Usage  médicamenteux  peu  connus  de  Tail. 

Lorsqu'on  veut  augmenter  Vardeur  des  coqs  dans  leurs 
combats ,  selon  la  coutume  des  Anglais ,  le  secret  de  rendre 
ces  animaux  vainqueurs ,  ou  du  moins  plus  hardis  que  leur 
adversaire ,  consiste  à  leur  faire  avaler  de  Tail. 

Les  chevaux  qu'on  veut  également  animer  à  la  guerre , 
un  jour  de  bataille ,  deviennent  plus  vifs  et  plus  audacieux , 
si  l'on  ajoute  de  Tail  à  leur  nourriture  et  à  leur  avoine  (i). 

On  a  remarqué  dans  des  personnes  qui  faisaient  abus  de 
Tail  en  alinient,  un  affaiblissement  de  leur  vue ,  accom- 

})agné  quelquefois  de  nyctalopie,  ce  qui  se  remarque  pareîl- 
ement  dans  des  ophthalmies,  où  Tœil  trop  enflammé  ne 
peut  soutenir  la  lumière  du  jour,  mais  aperçoit  mieux  dans 
robscurité.  Tel  est  l'effet  de  l'ail  pris  en  excès ,  qu'on  a 
besoin  souvent  alors  de  se  couvrir  les  yeux  dans  le  jour , 
parce  qu'il  avive  trop  la  sensibilité  de  la  rétine  (2).  Le 
poivre ,  au  contraire  ,  aig^ise  la  vue ,  sans  la  rendre  trop 
sensible. 

Dans  les  maux  de  dents  de  la  mâchoire  inférieure ,  oi\ 


(t)  Selon  Mizaldus ,  czut  ti  ,  aph.^y. 
Ca^  LibaTias ,  de  rrfflohlepis,  ç.  376. 
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prefid  xMd  :g9fVL9m  A^ni  Aépooï&éii  de  sa  pelSnile,  on  b 
rà(Î9se,  on  la  âiit  cviire  iégivemeBl,  pui§  il  iatu  riasérer 
dans  Toreille  du  côté  de  la  doutevr.  Le  nerf  de  la  septième 
paire  (ou  la  portion  dure  du^nevf  audiltf ,  qui  se  rend  à  la 
pif^îoii  deniai4^  delà  mâockcuffe  ioCérieare) ,  eat  bieut&t  eiH 
fgou  rdi>  par  cette  applicatkai  ('  i  ). 

DICTIONNAIRE 

DES    SCIENCES    MÉDICALES. 

O»  doit  tes  plus  grands  ëlogJBS  aux  auteurs  d^un  oiiTrage 
<|ui  exige  de  longs,  et  de  pénibles  travaux ,  quand  on  les 
voit  redoubler  d'efforts  ^  après  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  leur  carrière.  Telle  est  la  position  dans  laq^uellese 
sont  placés  les  auteurs  du  Dictionnaire  des  Sciences  médi- 
cales; ces  hommes  laborieux ,  eu  continuant  la  publication 
de  ce  Vd6t&  dépôt  dçs  connaissances  de  Tart  de  g,uérir)  sem- 
blent prendcei  de  UQinvelles  forces  k  mesure  qu'ils  avancent 
vers  la  On.. 

Si  nous,  nous  faisons  un  devoiv  de  rendre  justice  au  zèle 
des  savana  auteurs  du  dictionnaire ,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empèçber  en  même  temps  de  leur  rappeler  que  plu* 
sieurs  désabonnés  se  plaignent  delà  trop  grande  fécondité  de 
leur  plpmC'  Nous  aurions,  vu  ,  sans  doute  ,  avec  plaisir  ,  que 
ce  défaut  n'eût  pas  dépassé  de  temps  en  temps  leur  précieuse 
CoUectiouv  ^^^^  S^ol  65^  Touvrage,  surtout  lorsqu'il  exige 
un  gra.flid  nombre  de  collaborateurs,  qui  peut  se  vanter 
d'être  sans  tache?  (Test  ici  le  cas  de  dire  avec  le  plus  arimable 
dfis  portes  i^omains  : 

Verum  ubî  plura  nitent.... 
Non  égo  paucis  offendar  macuSs. 

(xj   Felis  Pkter ,  de  dolaf  odontf ,  p.  drj^. 
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^\  v^  ikpfèiV^iidALeiieorrbée,  on  Ut  avec  plaisir  dans 
<ie  volumfi  Faitick  £tf(46r.  M.  Petit  a  expose  avec  beaucoup 
de  préciMOii  yh  théorie  (ie  ce«te  mackine ,  et  l'usage  que*  la 
naluce  €«  £»H  dam  Fiéconomie  ammale^  mais  en  mdiquant 
&ea.différjeme9.eapè€«»,  on  attrait  Ak  adopta,  peut-être ,  la 
BOmeoçlatUffe  de  M.  Duméril ,  qui  est  fondée  sur  la  posi- 
tion respiecUve  des  trois  étémena  du  levier  ^  le  point  d'appui^ 
Ift  paissaoe^  et  k  résiatamee.  Les  noms  qui  expi4ment  les 
rapports  des  ehosea ,  noiis  paraissetu  prëférabtes  à  eeux  qui 
u  ont  aueume  signifieatièii. 

Ce  vcdume  renferme  pii'naieQrs  articles  en  bofanique ,  par 
MM.  Lo^Ieur-Deslongchamps  et  Marquis.  Le  premreit 
qui  s'est  offert  à  notre  lecture ,  est  l'article  lichen.  Des 
expansions  de  diiverses  couleurs ,  tant6t  crustacées ,  tantôt 
membraneuses  et  cemme  fi^acées ,  quelquefois  ramifiées  ou 
filamenteuses  ;  teUea  sont  les  formes  géi^érales  que  présen- 
tent les  lichens ,  ainsi  dénommés  à  cause  de  la  ressemblance 
remarquable  ^pue  quek]ue»«tms  de  ces  végétaux  offrent  dans 
leur  aspect  av^:  cerlMftea  da^^tres  qui  se  dnéveloppeni  sur  là 
peau  des  beonmes  y  donn^Bt  primitivement  un  genre  dan»  la 
▼îngt-quatrîèm#  classe  dtt>  Limé.  Les  Mehens ,  à  cause  de  fa 
Tairiélé  de  levr»  formes  ottt  été  successivement  divisés  et  swh^ 
avisés  à  wi  tel  peint  y  que  Pon  compte  60  genres ,  qui  c€n> 
tieQfietii  envirou  6oà  espèces. 

.  Le  Uehen  tskmdkus  est  le  premier  dont  s'occupe  M*.  Loi- 
^kur-Pesitngehainps.  Après  avoir  étaUi  ses  caractères  bQ^ 
paniques ,  îl  lait  connakre  ses  propriétés  nutritives  et  médi- 
cinales qui  dérivent  des  quaBtéi  mncila gêneuses  unies  aux 
tioniques.  Conuue  p0Drl»Baiédic»men5  d'une  milité  connue, 
on  a  considérablement  varié  les  préparations  du  Kcbén^ 
aussi  on  Fa  donné  en  poudbre ,  en  décoction  dans  Teau  ;  on 
esi  a  faôt  du  chocolait ,  des  crèmes ,  des  pasdltes ,  etc..  Mais  h. 
gelée  du  lîdkien  d'Islande ,  préparée  par  Févapor^ktion  d'une 
très-fort»  décoction  de  ce  Tégétal ,  est  la  forme  la  meilleure , 
k  plud  agréabfe  et  la  plus  géo^atemient  employée* 
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M.  Il*  D«  parle  ensuite  du  lichen  pubnonaria  auquel 
Von  altribue  des  qualités  analogues  à  celles  du  précédent  y 
niais  plus  faibles  \  sa  saveur  amère  est  tellement  prononcée , 
qu'en  Sibérie  il  remplace  le  houblon  dans  la  préparation  de 
la  bière  \  du  lichen  pixidàUis  tant  vanté  autrefois  en  An- 
gleterre ,  contre  la  toux  convulsive  et  la  coqueluche  ;  du  Zt^ 
0lien  aphtosus  ,  dont  le  nom  rapjpelle  Fusage  qu'en  font , 
suivant  Linné ,  les  paysans  de  FUpIand  ;  du  lichen  caninus^ 
rejeté  aujourd'hui  de  la  matière  médicale ,  malgré  les  pré- 
tentions de  ceux  qui  Tont  préconisé  comme  le  vrai  spéci-» 
fique  contre  TafFreuse  bydropbobie.  A  Toccasion  du  lichen 
pUcatus  (  Usnea  plicata,  Decandol. ) ,  M.  L.  D.  f^it  mention 
des  vertus  astringentes ,  antidysentériques  ^  antiépilectiques^, 
attribuées  à  Tusiiée  du  crâne  humain ,  recueillie  surtout 
sur  celui  des  malheureux  suspendus  au  gibet ,  pour  nous 
faire  voir  jusqu'à  quel  point  le  charlatanisme  a  poussé  ses 
^bsurditës^ 

L'article  Lie  est  digne  de  fixer  l'attention  du  lecteur, 
par  la  précision  avec  laquelle  M.  Nachet  parle  des  diverses 
espèces  de  lie ,  des  produits  vaiiés  qu'elle  fournit ,  et  de 
leur  usage  dans  la  médecine  et  dans  les  arts»  On  retrouve 
dans  les  articles  Liége^  Lierre ,  LUiacées ,  cette  description 
rapide  et  animée,  cette  <;ritiqûe  j^cieuse  et  sévère  qui 
distingue  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  M.  LoiseleuivDes^ 
longchamps.  L'écorce  du  liége  ,  quercus  suber  ^  fournit  aux 
.arts  des  produits  très->précieux  ;  son  fruit  que  mangent  les 
habitans  de  certains  pays  méridionaux ,  surtout  dans  des 
temps  de  disette  y  et  celui  de  l'yeuse ,  quercus  Uex ,  onl 
rendu  de  grands,  services  à  l'armée  française ,  aux  environs 
4e  Salamanquc^ 

Lilium  de  Paraeelse.  M.  Nachet  fiiil  remarquer  que  c'est 

à  tort  que  l'on  attribue  à  Paraeelse , .  la  préparation  de  la 

~  .peinture  des  métaux.  Cetalcbimiste  n'emploie  gantais  le  non» 

de  UKum^  mais  bien  celui  de  /i&\  nou  pour  indiquer  de& 

^i.ntures  dies  ^oiptesa^noes ,  mfiis  pour  désigner  la^  mati<^r^ 
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bû  le  sujet  de  la  teinture  des  philosophes.  I)'après  M..  Na- 
chet  et  les  autorités  sur  lesquelles  il  a  appuyé  son  opinion , 
la  première  description  de  la  teinture  des  métaux  a  été  sous 
le  nom  de  liUum ,  par  Fauteur  anonyme  d'un  livre  intitulé , 
Chymia  rationalis^  imprimé  à  Leyde ,  en  lôS^, 

Le  lin  est ,  sans  contredit,  Tun  des  végétaux  qui  fournis!^ 
sent  à  Thomme  les  produits  les  plus  variés.  Les  parties 
fibreuses  de  la  tige  sont  réduites  en  tissu  plus  ou  moins  fin , 
qui  constitue  une  partie  essentielle  de  notre  habillement, 
fournit  le  linge  si  nécessaire  aux  personnes  de  la  chirurgie , 
vt  qui ,  converti  en  papier ,  devient  dépositaire  des  connais** 
sauces  humaines.  De  la  graine  de  lin  dont  se  nourrissent 
certains  oiseaûX ,  on  obtient  plusieurs  préparations  très- 
utiles  en  médecine  \  ou  en  retire  une  huile  qui  est  employée 
comme  médicament ,  et  qui  entre  dans  la  composition  da 
certains  vernis ,  de  Tencre  des  imprimeurs  ^  etc.  La  partie 
tnucilagineuse  de  cette  semence  parait  résider  principale- 
ment dans  son  enveloppe* 

M.  Nachet  traite  dans  d'autres  articles  de  la  composiuon 
et  de  Tusage  de  la  liqueur  des  cailloux ,  potasse  sUicée  b'quide^ 
de  la  liqueur  de  corne  de  cerf  succinée  ^  de  la  liqueur  fur 
mante  de  Boy  le,  hyldro-sulfate  sulfuré  d*  ammoniaque  liquide; 
de  la  liqueur  fumante  de  Libavius,  deuto^chlorure  d'étain  li- 
qidde  anhydre '^  de  la  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann^ 
enfin ,  de  la  liqueur  probatoire  de  Yirtemberg ,  hydi^o-sulfate 
de  chaux  liquide.  Cette  dernière  en  dissolution  dans  Teau ,  a 
été  proposée  pour  constater  si  les  vins  contiennent  de  Foxide 
<ic  plomb  ^  mais  ce  réactif  est  infidèle ,  ainsi  que  les  autres 
bydro-sulfates  alcalins,  puisqu'ils  déterminent  dan»  les 
vins  acides ,  ou  très-chargés  en  couleur ,  Un  précipité  analo- 
gue à  celui  que  fournirait  un  vin  lithargiré.  Le  meilleur  réac- 
tif est  Facide  hydro-sulfurique ,  récemment  préparé ,  cou^me 
Favait  annoncé  Fourcroy  ;  cet  hydrocide  rend  sensible  un 
millième  d'acétate  de  plomb  en  solution  dans  le  vin  et 
daps  Feau  \  mais  ,  ajoute  judicieusement  M.  Nachet ,  loq- 
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qo'on  ^oît  proôoncer  jundiqueraent  sur  la  présence  ià 
plomb  dans  \t  vîn ,  il  faut  «n  eflrir  la  preuve  mai^i  itile  \ 
f t  procéder  à  k  rédtKîtîoB  é\x  précipité. 

Rf.  Monralcon ,  à  Tarlicle  litIiOTitnptù]ue\  rappelle  d'une 
iTîanîèiHî  succincte  la  nature  des  calculs  urinaires  et  le  méca- 
nisme de  leur  formation.  Du  temps  d'Hippocrate  ,  les  mér 
decins  s'occupaient  déjà  des  lilhontriptiques.  Un  enfant  ^ 
d'après  Toracle  de  Cos ,  périt  en  trois  jours  pour  avoir  pris 
tin  médicament  de  ce  genre.  M.  Monfalcou  s^appuîe  de  ce 
fait  pour  faire  sentir  combien  il  est  dangereux  d'introduire 
des  matières  irritantes  ,  soit  dans  l'estomac ,  soit  dans  la  ves- 
sie. L'exposé  des  obstacles  divers  qu'opposent  au  succès  des 
.  lithontriptiques  le  nombre ,  le  volume  trop  coosidérable  et 
rencbatonnement  des  calculs ,  est  suivi  de  l'examen  des  dil- 
ferens  remèdes  que  l'on  a  préconisés  ^  celui  de  mademoiselle 
Siéphens ,  qui  a  joui  d'une  si  grande  célébrité,  est  réduit  à 
sn  juste  valeur. 

29*.  i^lume.  —Nous  aurions  volontiers  rendu  compte 
de  l'article  Longéyité  de  M.  Voîcy,  dans  lequel  brillent  tour 
&  tour  Thisioire  naturelle ,  l'érudition  et  la  morale  :  le  lec- 
teur nous  aurait  pardonné  de  nous  être  un  peu  écartés  de 
notre  objet  en  faveur  des  considérations  intéressantes  que 
l'on  trouve  dans  cet  article  sur  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables à  la  prolongation  de  la  vie  de  l'homme  ;  mais  nous 
avons  été  rappelés  malgré  nous  aux  sciences  physiques  par 
l'article  Lumière,  Ce  travail  de  MM.  Halle  et  Thîllaye  est 
divisé  en  deux  grandes  sections  \  ils  examinent ,  dans  la  pre- 
mière section,  les  phénomènes  qui  ont  rapport  au  mouvement 
du  fluide  lumineux ,  et  ils  traitent,  dans  la  seconde ,  des  in- 
fluences appréciables  que  la  lumière  exerce  sur  un  grand 
nombre  de  corps.  Après  avoir  parlé  des  deux  hypothèses  sur 
la  nature  du  fltiide  lumineux ,  celle  des  {vibrations  et  celle 
des  émanations ^  les  auteurs  exposent  les  conséquences  qui 
résultent  du  rayonnement ,  expliquent  dans  cette  suppôsi- 
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tîon  les  phéndmènes  de  b  luittière  dîrecle^  t&èéçUieet  ré^- 
fractéc^  et  les  modifications  que  les  rayons  i^^onrrent.  dan^ 
le  plus  grand  nombre  de  cas»  On  troui^e  daas  oçite  priv 
inière  section  ce  qui  a  .été  dit  de  plus  importMit  sor  Ta- 
aberration  de  réfniDgibililié  ,  sur  Tacromatisnie ,  sur  leS' 
couleurs^  'Sur  la  cause  qui  produit  dans  certains  eas  1er 
anneaux  colorés ,  et  qui  conduit  à  Terplicatioa  des  ph^Or^ 
tnènes  de  la  coloration  et  des  reflets  irisés,  de  certains^ 
inioéraux^  sur  les  couleurs  accidenldles  ;  enfin ,  sur  ee  qui' 
a  été  découtert  de  nos  jours  ,  la  double  réfraction  et  sur 
Ja  polarisati^i  de  lumière.  Ces  recherches  fent  comfaltnr 
les  rapports  bien  reœarquablas  du  fluide  lainineux  avec 
les  corps ,  et  peuvent  conduire  à.  exf^'quer  Tûifluence  ie 
•ce  ra&mie  fluide  dans  les  actions  et  combinaisons  variéei» 
qui  se  manifestent  dans  les  corps  vivans  exposés  4  la  lu*' 
laière. 

L'action  chimique  de  la  lumière  ,  qui  lemie  To^eC 
^e  la  seconde  section ,  est  examinée  d'abord  dans  les  cas 
oà  les  substances  n'ofT^nt  aucun  principe  de  réaction, 
«t  les  auieurs  rappellent  ce  qui  a  été  dit  sur  la  puissance 
^i  appartient  à  chaque  espèce  de  rayons  en  parti- 
•eulier.  Ils  s'occupent  ensuite  de  Taciion  de  la  l«miîère 
sur  les  corps  organisés  vivans,  les  mou^emens  en  qnel«- 
jEfvte  sorte  mécaniques  qu'elle  pn»duit  dans  certaines  par» 
lies  du  végétal ,  son  infliuenoe  à  entretenir  la  puresé  de 
]  atmosphère ,  son  action  dans  lés  animaux ,  et  spécialenaeni 
8ur  la  snrfaoe  de  nos  corps  ot  sur  Fœil,  c'est-À-dlre^  sur 
cet  instrcunent  sensible  dans  lequel  viennent  se  peindre  les 
c)3>jeis  extérieurs  ,  et  qui  transoiet  en  même  temps  les  îm?> 
pressions  qu'il  a  reçues ,  réagit  sar  presque  ioules  sos 
lacvàtiés  j  et  devient  le  c^Hre  d'un  grand  nombre  dWxcita-v 
tians  sympathiques,  Pe  TinflueRce  de  la  lumière  sur  l'éco* 
iM>iaie  animale ,  les  auteurs  passent  à  examioer  son  emploi 
mécfical ,  et  terminent  leur  article  par  des  considérations 
relatives  à  ThygiènOi 
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Les  articles  Lymphatiques  ,  Lymphe^  Lyniphon ,  âé 
MM.  Chaussier  et  Adelon ,  se  font  remarquer  ^par  les 
détails  avec  lesquels  sont  exposées  ranatoiïne  et  la  phy-^ 
siologie  du  système  lymphatique.  Ces  physiologistes  dis- 
tingués sMIèvent  contre  l'opinion  de  M.  Magendie ,  qui, 
dans  ces  derniers  temps  y  a  voulu  dépouiller  les  vaisseaux 
lymphatiques  de  Toffice  dès  agens  de  Tabsorption  quil 
attribue  aux  veines  exclusivement.  M;  Magendiè  invoque 
à.Fappui  de  son  opinion ,  dès  raisonnemens  ou  des  faits  qui 
sont  propres  à  prouver  Tabsorption  veineuse,  mais  qui 
ne  démontrent  pas  que  les  vaisseaux  lymphatiques  sont 
dépourvus  de  cette  faculté.  Une  raison  négative  ne  sau- 
rait* réfuter  ceux  qui  ont  constaté  d^uùe  manière  posi- 
tive, l'absorption  des  vaisseaux  blancs;  Schuter  ,  par 
exemple,  ayant  infecté  une  eau  colorée  d'ihdrgoà  la  surface 
du  péritoine ,  a  vu  bientôt  après  les  lymphatiques  de 
Fabdomen  ise  colorer  en  bleu. 

Les  articles  Zooc/t  et  Lotion  de  M.  Nachet  méritent  Tat*- 
tention  du  lecteur.  Les  loochs  sont  considérés  comme  mé- 
dicamens  particuliers  et  comme  véhicules  ^  les  lotions  comme 
moyens  propres  par  leur  application  à  laver ,  ou  à  produire 
des  changemens  salutaires.  Ces  dernières  doivent  principa- 
lement à  Teau  leur  efficacité  ^  mais  la  facilité  avec  laquelle 
on  peut  varier  leurs  formules  a  multiplié  considérablement 
ces  médicamens ,  devenus  entre  les  mains  des  charlatans 
une  mine  inépuisable  que  la  facile  crédulité  leur  permet 
d'exploiter.  Si  Ton  veut  se  former  une  idée  de  la  précision 
avec  laquelle  M.  Nachet  définit  les  opérations  de  la  phar- 
macie dont  il  s'occupe ,  on  n'a  qu'à  consulter  son  article 
Macération  ;  il  est  suivi  de  l'article  Magnésie  qui  contient 
en  peu  de  lignes  tout  ce  quia  rapport  à  l'histoire. de  cette 
substance,  à  son  état  naturel,  et  aux  procédés qu'e£ge  sod 
extraction  :  cette  terre,  considérée  aujourd'hui  comme 
un  oxide ,  est  l'antidote  le  plus  efficace  dans  les  ^npoisoa- 
uemens  par  les  acides  ;  on  l'administre  délayée  dans  l'eau 
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pûrè.  Ce  volume -est  terminé  par  V Article  Jkfagnétis me.  Après 
AToir  tracé  Thistoire  cpmplèle  du  niagnélisme  animal  et  des 
oppositions  qu'il  a  éprouvées  à  diverses  épo(jues  ,  M.  Virey 
exposé  lés  pratiques  des  raagncliseurs  ,  les  conditions  indis* 
pensables  pour  leur  suûcès  ,  etc^  selon  les  défenseurs  les 
plus  zélés  du  magnétisme  animal  /toutela  science  dépend 
à^ une  volonté  actwe  s^ers  le  bien.,  une  ferme  croyance  en 
>son  pouvoir ,  et  une  entière  confiance.  Si  Ton  soumet  à 
Texamen  sévère  de  la  raison  tous  les  faits,  toutes  les  causes 
réelles  et  en  apparence  merveilleuses  que  les  magnétiseurs 
citent  en  faveur  de  leur  doctrine  ,  on  verra  que  les  unes  et 
les  autres  dépendent  entièrement  de  l'imagination  ;  c'est  ce 
que.  nous  avons  cru  voir  dans  le  rapjprochement  de  toutes 
les  probabilités  en  faveur  de  Texistencc  du  fluide  maghé- 
tique  animfil. 

-  3o*.  /^o2iime.-*-Le  maïs ,  zea  mays ,  L. ,  désigné  côm* 
munément  sous  lé  nom  de  blé  d^Inde^  blé  de  Turquie ,  blé 
d'Espagne^  et  si  important  comme  aliment  de  Thommeet 
comme  nourriture  des,  bestiaux ,  s'offre  à  notre  attention 
dans  le  premier  article  de  M.  Loiseleur-Deslongchamps. 
.  Cette  plante  a-t-elle  été  connue  des  habitans  de  l'ancien  monde 
avant  qu'on  l'y  eut  transportée  d'Amérique  ?  Le  silence  des 
anciens  auteurs  d'économie  rurale  et  des  voyageurs  ,  qui  ont 
été  en  Asie  et  en  Afrique  avant  la  découverte  de  l'Amérique  , 
doit  faire  croire  que  le  maïs  appartient  au  nouveau  conti- 
nent. C'est  l'opinign  qu'a  énoncée  dans  le  temps  Parmen- 
lier ,  et  qui  a  é^  adoptée  par  l'auteur  de  Tarticle. 

Les  anciens  employaient  le  malahatrwn  comme  aromate 
et  comme  médicament ,  et  ce  nom  figure  encore  dans  quel- 
ques prescriptions  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  dans  la 
thériaque  ,  le  diascordium  ,  etc.  Malgré  le  soin  avec  lequel 
M.  IN^érat  a  exapiiné  dans  cet  article  tout  ee  qui  a  été  dit  sur 
le  malabatrum ,  nous  ne  savons  pas  quelle  est  la  substance 
que  les  anciens  ont  voulu  indiquer  sous  ce  nom.  Nous  ne 
\^^.  Année.  —  Septembre  iSjq.  a? 
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sommes  paâ  non  plus  bien  surs  de  la  plame  qui  produit  les 
feuilles  qui  portent  dans  les  officines  le  nom  de  malabatrum  : 
on  donne  pour  synonyme  du  malabatrum  le  nom  defoUum 
indicum  ;  mais  Sprengel  a  démontré  que  ces  deux  noms  doi- 
vent appartenir  à  deux  plantes  différentes ,  Lamarck  Tat- 
tribue  à  son  laurier  malabatrum  ;,  cependant  les  caractères 
des  feuilles  de  celte  plante  ne  s'accordent  pas  entièrement 
avec  ceux  des  feuilles  des  officines.  Le  malabatrum^  après 
avoir  été  fort  vanté,  est  tombé  aujourd'hui  dans  Toublile 
plus  profond.  On  doit  à  MM.  Loiseleur-Deslongehamps  et 
Marquis  les  articles  Malpighiacées  elMali^acées:  la  première, 
famille  offre  dans  le  bois  de  plusieurs  de  ses  espèces  une 
couleur  qui  pourrait  être  utile  dans  la  teinture  ;  quelques 
autres  espèces  produisent  des/ruits  charnus  que  Ton  mange 
en  Amérique.  L'écorce  du  malpighia  mureila  d'Aublet  est 
employée  à  Cayenne  comme  fébrifuge ,  etc. 

]Ces  malvacées  forment  une  des  familles  les  plus  nom- 
Iprcuses  et  lés  plus  remarquables ,  par  Tuniformité  de  leurs 
propriétés  médicales.  On  trouve  dans  cette  famille  des 
plantes  qui  se  distinguent  par  leur  beauté  et  leur  grosseur. 
Parmi  ces  dernières  on  voit  figurer  le  colosse  du  règne  vé- 
gétal ,  le  baobab  américain  ,  qui  acquiert ,  dit-on ,  plus  de 
trente  pieds  de  diamètre ,  et  dont  on  ne  craint  pas  de  pro- 
longer l'existence  au-delà  de  cinq  mille  ans.  On  trouve  aussi 
dans  cette  famille  des  plantes  alimentaires^  parmi  lesquelles 
Ton  distingue 'le  theobroma  cacao  (nourriture  des  dieux), 
dont  Tamande  est  employée  pour  la  préparation  du  cho- 
colat \  enfin  la  tige  de  quelques  malvacées  fournit  des  fila- 
inens  propres  aux  tuèmes  usages  que  le  chanvre* 

Le  redoutable  mancenillier ,  hippomane  m^mcineUa^  L. , 
delà  famille  des  euphorbiées,  contient  un  suc  laijteux  d'une 
extrèma  causticité.  MM.  Loiseleur-Deslonchamps  et  Mar- 
quis ont  inséré  dans  leur  article  les  observations  les  plus 
propres  à  donner  une  juste  idée  des  propriétés  délétères 
du  vrai  mancenillier  •,  cet  arbre,  qu'on  pourrait  confondre 
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au  preinier  aspect  avec  certaines  espèces  de  poiriers  ^  porte 
des  fruits  d^une  odeur  agréable  qui  ressemblent  à  la  pomme 
dapî. 

Si  le  mancenillier  déguise  ses  propriétés  délétères ,  la 
mandragore  annonce  au  contraire  par  sa  saveur  et  son  odeur 
désagréables  les  funestes  effets  qu'elle  produit.  Cette  plante 
a  fourni  aux  auteurs  cités  précédemment  un  article ,  qui  se 
fait  remarquer  par  beaucoup  d^érudition  et  une  saine  critique,. 
On  sait  que  la  mandragore  est  une  des  plantes  sur  lesquelles 
on  s'est  plu  à  débiter  les  choses  les  plus  merveilleuses  et  bi« 
zarres  ;  Timagination  ayant  vu  dans  la  racine  de  cette  plante 
la  forme  d'un  homme ,  on  a  cru  qu'elle  exerçait  une  influence 
spéciale  sur  la  génération ,  et  on  lui  a  fait  jouer  un  grand 
rôle  dans  les  philtres  ;  on  lui  a  accordé  de  la  sensibilité ,  oa 
lui  a  attribué  la  propriété  de  multiplier  l'argent,  etc.,  etc.  \  la 
mandragore  a  été  célèbre  dans  l'ancienne  niédecine  par  ses 
propriétés  narcotiques ,  anodines ,  hypnotiques  ;  aujourd'hui 
son  usage  médical  est  trop  peu  déterminé  pour  qu'on  puisse 
y  avoir  recours  avec  confiance. 

Manne*  Après  une  savante  digression  sur  ce  que  les  an- 
ciens ont  pensé  de  la  mlanne  et  de  la  roâée  sucrée ,  que 
M.  Merat  attribue  à  la  matière  sucrée  des  végétaux ,  éles^ée 
dans  Fatmosphère  sous  forme  de  i^apeur ,  et  condensée  en- 
suite par  le  froid  de  la  température^  ce  savant  passe  en 
revue  les  nombreux  végétaux  qui  produisent  la  manne , 
s'occupe  de  la  récolte  de  cette  substance ,  de  ses  difiérentes 
espèces  ,  de  ses  analyses ,  de  ses  propriétés ,  et  de  son'  emploi 
dans  la  médecine. 

(  La  continuation  dans  le  prochain  numéro.  ) 
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ESSAI  DE  PHARMACOLOGIE 

Çorisîdérée  dune  manière  générale  dans  ses  rapports  weç 
les  sciences  phjsico  -  chimiques  et  physiologiques  ,•  par 
M.  C.  Martin,  pharmacien,  aide-major  dès  armées, 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris.  • —  A  Paris , 
chez  Cre^ot ,  libraire ,  rue  de  FÉcoIe  de  Médecine ,  en 
face  de  pavillon. 

Idée  générale  de  fourrage. 

Exposer  l'histoire  naturelle  des  substances  médicinales  ; 
Tendre  compte  du  temps  et  des  lieux  où  la  récolte  doit  en 
être  faite  ^  rapporter  les  règles  qui  doivent  guider  dan&Jes 
différens  modes  de  préparation,  qu'il  est  nécessaire  de  leur 
faire  subir  5  décrire  les  altérations  diverses  que  ces  sub- 
stancf's  impriment  aux  fonctions  organiques  de  1  économie 
de  rhonime-,  exposer,  enfin,  les  circonstances  capables  de 
faire  varier  leur  mode  d'action  accoutumé  :  telle  est ,  selon 
]M.  Martin ,  la  tâche  que  doit  se  proposer  de  remplir  le 
pharmaçologiste.  :  .     / 

Muni  de  ces  données,  il  sera,. dit-il,  au  pouvoir  du  mé- 
decin de  faire ,  dans  la  majorité  des  cas ,  une  application 
utile  et  jamais  nuisible  fies  substances  médicinales  à  l'hamme 
nialado^  parce  qu'il  aura  appris  à  considérer  attentivement 
Ijùs  phénomènes  qu'elles  provoquent  dans  l'économie*  à 
regarder  ces  jJiénomènes  comme  la  cause  des  avantages 
qu'elles  nous  procurent  en  thérapeutique  ,  seul  moyen  d'en 
diriger  sagem.  nt  l'emploi;  en  un  mot,  il  met  la  physio- 
logie des.Bordeu ,  des  Bichat^  aux  prises  avec  U  fauUismc 
plus  ou  moins  prôné  par  des  empiriques. 
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Exposé  du  plan  suwi  par  Fauteur- 

M.  Martin  trace  d'abord  ThUtoire  naturelle  des  substances 
médicinales ,  en  rappelant  d'une  manière  générale ,  la  na- 
ture 4  la  source ,  les  principales  propriétés  physiques  et  cbi* 
iniques  de  ces  substances  ^  il  exannne  à  quel  point  quelques^ 
unes  des  fonctions  quelles  nous  font  éprouver ,  peuvent 
servir  à  faire  présumer  l'existence,  en  elles ,  de  certains 
matériaux ,  ainsi  que  leurs  facultés  actives.  Convaincu  de 
Futilité  de  celte  méthode ,  ils  appuie ,  pour  la  prouver  ,  de 
Fautorité  de  plusieurs  noms  justement  illustres.,.  Linriée  ^ 
Halïery  etc. ,  etc.,  et  termine  par  conclure  que  Tanalogie 
àes  formes ,  l'analogie  de  l'odeur,  de  la  saveur ^  et  même  de 
la  couleur ,  sont  des  moyens  d'exploration  qu'il  importe 
de  prendre  en  considération  dans  l'investigation  des  pro- 
priétés actÎTCs  des  sujets  de  la  naatière  médicale.  Nous 
sommes ,  à  cet  égard ,  d'un  avis  tout  semblable  à  celui  dé 
l'auteur,  en  nous  en  tenant  toutefois  aux  restrictions  qu'il 
a  lui-même  posées;  nous  sommes  de  son  avis,  disons-nous-^ 
parce  que  non-seulement  ces  analogies  conduisent  souvent 
a  des  résultats  avantageux  ;  mais  encore ,  parce  que  cette 
manière  de  procéder  y  vraiment  analytique  y  est  propre  à 
former  de  bons  observateurs  par  les  rapprochemens  et  les 
essais  qu'elle  exige  sans  relâche  ^  ce  qui  fait  que  l'on  con- 
tracte l'habitude  d'appliquer  celte  même  méthode  à  toutes 
ses  autres  études. 

Dans  la  seconde  partie ,  M.  Martin  traite  de  la  pharmacie  : 
il  établit  Tobjet  de  cette  science,,  les  connaissances  qu'elle 
-exige  et  son  degré  d'utilité  pour  le  médecin  -^  il  fait  d'abord 
sentir  les  différences  que  les  substances  médicinales  tiennent 
des  climats ,  des  terrains  ,de  l'exposition  qui  les  voit  mitre  , 
de  l'époque  de  la  végétation  ou  de  sa  vie,  et  de  plusieurs 
atitres  circonstances  qui  déterminent  le  moment  et  les  Tieux 
propices,  afin  que  l'on  rencontre  le  mieux,  eneUes.le* 
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qualités  que  Ton  y  cherche.  Il  fait  observer  cjue  les  sub- 
stances inorganiques ,  n'étant  pohit  ioùmises  aux  vicissitudes 
de  la  vie,  sont  identiques  dès  qu'elles  sont  pures,  quelque 
part  et  dans  tel  temps  qu'un  les  ait  récoltées. 

Il  pasTse  ensuite  aux  difiiéréntes  préparations ,  mixtions , 
Combinaisons ,  etc. ,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  subir  aux 
,  substances  médicinales  ,  soit  pour  pouvoir  les  conserver  ou 
les  rendre  plus  pures ,  ou  leur  donner  des  formes ,  dés  qua^- 
lîlés,  des  propriétés  qu'elles  doivent  nécessairement  pos- 
séder dans  l'intérêt  de  la  thérapeutique.  La  méthode  choisie 
pour  exposer  les  règles  de  la  pharmacie  (quoiqu'elles  U 
soient  très-sommairement)  suffit  cependant  pour  donner 
une  bonne  idée  de  cette  science,  et  prouve ,  selon  l'intention 
de  l'auteur ,  que  les  connaissances  naturelles ,  physiques , 
chimiques ,  sont  les  source^  dans  lesquelles  le  pharmacien 
doit  puisef  sans  ceisse  pour  procéder  convenàUement ,  soit 
k  la  récolte  des  substances  médicinales ,  soit  à  leiirs  prépa* 
iration,  mixtion,  coinbinaisôn ,  èônservàtion. 

La  dernière  partie  de  son  essai  est  désignée  sous  le  nom 
de  partie  médicaù  ;  consacrée  à  Texamen  des  phénomènes 
que  les  substances  médicinales  font  naitre  lorsqu'elles  sont 
appliquées  à  nos  organes ,  elle  expose  les  différences  qu'elles 
présentent  soUs  ce  rapport ,  soit  en  raison  de  leur  nature , 
soit  en  raison  des  surfaces  sur  lesquelles  on  les  dépose. 
L'auteur  fait  observer,  i**.  que  tantôt  les  médicamens  agis- 
sent immédiatement  sur  les  fonctions  vitales  par  une  in-' 
fluence  spéciale  sur  les  organes  qui  e:|écutent  ces  fonctions; 
que  d'autres  fois  ces  mêmes  fonctions  ne  sont  modifiées  que 
par  Tinfluençe  d'un  organe  étranger,  qui  a  éprouvé  l'action 
du  médicament ,  et  qui  réagit  sympathiquement  sur  le  cer- 
veau ,  le  cœur ,  etc\ 

2**.  Que  d'autres  substances  employées  comme  médica- 
ment, exercent  une  action  très-marquée  sur  les  surfaces 
qu'elles  touchent  ;  que  parmi  celles-ci,  les  unes  ne  modi- 
fient que  les  propriétés  vitales  de  la  partie  j  de  ce  nombre 
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sonl  le^  toniques ,  lés  astringei^s  ^  les  rubéfians ,  vésicans  ^ 
excitans ,  les  substances  ëméiiques  et  purgatives ,  etc.  ;  que 
d'autres  agissent  sur  les  tissus  qui  éprouvent  leur  contact 
(  Tammoniaque  y  le  nitrate  d'argient,  la  potasse  causti- 
que ,  etc.  ) ,  en  désorganisant  ce»  tissus  pour  s'unir  avec  eux 
par  une  espèce  de  dombinaison  intime  ou  chimique  (i). 

Il  signale ,  d'après  tous  les  nosologistes ,  les  substances 
minérales,  métalliques  et  surtout  le  mercurie,  comme  ca- 
pables d'altérer  profondément  la  nutrition  lorsqu'on  les  ad- 
ministre trop  de  temps  ;  des  substances  organiques,  dit-i]^ 
produisent  également  cet  effet  par  l'abus  qu'on  en  peut 
faire  dans  le  traitement  des  maladies ,  mais  ce  n'est  pas  tant 
à  la  manière  des  minéraux,  par  la  mauvaise  disposition 
qu'elles  donnent  aux  fluides,  que  par  la  souffrance  qu'elles 
font  éprouver  à  l'organe  (l'estomac)  où  on  les  dépose;  du 
r«ste ,  les  préparations  minérales  produisent ,  et  fortement 
même,  ce  derriier  résultat;  aussi  deyiennent-elles ^  entre 
les  mains  d'un  homme  inattentif  ou  ignorant ,  un  double 
moyen  capable  d'altérer  la  constitution  du  malade. 

Il  fait  remarquer  qu'un  fort  grand  nombre  de  médica- 
mens  paraissent  agir  sur  certains  organes  par  une  sorte 
d'élection ,  quelque  part  qu'on  les  applique  ;  c'est  ainsi  que 
les  narcotiques  et  tous  les  médicamens  aromatiques  influen- 
eem  le  système  nerveux,  que  les  cantharides,  le  camphfe 
agissent  sur  Tapparetl  génito-urinaire,  que  la  digitale  influence 
les  battemens,  du  cœur ,  et  que  l'action  des  purgutifs ,  des 
émétiques ,  des  corrosifs ,  etc, ,  se  marque  sur  le  canal  ali- 

(i)  G:s  distinctions  ne  me  paraissent  pas  seulement  utiles,  parce 
quMl6&  sbnt  dans  la  nature ,  mais  surtout  parce  qu  eUes  servent  à  indi- 
ôuer  le  lUode  de  préparation  sous  lequel  il  convient  d'administrer  ces 
mëdiçamens.  Cest  ainsi  qu*il  n'est  pas  sans  danf^er  d'administrer  le  su- 
blime corrosif,  le  nitrate  dVgent,  etc.,  etc.,  sous  forme  pilnla  ire  ; 
parce  qu^une  pilule  pouvant  se  diviser  sur  un  point  de  la  surface  gas' 
trique,  l'action  immédiate  de  cet  agent  corrosif,  concentrée  sur  un  i*etit 
csipace,  pourra  déterminer  ono»  Lésions  grav»  du  tissu  de  L'orgaDe. 
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mentaire,  lorsque,  appliqués  sur  la  surface  cutané ,  ils  vonr  ' 

retentir  dans  les  viscères  intérieurs. 

Il  termine  en  désignant  ceux  qui  jouîssent  de  la  singu- 
lière propriété  d'arrêter,  dans  leur  marche,  les  affections^ 
périodiques,  de  tuer  les  vers  et  autres  insectes,  d^anailûler 
Faction  du  stimulus  siphilitique  ,  etc.    * 

Le  second  article  de  ce  chapitre  expose  les  circonstances 
CApahles  de  modifier  Taction  habituelle  des  médicamens  ^  ik 
divise  ces  circonstances  par  rapport  aux  médicamens,  et 
par  rapport  à  Tindividu  ;,  leur  connaissance  est ,  selon  lui  ^ 
d'une  importance  majeure  pour  la  thérapeutique ,  dont  elles 
'  lui  paraissent  Constituer  la  base  ;  en  effet,  déduites  non- 
seulement  de  la  connaissance  des  médicamens  ,  dans  leurs 
rapports  avec  Thistoir^  naturelle  et  la  pharmacie  ,  mais  en-' 
core  de  diflérenics  circonstances  individuelles,  soit  hygiëni-* 
ques,  soit  pathologiques ,  générales  dans  Tindividu,  oa 
particulières  à  un  organe  (i),  elles  méritent  une  grande  at- 
tention de  la  part  du  médecin. 

Nous  regardons ,  pour  cette  raison  comme  une  idée  utile 
d'avoir  rassemblé  ces  considérations ,  pour  la  plupart  trop 
\  vaguement  rappelées  dans  nos  traités  de  matière  médicale. 
L'auteur  passe  ensuite  à  la  classification  des  médicamens  ^ 
qu'il  établit  d'après  leur  mode  d'action  physiologique ,  et  il 
termine  par  des  conclusions  tirées  des  détails  du  chapitre 
et  relatives  à  l'inyfiortance  de  considérer  les  médicamens 
autrement  que  comme  spécifiques  de  maladies ,  ou  comme 
des  fondons  de  pierres  contenues  dans  la  vessie  ou  d'autres 
concrétions  supposées  exister  dans  d'autres  organes.  En  der- 
nière analyse  il  veut  que  Ton  n'oublie  jamais ,  I^  les  altéra- 
lions  que  les  médicamens  sont  susceptibles  de  faire  éprouver  a 
nos  fonctions  organiques  (2) -,  20.  qu'il  est  des  drcoosiances 


<i)  Notamment  à  l'organe  gastrique,  dëpôt  ordinaire  des mërficamens* 
(2)  Dans  les  cas  mêmes  oii  les  mëdicameos  compliquaient  nos  mala- 
dies, sans  que  cela  paraisse  dépendre  des  mutations  organiques  qu*Uat 
proToquâient^  <»mme  le  mercure^ans  la  siphilis ,  etc* 
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canpables  de  modifier  rénergie.  ou  la  nature  même  de  leur . 
action  ;  3°.  enfin  que  la  connaissance  di^  siëge^  de  la  na- 
ture ,  des  causes  dé  la  maladie  est  indispensable  pour  pro- 
voquer ,^  à  Taide  des  médicamens ,  des  phénomènes  phy- 
siologiques dont  réxpérience  a  démontré  rutilité  en 
thérapeutique. 

Un  reproche  que  mérite  Fauteur,  c'est  d'être  quelquefois 
obscur,  pour  avoir  négligé  de  donner  des  dév eloppemens  à 
quelques-unes  de  ses  propositions  *,  du  resté ,  cette  brochure 
colbticnt  une  masse  de  faits  utiles,  et  nous  pensons  quelle 
doit  être  accueillie  avec  bienveillance  par  cela  seul  que  l'au- 
teur s'y  efibrce,  souvent  avec  succès,  de  Jeter  quelque 
lumière  sur  cette  branche  importante  des  connaissances  mé- 
dicales (l'histoire  des  médicamens ),  aujourd'hui  entachée 
de  tant  de  préjugés  et  livrée ,  pour  ainsi  dire ,  à  l'arbitraire. 

nouveij.es  des  sciences. 

Ml  Gimbemaihy  savant  espagnol,  et  ipain tenant  con- 
seiller du  roi  de  Bavière  ,  vient  de  *faire  sur  le  mont  Vésuve 
des  expériences  qui  v  répétées  à  la  bouche  4'autres  volcans , 
peuvent  donner  lieu  à  des  observations  très-curieuses,  et 
éclairer  sur  la  nature  des  foyers  volcaniques. 

Étant  monté  au  sommet  du  Vésuve ,  le  4  décembre  1818, 
31.  Ginibemath ,  plaça  sur  une  des  sumaroh  (  bouches  du 
cratère  d'où  sort  la  fumée)  un  appareil  propre  à  condenser 
les  vapeurs.  Il  reçut,  par  ce  moyen ,  une  quantité  assez  côn»' 
sidérable  d'eau  claire  distillée ,  qui  avait  un  goût  de  graisse 
et  une  odeur  très-prononcée  de  matières  animales  brûlées. 
Les  réactifs  chimiques  auxquels  cette  eau  fut  soumise  ont 
démontré  qu'elle  ne  contient  ni  acide  sulfureux,  ni  acide 
libre.  M,  Gi/nberrtath  croit  qu'elle  est  saturée  d'une  ma- 
tièrç  animale.  Sans  doute  ce  physicien  ne  se  bornera  pas  à 
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annoncer  nn  résultât  négatif.  Nous  espérons  qu'il  publiei^ . 
ses  recberjobes  ;  et  ^  dès  que  nous  en  aurons  connaissance , 
nous  nous  eiuptesserons  de  les  communiquer. 

Société  de  bienfaisance  pharmaceutique. 

Dao6  Qotre  numéro  du  mois  d^aoùt  1817,  page  3^5  ^ 
nous  avons  fait  connaître  une  institution  pharmaceuiique  de 
bieniaisance  établie  à  StuUgard ,  par  les  soins  de  MM.  Fré* 
défie  Joèit  et  Klein:  cette  institution  a  pour  but  d'accorder 
des  jleeours  aux  pharmaciens  dans  le  besoin ,  et  de  veiller 
au  placemeut  des  élèves.  Nos  bonorables  corre^pondans  de 
Stuttgard  nous  ont  adressé  le  tableau  des  souscriptions 
qu'ils  ont  reçues  Tannée  dernière ,  et  de  la  répartition  des 
secours.  Il  en  résulte  ,  que  du  i".  janvier  1818  au  i*'.  jan- 
vier 181^,  la  société  a  reçu  5go  florins  unkreutzer  (en- 
viron douze  cents  francs),  et  qu'elle  n'a  eu  occasion  de. 
délivrer  que  227  florins  (  environ  cinq  cents  fr.  ) ,  ce  qui 
prouve  que  la  bienfaisance  des  pharmaciens  du  Wurtem- 
berg est  supérieure  à  leurs  besoins.  Ce  bel  exemple^  imite 
à  Mutiich  et  k  Erfurt,  ne  sera  sans  doute  point  perdu  pour 
la  France. 

Sur  T origine  de  là  i^adciné. 

Dans  le  second  volume  de  ce  Journal  ^  année  1816  ^  page: 
167  j  noua  avons  réclamé  pour  la  France  l'inveution^de  la 
vdceine,:  et  nous  avoués  du  moins  prouvé  que  M.  Kabaud^ 
ministre  protestant,  àms  uu  entretien  qu'il  eut  en  1781 , 
avec  M«  P^v,  chirurgien  anglais ,  le  ppia  de  communiquer 
au  docteur /efi/i€!r  l'idée  d'inoculer  avec  la /uccofe  ou  vac- 
cin des  vaches.  M*  Rabaud  n'ayant  pas  dit  que  la  propo- 
sition qu'il  faisait  était  une  inspiration  soudaine ,  il  se  peut 
qu'il  ait  lu  ou  entendu  quelque  pari  que  le  virus  ^ccia 
pouvait  servir  à  préserver  de  la  petite  vérole.  Aujourd'hui 
un  Ânglaifi  enlève  à  M.  Rabaud  l'houneurd^  la  découverte 
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Jàfis  "le  restituer  au  dôcleur  Jenner.  Il  trouve  Torigine  de 
la  vaccine  dans  un  Usage  suivi  dans  Tlnde  depuis  plusieurs 
siècles.  Le  courier  de  Madras  du  12  janvier  dernîë^  rap- 
porte lextrait  suivant,  de  Yjisiatick  Journal^  n*.  xliii, 
juillet  1819,  page  27,  Cet  article  mérite  la  plus  grande 
publicité. 

Traces  de  la  vaccine  chez  les  auteurs  indous ,  qui  ont  écrit 
sur  la  médecine» 

On  a  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil ,  car  on  vient  de  découvrir  dans  le  Sanctèya-Gran- 
tliam^  ouvrage  transcrit  attribué  à  Dhanvantari^  et  par 
conséquent  très-ancien,  des  preuves  que  l'inoculation  de 
la  vaccine  était  connue  des  auteurs  indous  ^  qui  ont ,  dans 
les  temps  reculés ,  écrit  sur  la  médecine.  Dans  ce  livre , 
après  avoir  décrit  neuf  espèces  de  petites  véroles ,  dont  trois 
(  et  TaVahhi ,  une  de  celles-ci  est  la  confluente  )  sont  dé- 
clarées incurables ,  l'auteur  indique  les  règles  à  observer 
pour  la  pratique  de  l'inoculation.  En  voici  deux  extraits  :, 

Prenez  le  fluide  du  bouton  du  pis  d'une  vache ,  ou  du 
bras  d'un  homme  entre  l'épaule  et  le  coude ,  sur  la  pointe 
d'une  lancette ,  et  piquez-ai  les  bras  entre  l'épaule  et  le 
coude  jusqu'à  ce  que  le  sang  paraisse  \  le  fluide  se  mêlant 
avec  le  sang ,  il  en  résultera  la  fièvre  de  la  petite  vérole. 

La  petite  vérole  produite  par  le  fluide  tiré  du  bouton  du 
pis  d  une  vache ,  sera  aussi  bénigne  que  la  maladie  natu-» 
relie ,  elle  ne  doit  pas  occasioner  d'alarmes^  et  n'exigera  pas 
de  traitement  médical.  Le  malade  suivra  la  diète  qui  lui 
conviendra;  il  pourra  être  inoculé  une  seule  fois ,  ou  deux, 
trois,  quatre,  cinq  et  A%  fois.  Le  bouton  pour  être  parfait 
doit  être  d*une  bonne  couleur  ,  rempli  d'un  liquide  clair, 
et  entouré  d^un  cercle  rouge  ;  on  ne  doit  pas  craindre  alors 
d'être  attaqué  de  la  petite  vérole  pendant  tout  le  reste  de 
la  vie.  Quand  l'inoculation  a  lieu  par  le  fluide  provenu  du 
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boatan  du  pis  d'une  vache,  quelques  personnes  ont  une 
fièvre  légère  pendant  un ,  deux  ou  trois  jours ,  et  quelque- 
fois il  s'y  joint  un  léger  accès  de  frisson.  La  fièvre  est  aussi 
accompagnée  de  gonflemens  ronds  aux  aisselles  ,  et  d'autres 
symptômes  de  la  petite  vérole  y  mais  d'une  nature  très-bé- 
nigne. Il  n'y  a  aucun  danger ,  ,et  le  tout  disparait  en  trois 
jours.  C.  L.  C. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

adressée  aux  rédacteurs  ; 
Par  M.  Maiweu^  D.  M.  P. 

«  Parmi  les  purgatifs  doux ,  appelés  minoratifs  ^  il  n'en 
est^  dit  l'auteur  de  la  lettre,  aucun  qui  mérite  une  place 

iilus  distinguée  que  ThuUe  de  ricin ,  regardée  comme  un  vio- 
ent  drastique.  Lors  de  rintroduction  de  son  usage  en  méde- 
eine,  elle  «  été  abandonnée  par  presque  tous  les  médecins  à 
cause  des  accidens  qu'elle  a  produits  quelquefois.  Cependant^ 
lorsqu'elle  est  bien  préparée  ^  elle  devient  un  médicament 
précieux ,  qui  a  le  double  avantage  de  n'avoir  aucun  mau- 
vais goût ,  et  de  pouvoir  être  donné  sous  toutes  les  formes 
possibles* 

»  Mais  ,  pour  que  Ton  puisse  compter  sur  les  propriétés 
d'un  médicament ,  il  faut  être  asstiré  du  mode  uniforme  de 
sa  préparation,  et  on  peut  aujourd'hui  regarder  comme 
certain  que  le  peu  d'attention  que  l'on  apporte  dans  l'étran- 
ger à  la  préparation  de  l'huile  de  ricin  ^  est  la  cause  de 
tous  les  accidens  qu  elle  produit.  Son  extraction  est  confiée,, 
la  plupart  du  temps ,  à  des  esclaves  qui  souvent  mêlent  les 
graines  de  ricin  avec  d'autres  graines  oléagineuses  -,  ils  lais- 
sent en  outre  séjourner  l'huile  dans  des  vaisseaux  de  cuivre, 
ou  ,  en  faisant  botrillir  la  pâte  de  ricin ,  ils  poussent  le  fea 
trop  fort ,  ce  qui  doit  nécessairement  altérer  la  qualité  de 
cette  httiie  ;  ajoutez  à  cela  le  peu  de  soia  que  Tou  apporta 
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k  la  priver  entièrement  de  rhumidité  et  de  l'extractîf  qu'elle 
contient,  ce  qui  la  dispose  éminemment  à  rancir,  et  les 
mélanges  que  l'appât  du  gain  lui  fait  subir  en  passant  en 'dif- 
férentes mains  ;  aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  si  celle  que 
Ton  trouve  dans  le  commerce  a  quelquefois  produit  des  vo- 
mîssemens ,  des  coliques ,  des  superpurgations  et  d'autres 
accidens  plus  ou  moins  graves. 

»  M.  Fourniér ,  pharmacien  distingué  à  Nimes ,  honora- 
blement connu  par  son  zèle  et  son  dévouement  pdur  tout 
ce  qui  concerne  l'industrie  nationale ,  et  pour  les  décou- 
vertes qu'il  a  faites  dans  plusieurs  parties  de  la  chimie  ap- 
pliquée à  la  médecine  et  aux  arts ,  s'est  depuis  long-temps 
occupé  exclusivement  du  mode  de  préparation  de  cette 
huile ,  dont  le  perfectionnement  obtenu  dans  son  labora- 
toire, peut  être  considéré  comme  une  industrie  locale  et 
particulière  au  département  du  Gard.  Les  soins  de  M.  Four- 
nîer  se  sont  étendus  à  la  culture  eh  grand  du  ricinus  corn- 
munis  ^  de  soi  te  que  la  France  peut  maintenant  se  passer 
des  graines  et  de  l'huile  qui  nous  viennent  de  l'étranger  ;  car 
la  quantité  d!huile  de  ricin  que  M.  Fourniér  peut  fabriquer 
par  des  procédés  ingénieux,  qui  lui  sont  particuliers,  et 
qu'il  a  bien  voulu  me  montrer  lors  de  mon  séjour  à  Nîmes, 
est  suffisante  à  la  consommation  de  tout  le  royaume. 

w  M.  Fourniér  n'agit  sur  l'amande  de  ricin  que  tout-à- 
faîl  privée  de  ses  enveloppes,  en  sorte  que  l'huile  qui  sort 
de  son  laboratoire  est  remarquable  par  sa  belle  couleur 
blaiiche ,  sa  transparence  et  sa  limpidité  \  elle  est  entière- 
ment privée  d'extractif  et  d'humidité ,  et  se  dissout  en  toute 
portion  dans  Talcohol  à  trente-cinq  degrés. 

))  Les  essais  que  j'ai  faits  ne  laissent  rien  à  désirer  sur  les 
qualités  de  cette  huile  ;  par  sa  propriété  éminemment  anti- 
vermineuse',  elle  convient  surtout  aux  enfans  ;  il  est  facile 
de  les  tromper  en  la  leur  faisant  prendre  dans  un  bouillon 
simple.  Lorsqu'il  s'agit  de  purger  lentement ,  on  ue  peut  pas 
donner  un  laxatif  plus  doux  et  plus  agréable  à  prendre^  on 
peut  en  fractionner  les  doses  et  le  donner  par  petites  cuille- 
rées. Dans  quelques  cas  d'inflammation  pulmonaire  avec 
complication  d'embarras  gastrique ,  on  peut  incorporer  cette 
liuile  au  moyen  de  quelques  grains  de  gomme  dans  une  1^ 
gère  émulsion  d'amandes-,  on  fait  ainsi  un  loch  purgatif: 
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lorsqu'il  s'agit  de  donner  un  éméto-cathardqunQ ,  on  joiïit 
un  ou  deux  grains  de  tartre  stibié  ^  à  une  once  et  demie  do 
cette  huile  ;  cVst  ainsi  qu  elle  convient  principalement  dans 
les  coliques  de  plomb. 

»  Je  crois,  monsieur,  que  c'est  rendre  service  à  l'huma- 
nité que  de  signaler  les  propriétés  de  l'huile  d^e  riein  bien 
préparée ,  et  de  tourner  l'attention  des  médecins  sur  ce 
point  :  aussi  ce  sera  avec  la  plus  vive  satisfaction , que  je 
verrai  ma  lettre  insérée  dans  le  plus  prochain  numéro  de 
votre  Journal.  » 

Agréez,  etc.  J.  P.  B. 

^  c 

NÉCROLOGIE. 

Notice  sûr  M.  Brugnatelli. 

Les  sciences  viennent  de  perdre,  dans  la  personne  de  M.  le 
professeur  Brugnatelli ,  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
honoré  l'Italie  par  leurs  travaux.  Né  à  Pavie  en  1761  ,  il 
s'appliqua  de  bonne  heure  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ;  malgré  quelques  contrariétés  domestiques  il  parvint 
en  1784  à  obtenir  le  lauréat.  Peu  de  temps  après  il  fut  choisi 
pour  être  répétiteur  de  chimie  dans  l'université  royale  de 
Pavie ,  puis  comme  répétiteur  pensionné  du  collège  Glis-* 
liéri,  après  la  mort  de  M.  Scopoli.  En  1787,  il  remplaça 
ce  professeur  dans  la  chaire  de  chimie  -,  enfin  en  1796  il  fut 
nommé ,  par  le  gouvernement ,  professeur  de  chimie  géné- 
rale appliquée  aux  arts ,  fonction  qui  lui  acquit  une  gr£|nde 
réputation ,  et  qu'il  a  remplie  de  la  manière  la  plus  distinguée, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée,  le  24  octobre  1 8 1 8 ,  dans  la  cin- 
quante-huitième année  de  son  âge.  M.  Brugnatelli  a  publié 
un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'observations,  tant  sur  la 
partie  spéculative  de  la  chimie ,  que  sur  ses  applications 
aux  arts  et  à  la  médecine  -,  la  plupart  sont  insérées,  en  entier 
ou  par  extrait ,  dans  les  Annales  de  Chimie  et  dans  son 
Journal  de  Physique  ;  ses  observations  sur  le  suc  gastrique^ 
le  premier  essai  sorti  de  sa  plume ,  en  1 784 ,  firent  concevoir 
dès  cette  époque  une  idée  avantageuse  du  talent  de  l'homme 
dont  nous  déplorons  aujourd'hui  la  perte  y  son  projet  de  ré- 
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forme  de  la  nomenclature  chimique  française  lui  valut  dans 
le  temps  (en  1796)  une  critique  peut-être  un  peu  sévère,  et 
qui  le  paraîtrait  sans  doute  davantage  aujourd'hui  que  beau* 
coup  de  dénominations ,  actuellement  adoptées  ,ise  trouvent 
empruntées  de  la  nomenclature  du  professeur  de  Pa vie. 

Les  principaux  ouvrages  publiés ,  par  M.  Brugnatelli 
sont  :  ses  Eléméns  de  Chimie ,  en  quatre  vol.  in  8°. ,  qui  ont 
eu  quatre  éditions. 

La  Pharmacopée  générale,  à  Tusage  des  pharmaciens  et 
des  médecins  modernes,  cinquième  édition,  traduite  en 
français  en  181 1. 

La  matière  médicale ,  végétale  et  animale ,  pour  servir  de 
complément  à  la  pharmacopée  générale  ;  Payie,  1817. 

Il  a  rédigé  les  ouvrages  périodiques  suivans  : 

Bibliothèque  physique  d'Europe  5  Pavie  ,  1788  à  1791  ? 
deux  volumes. 

Journal  physico  médicale,  1792  à  1796,  tom.  xx. 

Annales  de  Chimie,  ou  Recueil  des  Mémoires  sur  les 
sciences ,  les  arts  et  manufactures  qui  y  sont  relatifs  ^  Pavie, 
1790,  i8o5,  tom.  XXII. 

Journal  de  Physique ,  de  Chimie  et  d'Histoire  naturelle , 
rédigé  par  Choiseul  jusqu'au  tom.  xiii  5  et  Caratte-,  concur- 
.  ramment  avec  les  professeurs  Brumani  et  Configliani ,  jus- 
qu'à la  plus  grande  parde  du  tem.  xi  ;  Pavie,  1808,  18 18. 

Son  dernier  ouvrage,  auquel  il  a  rais  beaucoup  de  soin , 
mais  qu'il  n'a  pu  terminer  entièrement ,  a  pour  titre  :  Li- 
thologie humaine ,  ou  Bjecherches  chimiques  et  médicales  sur 
les  substances  pierreuses  qui  se  forment  dans  les  différentes 
parties  du  corps  humain ,  surtout  dans  la  vessie  urinaire. 

Cet  ouvrage  vient  de  paraître  à  Pavie ,  par  les  soins  du 
docteur  Gaspard  Brugnatelli,  dont  le' début  dans  la  carrière 
des  sciences  nous  promet  un  digne  successeur  de  son  père. 

M.  Brugnatelli  était  membre  de  l'Institut  royal  des  scien* 

ces  ,   lettres  et  arts  de  Milan ,  et  associé  des  plus  célèbres 

<  sociétés  savantes  de  l'Europe  *,  il  fut  toujours  honoré ,    de 

toutes  manières  ,  par  les  différens  gouvernemens  qui  se  sont 

succédés  en  Italie  dans  ces  derniers  temps. 

Il  a  puissamment  contribué  j^  dans  su  patrie ,  à  relever  la 
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pharmacie  de  Téta t  d'avilissement  dans  lequel  elle  étah 
tombée  depuis  long-temps;  et  sous  ce  rapport  il  a  des  droits 
particuliers  à  nos  regrets ,  comme  à  ceux  de  tous  les  amis 
de  Fart.  L.  A.  P. 


Annonce  et  nou^^elle  pharmaceutique. 

Quoique  M.  Hacquart,  libraire  éditeur  du  Codex  medi-' 
camentarius ,  ait  requis  la  saisie  de  la  seconde  édition  du 
Traité  de  Pharmacie  théorique  et  pratique  de  S .^î.  \irey  ^ 
nous  croyons  devoir  annoncer  provisoirement  cet  ouvrage. 
M.  Hacquart  se  plaint  de  Tinsertion  des  formules  du  Codex 
dans  le  Traité  de  Pharmacie  5  M.  Virey  îiffirmeque  ces  for- 
mules existaient  d'abord  dans  la  première  édition  de  sou 
ouvrage  ,  faîte  en  181 1  ,  puis  dans  tous  les  autres.écrits  sur 
la  même  matière ,  publiés  avant  le  Codex.  Ce  Codex  lui- 
même  ,  ajoute-t-il ,  reconnaît  avoir  recueilli  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  utile  en  d'autres  ouvrages,  et  dans  celui  dç  M.  Virey 
aussi;  selon  ses  propres  expressions,  préface,  p.  8.  non 
pauca  utilia  ex  scriptis  Baume,  Parmentier ,  Planche, 
DOtillay ,  Robiquet,  Cadet,  Pelletier,  Virey,  Swediaur, 
et  aUorum  excetjfsimus  ,  etc.  Il  parait  donc  que  les  fcjr- 
nmles  doht  le  Codex  a  fait  usage  se  trouvant  originairement 
'  en  d'autres  ouvrages  publiés  ,  où  chacun  est  le  maître  de  le» 
employer  au  même  titre  que  le  Codex ,  elles  sont  du  do- 
maine de  tout  le  monde.  Les  tribunaux  saisis  de  cette  aifaire 
prononceront  sur  cette  question. 

On  annonce,  à  cette  occasion,  une  lettre  écrite  par  un 
pharmacien  établi  à  M.  le  docteur  Virey,  sur  la  saisie  de 
son  ouvrage.  Les  faits  y  sont  établis  et  discutés  impartiale* 
ment  avec  une  profonde  connaissance  de  ces  matières;  celte 
lettre ,  qui  paraît  due  à  une  plume  exercée ,  a  su  répandre 
sur  cette  querelle  une  gaîté  assez  piquante. 

Elle  se  trouve  chez  Rémont ,  rue  Pavée ,  n®.  1 1  ;  et  Ferra 
jeune,  rue  des  Grands  Augustins ,  n°.  23.  hbraiies,  édi- 
teurs du  Traité  de  PJuirmacie  théorique  et  pratique  y 
2  vol.  in  8**. 

Nous  instruirons  nos  lecteurs  da  résultat  de  cette  ailaire 
intéressante  pour  les  pharmaciens. 


V' 


^c*^ 
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ÉTHER  NITRIQUE, 
Nouveau  procédé  ^  proposé  par  M.  Bouillon-Làgrànge* 

KtJuKEL  a  le  premier  faît  mentioD  de  cet  ëther  en  x68ï; 
plusieurs  cliimistes  ont  depuis  indiqué  des  procédés  ,  tels 
que  Navîer ,  Woulf ,  Laplanche ,  Bogues ,  Proust ,  Black  , 
Rouelle,  Mitouard  ,  Welther,  Chaptal ,  Trommsdorflf^^ 
l'hénard  ,  Boullay ,  etc  -,  tous  ces  procédés  étant  consignés 
dans  les  ouvrages  de  chimie ,  il  me  parait  très-inutile  de  les 
rapporter  ici.  Je  me  permettrai  seulement'une  réflexion  , 
c'est  que  la  théorie  adoptée  ne  me  parait  pas  exacte ,  et  en- 
core moins  les  observations  médicales  que  Ton  a  faites  sur  ce 
prétendu  médicament.  ^ 

Je  vais  d'abord  soumettre  aux  pharmaciens  le  procédé  qui 
m'a  paru  le  plus  simple  et  en  même  temps  le  plus  avan- 
tageux \  je  donnerai  dans  un  deuxième  article  , ,  mon  opi- 
nion sur  la  théorie  9  et  sur  les  propriété^  médicales  de  cet 
éthe'n  •  ' 

V*"»».  Armée. '^  Octobre  i8ip.  a8 
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Procédé  généralement  adopté. 

J'ai  introduit  parties  égales  d' alcohoi  à  4o  deg.  et  d'acide 
nitrique  à  36  degrés  dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle 
jai  adapté  une  allonge ,  un  ballon  et  Tappareil  deWoulf, 
dont  les  flacons  plongeaient  dans  un  mélange  réfrigérant  ; 
Sis  étaient  à  moitié  remplis  d'une  dissolution  de  muriate  de 
s6ude;  après  avoir  lutté  convenablement,  on  chauffa  la 
cornue  à  l'aide  de  charbons  placés  sur  une  pelle  â  braise. 
Sitôt  que  j'aperçus  quelques  bulles  se  dégager  du  fond  de 
la  cornue ,  je  retirai  le  feu ,  je  mis  le  mélange  refroidissant 
autour  des  flacons  et  je  laissai  l'opération  aller  jusqu'à  ce 
que  l'ébullition  eût  cessé. 

Produits.  Il  y  avait  dans  le  ballon  un  liquide  jaune  Irès- 
éthéré.  L'eau  salée  du  premier  flacon  avait  une  odeur  trés- 
forte  d'éther  nitrique  ,  d'une  couleur  verte ,  mais  il  n'y 
avait  point  à  la  surface  de  l'éther. 

C'est  dans  le  second  flacon  que  se  trouvait  l'éther.  Deux 
livres  de  mélange  n'en  ont  donné  qu'une  once  et  demi. 

.  Noui^eau  procédé. 

Après  avoir  fait  un  mélange  à  parties  égales  diacide  ni- 
trique et  d'alcohol ,  on  l'a  introduit  dans  un  matras. 
,  D'une  autre  part  on  mit  de  la  tournure  de  cuivre  dans 
un  flacon  ,  auquel  on  ajouta  un  tube  en  S  ^  pour  verser 
de  l'acide  nitrique  ,  et  un  autre    tube  de  Welter ,    qui 
plongeait  dans^  le  mélange  d'acide  et  d'alcohol  ;  à  la  suite 
dé  ce  flacon  on  avait  adapté  l'appareil  de  Woulf  ^  dont  les 
flacons    comme  pour  l'expérience   précédente,   étaient   à 
nioitié  remplis  de  solution  de  muriate  de  soude  ,  et  placés 
dans   un  mélange  réfrigérant.   Les  jointures  étant  lutées, 
je  versai  peu  à  peu  Tacide  nitrique  sur  la  tournure  de  cui- 
vre ;  le  gaz  qui  se  dégagea  fut  aussitôt  absoi^bé  en  partie 
par  Talçohol ,  car  il  en  passa  dans  les  cloches  qui  étaient 
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à  rextrémité  de  l'appareil ,  cependant  le  mélange  s'échauf-^ 
fait  peu  à  peu ,  et  ce  ne  fiit  qu  au  bout  d'une  heure  et 
demie  que  rébuUitiôn  commença  à  6e  déclarer.  Alors  je 
mis  le  mélange  réfrigérant  au  lour  des  flacons»  L'ébûl- 
lilîon  dura  près  d'une  demi-heure  Pendant  tout  le  temps 
qu  elle  dura  ,  il  ne  se  dégagea  à-  rextrémite  de  l'appareil 
qu'un  gaz  très-éthéré. 

Produits.  Dans  le  premier  flacon  il  n'y  avait  presque 
point  d'élher ,  Teau  ,  comme  dans  l'opération  précédente  , 
était  verdâlre,  et  avait  une  odeur  irès-forte. 

I)an$  le  second  flâcoa  était  tout  Téther  nitrique  ,  parfai* 
tement  analogue  à  celui  décrit  par  les  auteurs ,  très-vo- 
lalîl  et  non  acide.  8  onces  d'alcohol  et  d'acide  ont  donné  ©n- 
TÎron  3  onces  d'éther. 

;    EXAMEN  CHIMIQUE 

Du  kermès  sfégélal  (  coccus  illcis  ) ,  insecte  de  V ordre  des 
hémiptères  ; 

Par  M.  J.-L.  LAssAi(i»È. 

3o  grammes  de  ces  insectes  réduits  ett  potîdre  fine  ont 
été  traités  par  l'éther  sulfurique  pur  et  bouillant ,  ce  li- 
quide s'est  coloré  en  jaune  orangé  ^  et,  lorsque  de  nouvelles 
quantités  eurent  cessé  d'agir  sur  cette  .substance  ,  on  a  in- 
troduit ce  liquide  dans  une  cornue  et  distillé.  L^éther  a 
passé  dans  le  récipient  avec  toutes  ses  propriétés  ordinaires,  ' 
et  il  est  resté  au  fond  de  In  cornue  une  matière  grasse 
d'un  jaune  orangé  foncé* 

^  Cette  matière  grasse  d'une  consistance  semblable  à  hi 
graisse  de  certains  animaux  contenait  une  petite  quantité  de 
maUére  colorante  rouge  qui  augmentait  Tintensité  de  sa 
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couleur,  et  qu'on  lui  a  enlevée  en  la  faisant  digérer  à  froid 
dans  Talcohol  à  3o  degrés  *,  elle  était  alors  d'un  jaune  eitria , 
inodore ,  d'une  saveur  légèrement  styptique ,  sans  aetion 
sur  la  teinture  d-e  tournesol ,  fusible  à  45  degrés  du  ther- 
momètre centigrade  .  et  facilement  saponiiiable  par  les 
alcalis  caustiques. 

Le  kermès  épuisé  par  l'éther  sulfurique  a  été  traité  par 
l'alcohol ,  et  je  mé  suis  aperçu ,  comme  MM.  Pelletier  et 
Caventou  l'avaient  observé  dans  leur  analyse  très-intéres- 
sante de  la  cochenille  (  coccus  cacti  )  ,  que  ce  liquide  avait 
d'autant  moins  d'action  sur  cet  insecte  qu'il  était  plus  con- 
centré. 

Les  dissolutions  alcoholîques  faites  à  plusieurs  reprises 
étaient  d'une  couleur  rouge  jaunâtre  foncée  5  par  le  refroi- 
dissement ,  elles  ont  laissé  déposer  une  matière  floconneuse 
rougeàtre,  composée  d'une  matière  animale  brune,  et  d'une 
matière  colorante  rougequ'on  a  enlevée  par  l'alcohol  ^  distil- 
lées dans  une  cornue  de  verre ,  elles  ont  donné  un  résidu 
d'un  beau  rouge  carminé  lequel,  ayant  été /dissout  plusieurs 
fois  dans  l'alcohol ,  je  regarde  comme  le  principe  colorant 
pur. 

Propriétés  de  cette  matière  colorante. 

Cette  matière  est  d'un  rouge  pourpre  très-foncé  ;  elle  a 
un  aspect  grenu  ,  une  cassure  cristalline  ;  l'air  n'a  aucune 
action  sur  elle  :  lorsqu'on  la  broie  dans  un  petit  mortier  d'a- 
gate, elle  donne  une  poudre  d'un  beau  rouge  de  cinabre. 

L^éther  sulfurique  n'en  opère  point  la  dissolution ,  mais 
l'eau  et  l'alcohol  la  dissolvent  en  toute  proportion  \  cepeih- 
dant  coihme  je  l'ai  remarqué ,  plus  ce  dernier  est  concentré, 
moins  sa  faculté  dissolvante  est  gra^de• 

La  dissolution  aqueuse  de  cette  matière  colorante  est 
d'un  beau  rouge ,  les  acides  ne  la  précipitent  point ,  mais 
font  tourner  sa  couleur  au  rouge  jaunâtre,  ensuite  au  jaune; 
mais  QiK  peut  la  rétablir  en  saturant  exactunent  l'acide. 
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La  potasse,  la  soude  et  Fainmomaque  la  rendent  d'un 
beau  violet  cramoisi  ainsi  que  la  baryte  et  la  stronttane  , 
mais  Feau  de  chaux  y  forme  un  précipité  violet  foncé. 

Parmi  toutes  les  dissolutions  métalliques  il  n^y  a  que 
Tacétate  et  le  sous-acétate  de  plomb ,  le  proto-nitrate  de 
mercure  et  les  hydro-chlorates  d'étain  qui  forment  avec 
cette  matière  colorante  des  composés  colorés  insolubles , 
ainsi  que  cela  arrive  avec  le  principe  colorant  de  la  co- 
chenille. 

La  solution  de  chlore  détruit  totalement  cette  matière 
colorante  du  kermès  sans  y  produire  de  précipité,  enfin 
Tinfusion  de  noix  de  galle  n'y  forme  aucun  précipité. 

En  résumant  les  propriétés  de  cette  matière  colorante , 
l'on  trouve  qu'elle  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  le 
principe  colorant  de  la  cochenille  auquel  MJVL  Pelletier 
et  Caventou  ont  donné  le  nom  de  carminé  j  le  kermès ,  traité 
succesivement  par  Téther  sulfurique  et  Talcohol,  était  encore 
coloré;  en  le  faisant  bouillir  plusieurs  fois  dans  Teàu,  je 
lui  ai  enlevé  les  dernières  portions  de  matière  colorante , 
et  il  est  resté  une  matière  brunâtre  demi-transparente  et 
écailleuse. 

Cette  mati^e  de  nature  animale  est  très  -  peu  soluble 
dans  Peau  bouillante;  cependant  Teau  qui  en  tient  en  dis- 
solution mousse  par  l'agitation ,  le  thlore  et  Tinfusion  de 
noix  de  galle  forment  des  précipités  blancs  jQoconneux  dans 
la  dissolution  de  cette  matière  animale  ^  ainsi  que  la  plupart 
des  acides  ;  les  alcalis  au  contraire  la  dissolvent  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Soumise  à  la  distillation  dans  une  petite  cornue  de  verre , 
elle  fournit  une  grande  quantité  d'huile  empyreumatique 
très-colorée ,  du  sous  -  carbonate  d'ammoniaqîie  sans  trace 
d'hydro-cyanate.  Le  charbon  qui  reste  au  fond  de  la  cornue, 
brûlé  dans  un  creuset  de  platine ,  donne  un  résidu  blanc 
jaunâtre  composé  de  phosphate  de  chaux  et  d'une  petite 
quantité  d'oxide  de  fer.  Si  je  compare  maintenant  cette  ma* 
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tière  animale  avec  les  autres  connues  jusqu^à  présent^  je 
trouve  qu'elle  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  la  matière 
animale  de  la  cochenille  que  MM.  Pelletier  et  Caventou 
ont  désignée  sous  le  nom  de  matière  animale  particulière  ; 
mais  comme  cette  matière  azotée  forme  aussi  la  partie  la 
plus  abondante  du  kermès ,  je  propose  de  l'appeler  coccine 
\  puisqu'elle  fait  la  base  de  plusieurs  espèces  de  coccus  (i). 

Désirant  connaître  la  nature  des  substances  salines  con- 
tenues dans  cet  insecte  ,  j'en  ai  calciné  une  certaine  quan- 
tité dans  un  creuset  de  platine  ;  les  cendres  soumises  à 
l'analyse  par  les  moyen^i  ordinaires  ont  fourni^u  phospliate 
de  chaux ,  du  phosphate  de  l'hydro-chiorate  de  potasse  et 
de  soude  et  une  petite  quantité  d'oxide  de  fer. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  kermès  (  coccus  îïi- 
cis)  a  par  sa  composition  chimique  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  la  cochenille  ^  qu'il  contient  en  effet  : 

1®.  Une  matière  grasse  jaune  \ 

a°.  Une  matière  colorante  rouge  ayant  beaucoup  d^ana^- 
logie  avec  la  carminé  ; 

'i*.  Une  matière  animale  particulière  (  coccine  )j 

4**>  Des  phosphates  et  hydro-chlorates  de,  potasse  et  dd 
soude ,  et  4u  phosphate  de  chaux. 


(i)  Cependant  M.  Latreille,  membre  de  Facadëmie  royale  des  sciences* 
\  qui  j*ai  fait  part  des  résultats  de  mon  analyse ,  m'a  fait  observer  qn'il 
serait  plus  convenable  de  lui  donner  le  nom  de  zoococcine,  puisqu*ell<» 
est  de  nature  aniniale ,  et  qu  elle  est  tirée  du  régne  organique. 
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EXAMEN  ANALYTIQUE 
De  la  graine  de  moutarde  noire  (  sinapis  nîgra  )  ; 

Par  L.  Thibierge  ,  pharmacien  ,  membre  résidant  de  la  So- 
ciété de  pharmacie  de  Paris. 

Aucun  ouvrage  de  chimie ,  à  ma  connaissance ,  n'a  traité 
jusqu'à  ce  jour  de  Tanalyse  de  la  graine  de  moutarde. 
GeofFroi  seul  dît  (i)  qu'on  tire  de  cette  graine  une  quantité 
d'huile  très*considérable ,  fort  peu  de  sel  fixe  simplement 
salin  5  beaucoup  de  terre,  peu  d'esprit  urineux  ,  point^de 
sel  volatil  concret.. 

M.  Vogel  (2)  annonce,  d'après  ses  recherches  analyti« 
ques  sur  les  ama^ndes  amères ,  que  l'émulsion  de  la  graine 
de  moutarde  se  comporte  comme  celle  des  amatndes. 

Un  travail  particulier  sur  cette  graine  m'ayant  paru  être  de 
quelque  utilité,  je  l'ai  entrepris  dans  l'intention  de  m'éclairer 
sur  la  manière  dont  se  comporte  cette  graine  avec  plusieurs 
véhicules.  Cette  plante,  trop  connue  pour  en  faire  ici  une 
description ,  est  cultivée  avec  soin  dans  plusieurs  contrées. 
Celle  de  Flandre  est  généralement  plus  estimée  que  les  au^ 
très,  et  parait  en  effet  mériter  cette  préférence.  Celle-ci , 
broyée  entre  les  dents  est  très-piquante ,  les  autres  sont 
plutôt  amères. 

La  graine  de  moutarde  entre  dans  la  composition  de  plu* 
sieurs  médicamens ,  notammentdans  levin  anti-scorbutique  ; 
mais  on  ignore  le  rôle  qu'elle  y  joue. 

Les  praticiens  étaient  d  accord,  depuis  long-temps,  de  ne 


(i)  Matière  médicale  »  tom.  x  ,  pag.  49- 

(a)  Jouraal  de  Pharmacie  y  tom.  m  ,  pag.  ^^. 
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pas  piler  celte  graine  pour  éviter  la  grande  quantité  ie  mu- 
cilage qu'elle  fournît;  mais  ils  n'ont  pas  examiné  la  difTé- 
rence  que  jprésiUtait  celle  non  concassée.  C'est  un  point 
sur  lequçl  je  reviendrai  5  je  n'en  parle  ici  que  parce  que 
c'est  une  des  principales  causes  qui  m'ont  fait  entreprendre 
ce  travail. 

Pour  parvenir  au  but  que  je  me  suis  proposé  |  j'/ài  cru 
dejiToir  faire  les  expériences  suivantes. 

Première  expérience. 

On  a  mis  dans  une  cornue  5oo  grammes  de  graine  d^ 
moutarde  noit-e  récemment  concassée  (i)  et  2000  grammes 
d'eau  distillée  :  on  a  obtenu,  pour  produit,  une  éau  laiteuse, 
d'une  saveur  acre  et  piquante  dont  l'odeur  forte  était  aua» 
logue  à  celle  delà  moutarde.  Cette  liqueur,  sans  action  sur  la 
teinture  de  tournesol ,  s'éclaircit  sensiblement  par  l'addition 
de  quelques  gouttes  de  soude  caustique ,  et  forme  un  préci* 
pité  très-abondant  avec  l'acétate  de  plomb. 

Une  petite  quantité  d'huile  occupant  le  fond  du  réci«- 
pienta  été  séparée  de  l'eau*,  sa  couleur  est  d'un  jaune  doré  ; 
sa  saveur  est  acre  et  brûlante.  Cette  huile  est  si  volatile 
que ,  légèrement  agitée ,  elle  répand  une  odeur  assez  pé- 
nétrante pour  qu'il  soit  impossible  de  rester  dans  le  lieu  de 
son  expansion ,  sans  être  excité  à  un  larmoiement  des  plus 
considérables; 

Cette  huile  paraissant  devoir  agir  comme  vésicantea  été 
essayée  sur  un  malade  des  bains  de  Grammont,  parles 
soins  de  M.  le  docteur  Gales,  propriétaire  directeur  ^e  cet 
wtilcî  établissement.  À  cet  effet ,  on  a  mis  une  goutte  de 
cette  huilé  sur  un  morceau  de  coton,  qu'on  a  immédiatement 


(1)  La  majeure  partie  de  }a  farine  de  moutarde  qui  se  trouve  dans 
le  commerre^  a  .perdu  de  ses  propriétés ,  tant  parce  qu'eHe  est  puWë- 
rise'e  longtemps  avant  d'ctre  employée,  que  parce  <i^u*elle  çst  coaaery  •• 
«m  soin  et  en  contact  babitael  avec  Tair, 
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appliqua  sur  le  bras  du  malade.  Une  chaleur  des  plus  vives 
«'est  fait  sentir  presque  aussitôt  et  s'est  prolongée  pendant 
une  heure  ou  à  peu  près.  L'appareil  levé  deux  heures  après 
J'appIicaiioD,  n'a  laissé  apercevoir  qu'une  tache;  jaunâtre. 
Une  seconde  goutte  posée  à  peu  de  dîsiapce  de  la  première , 
pour  être  abandonnée  vingt-quatre  heures ,  i  l'instar  des 
vésicatoûres ,  a  produit  une  vé3icule  d'uii  pouce  de  dia- 
mètre ,  plieine  de  aérosîté.  Cette  expérience  constatée  par 
MM.  Gales ,  Bouillon-Lagrangc ,  de  Larroque,  Bourgeoise, 
Pilien,  docteurs  en  médecine,  et  par  M.  Robiquet^  pro- 
fesseur à  l'école  de  pharmacie ,  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  l'utilité  de  cette  huile  vdatîle  dans  le  cas  où  la  crainte 
d'irriter  les  voies  urinait'es  interdit  l'usage  des  cantha- 
rides. 

En  solution  dans  l'alcohol  ^  cette  huile  communique  à  ce 
liquide  une  saveur  des  plus  chaudes. 

L'eau  dissout  aisément  une  petite  quantité  d'huile  vo- 
latile de  moutardç  ,  et  prend  alors  une  apparence  lactescente 
tout-à-fait  semblable  au  produit  de  la  distillation.  Lesréac- 
\\k  y  donnent  les  mêmes  résultats  ;  en  un  mot  ce  sont  deux 
liqueurs  parfaitement  identiques.  L'une  et  l'autre  exposées 
à  J'aîr  libre ,  y  perdent  en  quelques  heures  leur  saveur  pi- 
quante, pour  ne  conserver  qu'une  odeur  et  un  goût  fade 
de  moutarde. 

Ces  liqueurs  déposent,  avec  le  temps,  une  certaine  quan- 
tité   de   poucire    grisâtre  ,    d'autant   plus  grande    et  pliw 
prompte ,  qu'il  y   a  plus  d'huile   volatile  dans  l'eau   et 
qu'elle  s'évapore  plus  vite.  Cette  poudre,  examinée  avec 
/attention ,  a  été  reconnue  pour  du  soufre  mêlé  d'une  petite 
quantité  d'huile.  Déjà  M.  Robiquet ,  dont  le  talent  et  l'es- 
prit d'observation  sont  connus,  avait,  à  l'occasion  de  ce 
petit  travail ,  fait  quelque^  expériences ,  dans  son  labora-^ 
|oire ,  qui  lui  avaient  fait  reconnaître  la  présence  du  soufra 
d^ns  cette  huile  volatile  ,  dont  je  u'avais  pu  lui  remeltrt 
^«.'une  irès^petite  quantité^ 
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Deuxiènke  expérience. 

On  a  mis  en  macération,  Fespace  de  trois  jours,  5oo  gram- 
mes de  farine  de  moutarde  et  aooo  grammes  dVau  distillée. 
La  liqueur  filtrée  avait  acquis  une  couleur  jaunâtre,  une 
odeur  faible  de  moutarde,  et  une  saveur  légèrement  piquan- 
te. Pendant  l'évaporation ,  il  s'est  séparé  une  matière  inso- 
luble, ayant  toutes  les  propriétés  de  l'albumine.  Après 
Tévaporation ,  il  est  resté  une  substance  d'un  jaune  noi- 
râtre,  d'une^  saveur  amère  et  saline;  mais  n'ayant  aucun 
rapport  avec  celle  de  la  moutarde. 

Cette  substance  est  insoluble  dans  Talcohol  et  dans  Té- 
iher. 

Troisième  expérience. 

5o  grammes  de  graine  de  moutarde  entière  mis  en  macé- 
ration dans  i5o  grammes  de  vin  blanc  ,  l'espace  de  quinze 
jours,  le  xin  n'avait  acquis  aucune  couleur;  sa  saveur  était 
Â  peine  changée  ;  le  liquide  paraissait  un  peu  mucilagineux , 
et  sa  transparence  était  troublée. 

La  grainç  provenant  de  cette  macération^  goûlée  compa- 
rativement avec  d'autres  graines ,  parait  n'avoir  rien  perdu 
de  sa  $§veur. 

L'évaporation  de  ce  liquide  a  donné  une  matière  mucila- 
gineuse  et  saline ,  semblable  à  celle  obtenue  avec  l'eau. 

Pour  me  convaincre  que  cette  graine  n'ajoutait  rien  (ie 
son  principe  irritant  au  vin  antiscorbutique ,  j'ai  dispesé 
six^matras  exactement  numérotés  ,  contenant  chacun  deux 
kilogrammes  de  vin  blanc  et  trente-deux  grammes  de  graine 
de  moutarde  entière.  J'ai  ajouté,  dans  chacun  de  ces  vases , 
une  des  autres  substances  composant  le  vin  antiscorbu- 
tique :  ainsi ,  dans  le  premier  n"*.  ,  soixante-quatre  grammes 
de  raifort  ;  dans  le  n**.  2 ,  trente-deux  grammes  de  cocbléa- 
ria;  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  sixième  u"*.,  qui  contenail 
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toutes  les  substances  réunies  dans  les  proportions  indiquées 
par  le  nouveau  Codex.  Ces  liqueurs  filtrées  séparément ,  au 
bout  de  trente-six  heures  ,  ne  m'ont  paru  participer  en  rien 
de  la  saveur  de  la  moutarde.  Les  graines  de  chaque  macé- 
ration séchées ,  avaient  conservé  toutes  leurs  qualités.  Ces 
semences  réunis  ont  été  concassées  et  distillées  avec  une 
quantité  suffisante  d'eau  ;  le  liquide  produit ,  ne  différait  en 
rien  de  celui  obtenu  à  la  première  expérience.  ^ 

Quatrième  expérience. 

Cette  graine  concassée  et  distillée  avec  le  vin ,  au  bain- 
marie ,  a  donné  une  liqueur  limpide ,  dont  Todeur  et  la 
saveur,  bien  que  moins  fortes,  se  rapprochent  de  celles 
qu'a  produites  la  distillation  par  l'eau. 

La  même  opération  faite  au  bain  de  sable ,  a  donné  une 
liqueur  un  peu  louche  ,  mais  d'une  saveur  très-pénétiT^nte. 

Le  résidu  n'avait  aucun  goût ,  et ,  comme  dans  les  distil- 
lations précédentes ,  n'offrait  jà  l'œil  qu'un  magma  épais  et 
mucilagineux. 

Çi7{quième  expérience. 

La  graine  de  moutarde  entière  mise  en  macération ,  avec 
une  suffisante  quantité  ;de  vinaigre  ,  a  été  abandonnée  pen- 
dant vingt-quatre  heures  ,  comme  le  pratiquent  ordinaire- 
ment les  moutardiers,  avant  de  broyer  cette  semence.  Cette 
graine  a  acquis ,  pendant  le  temps  qu'elle  a  été  en  contact 
avec  le  vinaigre^  un  volume  double  de  ce  qu'il  était  aupa- 
ravant ,  et  une  saveur  infiniment  pJus  chaude  et  plus  pi- 
quante; le  peu  de  liquide  qui  n'avait  jias  été  absorbé  était 
)aune ,  louche  et  mucilagineux  ;  sa  saveur  n'était  pas  sensi- 

[     blement  augmentée.  >  , 

•■ 

i  Sixième  expérience. 

Voulant  connaître  l'action  de  l'éther  sulfurique  et  de^ 
^    ralcohol  sur  cette  semencç  pulvérisée ,  j'ai  mis  en  digestion 
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seize  grammes  de  cette  substance ,  et  soixaDteH[uatre  grain<* 
mes  d'éxher.  La  liqueur  est  devenue  presque  aussitôt  d'une 
couleur  verdàtre  ,  ne  laissant  y  après  réwporalion ,  qu'une 
saveur  iade  ;  il  m'a  semblé  que  Téther  n'avait  dissous  qu'une 
petite  quantité  d'huile  fixe. 

Avec  l'alcohol  la  liqueur  est  d'un  jaune  doré ,  n'ayant 
aucune  saveur  ni  odeur  particulière  ;  l'eau  distillée  ajoutée 
i  cette  liqueur  la  trouble  légèrement. 

L'addition  de  l'eau  avec  l'éther  n'opère  aucun  change- 
ment ;  celui-ci  surnage  toujours  et  ne  perd  point  de  sa  trans- 
parence ,  ce  qui  prouve  que  l'eau  ne  peut  séparer  de  l'étlier 
aucune  portion  de  l'huile  qu'il  tient  en  solution. 

Les  mêmes  expériences  ont  été  feites  à  chaud  :  l'éther  et 
l'alcohol  se  sont  trouvés  dans  les  mèmies  circonstances  ;  l'ac^ 
tion  du  calorique  n'avait  apporté  aucun  changement  ni  dans 
la  saveur  ni  dans  la  couleur* 

Septième  expérience, 

5oo  grammes  de  graine  de  moutarde  pulvérisée ,  et  sou- 
mis à  une  forte  pression ,  entre  deux  plaques  légèrement 
chauffées ,  ont  produit  quatre-vingt  seize  grammes  d'une 
huile  de  couleur  verdàtre,  paraissant  d'un  jaune  doré, 
lorsqu'elle  est  étendue.  Cette  huile ,  d'une  saveur  douce  et 
agréable ,  a  une  très-légère  odeur  de  moutarde ,  due  sans 
doute  à  un  peu  d'huile  volatile  qu'elle  tient  en  solution  et 
que  n'ont  pu  lui  enlever,  ni  une  chaleur  long-temps  prolon- 
gée ni  son  agiution  dans  l'eau  bouillante. 

L'alcohol  rectifié  lui  fait  perdre  aisément  cette  odeur. 

Cette  huile  est  soluble  dans  quatre  fois  son  poids  d*ëther 
et  douze  cents  parties  d'alcohol  à  trente-'sir  degrés. 

Le  nitrate  de  mercure,  dans  les  proportions  indiquées 
par  M.  Poutet ,  la  fait  passer  subitement  au  jaune  orange  y 
xnais  ne  change  rien  à  sa  fluidité. 

Combinée  avec  la  soude  caustique ,  il  eu  résidte  en  quel- 
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ques  heures  un  savon  d'une  consistance  très-solide  et  d'une 
couleur  légèrement  citrine. 

Huitième  expérience^ 

5o  grammes  ou  environ  de  semence  de  moutarde  con- 
cassée et  mis  dans  une  cornue  pour  ê^ré  distillés  à  feu  nu , 
ont  produit  d^abord  une  liqueur  incolore  ;  puis  une  liqueur 
jaunâtre  ;  puis  enfin  une  huile  irès-brune.  Pendant  tout  le 
temps  de  l'opération,  qui  a  duré  à  ped  près  deux  heures  , 
il  est  passé  sous  une  cloche  à  mercure ,  communiquant  à 
'  l'appareil  au  moyen  d'un  tube  ,  du  gaz  acide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné ,  très-fétide.  Une  dissolution 
d'hydrochlorate  de  chaux  a  absorbé  le  gaz  acide  carbonique  ; 
le  gaz  hydrogène  carboné  était  pur  et  brûlait  jusqu'au  fond 
de  la  cloche  avec  une  belle  flamme  bleue.  Vers  la  fin  de 
l'opération,  l'appareil  s'est  rempli  de  vapeurs  jaunâtres , 
tout-à-fait  semblables  au  soufre  lorsqu'on  le  distille. 

Cette  liqueur  ne  rougît  pas  la  teinture  de  tournesol. 

L'eau  distillée  ajoutjee  en  quantité  dans  ce  liquide  prend 
un  aspect  louche  et  laiteux ,  que  l'ai cohol  très-rectiflé  n'é- 
claircît qu'imparfaitement.  Avant  comme  après  l'addition  de 
Talcohol ,  elle  précipite  en  noir  le  nitrate  d'argent. 

Ainsi  la  présence  du  soufre  constatée  par  les  expériences 
précédentes ,  est  encore  démontrée  par  celle-ci. 

Le  produit  liquide  trituré  avec  la  potasse  caustique ,  dé- 
termine un  dégagement  considérable  d'ammoniaque,  preuve 
que  l'azote  s'y  trouve  çn  assez  grande  quantité. 

Neu\^ième  expérience. 

.  La  combustion  de  2S0  grames  de  cette  graine  a  laissé  seize 
grammes  de  cendres  blanches  qui  ont  été  lavées  ;  la  liqueur 
filtrée  a  été  soumise  aux  épreuves  suivantes  : 

Papier  bleu  et  papier  teint  au  bois  de  Brésil ,  sans 
action  : 


? 
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Nitrate  d'argent ,  sans  action  -, 

Muriate  de  baryte,  un  précipite,  blanc,  abondant,  in* 

soluble  dans  Tacide  nitrique  ^ 
Muriate  de  platine ,  pas  de  précipité  \ 
Ammoniaque ,  sans  action  ; 
Potasse  caustique ,  sans  action  ; 
Suroxalate   d^ammoniaque ,  précipité,   blanc,  abon« 

dant  \ 
Âlcohol  rectifié,  la  liqueur  se  trouble  par  l'agitation  \ 
Eau  de  cbaux  ,  sans  action  ; 
Nitrate  de  cbaux ,  idem.  ; 

Acétate  de  plomb ,  précipité  blanc ,  fort  abondant  ^ 

soluble  dans  Tacide  nitrique ,  sans  effervescence  ^ 

ce  qui  suppose  un  pbosphate. 

En  versant  l'acide  nitrique  sur  le  résidu  de  la  lixiviation , 

il  s^est  dégagé  une  assez  grande  quantité  de  gaz  acide  bydro- 

sulfurique.  Ce  gaz  provient   sans  doute  d'un  sulfure  de 

chaux  qui  aura  été  produit  lui-même  par  la  décomposition 

du^lfate  de  chaux  pendant  l'incinération,  au  moyen  dua. 

peu  de  carbone  mis  à  nu. 

Résumé. 

Les  expériences  qui  précédent  me  portent  à  conclure  que 
la  graine  de  moutarde  noire  contient  : 

'  i**.  Deux  espèces  d'huile  ,  l'une  douce  ,  fixe  et  légèrt  ; 
Tautre  acre  ,  chaude  ,  volatile  et  pesante  5 

a**.  Une  matière  albumineuse  végétale  ; 

3*,  Une  grande  quantité  de  mucilage  5 

4*.  Du  soufre  j 

5®.  De  l'azote  5 

Que  cette  substance  incinérée  parait  contenir  du  sulfate 
e|  du  phosphate  de  chaux  eMm  peu  de  silice  *, 

Que  l'huile  fixe  est  soluble  dans  Talcohol  et  dans  Téther  ^ 
et  pourrait  facilement  être  extraite  de  la  farine ,  pour  être 
employée ,  soit  dans  les  arls  ^  soit  à  Téclairage ,  sans  rien  6 ter 
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de  SCS  propriëtés  excitantes  à  la  graine  de  moutarde ,  qni  les 
contiendrait  au  contraire  sous  un  plus  petit  volunae  ^ 

Que  l'huile  volatile  •  soluble  dans  Teau  et  dans  le  vin  , 
lient  une  cerlaîne  quantité  de  soufre ,  soit  en  simple  solu-^ 
lion,  soit  à  l'état  de  combinaison,  auquel  elle  parait  deyt)ir 
celte  causticité  qui  la  rçnd  vésicante. 

Nous  pensons  que  le  soufre  trouvé  en  quantité  notable 
dans  celte  huile  volatile  doit  fixer  toute  ratiention  des  chi- 
mistes Telle  peut  les  éclairer  sur  l'état  et  le  siège  de  ce  corps, 
combustible  dans  les  crucifères  ,  objet  de  beaucoup  de  re- 
cherches Jusqu'à  ce  jour. 

Que  c'est  à  cette  huile  volatile  ,  dont  le  développement 
ne  peut  avoir  lieu  que  par  l'action  du  calorique  ou  une  sorte 
de  fermentation,  que  la  moutarde  doit  cette  saveur  que  nous 
lui  connaissons. 

On  doit  voir  aussi ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  la  semence 
de  moutarde  n'ajoute  pas  assez,  au  vin  antiscorbutique, 
pour  être  conservée  sous  la  forçae  où  on  l'y  emploie. 

Ne  serait-il  pas  plus  convenable  de  lui  substituer,  dans 
celte  opération ,  une  petite  quantité  du  produit  de  la  dis- 
tillation ,  soit  avec  Veau ,  soit  avec  Je  vin?  C'est  une  question 
que  nous  prenons  la  liberté  de  proposer. 

Enfin,  je  crois  devoir  faire  observer  aux  médecins  qui 
font  usage  de  la  farine  de  moutarde ,  dans  les  pédîluves , 
qu'une  grande  chaleur,  est  nécessaire  pour  développer  le 
principe  agissant  de  celle  poudre.  Ils  en  tirei;:aîent  un  plus 
grand  avantage ,  en  recommandant  de  verser  l'eau  bouillante  . 
sur  la  farine  ,  et  de  couvrir  le  vase  jusqu'à  ce  que  ce  liquide 
soit  arrivé  à  la  température  convenable  pour  être  empioyé. 
On  pourrait  même  ajouter  a^i  mélange  un  peu  de  vinaigre. 

Note  des  rédiuÉeurs.  '         , 

A  la  suite  des  expériences  intéressantes  de  M.  Thibierge  ^ 
nous  croyons  devoir  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ce  qu'a 


448  JOURNAL 

publié  sur  le  même  sujet,  dans  le  London  dîspensatory , 
M.  Anthony  Todd  Thomson,  qu*il  ne  faut  pas  confondre 
avec  M.  Th.  Thomson ,  Tauteur  du  Système  de  chimie, 

«  Les  semences  de  moutarde,  dit  M.  Thomson ,  sont  ino- 
dores ;  maïs  étant  broyées ,  elles  répandent  une  odeur  tive, 
pénétrante.  Leur  saveur  est  amène,  acre  et  piquante.  La 
graine  de  moutarde  entière ,  macérée  dans  l'eau  bouillante, 
né  fournit  qu'un  mucilage  insipide,  qui,  comme  celui  de 
graine  de  lin  ,  réside  dans  Técorcc  :  broyée  avec  Teau,  ce 
liquide  lui  enlève  toute  la  matière  active  ^  bienrquc  1  alcobol 
s'en  charge  à  peine. 

La  semence  de  moutarde  distillée  i^vec  Teau  pure  fournit 
une  huile  volatile  très  -  acre ,  à  laquelle  on  attribue  se» 
vertus.  Cette  huile  est  unie  dans  la  semence ,  aveè  la  fécule 
amylacée  ;  sa  force  parait  émoussée  par  une  huile  fi^e,  in- 
sipide, qu'on  peut  en  séparer  par  la  pression.  Le  résida 
est  beaucoup  plus  piquant ,  plus  acre ,  que  ne  Test  la  farine 
de  moutarde  non^^^xprimée. 

La  graine  de  moutarde  desséchée  ou  conservée ,  ne  perd 
rien  de  sa  force ,  et  son  activité  est  considérablement  aug- 
mentée par  Faddition  du  vinaigre.  Lorsqu'on  triture  les 
semences  avec  de  la  chaux  et  quelques  gouttes  d'eau,  il 
s^en  d^age  beaucoup  d'ammoniaque.  Il  parait,  d'après 
cela ,  que  les  principes  constituans  de  la  moutarde  sont 
l'amidon,  le  inucilage,  une  huile  fixe  douce,  une  Ikuile 
volatile,  acre,  ou  un  sel  ammoniac.  » 

OBSERVATIONS  CHIMIQUES 

Sur  la  décompositipn  de  FamidonJ 

M.  Théodore  de  Saussure  (  Journal  de  Physique  ^  t.  88) 
vient  de  publier  une  Observation  sur  la  décomposition  de 
t amidon  ,  par  T  action  de  F  air  et  de  teau\  qui  mérité  d'être 
rapportée.  On  sait  que  le  savant  auteur  de  cette  observation* 
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a  beaucoup  travaillé  sur  la  convemon  de  Tamiclon  en  suoœ 
par  Tacide  sulfurique ,  çt  qu'il  a.  élé  conduit  à  celle  pon- 
ckision  :  que  dans  cette  opëratioo ,  Tamidon  ^  pour  passer 
a  Tëtat  de  sucre ,  ne  fait  qu  absorber  de  Teau  dans  le  rap- 
port de  lo  sur  loo  de  principe  végétal ,  et  que  l'acide  sul- 
furique n'a  d'autre  action  que  de  favoriser  celle  combinai- 
son y  en  donnant  de  la  solubilité  à  Tamidon.  Le  résultat  de 
l'expérience  qu'il  vient  de  publier  est  tout-à-faît favorable, 
^  donne  un  grand  poids  à  cette  opinion.  U  a  renfermé  peu* 
^nt  deux  ans,  sous  use  cloche  de  verre,  et  à  une  tempe* 
rature  de  68  à  77  deg. ,  une  portion  d'amidon  simplement 
bouillie  <lans  l'eau  :  au  bout  de  oe  temps ,  il  y  avait  forma* 
tion  d'une' quantité  notable  de  sucre  ^  il  a  vu  aussi  qu'il  y 
avoit  formation  d'une  nature  gommeuse,  semblable  à  celle 
que  produit  l'acide  sulfurique  dans  le  procédé  de  KirchL- 
koff,  ainsi  qu'une  substance  pt^rticaUère  intermédiaire , 
u'il  a  nommée  amidiue^  enfin ,  il  restait  une  portion 
d'amidon  fort  pieu  altérée. 

M.  de  Saussure  a  remarqué  que ,  lorsque  l'air  est  présent 
à  Vexpérience ,  il  y  a  formation  4'eau ,  un  dégageraent  con« 
•idérable  d  acide  carbonique  ,  et  déposilion  de  charbon  \  ^ 
èi ,  au  contraire ,  il  n'y  a  point  d'air ,  l'eau  ne  séforme  point , 
Je  dégagement  d'acide  carbonique  est  i  peine  sensible,   il 
ne  parait  aucune  trace  de  dbai^bon ,  et  il  seivianifeste  quel* 
que  peu  d'hydrogène»  Ces  résultats  «qui  se  rapprochent 
Jbeaucoup  de  ceux  de  la  fermentation  alcoholique ,  feraient 
penser  volontiers  que  l'amidon  est  susceptible  de  fermenter 
comme  le  succe ,  et  cela  expliquerait  très^^bien  pourquoi  on 
-obtient  de  l'alcohol  par  la  fermentation  de  certaines  sub- 
stances dans  lesquels  l'analyse  chimique  ne  démontre  que 
pea  ou  point  de  sucre.  . 

Sur  Tacide  lampîque  ,*  par  M.  Danielle. 

11  y  a  déjà  prè9  de  deux  ans  qu'il  avait  été  annoncé  la 
découverte  d'un  acide  particulier  ,n  qui  se  forme  lors  do  la 
V^*.  Année.  —  Octobre  18 19.  ^9 
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combustion  de  Tétlier  dans  la  lampe  sans  flamme.  On  avait 
peu  fixé  son  attention  à  ce  sujet ,  parce  que  Fauteur  avait 
donné  si  peu  de  détails  ,  qu'il  était  bien  permis  de  douter 
de  Texisteuce  d^un  tel  acide  ^  mais  il  n'en  est  plus  de  même 
aujourd'hui ,  d'après  les  nouvelles  expériences  de  Tauteur, 

•insérées  dans  le  Journal  de  Finstitution  royale  de  Londres^ 

.et  rapportées  par  le  Joutnal  de  Physique 9  il  parait  bien 
que  l'acide  lampique  est  nouveau. 

'  Pour  obtenir  cet  acide  ,  M.  Danielle  emploie  le  chapi- 
teau d'un  alambic  soutenu  convenablem^t ,  et  garni  d'un 

.  récipient.  C'est  sous  son  large  couvercle ,  qu'il  place  une 
petite  lampe  avec  une  spirale  de  fil  de  platine  plongeant 
dans  l'éther.  L'acide  nouveau  se  forme  et  se  condense  :  on 
n'a  plus  qu'à  le  recueillir ,  et  le  soumettre  à  l'expérience. 
Ou  peut  le  purifier  par  une  évaporation  soignée. 

,  .  L'acide  lampique  est^ncolore,  très-acide,  et  d'une  odeur 
piquante  :  il  donne ,  lorsqu'on  le  chauffe  ,•  une  vapeur  très- 
irritante  et  désagréable  5  sa  pesanteur  spécifique  est  de  ioi5. 
Il  rougit  les  couleurs  blettes,  végétales ,  décompt>se  les  car- 
bonates terreux  et  alcalins ,  et  produit  des  sels  neutres,  plus 
ou  moins  déliquesceos ,  ihflammables ,  brûlant  avec  flamme  , 
et  laissant  beaucoup  de  chaiîbon  pour  résidu. 

•  Le  lampate  de  soude  e$t  très-déliquescent  et  tl'un  goût 
agréable  ;  il  cristallise  difficilement;  il  eoti tient 62 ,  i  d'acide , 
et  37,  g  de  base*,  celui  de  potasse  s'en  rapproche  beaucoup 
par  la  saveur ,  mais  il  est  moins  déliqueseent  ]  celui  d'am* 
moniaque  est  brun,  volatil  auKtessoçus  xle  213  deg.,  et 
donne  un^  odeur  aussi  désagréable  que  celle  de  la  corne 

*  brûlée  *,  celui  de  baryte  cristallise  facilement  en  aiguilles 
incoieres  et  transparentes  ;  il  est  très-rsahible  dans  l'eau , 
et  moins  déliqueseent  que  les  sels  précédèns  ;  il  est  formé 

*  de  39 ,  5  d'acide  et  de  60 ,  5  de  base.  Le  lampate  de  chaux 
est  très-déliquescent  et  d'un  goût  très-caûstique  ;  celui  de 
magnésie  à  un  goût  astringent ,  qui  rappelle  celui  du  sul- 
fate de  fer» 
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L'acîde  lawpîque  présente  aussi  des  caractères  pariîcu- 
lîers ,  dans  sa  manière  de  se  comporter  avec  les  oxides  mé- 
talliques. Si  Ton  en  verse  dans  une  dissolution  d'hydro- 
chlorate.  d'or  5  il  en  précipite  le  métal  pur.  Si ,  au  lieu 
d'acide  ,  on  emploie  le  lampate  de  potasse  ou  de  soude  ,  il 
se  fait  un  léger  précipité  jaune ,  décomposable  par  une  faible 
dialeur,  et  donnant  alors  un  superbe  précipité  d'or.  Cet 
acide  rehaussera  couleur  de  Thydrocblorale de  platine ,  sans 
le  décomposer;  il  produit  un  précipité  brun  pourpre^  mêlé 
de  particules  métalliques^  dans  la  dissolution  de  nitrate 
d'argent;  il  forme  avec  Toxide  d'argent,  une  dissolution 
d'un  vert  de  mer.  Le  lampate  d'argent  se  décompose  à  une 
température  voisine  de  212  degés. 

Avec  le  nitrate  de  mercure ,  l'acide  lampique  donne  un 
précipité  de  globules  métalliques  ;  il  forme  avec  l'oxide 
rouge  ,  un  sel  blanc ,  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  qui ,  exposé 
à  la  chaleur  dans  une  cornue^  se  décompose  avec  une 
violente  eflfervescence. 

L'acide  lampique  dissout  l'oxide  de  cuivre,  et  prodtiit 
une  dissolution  d'^n  bleu  magnifique ,  laquelle ,  exposée 
dans  le  vide  à  T.évaporation,  donne  des  cristaux  rhomboï- 
daux  ;  par  TébuUition  de  la  liqueur ,  le  cuivre  se  précipite 
a  l'état  métallique. 

Il  produit  avec  l'oxide  de  plomb ,  un  sel  facilement  cris* 
tallisable  ,  et  d'une  saveur  douce. 

.    Cet  acide  ne  fait  éprouver  aucune  action  à  l'oxide  et  aux 
sels  d'étain ,  à  l'oxide  rouge ,  au  sulfate  et  au  nitrate  de  fer. 
Enfin  ,  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfurique ,  il. s'en- 
flamme; et  l'acide  nitrique  le  convertit  en  acide  oxalique* 

L^acide  lampique  est  composé  de  :  4^  1  7  ^^  carbone , 
de  7,  7  d'hydrogène ,  et  5i ,  6,  d'hydrogène  et  d'oxigène , 
dans  les  proportions  pour  faire  l'eau. 

J.  P. 
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SurlacomposUUm  chimique  de  V urine  des  reptiles  éauUeux* 

Il  résulte  des  expériences  de  M/Ie  docteur  Davy,  sur 
rurine  des  diverses  animaux  de  cette  classe  ,  qu6  : 

.  Dans  les  tortues  probablement  marines ,  Vurine  est  un 
liquide ,  ne  contenant  que  des  traces  d'acide  urique ,  un 
peu  de  mucus  et  de  sel  marin ,  mais  aucune  portion  d'urée. 

Celle  des  crocodiles ,  outre  Tacide  urique ,  renferme  une 
grande  quantité  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux. 

Celle  des  lézards  est  entièrement  formé  décide  nric[ae\ 
j&nfin ,  dans  les  ^«(erpens ,  Turine  qui  sort  quelquefois  avec  les 
excrémens ,  mais  jamais  mêlée  avec  eux ,  et  qui  est  d'abord 
de  consistance  de  beurre ,  qu'elle  perd  par  son  exposition  à 
l'air,  au  point  de  devenir  presque  semUable  à  de  la  chaux  | 
estt  toujoui*s  presqu'entièrement  composée  d'acide  urique^ 
ainsi  que  le  docteur  Prout  l'iavait  déjà  observé  sur  une 
excrétion  dan»  le  boa  constrîctor. 

Sur  remploi  du  sucre  d'amidon  pour  faire  la  bwre. 

•  Le  procédé  de  M.  Kirskoff,  pour  convertir  Famidon  en 
«ucre^  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  a  reçu  dans  ces  der« 
niers  temps  une  application  des  plus  importantes,  sons  le  rap- 
port 4e  la  conversion  de  ce  sucre  en  bière.  U  suffit  de  mêler 
le  sirop  avec  mie  suffisante  quantité  d'eau ,  et  de  disposer  a 
la  fermentation  à  la  manière 'des  brasseurs ,  on  obtient  une 
bière  qui  est  claire,  vive ,  forte  et  d'une  saveur  fort  agréable. 
On  peut  aisément  la  faire  partout^  sans  appareil  dispos* 
dieux,  énsortje  que  les  cultivateurs  et  les  artisans  pourront 
en  préparer  dans  leurs  demeures.  Déjà  deux  manufactures 
en  préparent  une  grande  quantité  ^  et  l'on  estkne  qu  elle 
revittdra  seàlement  à  un  ceniisie  le  litre. 
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ANALYSE 

De  la  strontîane  sulfatée  de  Tassa  y  et  sur  la  substitution 
de  la  strontîane  sulfatée  au  borax  ,* 

Par  M.  Brande. 

Li  strontîane  aiit&tëe  a  été  dernièrement  découverte  en 
grande  abondance  à  Carliste ,  34  milles  ÀFouest  d'AIbany, 
dans  Tétat  de  New*Yorck ,  enveloppée  dans  une  argile  feuil-> 
letëè,  fortnant  des  couches  étendues.  Un  forgeron  ordi« 
nafre  a  fait  la  curieuse  observation ,  que  cette  substance 
pouvait  être  substituée  au  borax,  et  être  employée  avec 
avantage,  comme  flux ,  pour  bronzer  et  souder^  avec  une 
très- petite  quantité  de  cette  substance  en  poudre  ^  il  a  sondé 
avec  la  plus  grande  &cilité  Facier  le  plus  réfractaire.  Pour 
]iroi^er ,  il  est  préférable  au  borax ,  parce  qu'il  reste  plue 
fixe  à  une  baote  température. 

La  célestine  ou  strontîane  sulfatée  de  Tassa  ^  dans  le 
Tyrol ,  est  blancbe-jaunàtre  ;  sa  fracture  est  rayonnée  et 
avec  un  triple  clivage;  son  éclat  perlé  approchant  du 
vitreux ,  elle  est  translucide  sur  ses  bords;  «a  pesaateup 
spécifique  est  de  3,769sur  loo  parties,  elle  contient  92,1454 
de  sulfate  de  strontiane ,  i,3333  desulCste  de  chaux,  1,875a 
de  sulfate  de  baryte,  i,l>470  de  carbonate  de  strontiane^ 
o,5ooo  de  carbonate  de  chaux ,  x,oooo  de  silice ,  et  o,5ooo 
d*oxide  de  fer.  (  Extraie  du  Journal  de  Physique  ^tom*  88.) 

De  Faction  de  f  acide  tartarique  sur  les  sels.  (  Extndjt  d'une 
lettre  de  M.  ^an  Mons  à  M.  Cadet.  ) 

J'ai  fait  un  grand  nombre  d'expériences  ayec  Pacide  tarta- 
lique  ^  sous  le  rapport  de  sa  propension  à  formér^de  la  crème 
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de  tartre  avec  la  potasse  :  j'ai  décomposé  jusqu'à  Tiodate  et 
au  mirriate  suroxigéné  de  cet  alcali  ;  je  ne  sauiais  dire  si  ce 
dernier  ne  s'est  pas  partagé  en  deux  sels  qui  sont  Tun  et 
Tautrê  déconiposables  satis  sur-décomposition.  Il  est  |)arti<r 
cùlier  que,  lorsque  l'acide  tarlarique  a  enlevé  à  un  sel  ,  avec 
lequel  il  est  dûment  proportionné ,  la  moitié  de  son  alcali , 
l'excès  de  l'acide  du  sel  reste  engagé  en  acidihule ,  même 
chez  les  sels  qui  sont  les  moins  disposés  à  s'acidinuler  ^  c'est 
ains^  que  du  muriale  de  potasse,  étant  trîturéavec  une  demi- 
proportioa  d'acidfe  tartarique,  et  peu  à  peu  humecté,  est 
par  la  moitié  de  son  alcali ,  formé  en  crème  de  tartre ,  sans 
qu'il  y  ait  le  moindre  dégagement  d'acide  muriatique  •,  seu- 
lement avec  le  muriate  suroxigène  de  potasse,  on  sent  ime 
odeur  qui  rappelle  l'euchlore.  L'iodate  ne  laisse  rîen  déga- 
ger pour  avoir  un  effet  assuré;  on  doit  mêler  à  sec   le  sel 
à  base  de  potasse  avec  l'acide  tartarique ,  et  ajouter  un  peu 
d'eau  :  quand  la  décomposition  est  faite  ,  on  peut  laver.  J'ai 
aussi  trouvé  que  le  tartrate  neutre  de  potasse,   est  soaS' 
composé  j  non-seulement  par  beaucoup  de  sels  métalliques 
et  toutes  sortes  d'acides,  mais  aussi  par  beaucoup  d'oxîdes 
de  métaux,  l'oxidulede  fer,  Toxide  d'antimoine,  Toxidule 
de  mercure  ,    sous  l'addition   d'une  demi-proportion  de 
vinaigre,  et  sous  cette  addition,  la  plupart  des  autres  oxi- 
dules et  oxides«  C'est  que,  dans  ces  sels  triples,  la  crème 
de  tartre  existe  plus  réellement  que  dans  le  tartrate  neutre* 
«  Des  éthers  salins  mis  à  échauffer  sur  du  tartre  neutre, 
se  soustraient  dans  la  moitié  de  son  alcali ,  forment  du  sel  de 
l'acide  et  mettent  de  la  crème  de  tartre  en  dégagement.  Le 
soufre  traité  au  feu  Sec  avec  le  même  sel ,  opère  la  même 
décomposition  et  se  forme  en  sulfure ,  en  même  temps  que 
de  la  crème  de  tartre  est  régénérée.  ^ 
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Nouveau  gaz  éclairanU 

Le  (iernîcr  numéro  du  journal  ofihe  royal  institution  oj 
London  rapporte  des  expériences  qui  ont  été  faites  par  les 
frères  Taylor  dans  la  vue  d'extraire  des  huiles  grasses  ua  , 
gaz  propre  à  Téclairage.  Le  succès  de  l'opération  a  pleine- 
ment répondu  à  leur  attente.  Du  gaz  a  été  fourni  en  abon- 
dance ,  et  la  qualité  en  a  été  trouvée  supérieure  à  celle  des 
gaz  de  la  houille  dans  le  rapport  de  3  as.  Les  frais  des 
deux  procédés  sont  l^s  mêmes ,  et  les  embcirras  de  celui 
avec  rhuile  scoit  incomparablement  plus  petits. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  au  laboratoire  de  chi-» 
mie  de  Tuniversité  de  I^ouvain,  et  le  gaz  de  Thuilf  a  été 
brûlé  comparativement  avec  les  divers  autres  gaz  combus- 
tibles du  charbon.  ' 

Voici  ce  que  Fon^  observé  : 

La  lumière  de  l'oxide  gazeux  de  carbone  a  été  généra- 
lement bleue ,  et  sa  flamme  très-rétrécie.  Il  a  brûlé  avec 
sifflement.  On  a  répété  pette  combustion ,  afin  de  voir  que 
c'est  à  tort  qu'on  considère  comme  avantageuse  la  présence 
de  cet  oxide  dans  le  gaz  éclairanl. 

La  lumière  du  gaz  hydrogène  carboné  était  mâangée  de 
l)Ianc ,  de  jaune  et  de  rouge.  Son  poirvou*  éclairant  étai| 
très-faîble ,  mais  il  échauffait  fortement. 

Le  gaz  de  la  houille  avait  beaucoup  plus  de  lumière 
blanche  ,  et  sa  flamme  était  aussi  pîus  développée. 

Le  mélange  à  volumes  égaux ,  d'hydrogène  carboné  et 
de  carbone  hydrogéné  a  brûlé  avec  une  flamme  beaucoup 
plus  vive  et  plus  développée  que  le  gaz  de  la  houille  ;  ce 
qui  doit  faire  croire  que  ce  dernier  gaz  ne  consiste  pas  cd  * 
un  pareil  mélange  ^  mais  forme  une  sorte  de  combinaisoiu. 
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Mesures  égales  de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz  retiré 
de  Thuile  ont  répandu  un  éolat  ()u'on  nV  point  trouvé  in- 
férieur à  celui  du  mélange  ci-dessus. 

Le  carbone  hydrogéné  ou  gaz  extrait  de  ralcohol ,  â 
brûlé  avec  une  flamme  totalement  blanche ,  et  dont  Fexten* 
•ion  surpassait  celle  de  tous  les  autres  gaz. 

Enfin4e  gaz  de  Phuile  a  brùlé  avec  une  blanclieur  de  lu- 
mière et  une  étendue  de  flamme  peu  différente  du  gaz  de 
Falcobol.  €ependant ,  au  point  le  plus  condensé^  la  lu- 
mière était  bleue,  et  elle  était  roiige  au  point  le  plus  raréûé. 
Un  canon  de  fusil  courbé  en  fer  de  cheval  a  sorvi  à  h 
confection  du  gaz  de  Flmite  :  ses  deux  ouvertures  rece^ 
t aient  a  traverrde  bouchons  de  charbon  •  d^un  c6té  un  tube 
en  S  par  lequel  déscendaH  l'huile ,  et  de  Kautre  côté  un  sy- 
phon  ayant  pour  emploi  de  conduire  le  gaz.  Le  tube  fat 
placé  par  sa  plus  forte  courbure  et  par  le  quart  environ  dé 
son  étendue 9  dans  im fon|*neau  ordinaire  à  vent,  et  portée 
rincandescence  rouge  ;  alors  on  fit  couler  Vhuile  goutte  à 
goutte  dans  le  tube  :  ce  qui  occasion/i  le  passage  oon  in- 
terrompu d'uu  courant  considérable  de  gaz  dans  les  réser- 
voirs, jusqu'à  ce  que  Voblitératioa  du  tube  de  conduite, 
par  du  noir  de  charbon ,  obligea  de  suspendre  le  d^- 
gement. 

Les  avantages  du  nouveau  gas  sont  ifiapprécvdi>Ies  sont 
ses  divers  rapports  :  donnant,  sous  moins  de  volume,  plus 
de  lumière  que  le  gaz  de  la  houille ,  ses  réservoirs  peuvent, 
dans  le  même  rapport,  èlre  plus  petits.  11  se  dégage  seul, 
tandis  que  le  gaz  de  la  houille  est  constamment  accompagné 
d^oxide  gazeux  de  carbone,  d'acide  carbonique ,  dWde  sul* 
fureux  et  d'ammoniaque,  sans  parler  de  Ténorme  quantité  de 
goudron  qui  en  même  temps  se  forme,  et  qu'on  n*a  pas  en» 
core  trouvé  le  moyen  de  convertir  en  gaz  à  mesure  qu*il  est 
produit  ;  en  effet,  l'huile  ne  contenant  ni  soufre ,  ni  azote ,  nî 
davantage  d'eau  que  pour  former  un  peu  d'acide  de  graisse, 
né  peut,  par  une  chaleur  convenable ^  étrerésottte  qu'en*  ^z 
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et  en  cliarboa ,  cpi  sont  ses  coDstitaans.  Il  donne  en  ou^e 
la  perspective  heureose  pour  ce  pays  que  les  nouvelles  mé- 
thodes d'éclairage  ne  nuironl  point  à  la  culture  du  colza , 
puisque  ce  sera  de  Thuile  de  cette  plante  que  le  gai  nouveau 
pourra  être  le  plus  économiquement  extrait. 

Noie  des  rédacteurs. 

H  parait  que  les  avantages  cpi'op  a  cru  trouver  dans  rem- 
ploi du  gaz  inflammable  obtenu  par  k  décomposUion  de$  ^ 
huiles  peuvent  être  contestés.  D'après  les  expériences  et 
les  recherches  de  M.  Clément-Desormes ,  Temploi  du  ga» 
hydrogène  pour  Féclairage  ne  présente  aucune  économie 
en  France.  Quels  que  soient  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
se  le  procurer,  â  peine  peut-on  en  espérer  en  employant  du 
gaz  hydrogène  carbone  fourni  par  la  décomposidon  dci9 
huiles  de  poisson  qui  sont  à  très^s  prix. 

J.P. 

EXTRAIT  Yfim  RAPPORT 

Fait  à  la  société  de  Pharmacie  y  le  i5  jmUet  1819^ 

Par  MM.  Lodibeut  et  Boullay. 

m.       ■ 

Vous  nous  avez  chargés  de  vo^s  faire  un  rapport  sur  les 
observations  qui  vous  ont  été  présentées  par  M*  Fiard , 
^éiudiant  en  pharmacie ,  sur  la  cause  de  la  eouleur  amé- 
thyste qu'on  remarque  souvent  dans  la  liqueur  connue  sou9 
le  nom  d^eau  de  javelle ,  et  qu'elle  aidait  ordinairement  dan& 
les  premiers  temps  qu'elle  fut  introduite  dans  le  eom^ 
merce  et  tenue  comtne  un  secret. 

iSx)us  ayons  pensé  qu'il  conyenait  de  répéter  les  exp6* 


4^8  JOURNAL 

riences  de  M  Fiard  ;  elles  Tont  été  au  laboratoire  de  cUI* 

mie  du  Val-de-Grace  avec  l'assistance  de  JVL  Fiard. 

Nous  avons  obtenu  les  résultats  annoncés  par  remploi 
du  sous-carbonate  de  potasse  vendu  par  le  tiommerce  sous 
le  nom  àe  Potasse  de  Dantzich ,  maïs  le  sous-carbonate 
de  potasse  pur  et  la  potasse  pure  dissous  dans  à  peu  près 
leur  poids  d'eau,  saturés  par  le  chlore  et  soumis  ensuite  à 
raclîon  de  la  chaleur ,  n'ont  pas  fourni  cette  liqueur  re- 
marquable par  la  belle  couleur  améthyste  que  donne  la 
potasse  de  Danizlck.  Nous  nous  y  attendions ,  et  nous  avons 
eu  la  preuve  que  le  spus-carbornate  de  potasse  dont  s'était 
servi  M.  Fiard,  était  la  potasse  du  commerce  puri^e,  mais 
contenant  encore  du  manganèse  que  Schéele  a  démontré 
dans  les  cendres  àes  végétaux. 

M.  Fiard  vous  a  présenté  ses  recherches  avec  la  modestie 
qu'on   aime  à  trouver   unie  au  talent,  sur  la. cause  delà 
couleur  de  Veau  de  jauelle.  Il  l'attribue  à  la  formation  d'un 
manganésiate  de  potasse  produit  de  la  cocoilînaison  de  ce 
deuloxide  avec  un  acide  (  le  manganésique  )  qu'il  dit  n  être 
que  présumé  par  quelques  chimistes.  M.  Fiard ,  se  livrant 
depuis  très-peu  de  temps  à  l'étude  de  la  chimie,  necon- 
naissait  pas  les  travaux  de  Westfeld  ,  de  Bergmann  et  de 
Schéele  sur  le  manganèse ,  ni  même  ceux  de  M.  Cbevreul 
et  de  MM,  Chevillot  et  Edwards  sur  le  caméléon  minéral. 
Il  se  serait  peut-être  prononcé  avec  plus  d'assurance  sur 
l'existence  de  l'acide  manganésique  ^  que  ces  deux  derniers 
chimistes  regardant  comme  le  produit  d'une  combihaisoa 
trop  fugitive  pour  qu'il  puisse  être  tenu  long-temps  formé 
dans  l'état  drôlement,  mais  qu'il  est  cependant  permis» 
d'admettre  d'aprè^  leurs  premiers  essais. 

De  quelque  nature  que  soit  la  combinaison  du  manga- 
nèse avec  le  deutoxide  de  potassium,  à  laquelle  Teau  de 
javelle  doit  sa  couleur ,  il  faut  sans  doute  la  reconnaître 
semblable  k  celle  qui  a  lieu  dans  le  caméléon  minéraL 
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Exîsie-l-elle  toute  formée  dans  la  potasse  bleue  ?  ou  ie 
clilore  conlribue-i-il  à  sa  formation? 

Lorsque  Ton  sature  la  potasse  bleue  par  un  acide  ^  elle 
se  montrerait  au  moment  pu  elle  se  trouverait  libre ,  c'est- 
à-dire,  lorsqu'il  n'y  aurait  plus  de  potasse  non  combinée. 
Alors  la  théorie  de  M.  Fiard  deviendrait  inadmissible.  La 
chose  se  passant  ainsi ,  il  ne  faut  plus  recourir  à  uue  autre 
explication, du  phénomène.  Celle  que  proposait  M.  Fiard 
était  non-seulement  très^ingénieuse ,  mais^néme  très-plau- 
sîble.  En  effet ,  la  tendance  d'une  part  qu'a  le  chlore  à 
s'emparer  de'  l'hydrogène ,  d'autre  part  k  disposition  du 
ntangarièse  à  s'unir  à  l'oxigène  au  moment  où  il  vient  de 
quitter  Thydrogène ,  peuvent  bien  donner  lieu  à  la  décom- 
position de  l'eau  et  concourir  à  la  formation  diacide  hydro* 
chloriqne  et  d'acide  manganésique  qui  se  combinent  aussi- 
tôt à  la  potasse  avec  laquelle  ils  sont  eu  contact. 

Les  autres  raisônnemens  que  fait  M.  Fiard  sont  une  con- 
séquence de  cette  théorie  appuyée  par  diiférens  phénomè- 
nes que  présente  le  caméléon  minéral. 

La  décoloration  de  la  liqueur  en  la  passant  par  le  filtre 
s'explique  plus  difficilement.  Le  papier  fournirait-il  de  sou 
hydrogène  qui  s'unirait  au  chlore  et  donnerait  naissance  à 
Tacide  hydrochlorique ,  et  de  son  carbone  qui  désoxigène- 
rait  en  partie  le  manganèse  et  le  porterait  de  l'état  d'acide 
manganésique  à  celui  d'oxide  ?  L'action  de  la  chaleur  ré- 
tablirai-t-elle  l'acide  manganésique,  et  par  suite  le  manga- 
nésîate  de  potasse ,  en  favorisant  la  décomposition  de  l'eau 
dont  l'hydrogèfxe  s'unissant  au  chlpre  formerait  l'acide  hy- 
drochlorique ,  et  Toxigènese  portant  sur  Foxiijle  de  manga*^ 
nèse  reformerait  l'acide  manganésique ,  se  combinant ,  l'un 
et  l'autre  acides ,  avec  la  potasse,  en  hydrochlorate  et  en 
mangânésiaté  ?  Faudrait-il  plutôt  admettre  les  raisônnemens 
que  nous  a  présentés  M.  Fiard ,  en  faisant  avec  nous  quel« 
qûes  expériences  sur  le  caméléon  minéral ,  pour  confirmer 
celles  faites  sur  l'eau  de  javelle. 
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Ay^nt  VQ  (àitril  ) ,  claos  les  observations  de  M.  Thëoimi 
sur  le  peroxide  d'hydrogène^  Taction  physique  qu'exercent 
^certains  eorps  sur  ce  nouveau  composé ,  sachant  que  tous 
les  corps  qui  ont  hk  propriété  de  se  rendre  au  pèle  posisif^ 
tels  que  les  acides  ^  Ont  le  pouvoir  de  rendre  plus  fixe  Toxi- 
gène  uni  à  Teau ,  et  que  ceux  qui  se  rendent  au  pôle  né* 
gatif  ^  tels  que  les  oxides  métalliques  et  les  métaux  rendent 
les  élémens  de  Feau  oxigénée  moins  stables  et  en  sépareut 
Foxigène ,  j'ai  été  conduit  à  ajouter  les  expériences  sui- 
vantes à  celles  que  j'avais  faites  sur  le  caméléon  tainénL 
J'ai  mis  une  certaine  quantité  d'acide  dans  une  dissoluuon 
rose  de  sur-manganésiate  de  potassé  ;  cette  dissolutioii  (fà 
avait  la  propriété  de  se  décomposer  d'élle*mème  en  quel- 
ques heures ,  est  devenue  susceptible  d'être  conserva  saos 
décomposition,  pendant  plusieurs  jours  ;  observation  quidé^ 
montre  que  l'acide,  en  rendant  Toxigèné  de  l'acide  man- 
ganésique  plus  stable  ,  exerce  ici  les  mêmes  fonctions  que 
l'acide  ajouté  au  peroxide  d'hydrogène ,  et  en  empêche  h 
décomposition  et  le  dégagement  de  l'oxigène. 

Les  ei^périences  suivantes  et  faites  sur  des  corps  qui  yfmr 
sent  de  propriétés  contraires  ,  coi^nnent  cette  hypothèse. 

En  agitant  un  oxide  tel  que  celui  de  manganèse  dans  une 
solution  rose  de  caméléon  minéral ,  la  liqueur  est  ^colorée 
snr-le-champ.  Le  même  effet  a  lieu  par  le  aàhle  (oxide 
de  silicium  )  et  les  corps  organiques  (  le  papier). 

€es  phénomènes  se  présentent  ayec  la  liqueur  améthyste 
dite  eau  de  javelle. 

La  présence  des  acidatqui  s^y  trouvent  rend  sa  couleur 
plus  stalle  que  celle  du  caméléon.  Le  contact  d^un  oxide 
(oxide  de  silicium ,  peroxide  de  manganèse) la  décolorent. 

Ces  explications  ne  parussent-elles  pas  reposer  ^itr  une 
démonstration  rigoureuse,  elles  prouvent  Tesprit  d'obser- 
vation de  leur  jeune  auteur ,  et  le  désir  de  se  rendre  conopte 
des  dîfférens  phénomènes  que  cette  heureuse  disposition 
lui  fait  remarquer* 


DE     PHARMACIE.  4^1 

Noos  pensons  que  la  société  doit  accueillir  les  observa- 
tions que  M.  Fiard  lui  a  préseutées ,  pouTanl  être  considé- 
rées comme  un  supplément  au  beau  travail  de  MM.'Gie- 
villoc  el  Edwards ,  etc.  ^ 

JVbfe  remise  pcfstérmu^ment  £ui  rapport^ 
Par  M.  FiAiLD. 

De  toutes  les  eiçpériences ,  dont  j^ai  donné  les  détails , 
je  conclus  :  que  la  couleur  rose  en  question  est  due  à  un 
caméléon  minéral ,  que  ce  caméféon  se  trouve  tout  -formé 
dans  la  potasse  à  Fétal  de  sous  manganésîate  de  potasse,  et 
qi|e  les  acides  formés  par  la  réaction  du  chlore  sur  Teau ,  en 
B^emparant  de  l'excès  d'alcali ,  forment  un  manganésiate 
neutre  qui  est  rose* 

Pour  prouver  l'exactitude  de  cette  théorie  ,  j'ai  pris  de  k 
cotasse  bleue ,  potasse  bien  reconnue  pour  contenir  le  plus 
de  manganèse ,  je  Tai  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  *,  la  dis- 
solution était  verdâtre  :  il  est  hors  de  doute  que  cette  cou- 
leur est  due  à  du  caméléon  vert ,  formé  lors  de  la  ctflcina- 
tion  de  la  matière  végétale  ;  considérant  ce  caméléon  eotome 
uh  souS'^mauganésiate  de  potasse,  j'ai  versé  dans  la  dissoc- 
iation un  acide  capable  de  s'emparer  de  l'excès  de  potasse., 
et  j'ai  obtenu,  en  me  servant  d'acide  sulfurique,  une  li- 
queur rose. 

Ensuite,  pour  démontrer  la  présence  du  caméléon  dans 
mon  liquide  coloré,  j'ai  fait"^ toutes  les  expériences  que  l'on 
fait  sur  ce  composé  lui-même,  regardant  ma  dissolution 
améthystç  comme  un  manganésiate  neutre  de  potasse  ^  et 
l'ai  fait  passer  au  vert  en  y  ajoutant  de  la  potasse  à  Facohol  ; 
lacide  manganésique  s'emparant  de  cette  base ,  qui  dans 
cette  circonstance  ne  se  trouve  combinée  avec  aucun  acide. 
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forme  un  manganésiate  avec  excès  de  base;  ensuite  me  ser- 
vant d'un  acide  qui  par  son  affinité  pour  la  potaisse  «st  capa- 
ble dç  l'enlever  à  un  acide  moins  puissant  que  lui ,  j'ai  fait 
repasser  ma  couleur  au  rose  5  et  successivement  avec  un 
excès  de  potasse,  ou  d'acide,  j'ai  obtenu  un  liquide  vert, 
ou  rose* 
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DICTIONNAIRE 

DES   SCIENCES   MÉDICALES^ 

Tome  3 1 .  —  Marc  (baîns  de  ).  —  Après  avoir  retiré  da 
raisin  tout  le  suc  qu'il  peut  fournir ,  on  place  le  marc  en  tas 
dans  des  celliers  ou  sous  des  hangars;  il  ne  tarde  pas  à  s'é- 
chauQer.  On  pratique  <4()rs  un  trou  au  milieu  du  tas  destiné 
à  recevoir  la  partie  malade  où  le  malade  lui-même,  qui  se 
trouve  exposé  ,  par  ce  moyen,  à  l'action  d'une pu/ssance 
excitante  secondée  parla  chaleur.  M.  Mérat  entre  dans  tous 
les  détails  qu'exige  l'administration  de  ces  sortes  de  baîns, 
s'occupe  de  la  température  ,  et  des  inconvénieos  que  pour- 
rait occasioner  la  présence  de  l'alcohol,  et  du  gaz  carbo- 
nique* 

Mars.  —  Quoique  l'on  se  soit  déjà  occupé  du  fer  à  ^a^ 
ticle  spécial  qui  lui  a  été  consacré ,  on  revient  sur  ce  niélii 
pour  réparer  quelques  fautes  d'omissions.  M.  Nachet ,  com- 
mence par  rappeler  au  lecteur  les  propriétés  physiques  iu 
fer  pur,  et  les  différens  étatf  dans  lesquels  on  l'a  trouvé 
dans  la  nature,  e|  parle  ensuite  de  l'action  de  l'air  liumide 
sur  ce  métal.  Il  parait  démontré  aujourd'hui  que  la  décom* 
position  du  fer  par  l'eau  n'a  point  lieu  à  une  température 
ordinaire  ,  lorsque  l'un  et  l'antre  sont  parfaitement  purs , 
mais  que  l'oxidation  comntencée  par  une  cause  quelconque, 
peut  continuer  ^ar  l'action  seule  de  l'eau.  Toutes  les  pré- 
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paraUons  dans  lesquelles  on  fait  entrer  ce  métal ,  sont  en- 
suite passées  en  revue. 

Martial.  —  On  a  profité  de  ce  mot  pour  Jeter  un  coup 
d'œil  rapide  sur  les  sources  principales  des  eaux  martiales 
dé  la  France  ;  ces  eaux  contiennent  presque  toutes  le  fer  à 
Téiat  de  carbonate  ;  mais  diflFèrént  entre  elles  par  les  pro- 
portions de  celte  substance,  et  par  la  quantité  et  la, qualité 
des  autres  matières  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  L'auteur 
examine  ensuite  les  propriétés  médicales  des  eaux  martiales, 
dont  on  s'était  trop  légèrement  occupé  à  l'article  eaux  mi- 
nérales de  ce  dictionnaire. 

Marum.  — Le  Jenicum  marum^  L. ,  est  l'une  des  plantes 
les  plus  aromatiques  de  la  famille  des  labiées;  il  se  fait  re- 
marquer en  même  temps  par  son  amertume ,  et  par  la  pro- 
priété qu'il  a  de  conserver  presque  toutes  ses  propriétés 
pendant  la  dessiccation  ;  cependant ,  cette  plante  est  très-peu 
employée.  MM.  Loiseleur-Deslongchamps  et  Marquis  y  out 
soin  de  rappeler  sur  elle  l'attention  des  auteurs  de  matière 
médicale  et  des  médecins.  On  sait  que  quelques  animaux 
ont  un  goût  particulier  pour  quelques  plantes  -,  les  chats 
i::eche^chent  la  chacaie ,  la  valériane  et  surtout  le  marum. 

Jlf assète. "^'Nons  ne  parlerons  pas  de  cette  plante,  de 
la  famille  des  typhacées,  parce  qu'elle  est  très-peu  em- 
ployée en  médecine  :  ses  feuilles  servent  à  faire  des  nattes  , 
des  paillassons;  la  matière  cotonneuse  qu'offrent  ses  épis 
femelles  ,  s'emploie  pour  remplir  des  coussins  ,  pour  calfa- 
ter les  bateaux,  on.a  même  essayé  de  la  faire  entrer,  avec 
Je  poil  de  lièvre,  dans  la  fabrication  des  chapeaux-,  son 
pollen,  qu'on  recueille  facilement  et  en  grande  quantité, 
remplace  souvent  la  poudre  de  lycqpode  ,  et  l'éclat  et  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  brûle  ,  le  rendent  "propre  à  servir 
dans  lesYeux  d'opéra. 

Masticatoires.  —  Substances   qui  exercent  leur  action 
sur  le  système  salîvaîre  et  sur  les  follicules  muqueux  de» 
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parois  de  la  boache.  On  divise  les  masticatoires  en  mëca- 
nicpies ,  aromatiques,  et  acres  ;  les  premiers  prevoquent 
Texcretioade  la  salive  et  du  fluide  muqseux  piir  la  seule 
actioa  mécanique  ;  les  seconds  agissent  par  leurs  qualités 
toniques  et  excitantes^  les  trois^mes,  qui  constituent  les 
Téritables  sialagogues ,  peuvent  produire  Tirrâtation  jusqu'à 
l'inflammation  :  la  pyrèthre  ,  la  ptarmique,  ranenî  ^  le  bé- 
tel ,  le  tabac  ,  etc. ,  figurent  parmi  ces  derniers.  Si  V^hi  con- 
sidère les  masticatoires  sous  le  rapport  de  leur  consis- 
tance, on  peut  les  diviser  en  solides,  liquides  et  gazeux; 
les  deux  derniers  agissent  par  leur  action  propre  sans  lese-> 
cours  d'action  mécanique.  Après  avoir  développé  ces  idées 
avec  beaucoup  dé  précision  ,  M.  Mérat ,  parle  des  mé(tica* 
mens  internes  qui  provoquent  Texcrétion  de  la  salive  et  de 
quelques  aQections  morbifiques  qui  produisent  le  même  ef- 
fet^ mais  il  a  soin  de  faire  remarquer  la  différence  qui  existe 
entre  l'excrétion  solidaire  qui  résulte  de  l'action  des  médi- 
camens  locaux,  et  celle  qui  est  produite  par  des  médica- 
mens  appUqnés  extérieurement  sur  d'autres  parties  ^  ou  pris 
intérieurement. 

Matière  de  Ufygiène.  -—  On  entend  par  matière  de 
rhygiène ,  l'ensemble  des  choses  dont  l'influence  ou-  l'usage 
sont  propres  à  conoourir  à  la  conservation  de  la  santé.  ile&- 
fermés  dans  des  limites  très-bornées  ,  nous  ne  ierons  qu'ef- 
fleurer cet  article,  de  MM.  Halle  et  Tbillàye^  qui  est  do 
plus  grand  intérêt. 

Les  anciens  désignaient  la  matière  de  rkjgiéne  par  lenoni 
àe  choses  non  JiatureHes,  M.  Sinclair  a  divisé  cette  matière 
en  deux  sections  ;  il  a  compris  dans  la  première  les  cboses 
^  essentielles  k  l'homme  dans  toutes  ses  situations ,  et  dans  la 
seconde ,  celles  qui  concernent  l'homme  dans  l'état  plus  ou 
moins  avancé  de  civilisation  ;  et  daxàs  un  dernier  artide  il 
rassemble  tout  ce  qui  a  rapport  aux  çpodiUons  de  la  irie  so- 
ciale. MM.  Ei  et  JD.  ont  séparé  les  choses^qui  font.la  im* 
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tière  âe  Fhygiène  de  Thomme  qvAen  est  le  sufet^  et  det 
moyens  déduits  de  la  comparfttion  de  rhomme,  et  de« 
choses  qui  en  forment  les  règles  }  ils  tie  s'occupent ,  dans  cel 
article ,  que  de  la  matière  de  l'hygiène  proprement  dite  y 
séparée  de  toute  considération  ëtrangère. 

La  matière  de  l'hygiène  comprend  les  choses  qui  sont 
hors  de  nous  ,  et  qui  agissent  sur  la  surface  de  notre  corps , 
ou  qui  pénètrent  dans  les  voies  de  la  respiration  ou  qui  sont 
reçues  dans  les  voies  digestîves  ]  et  les  choses  qui  prennent 
naissance  au  dedans  de  nous^  telles  que  les  matières  excré- 
mentitièlles  ;  nos  actions  propres  et  volontaires ,  les  impres- 
sions que  les  objets  extérieurs  font  sur  nos  sens ,  et  les 
résultats  de  ces  impressions.  D'après  ces  cotisidérâtions  ^  la 
matière  de  l'hygiène  a  été  divisée  en  six  classes  :  choses  en« 
Yironnantes^Ci>ct4m/Ù5a,'  choses  adaptées  ou  appliquées  à  la 
surface  des  corps,  appUcata^  choses  introduites  au  dedans 
de  nous,  ingesta  ,•  choses  portées  hors  de  nous  par  les  organes 
excrétoires,  excréta  i  exercices  pu  actions  produites  par  des 
mouvemens  volontaires ,  gesta  ;  impressions  reçues  par  nos 
sens  ,  et  conséquences  de  ces  impressions ,  percep^a.  Dans 
chacune  de  ces  classes  ,  les  auteurs  considèrent  la  nature , 
Je  caractère  et  le  nombre  des  choses  qui  y  sont  comprises; 
ils  examinent  jusqu'à  quel  point  et  de  iquelle  manière  ces 
choses  sont  disponibles  pour  nous  \  nos  rapports  avec  nos 
organes  et  nos  fonctions  ,  et  leurs  effets  d^s  l'ordre  de  la 
santé ,  les  effets  qui  résultent  des  excès  et  des  abus  de  leur 
usage  dans  le  rapport  de  Thyçicne  çivec  la  pathologie;  ils 
envisagent  enfin  la  matière  de^Thygiène  relativement  à  l'or- 
dre général  de  la  société  et  à  l'hygiène  publique.  Cet  article 
mérite  la  plus  grande  attention  pour  l'exactitude  des  obser- 
vations ,  et  pour  l'importance  de  leur  application. 

La  malHôoire ,  remarquable  par  son  action  sur  le  système 
ut^in  ;  les  nu^uratifs  dont  la  nature  et  la  manière  d'agir  doit 
Y«ri€r  ft^on  qtie  l'on  se  propose  d'exciter  ou  de  calmer  uii« 
¥*"*••  Année. --^  Octobre  1819.     ,  3o 
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trop  vive  excitation  \  la  mousse  qu^on  ne  mange  pliu  9  et  don( 
les  anciens. ont  exagéré  les  propriétés  médicinales,  forment 
Fobjet  d'autant  d'articks  séparés ,  et  ce  volume  est 'terminé 
par  Tarticle  me^fecthe  ( potion  purgative).  On  a  donné  ^  dit 
M.  Mérat,  le  nom  de  la  science  même  à  ce  médicament^ 
parce  que ,  sans  doute ,  pour  beaucoup  de  gens ,  toute  la 
médecine  consiste  dans  les  purgatifs.  Dans  les  vieux  temps, 
Ton  purgeait  quarante  ou  cinquante  fois  chaque  malade. 
Cette  prolixité  de  purgatifs  a  suivi  le  sort  de  la  médecine  hu- 
morale ,  et  nous  nous  sommes  débarrassés  aujourd'hui  des 
docteurs  Purgon  et  des  médecins  Stercomire. 

Tome  3a,  —  Après  Tarticle  Médicale  ( instruction}  dans 
lequel  M.  Foumier-Lescay ,  expose  la  morale  qu*a  suivi  la 
médecine  depuis  les  temps  reculés  jusqu'à  nous  ,  et  discute , 
par  des  motifs  fondés  sur  Texpérience  et  le  raisonnement,, 
les  changemens  utiles  que  Ton  pourrait  introduire  dans  ren- 
seignement de  la  médecine ,  on  trouve  dans  ce  volume  l'ar- 
ticle Médicament  et  l'article  Médication  ,  de  M.  Barbier 
d'Amiens.  Suivons  un  instant  ce  savant  pharmacologiste , 
^ui  a  su  répandre  une  si  grande  lumière  sur  cette  partie  im- 
portante  de'  la  médecine. 

Le  ihédicament  formé  avec  une  ou  plusieurs  substances 
naturelles  est  destiné  à  agir  sur  nos  organes  ,  pour  rappeler 
les  fonctions  delà  vieà  un  état  plus  régulier.  Les  poisons  ,  les 
alimens  seront-il^  compris  parmi  les  médicamens  ?  Nul  dou- 
te que  les  poisons  doivent  être  inscrits  parmi  les  medica* 
mens  ^  et ,  pour  leur  donner  cette  destination ,  il  suffit  de 
savoir  modérer  convenablement  l'excès  de  leur  action.  Qo 
comprend  facilement  dans  quels  cas  les  substances  alimen- 
taires peuvent  agir  comme  médicament.  Ces  considérations 
bien .  établies ,  l'autedr  examine  le  médicament  en  lui- 
même;  il  dit  que  l'on  peut  constater  par  Ies<s0ns  du  gput  et 
de  Todorat ,  Texistence  de  la  force  agissante  des  substances 
naturelles  que  l'on  destine  au  service  de  l'art  de  |;uérir.  Eo 
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effet  ^  les  matières  qui  n'ont  aucune  action  sur  ces  t>rganes  ^ 
même  avec  le  concours  de  la  chaleur  ,  doivent  être  regar- 
dées comme  inertes  et  impropres  à  obcasioner  les  change- 
mens. 

La  force  active  des  substances^  médicinales  doit  donc  fixer 
Vattention  du  pharmacologiste.  Les  matières  tirées  du  règne 
minéral  ne  .varient  pas  ^  leur  force  médicinale  est  iixe, 
comme  leur  matériel  5  mais  Scellés  que  Toh  relire  des  végé- 
taux et  des  animaux  éprouvent ,  dans  leir  diverses  époque^ 
de  leur  existence ,  des  variations  considérables  ,  jusqu'à 
changer  entièrement  de  puissance  active.  Il  faut  aussi  savoir 
ce  que  devient  la  force  agissante  dans  les  manipulations  que 
l'on  fait  subir  aux  substances  médicamenteuses ,  et  com- 
ment on  peut  la  développer,  ou  comment  on  doit  la  modi- 
fier. Ce  serait  ici  le  cas'de  dire  un  mot  sur  Timportancede 
Tart  du  pharmacien  \  mille  considérations  se  présentent  à 
mon  esprit,  que  je  passe  sous  silence ,  parce  que nemo  pro" 
pheta  in  patrid  sud. 

M.  Barbier,  en  considérant  le  médicament  en  lui-même ^ 
n'a  pas  perdu  de  vue  l'attention  qu'il  mérite  sôus  le  rapport 
de  la  figure  qu*îl  reçoit ,  des  changemens  que  doit  produire 
Tactivité  de  l'excipient,  sur  la  nature   des   médicamens 
composés.  II  passe  ensuite  à  des  considérations  d^un  ordre 
supérieur  ,  relatives  à  l'action  des  médicamens  sur  nos  or- 
ganes et  à  leut*  emploi  thérapeutiques  ;  îl  prouve  que  les 
âgens  pharmacologîques ,  à  l'eXceptioti  d'un  petit  nombre  , 
ne  recèlent  pas  une  puissance  particulière,  propre  à  dé- 
truire les  causes  de  nos  maladies  ,  tàdX^  qu'ils  sont  utiles  en 
thérapeutique ,  par  les  effets  physiologiques  quMls  suscitent 
clans  les  corps  malades  soumis  à  leur  influence.  On  com-  ^ 
prend  facilement  d'après  ceci,  pourquoi  M.  B.  n'entend 
pa^.par  mécUcaiion ,  les  diverses  espèces  de  traitemens  mé- 
thodiques ^  mais  l'ensemble  des  mutations  physiologiques 
que  chaque  médicament  fait  naître.  La  médicatiqp  n'étant 
que  l'espèce  de  mutation  que  le  médicament  produit ,  non 


dans  les  humeurs  ,  ni  dans  les  organes,  mais  dam  tout  le 
système ,  et  sur  Pétai  de  la  vitalité ,  elle  sera  excitanie , 
tonique^  êmoUiente^  najvotique  j  etc.,  et  ces  expressions  se- 
ront employées  pour  annoncer  par  un  sçul  mot  toutes  ks 
mutations  qu'un  médicament  fait  naître  dans  un  corps  soutfnis 
â  sa  puissance ,  etc. 

Mélèze.^^f^lA  térébentbiniç  est  le  produit  le  pli»  impor- 
tant que  cet  arbrç  fournit  i  la  médecine  et  aux  arts.  La 
aaanne  de  Brjançon  estaussi  un  produit  du  mélèze.  MM.  Loi- 
seleur-Deslonchamps  et  Marquis  ,  après  avoir  tracé  Thistoire 
naturelle  de  cette  matière  sucrée  ,  et  indiqué  ses  propriétés 
médicales.,  parlant  de  la  gomme  d'Orembourg  ou  des  monts 
Ourats ,  ^i  provient  aussi  du  mélèze  et  de  Tagaric  blanc , 
qui  croit  sur  les  vieux  mélèzies  et  surtout  sur  ceux  qui  ont  été 
coupés  a  une  certaine  bauteur.  Le  mélèze  croit  sur  les,  mon- 
tagnes <ie  J'EurOpe,  a  une  hauteur  prodigieuse.  Pline  parle 
d'une  poutre  de  mélèze  qui  avait  cent  vingt  pieds  de  lon- 
gueur ,  et  offrait  partout  deux  pieds  d'équarissa^. 

Meliacées. — 'Lés  plantés  de  cette  famille  ofirenl  peu 
d'uniformité  dans  leurs  qualités.  La  plupart  se  font  remar' 
qi^^r4par  Télégance  de  leurs  feuilles  ^  le  swîctema  mahagoni 
produit  le  bois  connu  sous  le  nom  d'acajou ,  le  swîctenia 
çhhroxjlon  donne  le  bois  de  satin;  Técorce.  du  canella 
Ma  est  aromatique  et  piquante;  celle  dn  swictomafebrifii- 
ga  est  regardée  dans  TLide  comme  propre  à  pouvoir  rem- 
placer le  quinquina.  Il  découle  des  incisions  faites  à  Fé- 
corce  du  mabagon ,  une  substance  analogue  à  la  gomme 
arabique  ;  celle  qui  parvient  du  guarea  tricbiloïdes  est  signa- 
lée comme  émeto-catbartique ,  etc. 

MéUlot» — Nous  passerons  sous  silence  \%tûàit  Mââoi 
qui  6gure  dans  ce  dictionnaire ,  phnôt  par  là  répn^fiMi 
dont  il  a  joui  que  par  l'usage  qiie  l'on  en  6it  m  mééeciae. 
La  mélisse  a  mérifé  un  article  ptt|S  détaillé;  on  lui  faîi  joiiec 
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encore  un  grand  rôle  dans  Talcoliûl  qui  porte  son  nom  ,  et 
Ton  voit  aajourd'hui  que  ,•  {depuis  rii^ventioa  de  l'eau  des 
carmes,  Ton  n^aplus.à  craindre  tes  y7a(ii05iW5 ,  la  pavor 
lysie^  etc. 

Mephitlsme.'-^Çei  article  fait  suite  àTarticle  Mendicité  ^ 
maladie  hideuse  du  corp^  social ,  et  qui  produit  les  plus  fu- 
nestes effets.  Nous  laissons  aux  hommes  chargés  de  la  direc- 
tion des  affaires  publiques ,  le  soin  de  lire  et  de  méditer  cet 
article ,  et  nous  revenons  au  méphitisme  y  qui  réclame  un 
instant  notre  attention.  < 

On  a  donné  le  nom  d'air  méphitique  aux  gaz  impropres 
à  la  respiration,  et  même  à  l'air  atmosphérique  devenu  nui- 
sible a  l'économie  animale  ,  par  la  présence  de  ces  gaz  ou 
d'autres  matières  délétères  qu'il  tient  en  dissolution.  M.  Fo- 
déré  divise  en  trois  classes  les  gaz  nuisibles  ^  la  première 
comprend  le  gaz  ^izote ,  le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  carbo- 
nique ,  qui  produisent  l'asphyxie  et  la  syncope  5  la  seconde 
est  formée  par  les  gaz  ammonical ,  le  gaz  acide  sulfureux, 
le  gaz  hydroohlorique  qui ,  non-seulement  sont  irrespira- 
bles ,  mais  qui  produisent  en  mèpie  temps  des  irritations  et 
des  inflammations^  la  troisième  contient  le  gaz  hydfogèue 
carboné  et  percaboné ,  le  gaz  oxide  de  carbone,  le  gaz  acide 
hydrosulfurique  ,  le  gaz  hydrogène  arseniqué ,  qui  ajoutent 
aux  symptômes  de  Tasphyxie,  tous  les  caractères  d'une  dis- 
solution prochçii'ne.  Il  est  évident,  d'après  cette  division., 
Jyue  l'on  peut  jusqu'à  yn  certain  point  reconnaître  la  nature 
,  du  gaz  qui  a  produit  la  suffocation  ;  que  l'espoir  du  réla- 
btissen^ent  des  piéphitisés  doit  varier  selon  que  les  gaz  ajou- 
tent plus  ou, moins  de  qualités  délétères  à  leur  propriété 
non  respîrable,  et  que  le  traitement  doit  varier  suivant  la 
cause  du  méphitîsme- 

Après  ces  considérations  générales ,  M.  Fodéré  expose 
dans  une.ptemîère  section  ,  les  principaux  accidens  du  mé- 
jpliîiîsrne  et  les  moyens  d'y  porter  secours.  Il  porte  son  at- 
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tention  sar  le  mépliitisiue  causé  par  les  corps  en  fermenta- 
tion ou  en  combustion  -,  par  les  mines',  les  vapeurs  ammo- 
niacales, les  acides  minéraux,  les  fosses  d'aisance ,  les  puits, 
cavernes',  souterrains  ^ les  puisards ,  égouts ,  les  cimetières , 
tombeaux;  enfin,  par  la  réunion  d'un  grand  nombre  de 
personnes  et  par  les  odeurs.  Dans  une  seconde  et  une  troi- 
sième sectiops ,  Fauteur  s'occupe  des  soins  que  réclament  les 
malades  revenus  d^une  première  attaque  de  mépkîtisme^ 
et  des  précautions  que  doivent  prendre  ceux  qui  vont  au 
secoursf  des  méphitisés.  Enfin  ,  dans  une  quatrième  secdon, 
il  parle  de  Tessai  qu'on  a  fait  de  quelques  préservatifs  contre 
le  méphitisme,  et  il  rappelle  à  cette  occasion  les  tuyaux 
înspîratoîres  ,  imaginés  pour  fàtre  aspirer  aux  ouvriers  l'aîr 
extérieur;  le    tube  d'aspiration  de  M.  Brizé-Fardin ,  qui 
joffrait  à  la  respiration  un  air  corrigé  par  des  substances  ab- 
sorbantes et  neutralitives  qu'il  était  obligé  de  traverser,  etc. 
Enfin ,  M.  Fodéré  fait  observer  qu'indépendamment  des 
considérations  chimiques,  l'interposition  d'une  étoffe  entre 
le  visageet  le  gaz  délétère  suffit ,  dans  certains  cas  ,  pour  pré- 
server de  leur  action ,  comme  M.  Bigaud  de  Lisle  a  très- 
bien  fait  voir  dans  son  tfavail  sur  le  mauvais  air  des  marais 
Pontins. 

L'instinct  conservateur  et  la  coquetterie  ont  dévoilé  ce  se- 
cret aux  dames  5  les  voiles  qu'elles  portent ,  quoique  très- 
légers,  les  garantissent  du  hàle^  et  empêchent  les  gaz  in- 
discrets de  mettre  au  jour  l'altération  des  couleurs  ,  les  arti- 
fices de  Tart.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  cette  obsero- 
tion ,  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer  les  heureux  résultats  que 
nous  promet  la  lampe  de  sûreté  de^ir  Humphry  Davy. 

Mercure.  —  A^  été  considéré  par  M.  Cullerier  et  Bard , 
sous  les  rapports  de 'son  histoire  naturelle  ,  de  %g%  propriétés 
physiques  et  chimiques  ,  de  ses  combinaisons  chimiques, 
de  ses  préparations  pharmaceutiques ,  mais  spécialement  et 
d'une  manière  complète  sous  le  rapport  de  son  emploi  thé- 
rapeutique. Personne  »  mieut  <iue  M.  le  chirurgien  en  chef 
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derhôpital  des  véoériens  de  Paris ,  n'était  k  même  de  traite? 
ce  sujet. 

La  mercuriale  et  le  merisier  ont  mérité  une  place  distin- 
guée dans  ce  dictionnaire.  Le  via  de  merises  est  agréable  ^ 
mais  se  conserve  difScilement  ;  distillé  aussitôt  après  la 
fermentation  avec  une  partie  des  noyaux  concassés ,  il 
fournit  Talcchpl  connu, sous  le  nom  de  kirschénwaser  ^^^i 
contient  une  petite  quantité  d'acide  bydrocyanique  ,  ainsi 
que  Teau  des -merises  noires  qu'on  prépare  en  Allemagne*, 
«t  dont  les /médecins  françaisfont  peu  d'usage. 


>»%iv«««n«%%ft%%«%%»%%«%v^Mi%%  x%i%m 


RÉFLEXIONS 

Sur  les  {fins  médicinaux  et  sur  le  sirop  balsamique  de 
Tolu; 

Par  M.  Désatbàts  ,  le  jeune  ,  pharmacien  à  Bordeaux. 

Il  y  a  à  peu  près  deux  ans ,  qu'ayant  vu  dans  le  Bulletin  de 
pharmacie  que  le  nouveau  dispensaire,  si  ardemment  désiré, 
allait  enfin  être  soumis  à  l'impression ,  je  m'empressai  d*a- 
dresser  à  M.  Deyeux  quelques  observations  pratiques  que 
j'ai  recueillies  sur  les  vins  médicinaux ,  bien  persuadé  que 
cet  -  estimable  professeur  ferait  partie  des  rédacteurs  dn 
nouveau  Codex. 

Il  eut  la  bonté  de  me  répondre ,  et  de  m'aononcer  que 
inon  mémoire  était  arrivé  trop  tard  ,  et  que  le  nouveau 
Codex ,  déjà  imprimé  ,  aurait  été  publié  sans  quelques  lé- 
gers obstacles  ;  mais  que,  relativement  aux  observations  que 
je  lui  avais  adressées  sur  les  vins  médicinaux  ,  mes  vues  se 
trouvaient  remplies  dans  les  formules  insérées  dans  le  nou- 
veau dispensaire  qui  allait  paraître. 

J'ai  ce  nouveau  dispensaire  sous  les  yeux ,  je  n'y  ai  re- 
connu nullement  ma  manière .  de  confectionuer  ces  médi- 
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camens'.  Convaînca  qoé  le  mode  propose  des  teintnres  & 
i'alcohol  aqueux  pour  remplacement  des  vins  médiciiiaut , 
ne  peut  répondre  k  Vattente  denrée  y  par  Tusage  que  j'en 
ai  vu  faire  dans  les  hôpitaux  de  Tannée  où  j*ai  servi ,  fd 
pensé  qu'il  fallait  revenir  aux  vins,  et  chercher  le  mojeii 
de  conserver  à  ce  liquide  précieux  ies  qualités  en  les  asso- 
ciant â  celles  d*un  ou  de  plusieurs  végétaux  ou  minéraux, 
de  l'en  saturer  complètement  ;  et  trouver  égaleâient  celui 
de  conserver  les  vins  médicinaux  pendant  plnsiettrs  an- 
nées ,  sans  altération  et  de  les  reudre  limpides  et  agréables 
à  la  vue,  pour  ne  pas  offrir  de  déboire  aux  malades*,  car 
un  remède  qui  plaît  à  la  vue  se  prend^  presque  toujours 
avec  confiance  et  produit  alors  des  effets  salutaires. 

Depuis  long-temps  j^avais  pensé  que  nos  vins  pouvaient 
remplacer  avec  avantage  ceux  d'Espagne,  dont  l'usage  est  re- 
commandé dans  le  Codex  :  je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  que 
ces  vins  ainsi  que  ceux  de  Naples  y  dltalie ,  que  nous  procure 
le  commerce ,  sont  non  -  seulement  surchargés  de  parties 
extractives  dont  ils  se  dépouillent  continuellement  parlerez 
pos ,  mais  encore  très-souvent  falsifiés  -,  qu'ils  n'agissent  que 
d'une  manière  imparfaite  sur  les  substances  auxquelles  on  les 
combine  5  qu'en  aigrissant  (i),  ils  répugnent  auï malades  les 
plus  décidés  à  les  prendre  :  aujourd'hui  que  trente  années 
d'expérience  m'ont  convaincu  de  ces  vérités  ^  qu'une  foule 
d'observations  m'ont  prouvé  que  nos  vins  possédaient  au 
même  degré  les  qualités  toniques  et  stomachiques  qui ,  jus- 
qu'à ce  jour ,  ont  fait  doilner  à  ceux  4es  pays  étrangers  ia 
préférence  pour  les  compositions  médicinales^  que  le»  ré- 
dacteurs de  la  pharmacopée  de  Stockholm  prescriventrem- 


(i)  On  né  peut  trop  louer-  notre  confrère  de  son  zèle  à  préconiser  les 
fins  de  sbn  pays  ;  mais  ti'a  t-il  pas  aussi  exagéré  les  inconvénieiis  atta- 
chés à  remploi  du  vin  d'Espagne?  S'nigrît-il  aussi  faciiefflent  et  répo- 
gne-t-il  autant  aux  malades  que  nous  Tannonce  M.  Désaybats  ?  novs  ne 
le  pensons  pas.  Il  faut  que  le  vin  d'Espagne  soit  de  bien  mauvaise  qua* 
lîlé  pour  q)roUTer  cette  es^ète  de  degcnéresceticc  que  Taulcur  signale. 
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J)loi  àe$  vins  de  France ,  j'ai  encore  moins  hësité  h  ne  pas 
trouver  dans  ceux  d'Espagne  toutes  les  qualités  que  le  phar- 
macien doit  y  chercher  pour  la  confection  de  ses  médi- 
camens* 

En  conséquence^  c'est  sur  du  vin  blanc  généreux  de 
Bordeaux  de  3  à  4  ans,  marquant  de  5  à  6  degrés ,  que  )'ai 
opéré  pour  faire  les  vins  médicinaux  (i).  Ils  se  conservent 
limpides ,  sans  se  troubler  ni  s  aigrir ,  qttoiq^e  mis  en  détail 
depuis  {Jusieurs  années. 

Je  vais  donner  ici  un  exemple  de  la  manière  d'opérer,  en 
retraçant  la  formulé  du  vin  d^ipécactianha  composé,  ou  tein« 
tare  anisée  d'ipécacuanba  de  Bordeaux,  à  laquelle  j'ai  donnée 
de  la  publicité ,  dans  le  bulletin  polymatique-  du  muséum 
de  cette  ville ,  en  i8o4 ,  certain ,  par  expérience ,  des  bons 
effets  de  ce  médicament ,  que  le  cliniat  sous  lequel  nous 
vivons  rend  trop  souvent  nécessaire. 

Pren»  D'ipécacuanha  bien  nourri ,  compacte 

et  friable. 8  onces, 

D'anis  étoile  (  semence  4e  badianfe  ).  •     i  idem. 

De  coriandre {  id.    . 

De  sucre •  •  12  û2. 

D'aicohol  aqueux  marquant  ao  degrés,     i  I.  7. 
Pu  vin  blanc  généreux  marquant  de  5 

à  6  degrés. 8  1. 

On  pile  l'ipécacuanha  avec  one  partie  du  sucre  {Prescrit , 
on  passe  au  tamis  de  crin  très-serré ,  on  met  cette  poudre 
dans  un  matras,  et  on  verse  par  dessus  Talcobol^  on  ajoute 
au  matras  un  petit  ballon  ^  on  assujettit  le  tout  par  du.  gapier 
et  de  la  colle  d'amidon;  on  fait  digéreir  au  bain  de  sable 
pendant  quatre  jours  à  une  chaleur  de  3o  à  3â  degrés  (  ther- 

(  r)  La  simple  qualification  de  vin  blanc  généreux  de  Bordeaux  est 
sans  doute  suffisante  aux  babitans  du  pajv  pour  fixer  leur  choix  j 
maîa  elle  est  trop  vague  pour  ceux  des  d<^|partemen8  ^lotgn^s  qui  ne 
connaissent  pas  les  localités  ;  on  aurait  dëair^  que  M^  Désaybais  indi- 
f|nât  le  cm  d*où  provient  le  vm  qtû  a  eervt  à  ses  ^xpariences. 
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momètre  de  Réaumnr)>  On  a  soin  d'agiter  le  matras ,  et  le 
quatrième  jour ,  ayant  laissé  refroidir,  on  ajoute  le  vin  blanc 
et  le  restant  du  sucre  concassé,  avec  Tanis  des  Indes  et  la 
coriandre  ;  on  remet  de  nouveau  le  petit  ballon  au  col  du 
matras.  On  assujettit,  comme  il  a  été  dit  ;  on  agite  le  touten- 
sen^ble ,  et  on  laisse  digérer  à  froid ,  pendant  huit  jours , 
ayant  soin  d'agiter  deux  ou  trois  fois  par  jour,  puis,  oq 
filtre  au  papier  sans  colle ,  et  à  filtre  double ,  et  on  conserve 
la  liqueur  dans  de  petites  bouteille»  fermées  avec  soin. 

Ce  vin  d'ipécacuanba  est  doux,  agréable  (lu  goût  5  \l  ne  fa- 
tigue pas  autant  que  Tipécacuanha,  et  produit  quelques  effets 
déplus.  Il  est  légèrement  diurétique  \  on  l'emploie,  ainsi  que 
son  mélange ,  avec  Voximel  scillitique  dans  les  engorgemens 
muqueux  des  poumons  ;  dans  l'hydro-thorax.  Ses  effets  sont 
toujours  salutaires.  Chaque  once  écfuivant  à  dix  ou  douze 
grains  d'ipécacuanha. 

Remarques. 

'  Tajoutedu  sucre  et  de  l'alcobol  k  cette  composition  comme 
à  tous  les  vins  médicinaux  faits- avec  les  rcgétaurdçssécbés, 
par  plusieurs  raisons  :  la  première,  parce  qu'en  prenant  la 
précaution  de  triturer  une  partie  du  sucre  avec  ripécacuanha, 
l'extrait  gélatineux  dece  dernier,  ou  gît  une  partie  desonodeur 
désagréable,  se  trouve'  extrêmement  divisé,  réduit  à  un  eut 
savonneux ,  devient  très-soluble  d^ns  les  véhicules  qu^on  lui 
présente ,  et  l'odeur  désagréable  est  enlevée  par  l'arôme  Je 
la  s^emence  de  badiane  et  de  la  coriandre  ;  la  seconde ,  parce 
quç  le  sucre  rend  cette  liqueur  plus  douce  ^  la  troisième 
enfin,,  parce  que  le  sucre  etFalcohol  servent  à  conserver  celle 
liqueur  très-rlong*tempi5^  (i). 

La  belle  couleur  ^  la  limpidité  qu'elle  acquiert,  sans  ja- 


(i)  Uo  écb^Dtilkm  du  i/iio  d^ipecacuanba  »  préparé  d*après  la  formuW' 
ei-de88U8,  nous  a  été  adressé  par  notre  confrère  j  nous  raTOOS  troutt 
très- bien  oonfectionDé  et  d'un  goût  agréabU. 
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maïs  se  troubler,  ni  s^aigrir,  viennent  à  l'appui  de  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Or ,  si  ces  médicamens  ne  pouvaient  se  conserver  au-delà 
de  dix  ou  douze  jours  sans  le  concours  du  silcre  et  de  l'aU 
cobol,  et  tout  au  plusquinze  à  vingt  avec  ce  dernier  sans  sucre, 
il  est  indubitable  que  le  sucre ,  cet'  oxide  végétal  pur ,  est  le 
véritable  intermède  pour  la  conservation  des  vins,  médici- 
naux, et  que  son  addition  empêche  que  le  principe  extractîf 
que  la  nature  place  dans  l'une  et  l'autre  substance  n'altère 
ces  médicamens  (i). 

J'ajoute,  au  surplus,  que,  pour  appuyer  ce  que  j'avance  au 
sujet  de  cet  oxide  végétal  que  nous  offre  la  nature  pour  la 
conservation  des  vins  médicinaux  faits  avec  les  végétaux  , 
Fart  l'avait  trouvé  pour  led  vins  faits  avec  les  substances  mé- 
talliques oxidées;  car  on  a  pu  observer  que  le  vin  stibié,  le  vin 
de  Lanfranc  et  autres  se  conservent  dans  nos  officines  sans 
altération  pendant  un  grand  nombre  d'années.  J'en  ai  sous 
mes  yeux  un  exemple  frappant  dans  le  vin  stibié  fait  avec  le 
mètne  vin  blanc  généreux  et  avec  l'oxide  vitreux  d'anti- 
moine (2).  Ce  remède,  que  les  praticiens  emploient  dan» 
l'apoplexie  et  autres  maladies  graves,  fut  composé  il  y  a 
plus  de  quarante  ans,  par  feu  Viluris,  célèbre  pharmacien 
de  Bordeaux  et  mon  prédécesseur ,  et  il  a  encore  toutes  ses 
propriétés. 


(i)  Si  M.  Dusaybats  n'a  pu  conserver  au-delà  de  dix  ou  douze  jours 
le  via  d'ipécacuanba  sans  le  concours  du  sucre  et  de  Talcohol ,  ^ela 
provient  probablement .  de  ce  qu'il  a  eu  recours  à  la  cbalcur  au  lieu 
d'employer  la  macération  j  car  le  yin  d'ipdcacuanha  préparé  jà  froid , 
avec  le  vin  d'Espagne,  se  conserve  très-bien ^  même  en  vidange  s  pen- 
dant plusieurs  mois. 

(a)  Quant  au  vin  émétique  préparé  avec  l'oxide  vitreux  d'antimoine  > 
et.  au  collyre  de  Lanfran  y  il  n*est  pas  nécessaire  de  vin  généreux  pour 
CGs  deux  préparations ,  et  le  sucre  et  l'alcohol  y  sont  tout  au  moins 
inutiles.  Le  verre  d'antimoine  produit  une  sorte  de  mutisme  qui  s'op- 
pose à  l'altératibn  de  ce  ^composé  v  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  coa- 
serve  pendant  longues  années. 


\ 
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Poiir  le  sirop  halsamiaue  de  ToTu. 

Ayant  fait  quelques  réflexions  sur  la  manière  de  préparer 
les  sirops  aroipaliques ,  et  ayant  donné ,  dans  le  temps  y  pour 
exemple  celui  de  Tolu ,  formule  qui  fut  insérée  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  ,  3"*.  année ,  n*.  1 1 1 ,  page  449 1  et  à 
laquelle  plusieurs  praticiens  éclairés  on  tdonné  une  préférence 
marquée  j  je  crois  devoir  la  réproduire  tant  pour  faire  dispa- 
raître les  fautes  qui  se  glissèrent  dans  son  insertion ,  que 
pour  donner  de  la  publicité  à  ce  mode  de  préparation  qui  me 
parait  devoir  |ètre  adopté  ,  sous  bien  des  rapports ,  comme 
vous  pourrez  i^ous  en  convaincre  par  réchaniîllon  que  je 
vous  fais  passer,  qui  est  aussi  aromatique  que  limpide. 
Voici  mon  procédé  : 

«  Je  prends  la  quantité  de  baume  de  Tolu  prescrite  daos 
5)  le  dispensaire  de  Paris  (i),  je  le  triture  dans  un  mortier 
»  de  marbre ,  avec  à  peu  près  le  tiers  de  la  dose  du  sucre  qui 
.%  doit  entrer  dans  la  composition  du  sirop  j  je  meCs  cemé- 
»  lange  dans  un  bain-marie  d'étain  ;  j'y  ajoute  Feau  prescrite^ 
»  je  mêle  exactement  avec  une  spatule  \  je  couvre  le  bam- 
»  marie  de  son  chapiteau,  et  passe  autour  des  bandelettes 
)»  de  papier  enduites  de  colle  d'amidon  *,  je  plonge  dans  une 
■»  cucurbite  remplie  d^eaù  nécessaire;  Je  chauffe  jusqu'à 
»  ébullîtion  -,  je  laisse  tomber  le  feu ,  et  macérer  pendant 
»  vingt*quatre  heures  ou  jusqu'à  parfait  refroidissement-,  je 
»  passe  au  travers  d'une  étamîne  bien  serrée  ;  je  remets  dans 
»  le  bain^marie   celte  infusion  aromatique  ;  j'y  ajoute  le 
»  restant  du  sucre  concassé  ;  je  recouvre  et   lute  ,  comme 
»  il  a  été  dît  jje  jemets  dans  la  cucurbite,  je  chauffe  jus- 
n  qu'à  Fébullition;  je  laisse  tomber  le  feu,  et  reposer  pendant 
n  vingt-quatre  heures  ;  alors  je  passe  sur  la  même  étaminc 
»  à  plusieurs  reprises,  et  conserve  le  sirop  dans  des  bouteilles 
.  »  exactement  fermées.  » 

(i)  CofQme  le»  opifnaion»  se  font  toujourt  mieux  en  grand»  î*opéfe 
toujours  sur  double  dose.^ 
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Ce  procède  donne  un  sirop  très-chargé  de  la  partie  arc* 
manque  ,  du  sel  acîde  et  de  Ja  résine  du  baume  de  Toltt* 
Il  est  d'aune  belle  limpidité ,  «atie  lœil  du  malade  ,  écarte 
la  répugnance  qu^îl  éprouve  *  Taspect  d'un  médicament,  e« 
doit  agir  plu^  efficacement  que  le  sirop  préparé  parle*  auftre» 
procédé*  proposés  ,  puisque  lé  mien  ne  réclame  que  l'éau  ^ 

le  sucre  et  le  baume  de  Tolu  (f  ).  L»  A.  B. 

\ 

EXTRAIT  D'UNE  LETfRE 

Adressée  à  messieurs  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pimr- 
macie.  .  . 

MESsiEtms, 

D'après  votre  invitati<mi  MM^  lespbaraiaciens  de  vont 
adresser  les  observftti<»is  que  leur  pratique  les  mettrait  à 
même  da  laire  sur  le  Codex,  )e  toi»  fai5  passer  les  mien- 
nes relativement  à  l'em^tre  de  savon.  Voîoi  la;  fore^hi 
prescrite  par  le  Codex  : 

Oxide  de  plomb  rouge.  ..' .     5oO.  - 

Carbonate  de  plomb.  •  «  .  .     aSor      i 
Emplâtre  iâmple.  «  .  •  .  •  .  aooo.   i  ^^ 
Ci^Re  blanche.  .  .  .  •  ^  .  .  .      96. . 
Eau.    ....  é  .".•.•*  .        9. 
Savon  bl.  .  •  .  .  •  .  .  *  ;*^.    t25..:     , 

^*.  ■  '  i     I   ■'■■      ■   "■  «   1 '    ' 't  '       -j  .il.,  i  *i  ■  ;  .1  .'i  j  I  *■■    *!*• 

(i)  La  formule  çorsigé^  que  do^pe  i^aio«ï'<l'bMl  M.  I>!49aybftt9«it  fr4' 
ferable  à  celle  qu^il  a  publiée  dans  rancien  Journal  des  Phiirnciapens  de 

Paris;  et  c'est  avec  plaisir  que  nous  fel'minerons  nos  remarques  sur  son 
Mémtttre ,  eti  retoanaissant  que  sob  sirop  de  Tolu  est  d'une  eicelletilt 
/qualité.  '     ,  ' 

Après  avoir  rendu  à  notre;  estimable  confrère  toute, la  justice  qu'il 
mel-ité,  nous  lui  dirons,  avec  la  mémie  bonne  for,,  qu'il  n'a  tenu  aucun 
compte  de  ce  qui  a  etë  fait  avant  lui  sur  le'  m^e  ^jet  ;  nous  lui  ré^ 
péterons,  parce  que  nous  en  avons  la  conviction  intipne,  qu'en  suivant 
la  recette  consignée  page  66 ,  tome  i*''. ,  du  fiuBetin  de  Pharmacie ,  on 
obtient  un  sirop  tout  aussi  parfait  que  le  sien ,  9yec  uns  économis  de  f  d« 
baume  de  Tolu. 
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Avant  de  préparer  cet  emplâtre ,  je  vous  avoaefdi  que 
je  doutai  beaucoup  pouvoir ,  avec  cette  recette ,  confec- 
tionaer  un  emplâtre  dont  la  blancheur, est  une  des  qualités 
requises  :  cependant  je  ne  m'en  référai  pas  au  premier 
aperçu  ^  et  je  procédai  à  sa*  confection  ^  conformément  au 
modus  faciendi  du  Codex  ;  mais ,  messieurs  ,  au  lieu  d^ob* 
tenir.  Templàtre  de  savon  tel  qu  on  le  requiert  dans  nos  of- 
6cines,  J'eus  un  emplâtre  de  couleur  rouge ,  ce  dont  il  e^t 
très-facile  de  se  rendre  compte ,  vu  que  Foxide  de  plomb 
ne  s'y  trouve  qu'en  suspension. 

Il  est  très-fâcheux ,  messieurs ,  qu'après  avoir  attendu 
^ussî  long-temps  le  Codex,  le  pharmacien  ne  puisse  exé-^ 
cuter  avec  sécurité  ses  prescriptions,  et  qu'il  soit  obligé 
d'en  faire  lui-même  les  essais ,  tandis  que  toutes  les  for- 
mules auraient  dû'iètre  répétées  â  la  pharmacie  centrale, 
avant  leur  insertion  dans  cet  évangile  pharmaceatique. 

Je  joindrai  aussi  à  ma  lettre  quelques  observations  rela* 
tives  à  la  morphine  :  Le  Codex,  en  bon  français^  fait  hom- 
mage de  sa  découverte  à  M.  Robiquet ,  page  *^5  ;  Extracta 
ex  opio  nuUeries  morphina  dicta ,  auctore  Robiquet.  Il 
rapporte  bien  aussi,  page  386,  le  procédé  de  Sertuemer, 
mais  ce  n'est  que  comme  mode  particulier  de  préparatimi  5 
ainsi  que  l'indique /itr^â  methodum  Sertuemer. 

Je  viens  de  voir  dernièrement ,  dans  son  mémoire  à  Tin- 
stitut,  M.  Yauquelin  revendiquer  avec  justice  l'honneur 
de  la  découverte  pour  M.  Seguin,  qui  en  i8o4  avait ^  daas 
un  travail  sur  l'opium ,  découvert  la  morphine,  et  dont  la 
seule  faute  ^  en  cette  occasion  ,  est  d'à  voir,  privé  celte  sïib- 
stance  du  nom  poétique  et  mythologique  de  morphine. 

Je  vous  prie ,  messieurs ,  de  vouloir  bien  insérer  ma 
•lettre  dans  votre  prochain  journal ,  et  de  me  croire  avec  la 
.plus  parfaite  estime^ 

Votre  très-humble  et  très-obéissan^  serviteur, 
G. ,  pharmacien  de  Paris ,  abonné. 
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NOTICE  ' 

Sur  P.-F.  Chaumeton,  docteur  en  médecine^  membre  de 
plusieurs  sociétés  sas^antes ,  prononcée  sur  sa  tombe ,  le 
zi  cuXU  iSig* 

Messieurs  , 

Quelle  perte  le»  sciences  médicales  font  en  ce  jour  ! 
ce  n^est  pas  seulement  la  voix  d^un  ami  qui  tient  ici  ùq  lan- 
gage. Si  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  France  et  l'Europe  de 
médecins  et  d'amis  du  savoir  pouvait  être  ici  présent,  nouf 
entendrions  répéter  d'un,  concert  unanime,  messieurs, 
^facile  perte  les  sciences  médicales  font  en  ce  jour  1 

Piôrre^François  Chaumeton  naquit  à  Chouzé,  près  de 
Tours  ,«n  1775.  Ses  premières  années  annoncèrent  uneàme 
vive  et  élevée ,  qui  grandissait  pour  la  gloire  littéraire  ^  et  son 
ardeur  dévorante  pour  rinslruciion  le  porta  rapidement  au 
faîte  du  savoir.  Presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  Itiî 
devinrent  £ifhilièrcs.  Également  sensible  et  impétueux ,  il 
«^élançait  à  tout  ce  qu'il  reconnaissait  de  noble  et  de  grand 
sur  la. terre.  Il  voulait,  rassembler  en  lui  seul  l'universalité 
des  cçnnaissances  humaines.  Pour  un  caractère  de  cette 
trempe ,  il  n'y  avait  qu'une  carrière  ,  celle  qui  embrasse  la 
plus  vaste  étendue  des  facultés,  la  médecine  et  les  sdences 
physiques  dans  toutes  leurs  branches. 

Je  vous  atteste,  ici ,  écrivains  de  tous  les  pays  et  dcxtous 
Jes  siècles ,  dont  les  ouvrages  ont  élevé  notre  art  à  cette  di- 
gnité  par  les  plus  nobles  conquêtes  de  l'esprit  humain,  notre 
ami  vous  avait  tous  étudiés  ^  il  relevait  de  l'obscure  pous- 
sière des  bibliothèques,  tous  ces  génies  de  l'antiquité  ou- 
bliés d'une  postérité  souvent  méconnaissante  des  travaux 
^ui  Tont, éclairée.  Chaumeton  était  le  représentant  vivant 
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de  cette  gloire  littéraire  des  ê^s^es  qui  nous  ont  précèdes,  el 
de  toutes  les  contrées  où  la  civilisation  a  pénétré,  il  niar- 
cbait  simple  et  fier,  sous  un  extérieur  modeste.  Ennemi 
implacable  de  l'erreur  et  des  fausses  doctrines  ;  tel  était  cet 
homme  incorruptible ,  bien  au-dessus  des  fortunes  de  la 
terre,  comme  sî  ellei  étaient  quelque  chose  en  présence  de 
l'éternité  !  ' 

Voilà  l'homme  que  nos  regrets  accompagneni  dans  ce 
modeiste  tombeau.  Est-il  besoin  ,  messieurs,  de  vous  le  re^ 
présenter ,  dans  lecours  de  nos  longues  guerres ,  portant  U 
consolation  à  ces  infortunés  que  le  sort  des  combats  entas- 
sait dans  les  hôpitaux?  Estril  nécessaire  de  vous  peindre 
Chaumeton  sollicitant  sans  cesse  les  postes  périlleux  od  les 
contagions  appelaient  son  audace?  Non ,  messieurs ,  toqs 
qui  avez  connu  cette  âme  intrépide ,  vous  le  savez  assez,  il 
n'a  jamais  craint  aucun  ennemi ,  mais  c'était  surtout  contre 
l'ignorance  présomptueuse  qu'il  réservait  son  courage. 

Vous  Tavez  vu  exerçant  cette  critique  austère  par  un 
zèle  ardent  pour  la  vérité,  sans  que  la  puissance  ni  aucune 
considération  humaine  aient  jamais  été  capables  de  faire 
fléchir  cette  lète  forte  et  ce  cœur  généreux.  Infortuné,  vous 
prépariez  votre  ruine  par  tant  dé  travaux  sans  délassemens 
et  sans  repos!  oui,  vous  vovis  êtes  précipité  dans  la  mort, 
pour  faire  jouir  vos  contemporains  et  la  postérité  de  vos  ou- 
vrages !  «  Comment  peut-il  être  mort.»^  me  disàhron  encore 
hier  ;  il  travaillait  la  veille.  »  Oui  sans  doute ,  il  nous  a  son* 
Vent  dît  qu'il  travaillerait  jusqu'au  tombeau.  Telle  éuit  sa 
vie ,  et  il  a  tenti  sa  parole. 

Om(tfe  ilht6tre'd!itn  ami  !  s'il  vous  reste  quelque  senD- 
ment  de  ce  qui  se  pas^  sur  la  terre ,  vous  serez  consolée  de 
votre  sort.  Vous  fûtes  ravi  jeune  encore  à  nos  espérances  ^ 
vous  vécûtes ,  vous  sou£trites  longuement  dans  une  mé&o* 
crîté  voisine  de  l'indigence  ;  mais  avec  une  noblesse  irrépro- 
chable. Votre  nom  retentira  dans  des  contrées  lointaines  et 
dans  la  bouche  des  hommes  célèbres*  Votre  mémoire  sera 
conservée  sur  la  terre  par  les  coeurs  généreux.  Reposez  dans 
la  tombe,  vous  qui  vous  reposâtes  si  peu.  L'ami  de  la  science 
fi  de  l'érudition  viendra  toujours  recevoir  ici  de  grandes  în- 
ipiratlons^  et  vous  avez  légué  votre  vie  en  exemple  à  la 
postérité.  J.-J.    VlRET. 
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OBSERVATIONS  ET  ANALYSE 

De  deux  ecorces  exotiques  connues  sous  le  nom  de  cannelle 
blanche  et  de  ff^inter. 

lues  à  h  Société  de  Phanoacie,  le  i5  septembre  i8ig  ; 

Par  M.  Heitrt,  chef  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux 
civils  de  Paris. 

La  cannelle  blanche  connue  sous  le  nom  àecostus  doux , 
costus  cortkosus  vient ,  des  Antilles  et  surtout  de  la  Jamaïque. 
Elle  est  fournie  par  un  arbre  nommé,  par  Murraj ,  cannella 
alba ,  de  la  décandrie  monogynie,  L. ,  de  la  famille  des  ma- 
gnoliers  de  Jussieu. 

On  le  dépeint  ainsi  :  arbre  baccifôre,  aromatique,  à  feuilles, 
de  laurier ,  à  fruit  vert ,  caliculé  et  en  grappe.  ' 

Lemery ,  et  après  lui  Walmont  de  Bomare ,  disent  que  la 
cannelle  blanche  est  la  seconde  écorce  de  Tarbre  qui  fournit 
¥*■•.  Année. — Novembre  1819.  3i 
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le  boîs  d'Inde  oU  de  campéche  :  c'est  une  erreur  qu'ils  n*ont 
pu  vérifier. 

L'écorce  de  cannelle  blanche ,  comme  les  pbartoacîens  le 
savent  très-bien,  est  en  morceaux  plus  ou  moins  roulés,, d'une 
longueur  souvent  indéterminée ,  mais  ordinairement  de  six 
à  sept  pouces ,  de  deux  lignes  environ  d'épaisseur  -,  sa  sur- 
face est  lisse,  blanchâtre  ou  comme  cendrée  à  l'intérieur; 
sa  cassure  est  grenue  ]  sa  surface  intérieure  parait  revêtue 
d'une  pellicule  beaucoup  plus  blanche  que  le  reste;  son 
odeur  est  analogue  à  celle  de  la  coriandre ,  mais  plus  douce 
j  et  plus  agréable.  Sa  poudre  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  elle  a 
une  saveur  chaude  arotaia tique  et  piquante. 

La  cannelle  blanche  est  souvent  substituée  à  l'écorce  de 
Winter ,  avec  laquelle  elle  a  été  loqg-temps  confondue  :  c'est 
pour  cela  qu'elle  porte  quelquefois  le  nom  de  fausse  écorcc 
de  Winter. 

Cette  dernière  fut  apportée  de  la  terre  Magellaniçne  en 
Europe  à  la  fin  du  seizième  siècle ,  par  un  capitaioe  de  vais- 
seau nommé  Winter,  qui  l'employa,  comme  l'on  saU, avec 
beaucoup  de  succès  pour  préserver  son  équipage  du  scorbut. 
Elle  est  produite  par  un  arbre  nommé  drymis  Wmteri  ou 
wintera  aromatica ,  de  la  famille  des  azédarachs ,  J.  (mélia- 
cées  );  polyandrie  polygynie ,  L. 

L'écorce  de  Winter  se  dislingue  de  la  cannelle  blanche 
par  sa  couleur  plus  foncée ,  par  sa  cassure  qui  est  compacte, 
grise  vers  la  circonférence,  et  rouge  à  l'intérieur;  par  sa  sa- 
veur plus  forte,  par  son  odeur  plus  pénétrante,  par  les 
aches  rouges  elliptiques  qui  sont  répandues  sur  sa  surface 
convexe  ;  enfin  par  sa  poudre  dont  la  couleur  se  rapproche 
de  celle  du  quinquina;  tandis  que  la  poudre  de  cannello 
blanche  est  beaucoup  plus  pâle. 

Désirant  savoir  si  les  caractères  chimiques  pouvaient  servir 
il  établir  une  différence  entre  ces  deux  écorces ,  nous  avons 
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entrepris  une  suite  dressais  dont  je  vais  rendre  compte  à  là 
société  (i). 

Cannelle  blanche.*- 

Action  de  VétJier  sulfurique. 

Cent  grammes  de  cannelle  blanche  pulvérisée  ont  été 
traités  à  diflerentes  reprises  par  Télher  sulfurique  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  ralmosphère  ,  jusqu'à  de  qu'il  cessât 
de  se  colorer^  la  teinture  élhérée,  décantée  et  filtrée,  avait 
une  couleur  jaune  orangée;  elle  précipitait  abondamment 
par  l'eau  à  la  manière  des  teintures  résineuses ,  et  présentait 
l'odeur  mixtç.  de  l'éther  et  de  la  cannelle  ;  sa  saveur  était 
cbaudé ,  acre  et  un  peu  amère.  Cette  teinture ,  distillée  à  une 
très-douce  chaleur  pour  en  séparer  la  majeure  partie  de 
l'éther  employé ,  a  donné  un  produit  incolore  jouissant  de 
toutes  les  propriétés  de  l'éther.  Le  résidu  contenait  encore 
un  peu  d'éther  ;  il  en  fut  totalement  débarrassé  par  une  éva- 
poration  au  bain-marie.  L'extrait  obtenu  avait  une  consis- 
tance molle  et  glutîneuse,  îl  pesait  dix-huit  grammes  ;  sa 
couleur  était  rouge  jaunâtre  ;  sort  odeur  aromatique ,  très- 
inarquéé  de  cannelle  blanche;  sa  saveur  légèrement  iimère,  • 
mais  brûlante,  et  tellement  acre  qu'elle  approche  de  la 
causticité.  ~  ■    ^ 

Cet  extrait  est  entièrement  soluble  dans  l'alcohol  à  trente- 
six  degrés  ;  la  solution  alcoholique  blanchit  aussitôt  qu'oa 
rétend  d'eau ,  ce  qui  prouve  qu'elle  contient ,  outre  l'huile^ 
volatile  ,  beaucoup  de  résine.  L'extrait  est  immiscible  à  Teau, 
quoiqu'il  lui  cède  par  Tagitalion  assez  de  principes  pour 
liiî  faire  acquérir  une  odeur  et  une  saveur  dues  à  une  por-- 
tion  d'huile  volatile ,  et  à  une  petite  quantité  de  matière 
extractive.  Pour  nous  assurer  de  ce  fait ,  nous  avons  préci- 

(i)  J^ai  été  9i(lé  dans  ce  travail  par  les  élèyes  de  la  pharmacie  €%%• 
fraie  ,  MM.  Delaporie  ot  JérSme. 
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pité  par  Tçau  un  peu  de  cet  extrait  résîno-huileux  dissous 
dans  Talcohol  ;  le  liquide ,  évaporé  au  bain-mari'e ,  ne  pré- 
senta, malgré  sa  saveur  très-mîarquée  ,  que  quelques  traces 
d'une  matière  sèche,  brunâtre,  attachée  sur  les  parois  delà 
capsule ,  et  qui  était  partie  soluble  dans  Teau  et  partie  so- 
luble  dans  Talcohol.  Nous  regardons  donc  cette  substance 
comme' un  mélange  d'un  peu  de  résine  formée  par  l'action 
de  l'air  et  de  la  chaleur  surThuile  volatile,  et  d'une  petite 
quantité  de  maûère  extractive  analogue  à  celle  que  nous 
avons  reconnue  plus  tard*  La  solution  alcoholique  restante , 
étendue  d'eau,  et  mise  à  distiller  dans  une  cornue,  a  donné 
pour  produit^  un  liquide  opaque,  blanchâtre,  parce  qa'il 
retenait  à  la  faveur  de  l'alcohol  une  grande  quantité  d'huile 
volatile  :  quand  l'alcohol  fut  entièrement  passé  ,  on  obtint 
quelques  gouttes  d'huile.  La  résine^  débarrassée  de  l'huile  vo- 
latile, soit  par  Tébullition  dans  l'eau,  soit  par  précipitation 
et  lotion ,  présente  les  propriétés  suivantes  :  elle  est  en 
écailles  friables ,  d'une  couleur  jaunâtre ,  sans  odeur  sen- 
sible, se  raniollit  sous  la  dent,  d'une  saveur  aromatique, 
ni  acre ,  ni  amère  comme  l'extrait  d'où  elle  provient,  et  en- 
tièrement soluble  dans  l'alcohol. 

Nous  n'avons  p,u  trouver  auciue  trace  de  matière  saliai 
dans  cet  extrait,  n^   i. 

Action  de  Valcohol» 

Vingt-cinq  grammes  de  cannelle  blanche  pulvérisée  ont 
été  traités  par  de  l'alcohol  à  quarante  degrés  ;  la  teinture  a 
présenté  les  mêmes  caractères  que  celle  éthérée  dont  il  a 
été  fait  mention  ;  il  est  donc  inutile  de  traiter  de  ce  produit 
tout-à-fait  analogue  au  premier. 

Action  de  Talcohol  sur  le  résidu  laissé  par  Téther.  . 

On  mit  en  contact  ce  résidu  avec  de  l'alcohol  à  trente- 
six  degrés ,  en  élevant  la  température  à  quarante  degrés  cen- 
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tigracles  au  moyen  de  Tétuve  ;  Talcoliol  fut  renouvelé  [usqu  à 
ce  qu'il  lïese  colorât  plus ,  même  à  la  faveur  d'une  ébuUition 
continuée  pendant  six  minutes. 

La  liqueur  alcoholique  avait  une  couleur  jaune  orangée, 
comme  celle  provenant  de  Faction  de  Télher  -,  on  ne  dUtin- 
guait  ni  odeur  ni  saveur  étrangères  à  celles  de  Talcohol;  elle 
n'avait  pas  la  propriété  de  rendre  Teau  lactescente -,  mise  à 
distiller  pour  séparer  la  majeure  partie  de  Talcohol ,  on  ob- 
tint siipgrammes  d'extrait;  Talcohol, provenant  de  la  distil- 
lation, n'avait  rien  entraîné  avec  lui. 

Cet  extrait ,  désigné  n?.  2 ,  a  une  odeur  forte,  désagréable, 
analogue  à  la  gélatine  animale ,  qui  ne  rappelle  plus^cellé  de 
la  cannelle  blanchie;  sa  saveur  est  salée,  amère;  il  attire 
Thumidité,  il  rougit  faiblement  la  teinture  de  tournesol;  sa 
couleur  est  d'un  |aime  brunâtre  :  il  e$t  parsemé  de  petites 
plaques  friables  d'un  brun  foncé  ,  et  facile  à  séparer  mécani- 
quement *,  r^u  distillée  en  dissout  une  partie ,  tandis  que 
l'autre  se  rassemble  sous  forme  d'une  poudre  jaune  ;  cette 
dernière  est  de  la  résine  analogue  à  celle  obtenue  plus  haul; 
elle  'forme  en  poids  la  moitié  de  l'extrait  n°,  2. 

Quant  à  la  partie  extractive  soluble  dans  l'eau ,  elle  ne 
contient  qu'une  petite  quantité  de  matière  colorante ,  comme 
on  s'en  est  assuré  au  moyen  du  sulfate  d'alumine  et  de  po- 
tasse ,  et  par  le  nitrate  de  bismuth. 

Ne  pouvant  attribuer  à  un  sel  à  base  de  chaux  ,  la  pro- 
priété qu'a  l'extrait  alcoholique  d'attirer  rhumidîté  de  l'air , 
puisque  i'oxalate  d'ammoniaque  n'y  formait  aucun  pré- 
cipité ,  nous  avons  calciné  une  portion  de  cet  extrait 
•  alcoholique ,  afin  de  nous  assurer  des  sels  qu'il  pouvait  con- 
tenir; nous  eûmes  pour  résidu  une  poudre  d'un  blanc  gri- 
sâtre attirant  un  peu  l'humidité,  d'une' saveur  acre  etalcaline; 
traitée  par  l'eau,  elle  présenta  aux  réactifs  les  caractères 
6uivans  :  • 

i"".  Le  papier  et  la  teinture  de  tournesol  rougis  ; 
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^.  par  le  muriaté  de  platine^  un  précipité  jaune  très- 
prononcé  ; 

3**.  Le  nitrate  de  baryte ,  un  léger  précipité  soluble  dans 
Facide  nitrique  5 

4**«  ï^c  nitrate  d'argent ,  précipité  abondant  insoluble  dans 
l'acide  nitrique  \ 

5o.  L'oxalate  d'ammoniaque ,  léger  précipité  ; 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque ,  rien.  La  liqueur 
concentrée ,  mêlée  à  du  sulfate  d'alumine ,  donna  au  bout  de 
quelques  heures  des  cristaux  d'alun  \ 

G*.  Le  phosphate  de  soude ,  rien. 

La  petite  quantité  de  poudre ,  matière  insoluble  dans  l'eau, 
traitée  par  l'acide  acétique  un  peu  étendu ,  fut  dissoute  avec 
eflfervescence  ;  les  réactifs  n'y  indiquèrent  que  de  la  ma- 
gnésie et  quelques  atomes  de  chaux.  D'où  l'on  peut  conclure 
que  l'extrait  alcoholique  ,  obtenu  du  résidu  abandonné  par 
l'éiher,  doit  contenir  de  l'hydrochlorate  de  magnésie ,  des 
acétates  de  potasse  et  de  chaux  ;  que  ces  sels  ont  été  décom- 
posés et  transforniés  par  la  calcination ,  en  hydrocUorate  de^ 
pestasse  et  en  carbonate  de  magnésie  et  de  chaux. 

Action  de  Feau* 

Cent  grammes  de  cannelle  blanche  pulvérisée  furent 
mis  en  macération  avec  de  l'eau  distillée ,  jusqu'à  ce  que  ce 
véhicule  cessât  de  se  colorer. 

La  liqueur  filtrée  était  limpide ,  avait  une  couleur  jaune 
paille ,  une  saveur  chaude ,  acre ,  une  odeur  aromatique 
semblable  à  celle  de  l'écorce.  Cette  liqueur  aqueuse  n'alté- 
rait point  les  couleurs  bleues  végétales. 

L'oxalate  d'ammoniaqbe  formait  un  léger  précipite  ^ 

Le  nitrate  de  baryte ,  rien  5 

Le  nitrate  d'argent ,'  précipité  abondant ,  insoluble  dans 
l'acide  nitrique  ; 

Le  deutosulfate  de  fer,  rien  5 

L'infusion  de  ncûx  de  galles ,  rien. 
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La  liqueur  évaporée  a  donné  un  extrait  solide  marqué 
n?.  3  ,  pesant  quatorze  grammes  -,  sa  couleur  est  brune ,  sa 
saveur  chaude  et  amère ,  son  odeur  légèrement  aromatique  :  , 
cet  extrait  parait  plus  susceptible  que  les  autres  de  prendre 
une  consistance  sèche  ^  exposé  à  Fair ,  il  se  ramollit  très- 
promptement. 

Si ,  au  lieu  de  cannelle  intacte ,  on  prend  le  résidu  de  Fac- 
tion successive  de  Féther  et  de  Falcohol ,  pour  le  traiter  par 
l'eau  froide ,  on  remarque  que  le  liquide  se  putréfie  très- 
promptement.  Pour  prévenir  cet  effet ,  51  faut  l'évaporer  de 
«uîle  après  l'avoir  filtré  :  on  obtient  poiu*  produit  huit 
grammes  d'un  extrait  tenace ,  visqueux ,  d'une  saveur 
agréable  et  légèrement  sucrée ,  qui ,  chauffé  dans  un  creu- 
set ,  répand  Fodeur  de  caramel.  Deux  grammes  de  cet  extrait 
calcinés  ont  laissé  quelques  décigrammes  d'un  résidu  gri- 
sâtre légèrement  alcalin.  Mous  y  avons  retrouvé  les  mêmes 
«els  que  dans  l'extrait  alcoholique  précédemment  examiné» 

action  de  Veau  Bouillante. 

L'eau  bouillante  en  contact  avec  le  résidu  de  la  cannelle ^ 
peut  enlever  un  peu  de  matière  extractive  et  de  la  fécule 
ami  lacée  en  grande  quantité  5  car  la  liqueur  provenant  de 
Fébullition  donhe  une  belle  couleur  bleue  par  Fiode. 

Si  on  prend  de  la  cannelle  blanche  entière ,  et  qu'on  la 
distille  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fa.it  dissoudre  un  peu 
de  «el  marin,  on  obtient  une  eau  laiteuse ,  quî,  recohobée  plu- 
sieurs fois,  offre  à  sa  surface,  une  huile  légère ,  jaune, 
d'une  odeur  très-marquée  de  cannelle  et  d'une  saveur  acre 
et  piquante.  Cette  huile  parait  jouir  dès  propriétés  indiquée» 
par  Cartheuser. 

Action  du  calorique. 

Vingt  grammes  de  cannelle  blanche  ont  été  calcinés  dans- 
un  creuset  de  platine  \  après  Fincinération  ,  il  est  resté  àexx% 
grammes  un   décigramme  d'une  matière  blanche  légère- 
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mtiat  jauDÀtre,  pulvërulente ,  comme  fritëe  en  quelques 
points  seulement  ;  verdissant  Iç  sirop  de  violettes  et  attirant 
lentement  Thumidité.  L'eau  distillée  en  a  dissous  à  peu  près 
la  moitié  et  est  devenue  fortement  alcaline.  , 

La  potasse ,  la  soude  et  Tammoniaque  n'y  formaient  point 
de  précipité. 

Le  carbonate  d'ammoniaque ,  un  précipité  blanc  ^ 

L'oxalate  d'anmioniaqu  e ,  Id.  ; 

Le  phosphate  de  sonde  ,  Id.  ; 

Le  nitrate  de  baryte^  précipité  solubfe  dans  Tacide m- 
trique,- 

Le  nitrate  d'argent  /précipité  blanc  insoluble  dans  Tacide 
nitrique; 

Le  muriate  de  platine ,  précipité  jaune. 

La  portion  insoluble  dans  l'eau  faisait  efTervescence  par 
l'acide  acétique ,  dans  lequel  elle  s'est  dissoute  en  totalisé. 
Les  réactifs  n'y  indiquaient  que  de  la  chaux  et  un  peu  de 
magnésie. 

Enfin ,  si  la  cannelle  blanche,  traitée  d'abord  par  de  l'eau 
afin  d'enlever  tout,  ce  qu'elle  contient  de  soluble ,  est  sou- 
mise à  l'action  de  l'acide  hydrochlorique  étendu ,  on  obtient, 
comme  Scheèle  Pavait  reconnu,  une  grande  quantité  d'oxa- 
late  de  -chaux  (i). 

Il  résulta  de  ces  essais  ,  que  la  cannelle  blanche  contient: 

De  la  résine  ; 

De  l'huile  volatile  ; 

Une  matière  extracti ve  5 

Une  matière  colorante  ; 

De  la  gomme  ; 

De  Famidon  5 


(l)  Thomgon  ,  Système  de  chimie  ,  tom.  iv,  pag.  i8i8,  dît  que 
Schcéle  a  reconnu  Toxalate  de  chaux  dans  IVcorce  de  cannelle  blanche» 
en  la  faisant  macérer  avec  de  Tacicle  hydrochlorique  étendu.  Il  ajoa- 
tait  a  la  liqueur  filtrée,  de  l'ammoniaque  pour  raturer  Taoîde  9  et  Voxat- 
late  de  chaux  se  précipitait.  /. 
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De  ralbomine  ;  ,  ^ 

De  Tacétate  de  potasse  ^ 

Idem  de  chaux  ; 

De  Thydroehlorate  de  potasse  ; 

Idem  de  magnésie  ; 

De  i'oxalate  de  cliaux  ; 

Écorce  de  TFînteré 

Nous  avons  d^abord  distillé  de  Tëcorce  de  Winter  pour 
savoir  ce  qu*on  devait  penser  des  faits  avancés  à  ç6  éujet  par 
Morris  et  Cartheuser.  Le  premier  assure  que  Teau  distillée 
d'écorce  de  Winter  est  limpide ,  et  ne  contient  pas  d'huile 
-volatile.  Cartheuser  dit ,  au  contraire ,  que  de  Feau  distillée 
sur  une  livre  de  cette  écorce  passa  lactescente ,  et  qu'il 
obtint  une  huile  plus  légère  que  l'eau,  d'une  saveur  très- 
aromatique  ,  amère ,  et  comme  térébenthinée  ;  et  il  ajoute 
que  cette  huile  ,  séparée  de  Teau  et  laissée  en  repos  pendant 
quelques  mois ,  offrit  deux  matières  différentes  ;  l'une  blan- 
châtre ,  onctueuse  ,  comme  sébacée ,  qui ,  plus  pesante , 
gagna  leffond  du  vase;  Tautre  plus  légère,  et  d'un  jaune 
pale  ;  que  ces  deux  substances  réunies  pesaient  vingt-quatre 
grains.  ' 

Pour  constater  ces  faits ,  nous  avons  pris  un  kilogramme 
d'écorce  de  Winter,  qui,  après  avoir  été  concassée,  fut 
introduite  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  avec  six  kilo-r 
grammes  d'eau.et  un  peu  de  sel  marin.  Après  six  heures  de 
macération ,  on  distilla  en  recueillant  dans  un  récipient  flo- 
rentin l'eau  qui  passait  à  la  distillation.  On  arrêta  le  feu 
quand  on  eut  obtenu  quatre  kilogrammes  de  liqueur.  Celle* 
ci  était  légèrement  louche,  sa  saveur  était  chaude,  don 
odeur  représentant  l'écorce  de  Winter.  Il  s'était  rassemblé 
à  la  surface  de  l'eau  dans  le  récipient  florentin  une  certaine 
quantité  d'une  huile  volatile  d'un  jaune  sombre,  d'une 
saveur  extrêmement  chaude  et  acre.  Séparée  à  l'aide  d'un* 
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pipette,  elle  pesait  près  de  douze  grammes.  Au  bout  de 
quinze  jours ,  elle  s'est  séparée  en  deux  portions  ,  dont 
Tune  ,  plus  abondante ,  est  liquide  ,  d'un  jaune  verdàtre ,  et 
occupe  la  partie  supérieure  ^  et  Tautre,  placée*au-dessous ,  j 
mais  plus  légère  que  Teau ,  est  blanche ,  et  a  en  quelque  | 
sorte  une  consistance  de  graisse.  Ces  deux  matières  méri- 
teraient peut-être  un  examen  particulier. 

Outre  ce  résultat  assez  remarquable,  l'expérience  dont 
nous  venons  de  rendre  compte  prouve,  contre  l'assertion 
de  Morris  ,  que  l'écorce  de  Winter  est  susceptible  de  fonrnir 
une  huile  volatile  par  la  distillation^  et*  que  cette  huile, 
quoique  provenant  d'une  plante  exotique ,  est  plus  légère 
que  l'eau  ;  c'est  donc  une  exception  à  cette  loi ,  posée  trop 
promptement ,  que  les  builes  Volatiles  provenant  des  plantes 
exotiques  sont  plus  pesantes  que  l'eau ,  tandis  que  celles 
provenant  des  plantes  indigènes  s6nt  plus  légères  ;  car  on 
sait  aujourd'hui  que  l'huile  de  laurier-cerise,  retirée  par 
distillation  des  feuilles  de  cet  arbrisseau ,  est  plus  pesante 
que  l'eau. 

Nous  avons  ensuite  soumis  cent  grammes  d'écorce  de 
Winter  pulvérisée  à  l'action  successive  de  Téther,  de  l'al- 
cohol  rectifié  ,  de  l'eau  froide  et  bouillante.  Voici  quelques 
détails  sur  l'action  que  ces  difierens  agens  ont  exercée  sur 
cette  écorce. 

action  de  Téiher  sulfurique. 

Cent  grammes  d'écorce  de  Winter  en  poudre  apntété 
mis  en  contact  avec  de  l'éther  sulfurique ,  et  celui-ci  ajant 
été  renouvelé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  prit  qu'une  très-faible 
couleur ,  le  marc  exprimé  et*  ces  liqueurs  filtrées ,  nous  j 
avons  eu  pour  produit  une  teinture  élhérée  d'un  jiuine  pur, 
d'une  saveur  pîquaqte ,  comme  poivrée  et  adhérant  forte- 
ment à  la  gorge.  Cette  teinture ,  distillée  pour  en  séparer  la 
plus  grande  partie  de  l'éther ,  donna  un  produit  qui  ne 
tenait  rien  des  principes  de  l'écorce  de  Winter,    et  ob 
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obtint  un  eictrait  de  consistance  molle ,  glutinease ,  se  tirant 
en  fils  très-déliés^  semblable  à  celui  obtenu  de  la  cannelle 
blanche. 

Cet  extrait  pesait  neuf  grammes  cinq  décigrammes  *,  sa 
«aviBur  était  chaude ,  brûlante  et  insupportable  -,  son  odeur 
était  aromatique  ^  il  ne  se  dissolvait  nullement  dans  Teau  *, 
Talcohol  le  dissout  entièrenient  et  avec  une  grande  facilité. 
Cette  solution ,  étendue.d'eau  distillée  ,  devenait  laiteuse  , 
tout  nous  porte  à  croire  qu'elle  est  formée  de  résine  et 
d'huile  volatile  très-odorante.  Pour  séparer  ces  deux  corps , 
on  fit  dissoudre  trois  grammes  de  cet  extrait  résino-huileux 
dans  soixante  grammes  d'àlcohol  à  36  degrés;  on  ajouta  un 
kilogramme  d'eau ,  puis  on  soumit  à  la  distillation  :  l'eau 
distillée  obtenue  était  blanchâtre,  parce  qu'elle  retenait  en 
suspension  ^  l'aide  de  l'alcohol  une  grande  quantité  d'huile 
volatile.  La  liqueur  restée  dans  la  cornue  évaporée  à  sîccité 
laissa  dans  la  capsule  une  substance  écailleuse ,  qui  est  la 
résine  pure.  Son  odeur  est  presque  nulle  -,  sa  saveur  est  d'a- 
bord faible ,  puis  acre  et  persistante  ;  sa  couleur  est  brune 
rougeatre.  Desséchée ,  elle  se  réduit  facilement  en  poudre  5 
la  chaleur  de  la  main  la  ramollit  et  la  fait  adhérer  forte- 
ment à  la  peau  ;  elle  est  entièrement  soluble  dans  l'alcohol. 
Les  trois  grammes  d'extrait  résino-huileux  contiennent  àeu.% 
grammes  cinq  décigrammes  de  résine. 

action  de  FalcohoL 

L'alcohol  à  4o  degrés  ,  mis  en  contact  sur  de  l'écorce  de 
Winter  intacte,  a  présenté  les  mêmes  résultats  que  l'éther  5 
il  ^st  inutile  d'en  parler. 

Les  cent  grammes  d'écorce  de  Winter,  épuisés  par  l'éther 
sulfurique,  entêté  soumis  à  l'action  de  l'alcohol  à  36  degrés, 
et  exposés  dans  une  étuve  dont  la  chaleur  était  de  4o  degrés 
centigrades.  L'alcohol  a  été  renouvelé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
colorât  plus  j  sur  la  fin  on  le  fit  légèrement  bouillir.  Joules 
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les  teintures  réunies  avaient  une  couleur  foncëe  ;  distillées 
aux  trois  quarts ,  on  évapora  le  résidu  à  siccité ,  et  on'obtînt 
pour  produit  un  extrait  sec,  noirâtre,  pesant  huit  grammes  ; 
sa  sa  veux  était  forte  et  acre.  Pensant,  d'après  sa  saveur,  qu'il 
devait  retenir  un  peu  de  résine  et  d^huile  volatile  ,  on  le 
fit  macérer  avec  de  Téther ,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se 
colorât  plus.  Celte  liqueur  ét^^ée  ,  évaporée  en  consis- 
tance d'extrait ,  donna  un  gramme  cinq  dédgrammes  d'un 
extrait  résino-huileux  tout-à-fait  semblable  au  premier. 

L'extrait  alcoholique  ainsi  épuisé  par  l'éther  estbnw- 
rougeâtre ,  son  odeur  est  nulle  y  sa  saveur  est  un  peu 
acerbe ,  fralcbe  et  légèrement  salée  ;  exposé  au  contact 
de  Tair ,  il  s'humecte  à  la  surface  ,  propriété  qu'il  parait 
devoir  à  quelques  sels  déliquescens  ,  tels  que  Tacéute 
de  potasse  ,  car  une  petite  portion  ayant  été  calcina  a 
donné  un  demi-grain  de  potasse  et  nulle  trace  de  chanx, 
quoiqu'on  retrouve  celle*ci  dans  les  cendres  provenant  de 
la  combustion  de  l'écorce  de  Winter  intacte ,  comme  nous 
l'indiquerons  plus  bas.  Cet  extrait  alcoholique  est  en  grande 
partie  soluble  dans  Feau ,  surtout  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur  ^  Talcohol  chaud  le  dissout  complètement  *,  l'une 
et  l'autre  dissolutions  sont  rongea  très  ^  lorsqu'on  y  verse  une 
dissolution  de  proto-sulfate  de  fer,  elles  deviennent  d'un 
bleu  noir,  et  il  s'y  forme  des  flocons  noirâtres  9  en  la  filtrant, 
on  obtient  une  liqueur  limpide  légèrement  verdàtre ,  et  il 
reste  sur  le  filtre  un  dépôt  d'un  vert  noirâtre.  On  observe 
les  mêmes  phénomènes  en  versant  une  solution  de  proto- 
sulfate de  fer  dans  un  decoctum  préparé  avec  l'écorce  de 
Winter  intacte  ,  tandis  que  le  même  résultat  n'a  pas  lien 
avec  la  cannelle  blanche. 

Les  divers  essais  que  nous  avons  faits  pour  nous  assurer 
si  cet  e£fet  était  dû  à  la  matière  colorante  ou  à  du  tannin , 
nous  ont  porté  à  croire  que  c'était  à  ce  dernier  qu'il  fallait 
l'attribuer. 

Outre  le  tannin  et  l'acétate  de  potasse ,  l'extrait  alcoho- 
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liqne  contient  encore  une  matière  colorante  qui  compose 
la  plus  grande  partie  de  cet  extrait,  et  qu'on  peut  séparer  par 
le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse  av^c  lequel  elle  se  com- 
bine très-aiséinent. 

Cette  matière  cplorante  est  d'un  brun  rougeàtre  :  elle 
prend  une  teinte  plus  foncée  par  les  alcalis  :  les  acides 
affaiblis  n'altèrent  pas  sensiblement  sa  nuance  :  la  lacque 
qu'elle  forme  avec  le  sulfate  d'alumine  et  de  potasse  est 
d'une  couleur  fauve. 

Action  de  Teau. 

L'écorce  i^  Winter  intacte ,  mise  en  macération  dans  de 
l'eau  distillée  ,  a  donné  un  liquide  qui  jouissait  des  pro- 
priétés suivantes  : 

G>ùleur  rougeàtre  \ 
Odeur  de  poivre  ; 
Saveur  amère  ^  astringente  ; 
La  teinture  de  tournesol  ne  change  pas  ^ 
L'oxalate  d'ammoniaque  forme  un  précipité  ^ 
Le  nitrate  de  baryte ,  un  précipité  insoluble  \ 
Le  nitrate  d'argent ,  un  précipité  insoluble  dans  Fa- 
cide  nitrique  j 

Le  deutosulfate  de  fer ,  un  précipité  noir. 
L'écorce  de  Winter,  déjà  épuisée  par  Féther  et  par  Fal- 
cohol ,  fut  noise  en  macération  avec  de  Feau  distillée  à  la 
température  de  i5  degrés ,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  n'en 
retirât  plus  rien.  Les  liqueurs  passées  et  filtrées  furent 
évaporées  au  bain -marie  en  consistance  d'extrait  sec  ; 
celui-ci  étoit  brun  noirâtre  et  pesait  un  granune  80  cent. 
Les  essais  auxquels  on  le  soumit  nous  portent  à  cn^re  qu'il 
n'était  formé  que  d'une  mftUère colorante^  semblable  à  celle 
dont  nous  venons  de  parler  ,  car  la  coideur  de  sa  dissolu- 
tion était  la  même ,  et  la  lacque  qu'elle  formait  avee  Falun 
avait  la  mènfe  teinte.  Nous  n'avons  pu  y  découvrir  ni  la 
présence  du  tannin  |  ni  celle  de  la  gomme ,  ni  d'amidom 
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Cette  ëcprce  ne  cédant  plus  rien  à  Teau  firoide ,  on  U 
fit  bouillir  dans  de  Feau  distillée  jusqu'à  ce  qu'elle  fut 
épuisée  par  cet  agenj ,  puis  on  évapora  en  consistaDce 
d'extrait  sec  :  il  pesait  deux  grammes  quatt*e  décigrammes; 
il  était  noirâtre ,  sans  odeur ,  d'une  saveur  fade  ^  légèrement 
amère.  Trituré  avec  de  l'eau  ,  îl  s'y  dissolvait  entièrement; 
la  liqueur  filtrée  était  louche  et  légèrement  rougeâtre ,  cette 
liqueur  donnait  une  belle  couleur  bleue  violacée.  Par 
l'iode  ,  cet  extrait  nous  parut  formé  de  deux  tiers  en  poids 
d'amidon  et  d'un  tiers  de  matière  colorante. 

Ayant  fait  bouillir,  en  dernier  lieu,  l'écorce  épuisée  pr 
tous  les  agens  indiqués^  avec  de  Feau  aiguisée  d*acide 
bydrocblorique  ,  on  en  sépara  un  peu  de  matière  colorante 
et  de  l'oxalate  de  chaux. 

La  âbre  ligneuse  qui  resta  après  tous  ces  traiteméns 
successifs  ,  était  d'un  jaune,  rougeâtre  et  paraissait  être 
épuisée  de  tout  son  principe  colorant 

Si  on  fait  enfin  bouillir  l'écorce  de  Winter  ,  on  obtient 
une  liqueur  colorée  en  rouge ,  susceptible  de  précipiter  le 
protosulfate  de  fer  en  noir  et  pax  la  gélatine  *,  U  baryte , 
la  strontiane  ,  la  chaux  la  décolorent  entièrement,  et  il  se 
forme  un  précipité  abondant^  dû  au  tannin  et  à  la  partie 
colorante  combinée  avec  ces  bases*  La  cannelle  blanche , 
au  contraire  ,  soumise  à  la  même  épreuve ,  ne  forme  qu  un 
précipité  très-léger  par  la  gélatine  ,  un  blanc  jaunâtre  par 
le  protosulfate  de  fer ,.  «t  presque  point  par  les  alcalis: 
d'où  l'on  peut  conclure  que  l'écorce  de  Winter  contient  do 
tannin ,  tandis  qu'on  ne  peut  en  trouver  dans  i  ecorce  (fe 
canndle  blanche. 

*         action  du  caloriçnc. 

Il  * 

-*•"■■ 

Vingt  gramfcies  d'écorce  de  Winter,  ayant  été  calcinés 
dans  un  creuset  de  platine  ,  ont  donné  pour  résida  un 
gramme  cinq  décigrammes  de  matière  saline  grisâtre. 

L'eau  froidd  en  dissolvit  sept  décigrammes  :  la  solutioft 
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était  très-^Acaline ,  ne  pFéçipîlaît  point  par  la  potasse  la 
soude  et  Tammoniaque  ;  lé  sous-carbonate   de  potasse  y 
formait  un  précipité  blanc. 
L'oxalale  d'ammoniaque,  précipité  blanc; 
Le    nitrate    d'argent ,  précipité  insoluble  dans    Facida 
nitrique  ; 

Le  nitrate  de  baryte ,  précipité  blanc  insoluble  dans  un 
excès  d'acide  ;  . 

Le  murîate  de  platine ,  précipité  jaune  ; 
Le'  phosphate  de  soude  ,  précipité  blanc. 
La  portion  insoluble  dans  l'eau  faisait  eflFervescence  par 
Tacide  acétique;  ejle  était  formée  en  grande  partie  de  car- 
bonate ,  de  chaux  et  d'un  peu  d'oxide  de  fer. 

On  peut  donc  conclure  que  l'écorce  de  Winter  contient  : 
/    De  la  résine  ; 
De  l'huile  volatile  ^ 
Une  matière  colorante  ; 

Du  tannin  ;  ,  ^ 

De  l'acétate  de  potasse  ; 
Du  muriate  de  potasse  ; 
Du  sulfate  de  potasse  ; 
De  Toxalate  de  chaux; 
De  Toxide  de  fer. 
Ces  deux  écprces  ne  présentent  entre  elles  d'autres  diffé^ 
rences  que  par  le  tannin ,  le  sulfate  de  potasse  etl'oxide  de 
fer,  qui  existent  dans  la  seconde ,  et  qui  ne  se  rencontrent 
point  dans  la  première  (i). 


O)  Le  Dictionnaire  des  Sciences  raëdicales  ,  tom;  iv  ,  article  Cannelle 
blanche,  annonce  une  Disçertafion  sun  Tëcorce  de  Wînter,  consignée 
dans  le  premier  volume  des  Transactions  de  la  société  Lirméenne ,  d« 
Londres ,  par  Wartz  ;  je  n'ai  pu  me  la  procurer. 
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NOTE 

Sur  le  nom  de  Costus^  appliqué  souvent  aux  écorces  de 
cannelle  blanche  et  de  Wînter. 

Par  M.  Gtjibourt. 

Les  anciens  distinguaient  trois  çs^èces  de  costus,  Vdra' 
hique,  Vindien  et  \e  Syriaque  :  les  nouveaux  Grecs  en  oot 
distingué  deux  autres  ^  le  doux  et  Vamer^  soit  que  ces  es- 
pè^ces  fussent  les  mêmes  que  deux  des  trois  précédentes, 
soit  qu'elles  fussent  différentes.       / 

Dans  nos  temps  modernes ,  il  ne  nous  reste  de  ces  cosius 
que  Varabîque ,  et  tous  les  autres  sont  perdus  ou  sont  em- 
ployés sous  d'autres  dénonùnations  ;  mais  les  demandes 
qu  on  en  a  toujours  faites  de  temps  en  temps ,  ont  été  cause 
que  les  commerçans  se  sont  efforcés  de  les  retrouver  dans 
leurs  magasins  \  de  là  sont  venus ,  sans  doute ,  les  noaveatix 
noms  de  costus  deux  y  costus  amer  y  costus  acre,  costuseordr 
cosus,  tous  dounés  à  des  écorces  venues  d'Amériqae,  façon- 
nues  par  conséquent  aux  anciens  y  et  ne  devant  aucunemexit 
porter  le  nom  de  costus  ;  d'après  cela  y  au  lieu  d' expliquer 
à  quelles  écorces  on  le^  a  si  faussement  appliqués ,  il  vaut 
mieux  les  laisser  tomber  dans  l'oubli. 

La  lecture  du  Mémoire  précédent  ayant  éleVé  le  doute 
si  Fécorce  que  le  commerce  nous  offre  aujourd'hui ,  sojas 
le  nom  d^écorce  de  TVinter^  est  bien  la  même  «pie  c^e 
trouvée  en  1577,  1579,  par  Winter,  aux  terres  MageHt- 
niques;  M.  Guibourt ,  en.  rappelant  ce  qui  a  été  écrit  snr 
cette  écorce ,  par  Geoffroi  (  Matière  médicale^  11 ,  3o5  ),  et 
par  Murray  (  Apparat,  medic.  iv,  55 ,  et  seq.  ) ,  a  conclu  > 
surtout  des  caractères  donnés  par  le  premier ,  que  nous  pos- 
sédions la  véritable  écorce  de  Winter.  Il  a  rapproché ,  dans 
le  tableau  suivant ,  les  propriétés  de  cette  écorce  avec  ceHes 
de  la  cannelle  blanche  ^  afin  qu'on  ne  puisse  plus  les  coo' 
fondre  à  l'avenir. 
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Forme  générale. 

Longueur  ordin, 

Piamètre   total. 

Epaiss.  de  Vécorce 

Surface  ex  térieure, 


.Cassure. 


Surface  intérieure 


Odeur, 


Saveur, 


de    la 


CANNELLE  BLANCHE. 


Roulée  cyliûdri<|ue. 
Six  à  sept  pouces, 
z  d«  pouce  à  a  pouces 
Un  â  3  lignes. 

Ordinairement  râcléè , 
d'un  jaune  orangé  pâle  et 
comme  cendré ,  offrant 
souvent  des  taches'  blan- 
ches elliptiques  analogues 
à  celles  de  l'ëcorce  de 
Winter. 

Les  plus  grosses  écorces 
sont  recouvertes  d'un  épi- 
derme    fongueux,    rou- 
eâlre ,  crevassé ,  souvent 
['un    blanc   de   craie  à 
Textérieur. 

Grenue,  blanchâtre, 
comme  marbrée. 


Aevétued'une  pellicule 
beaucoup  plus  blanche 
que  tout  le  reste. 

Trés-agréabl^x  ^appro- 
chant  de  celle  du  gérofle, 


Acre ,'  piquante ,  m^Iéé 
d  amertume. 
Blanche. 


Couleur 
poudre. 

Propriétés  de  Vinfusum  aqueux  (Écorce ,  [i  gros  ;  eau ,  a  onces.) 


ÉCORCE    DE   WINTER. 


Roulée  cylindrique. 

Douze  pouces  ou  plus. 

|de  pouce  à  a  ponces. 

Deux  à  3  lignes. 

Ordinairement  raclée , 
assez  lisse ,  grise  ou  d^un 
gris-rougeâtre  sale ,  of- 
frant çà  et  là  des  taches 
rouges  elliptiques ,  dues 
a  des  tubercules  qui,  dans 
l'état  naturel,  s'élevaient 
au-dessus  de  Tépiderme. 
Les  plus  gros  morceaux 
sont  intacts  à  Téxtérieur 
et  médiocrement  ru- 
gueux (i). 

G)mpacte ,  comme 
feuilletée ,  grise  >ers  la 
circonféreuce ,  rouge  à 
l'intérieur ,  et  offrant  une 
ligne  de  démarcation 
très-sensible. 

Rouge  sale  on  noirâtre 


Odeur  de  basilic  et  de 
poivre  mêlés }  par  la  pul- 
vérisation cette  odeur 
devient  tellement  forte 
qu'on  qe  peut  plus  la 
comparer  qu'à  celle  de 
l'essence  de  térébenthine. 

Acreté  brûlante,  in- 
supDortable. 

douleur  du  quinquina 
gris. 


Couleur. 
Odeur. 
Saveur. 

Nitrate  de  baryte. 
I?eutq  -  sulfate  de 
fer. 


Jaunâtre  pâle. 
De  l'écorcc; 
Trés-amère,  trés^cre 
a  la  gorge. 
'    Rien. 

Rien. 


Rouge. 
Pi{Jéracée.' 

Amère ,    astringente , 
trés-âcre  à  la  gorge.) 
Précipité. 

Précipité  noir. 


m 


I 


(i)  Il  parait  qae  ce  soat  ces  grosses  ëcorccs  de  Wiater  qui  «e  trourcnl  désignées 
dans  Lemery,  sous  le  aom  d'^orce  carjrocostin. 

V*"«.  Anné9*  —  îiovemhre  1819.  3a 
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ANALYSE 

»  D'un  sable  ferrugineux  i^otcanigue  ,• 

Par  M.  Cadet. 

^      y  y  a  sept  pu  huit  ans  que  M.  E.  Salverte  me  rap- 
[  porta  de  Turin  une  certaine  cjoantité  de  sable  ferragioeux, 
^  qui  ^ert.daps Je  Piémont  à  sécher  Técnture  ,  et  q^i  m'a 
;,  servi  depuis  ^u  mèipe  usage.  «  On  le  retire  ,  me  dit  jmoD 
^,  y  ami ,  d'un  petit  lac  ou  marais  dans  la  vallée  d*Aoste ,  obn 
*  »  loin  de  la  ville  du  même  nom  ,  et  l'onen  trouvé  près  (fe 
»  Savone«  Ce  dernier  endroit  appartient  aussi  à  la  vanée 
^  »  d'Aoste,  située  à  Vextrémité  nord  de  la  Savoie^  derrière  le 
^.  »  grand  et  le  petit  Saint-Bernard.  On  n'a  point  entendu  dire 
. ,  »  qu'il  y  eut  de  ce  c6té-Ià  des  volcans  éteints  'ymâis^  ilmondo 
)»  moUo  yeçchio  ,  et  il  peut  s'^en  trouver  là  que  Ton  n'ait ^s 
i>  encore  reconnus  pour  cç  qu^l^  ont  été  jadis...  l'ai  pris 
'\  )»  de  ee  sable ,  ajoutait  M.  Salverte  (  une  fois ,  tel  qu'on 
?)  DPte  Vi^y^it.  envoyé  ;  une  autre  fois  ,  en  n'employant  que  la 
»  |mrtie  attirable  au  barreau  aimanté).  Je  l'ai  laissé,  penàànt 
»  plusieurs  mois  ^  dans  iin  gobelet  ^  couvert  seulement  d'une 
»  carte  ^  pour  éviter  la  poussière  ;  je  versais  de  l'eau  des- 
M  sus  ,  je  la  laissais  évaporer,  j'en  remettais,  et  ainsi  ie 
))  suite  >  sans  que  jamais  j'aie  pu  apercevoir  la  moinAre 
»  apparence  de  i:ouille ,  ou  que  le  sable  devint  moins  sensi- 
»  ble  au.  magnétisme.  Si  l'ai^t  pouvait  imiter  cette  con]4)0- 
V  sition  naturelle  ,  et  nous  donner  un  fer  aussi  inaccessmle 
»  à  la  rouille ,  la  Recouverte  eq  vaudrait  la  peine.  ^ 

Ceue .  dernière  réflexion  me  rappela  qu'étant ,  en  i8o3, 
à  Focge-'Neuve ,  près  du  Cher  ,  je  trouvai  dains  une  btttte 
de  laitier  plusieurs  écbautillons  de  fer  crîstallis4  en  oc* 
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taédi*e  ^i  cjui  était  iaoxidable»  Ces  cristaux  étaient  formés 
par  un  mélange  de  fer  et  de  silice  *,  cette  terre  y  entrait 
dans  la  proportion  de  aSpour  loo. 

Je  pensai  que.  le  sable  de  la  vallée  d'Aoste  pouvait  être 
de  la  méoké  nature ,  et  j'en  commençai  Tanalpe  ,  mais 
d'autres  oocupatiom  ne  me^  permirent  pas  alors  de  ter- 
miner ce  travail  \  je  conservai  asses  dé  sable  pour  le  re- 
commencé!*^ 

L'an  dernier  M.  le  IVfonîér  ,  médecin,  me  fit  remettre 
tin  échantillon  d'un  sable  fei^rugineux  qu'il  avait  recueilli 
dans  l'es  ravins  d'un  ancien  volcan  de  la.  Guadeloupe. 
Ce  sable  me  parut  tellement  semblable  à  celui  que  j*avais 
reçu  de  M.  Sal verte ,  que  je  me  décidai  à  en  faire  Fanàlyse 
çotnparatii^e.  ''"''  "        '' 

Je  me  suis  d'abord  assuré  par  le  barreauaimanté  qu'ils 

contenaient  tous  deux  la  même  proportion  de  fer  attirable. 

J'ai.séjp^ré ,  de  douze  grammes  de  sable  pris  dans  chaque 

espèce  ^,  huit  grammes  attirables  à  l'aimant  et  4  grammes 

^.nou  auîrabies. 

,,  jÇ^c^i^s  k  h  ïo^pe,.  ces  deux  sables  présentent  quel- 
^.qi|^..fiifii^rçnçes«  Çe]ui  d^-.  Piénàont  es^  mélangé  de  petits 
;  fragpiei^s  de  qvart^  et,  de  n^ica.,  que  j'en  ai  séparés  pour 
.  Je  Cfipfi^fe^  jçl^imiqiûeiriçnt  au.  sable  de  )a  Guadeloupe  qui 
.  cn^  est .  exempt.  ^ 

'  Quoique  lei  dei»  sables  soient  naturellement  en  poudre 

assez  fine ,  je  les  ai  porphyrisés  pour  faciliter  Taction  dea 

réactifs  sur  etix. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hydrochlorique  les 

dissolvent  en  partie.  Ils  agissent  très-lentement ,  même  avec 
^l'aide  dç  la.çb^leur^  çt  il  faut  traiter  ces  sables  par  chacun 
de, cet  acides  sucipessiivement pour  obtenir  une  dissolution 
des  quatre  cinquièmes  environ  de  la  matière  employée. 
Ce'  qt^i  reste  paîfaitemeni  insoluble  iest  de  la  silice  qui 
retient  encore  uù  peu  de  fer. 
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Les  dissolutions  rapprochées ,  j  ai  obtenu  avec  Tacide 
sulfurique  un  sel  jaune  verdâtre  ,.  n'affectant  aucune  foi'iôe 
crîstalKne qu'on  pût  déterminer ,  et  déliquescent  (cette  pro- 
priété tient  sans  doute  à  Fexcés  d'acide  qtie  j'ai  employé  ). 
La  dissolution  nitrique  n'a  paà  pu  cristalliser.  C'est  9 
l'aide  de  l'alcohol  que  j'ai  obtenu  des  cristaux  de  la  disso- 
lution liydrochlorique.  Ils  étaifsnt  en  aiguilles  javmes  roo- 
gfttres  ,  absorbant  puissamment  l'bumidité  de  l'air. 

La  solution  de  ces  sels  da^s  l'eau  précipite  en  bran 
rougâtre  par  les  alcalis  (  un  excès  d!ammoniaque  re* 
dissout  en  partie  le.  précipité),  en  bleu  par  le  prussiaU 
de  potasse^  en  violet  noirâtre  par  l'acide  gallique. 

Les  deux  sables  m'ont  donné  les  mêmes  résultats  et 
tous  deux  sont  formés  par  une  combinaison  de  fer  et  de 
silice ,  fort  analogue  aux  cristaux  octaèdres  de  fer  quefii 
trouvé  dans  le  laitier  des  forges  de  Berry. 

L'extrême,  ressemblance  qui  existe,  sous  le  rapport  des 
propriétés  physiques  et  chimiques  ,  entre  le  sable  ferru- 
gineux du  Piémont  et  de  la  Guadeloupe  et  çelvS.  que  les 
minéralogistes  décnvent  sous  le  nom  de  Jfer  oxidûlé  âi- 
jnantaîre  sablonneux  (i)  que  M.  Thénard  considère  comme 
un  deutoxîde  de  fer ,  me  fait  présumer  que  ces  trois  espèces 
Bont  la  même.  En  effet ,  tous  leà  trois  se  rencontrent 
dans  te  lit  des  rivières  ;  ils  sont  àttirables  à  l'aimant-,  les 

pi  ■■"      I   I  ■   Il    I     ■  ■  1 1      î    I  i  ■* 

(i)  Le  deutoxide  de  fer  existe  dant  lî  nattfre  en  grand»  quantité.  Oi 

<,  le  trouve  quelquefois  en  octaèdres  lOn  dodécatèdres  d'en  gros  YolaMt 

souvent  sous  forme  sablonneuse.  Dans  ce  séeond  état ,  il  se  rencontre  ca 

'     Allemagne,  sur  les  bords  de  PËlbe,  en  Italie,  près  de  Naples,  sorV 

rivage  de  la  mer  ;  en  Saède;  en  France,  à  Saint-^Juay....  etc.  Traité  <k 

4:^inùc  élémentaire ,  par  M.  Thena^d ,  tom.  11 ,  pag.  75,     - 

Fer  magnétique  sablonneux.  Bhoch.  Fer  oxidulë  aVénace.  Hinr. 
Le  fer  oxidulë  sablonneux  forme  deâ  dépôts  dans  le  fond  des  valMes,  sor 
le  bord  des  ilenves  ou  des  torreds',  qui  paraissent  avc^  sëparë'ptrk 
lavage  les  matières  terrenies  ou  pierreuses  qui  l'enveloppaient  autrefois. 
I^e  fer  oxidulë  de  Suède  en  masse ,  fournit  le  plus  estimé.  Ce  mioeni 
contient  80  à  90  pou^  cent  de  fer.  Ti'aité  de  miriénUo^ie ,  par  M.  Broo- 
^niard,  tom.  iii  pag.  157.  '         *'  *  "'i    '"' 
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ftcides  agissent  àù  même  sur^  eux  ;  les  sels  qui  en  pro- 
vienneotse  ressemblent. 

D'après  M^  Desco^ils  ,  le  fer  oxidulé  contient  quelque- 
fois du  titane  (i)^  mais  les  réacti&  ne  m'ont  pas  dén^ontré 
la  présence  de  ce  métal  dans  celui  que  i'ai  analysé. 

Cette  combinaison  naturelle  de  la  silice  et  du  fer  y.  oâre 
une  propriété  tcop  remarquable  pour  ne  pas  fixer  Fatten- 
tion  des  chimistes  et  surtout  des  métallurgistes..  Il  est  re- 
connu maintenant  que  F^xidation  du  fer  est  retardée  et  même 
empêchée  par  la  présence  de  la  silice ,  lorsquelle  est  dans 
la  portion  d'un  cinquième  et  même  d'un  sixième.  La  silice, 
il  est  vrai,  rend  le  fer  fragile;  mais  peut  être,  en  dimi- 
nuant sa  proportion  ,  pourra-t-on  conserver  au  métal  sa 
malléabilité  ,^n  le  rendant  cependant  difficilementoxidable. 
Tout  le  monde  sait  que  la  fonte  se  rouille  moins  vite  qne 
le  fer ,  parce  que  la  fonte  contient  de  la  silice  et  du  char- 
bon ,  que  Tacier  fondu  s'ûxide  aussi  plus  lentement  que  le 
fer  ,  et  Facier  u'est  pas  exempt  de  silice. 

11  reste  une  expéf  ience  à  faire  >  pour  connaître  toutes  les 
qualités  du  fer  que  Fon  obtiendrait  des  sables  du  Piémont 
et  de  la  Guadeloupe  ,  il  faudrait  les  traiter  dans  un  haut 
fourneau  ;  mais  cette  expérience  ne  peut  se  faire  dans  nos 
laboratoires. 

On  sait  que  le  fer.  allié  avec  le  nickel  ne  se  rouille 
pas.  Il  faut ,  dit-on  ,  une  faible  proportion  de  nîckerpour  hjî 
donner  cette  propriété  ;  comme  ce  métal  est  fort  rare  et  la 
silice  très-commune  ,  il  serait  très-désirable  de  pouvoir  se 
servir  de  cette  dernière ,  pour  obtenir  des  fers  înoxidablcs  ,  » 
destinés  aux  objets  d'art  qui  ne  demandent  pas  un  fer  doux 
et  très-malléable. 

Depuis  que  Fon  a  décomposé  les  terres  et  les  alcalis^ 
depuis  qu'on  y  a  trouvé  des  métaux ,  il  n'est  pas  étonnant 
de  les  voir  s'allier  avec  les  métaux  anciennement  connus.. 

■  m'  ■       Il  I   '  ■  III  I     ■   '        !■ 

(t)  Cest  le  fer  oxidulé  de  Samt-Quaj  qae  ce  chimiste  a  analysé. 


502  JOURNAL 

La  silice,  en^contact  avec  le  fer  inné  trés-liilàte  temi^ëra- 
ture,  peut  très-bien  setlécomposeï',  et  je  suis  fort  téntë 
de  regarder  le  sable  de  Piémont  et  de  la  Gualdeloupe ,  uÀn 
comme  un  fer  mélangé  avec  de  la  silice , -mais  comme  un 
véritable  alliage  de  silicium  et  dé  fer.  M.'  Pellétiei*  partage 
cette  opinion. 

ANALYSE 

Du  sel  gemme  de  Vic^ 
Par  MM.  Cadet  de  Gàssicourt  et  DarceVI 

En  cb^rcbant  une  ^ine  de.  charbon  de  terre ,  on  a  trooré 
une  naine  de  sel  gemme,  à  Vie  ^département  dé  Ik'Nfearihe. 
C'est  la  première  que  Ton  a  découverte  en  France.  . 

Cette,  mine,  est  fort  importante.  Son  exploitation  empé'- 
chera  deux  millions  de  sortir,  du  royaume  par  an,  pour 
acheter  de  la  houille  dans  lés  ^tats  prûssiièns.  Elle  fera 
peut-être  entrer  le  quadruple  du  num'érairé  ou  de  valeurs, 
par  les  exportations  qui  résulteront  de  raoâlsseménl  du  prix 
du  sel.  Elle  çauvera  les  forêts  de  ]a  Moselle  et  de  la  Meurthe 
que  les  consommations  dés  salines  dé  l'est  épuisent  ^  elle 
ouvrira  de  nouvelles  branches  de  commerce,  elle  améiio^ 
rera  Tagriculture  et  sera  une  source  de  richesses  ^oûr  le 
pays  où  elle  existe.  ,  *       . 

M.  le  lieutenant  général  Baron  Thîéfcault,  en  son  nbiii, 
et  au  nom  de  ses  co-associés,  comme  inventeurs  dé  la  tnine 
de  sel  gemme,  s'est  adressé' à  nous,  et  hèùs  a' invités  A 
examiner  et  à  constater. 

I®.  Quel  rapport  il  y  a  entre  |e  sel  gemmé  clé  t^îc  »  et 
Feau  salée  ^ui  sert  à  Texplôitation  des  salines  dé  Test^ 
ainsi  que  les  différentes  substance»  dont  rûn  et  râQtre  se 
composent  *, 
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a**.  Quelle  diflKrence  de  qualité  et  de  saturation  il  y  a 
entre  le  sel  fabriqué  par  ces  salines  et  le  sel  gemme  nouvel-, 
lement  décourert. 

Une  caisse  nous  éuit  parvenue  avec  sa  lettre ,  et  cette 
caisse  contenait ,  en  échantillons  sur  lesquels  non?  puissions 
procéder  :  savoir; 

I**.  Une  cruche  de  l'eau  salée  de  Dieuze ,  eau  qui  est  la 
même,  que  celle  de  Moyen  vie  ; 

d"".  Deux  paquets  de  sel  fabriqué  dans  ces  salines  ; 
3*.  Deux  paquets  de  sel  gemme  agrégé ,  retiré  avec  la 
sonde; 

Pour  répondre  aux  questions  de  M*  le  général  Thiél)ault, 
nous  âvonls  commencé  par  séparer  le  sel  gemme  des  nba- 
tiëres  étrangères  et  insolubles  contenues  dans  les  échan* 
tillons  fpuruis  par  la  sonde  qui,  en  perçant  l^s  bancs  sapé* 
rieurs  aux  couches  de  s^  9  a  du  nécessairement  mébnger 
avec  lui. 4^3  matières  terreuses,  dpnt  sa  blancheur  était 
altérée. 

Plusieurs  essais  nous  ont  appris  que  ces  matières  ter- 
reuses ét^ent  dans  la  proportion  de  5  pour  loo. 

Nous  avons  fait  dissoudre  cent  grammes  de  sel  gemme 
pur,  dans  suffisante  quantité  d'eau  distillée,  et  nous  avon» 
saturé  cette  solution  par  du  carbonate  de  soude.  La  Kqueur 
a  laissé  déposer  cinq  grammes  de  carbonate  de  chaux. 

Une  solution  pareille  de  sel  gemme  à  été  irajtée  par  le 
muriâte  de  baryte,  et  il  s'est  précipité  trois  grammes  sept 
dëcigrammes  de  sulfate  de  baryte. 

Enfin ,  une  lessive  de  sel  gemme ,  mélangée  avec  uneso- 
)]uUÎcm  de  sulfate  acide  d'alumine  ^  n'a  fourni  que  quelques 
petits  cristainc  d'alun,  à  peine'sensibles  et  qui  probablement 
étaient  dus  à  l'absorption  d'un  peu  d'ammoniaque  de  l'air 
ambiant. 

Le  sel  gemme  de  Vie  ne  contient  donc  ni  potasse  ,  ni  selft 
à  boises  de  potasse  ,  au  moins  en  quantité  notable. 
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Nous  y  avons  vainement  cherclië  la  prë^sence  du  mq- 
riate  de^magnésie. 

Le  sel  gemme  de  Vîc ,  ne  contient  dtfnc  que  les  sub- 
stances suivantes ,  abstraction  faîtes  de  matières  terreuses  et 
insolubles. 

Muriate  de  soude. 91,300. 

Murîale  de  chaux  (  environ  ) 5,ooo. 

Sulfate  de  soude  (environ).   . 3,700. 

100,000. 

Nous  avons  fait  décrépiter  deux  décagrammes  (5T)<le 
çel  gemme.  Ce  sel  n'a  pas  pétillé  sur  le  feu  comme  le  sel 
ordinaire.  Il  n'a  perdu  que  six  décigrammes  (gr.  xîj)  d'eau 
de  cristallisation. 

Nous  avons  répété  cette  opération  sur  deux  décagram* 
mes  (sr)  de  sel  blanc  cristallisé  ,  fabriqué  dans  les  salmes  * 
de  l'est.  Il  s'est  produit  un  grand  pélilletnent  /  eè  le  sel  a 
perdu  sept  décigrammes  (  gr.  xiv  ). 

Il  résulte  dé  cette  expérience ,  que  le  sel  gemme  contient 
un  septième  de  moins  d'eau  de  cristallisation ,  et  que  par 
conséquent  six  quintaux  de  sel  gemme  contiennent  autant 
de  sel  effectif,  que  sept  quintaux  de  sel  des  salines. 

Nous  avons  fait  dissoudre  cinq  décagrammes  (Si- 3''^) de 
sel  gemme  pur,  dans  deux  décilitres  ( 200  grammes  )  d'eaa 
distillée  ;  cette  solution  filtrée  a  été  décomposée  par  l'acide 
sulfurique,  et  évaporée  à  siccilé.  Elle  nous  a  donné  cinq 
décagrammes  et  six  grammes.{§j.STi)  de  sulfate  de  soude. 

Nous  avons  pris  cinq  décagrammes  (g  j.  giv  )  de. sel  blanc 
des  salines ,  et  nous  avons  opéré  comme  dans  l'expérience 
précédente.  Le  résultata  été  cinqdécagramme&fiinq  granames 
de  sulfate  de  soude.      « 

Cette  expérience  prouve  comme  les  précédentes  que , 
aous  un  volume  égal ,  le  sel  gemme  de  Vie  eontîeni  pltw  dç 
^çl  effectif  que  celui  des  faUnes  de  l'esv 
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Enfin ,  nous  avons  fait  évaporer  à  siccitë  cinq  décilitres^ 
(520  gramme)  d'eau  saline  de  Dieuze,  et  nous  avons  ob- 
tenu neuf  décagraimnes  (  f  ij  3  "^•)  de  muriate  de  soude* 

Ce  sel  comparé  au  sel  gemmé  de  Vie  ,  laisse  à  ce  dernier 
de  grands  avantages. 

D'abord  le  sèl  gemme  n'est  pas  déliquescent  comme, 
celui  des  salines  ^  sa  saveur  est  beaucoup  plus  franche ,  elle 
n'est  mélangée  d'aucune  amertume^  Il  contient  un  septième 
de  plus  de  sel  sous  un  même  volume.  Il  convient  donc  beau- 
coup mieux  aux  salaisons,  il  excite  plus  agréablement  l'ap- 
pétit :  il  est  d'un  transport  plus  facile.  L'agriculture  et  ]es. 
arts  chimiques  en  retireront  plus  de  proGt.  Les  moyens 
d'extraction  étant  beaucoup  plus  économiques ,  le  gouver* 
lîement  a  le  plus  grand  intérêt  à  favoriser  l'exploitation  de 
la  mine  de  sel  gemme  de  Vie.  C.  L.  C.  :' 

De  Faction  du  telture  sur  le  potassium ,  et  de  celle  qu* exerce 
Voxalate  de  potasse  sur  le  muriate  d*or, 

(Extrait  d'une  lettre  de  M.  Van-Mons ,  a  M.  Cadet  de  Gassicourt*  ) 

Je  viens  d'apprendre  que  Davy ,  qui  est  toujours  en  Ita- 
lie ,  a  fait  une  expérience  dont  le  résultat  a  été  des  plus 
extraordinaires.  H  a  voulu  allier  du  tellure  avec  du  potas^ 
sium  :  il  s'et  fait  un  développement  plus  considérable  de 
chaleur,  et  un  gaz ,  qu'il  a  été  impossible  de  coërcer  et  dont 
on  n'a  pu  rien  recueillir ,  a  brisé  tout  ce  qui  tenait  à  l'appa- 
reil. Quelque  élément  de  métal  aura  été  séparé ,  ou  l'un  ou! 
Tautre  des  métaux  se  sera  partagé  en  un  métal  volatil  et  im 
fixe ,  ou  peut-être  en  deux  volatils.  » 

Sans   un   travail  sur  les   métatix  détonans ,  j'ai  voulu  . 
faire  de  l'oxalate  d'or  en  précipitant  du  muriate  de  ce  méul 
pâ)?  de  l'oxalate  neutr»  de  potasse  :  il  y  a  eu  efierveiscencar 
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jMUP.  de  T^pido  cacbon^ne,  ^le.la  Tn0iti4.dd  fçxigène  a 
fermé. mœc  la. moitié  de  Tàcide  oxalique;  Biais  ilne^'est 
précipité  quitta  peu  d^oxalate  de  cuivre*  La  dissolulioua 
conaervé aacoulenr  dorée ^  le lendemaiu ,  elle  était  à^mne 
incolore  et  ne  contenait  plus  que  du  muriate  d^. potasse; 
toutracide  oialique  avait  été  détruit.^  et  IW  réduit  s'éuit 
criaiallisé-  en  bellcis  et. larges  feuilles  de  capillaire»  L^oxalate 
d'or  à  o»duIe  est.  donc  sokible ,  et  il  di0ère  eu  cela,  fies  oxa- 
lateS'de  beaucoup  d'autres  métaux ,  il  uaquepeud'b^ures. 
à  résister.  Cependant,  le  nitrate,  d'or  à  oxide  fait  a^veçk; 
ttiuriate  a  oxîde  ou  soluble,  ^t  le  nitrate,  d'argeut  iom» 
avec  Talcohol  un  précipité  qui  détonne.  Ceprécipité  3er8&<- 
il  à  oxide  \  ou  les  métaux  détQnans  &its  av^o.  Talcohali  se* 
ment-ee  des  sous^selsPLa  décomposition  des  sels  c^Vpv 
les  oxalaiea  offre  un  moyen  d'avoic  d«.  ïox  exei|:ipl  de  cmxffi^r 
et  en  outre  très-nettement  réduit. 

Louyain  ^  ce  a  août 

M.  Vah-Moits. 

EXTRAIT  D'UîîE  LETTRE 

^/adressée  à  M.  I^uixat  y 

Par  M.  CHAai.AaD ,  pharmacien  de  Paris. 

tt  Eh  Ksant  le  Journal  de  Pharmacie  ^  cq  mçns ,  }j  ^ 
remarqué  avec  intérêt  la  lettre  de  M.  le  doi^teiir  AfériQU  sqt 
lès  propriété  médicinales  de  Fbuile  de  palma-c1]tristi ,  et 
sttr  les  éloges  mérités  àceor4és  à  potre  confrère  M*  Fourii)^ 
'  de  Nimes  sur  la  préparation  de  cel^tp  bjûl^^  Npl  doute  a^r 
jourd'hui,  d'après  les  travaux  de  MM.  D^eua^,  Seprj» 
Candie ,  que  Ton  n  détienne  cec^  buile  douce  >  trè^-b}^* 
d»,  si  on  a  le  soin  et  la  patience  de  mopder  cistt^  grajuo^ 
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dé  so\i  gètme  et  dé  »Ah  péHcaï^é.^  Vbité  vôtii  rappellerez 
sans  douté  qtfehfèvrfèr  18 Ib;  je  vottaf  eti  aï  fâît  Vbîf  nh^^ 
doûeè  dé  toutdsièB  qtràlîtés'reqtiiséè ,  ptiisqu^* ayant ton-^ 
serv'ë^dé  cêife  ëpèqtie^/ elle  est  ^bkôl&mentîa  nrèblè.' 

»  lî's'agî t  ddiiè  an jourfl'hirt  d'éftiployêr  vtn  procéd^firetlé* 
à  pratiquer  eh  grand,  c'e3t  ce  qte  nous  ittdf^ne  antesi  M! le' 
docteur  Mérieu ,  en  nous  faisatit  savoîfqué'Mr;  Potirhîcr  y 
est  parvenu  par  dé^  tnbyetiVii^nîècnt^,  mais  qui  lui  sont 
particuliers.  En  attendant  que  ce  procédé  soit  c^nnu  de 
nos  confrères ,  j'ai  cru  devoir  vous  faire  part  de  celui  que 
je  viens  d'employer  pour  préparer  en- grand  cette  huile. 
L'échantillon  que  je  vous  remets  vous  convaincraT  de  la 
bonne  qualité.       ^ 

»  Je  prends  des, graineè  de  ricin;  apfès'  les  avoir  fuit 
cribler,  je  les  fais  monder  à  la  nfain  dés  pierres-et  aut<«s 
substances  étrangères  qui  auraient  pu  échapper  au  crible , 
puis  je  les  mets  dans  un  va%è^  oà^  je  i^ërse  de  Teau  chaude 
pour  les  laver  ;  je  laisse  ensuite  écouler  l'eau  qui  est  forte- 
ment colôi^l^é  ;  je  renouvelle  les  mômes  lotions  ,  jusqu'à  ce 
que  l'eau  en  sorte  très-claire^  enfin  je  les  laisse  égoutt«i;  sur 
un  tamis. 

')»  Je  fais  piler  ces  graines  parp6rtîon«*de  deux  libres  jtrs- 
qu'à  ce  qu'elles  soient  bieb  eil  pâte  et  ({u'aucune  graine  n  Ait 
échappe  k  l'action  du  pilon;  dan^  cet.  éut  ^  je  verse  de 
l'eau  frdde  en  suffisante  cjuftrïtité  {four  former  ime  élnulsîoii^ 
après  quelques  minutes  de  repos  ^  je  décante  avee  soia 
l'étnulsioii  afin  de  ne.  pas  toucher  le  fond  du  mortier,  le 
péricflfrpe  et  ailtr«s  stibstànoes  s'y*  troqV^lit  entièrement  r^- 
semblés  y  j'ajoute  une  nouvelle  quantité  d'ea)4  simplement, 
pour  laver  le  résidu  précipité,  et  j'obtiens  ainsi  une  émul- 
sion  très-blanche  que  je  passe  à  travers  un  tamis  de  crin  à 
claire  voie  j  fe  h  verse  dans  «me  bassine ,  j'établis  l'ebulli* 
tioD ,  et  après  un  quart  d^heuré  il  se  i^assehibte  à  ta  stirfii<^ 
du  liquide  unesubs^auce  épaisse  et  huileuse  que  j'enlève 
soigneusement. 


5o8  ,  jouhnal:      , 

»  D'antre  part  je  mets  la  substa^icç  dont  Je  viens  de 
parler, dans  une  bassine  d'argent,  \e  la  porte  à  rébulliâon  ^ 
que  j'entretiens  jusqu'à  ce  que  le  mucilage ,  çoercé  par  la 
chaleur ,  oblige  l'huile  à  l'abandonner ,.  lorsqu'elle  est  ainsi 
privée  de  toute  humidité,  je  la  verse  sur  un  linge  fin ,  <et 
alors  elle  passe  claire,  blanche  et  parfaitement  douce (i).» 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Ce  22  septembre  i8iq. 


/ 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

I 
Adressée  à  M^f.  les  rédcuAeurs  du  Journal  de  Pharmadej 
sur  le  moyen  de  neutraHser  Tadde  sulfureux  gazeux 
dans  les  appareils  ou  bottes  funugatoires  ; 

Par  M.  Hemrt. 

Paris,  le  i5  octobre  1819. 
Messieurs  et  cheils  confrères  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  d<mner  communication  d'une 
lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  Tamair ,  pharmacien  à' 
Roanne  (Loire),' relative  i  un  procédé  pour  neutraliser 
l'acide  sulfureux  gazeux  dans  les  boites  fumîgatoires ,  afin 
que  le  malade  ne  respire  pas  cette  vapeur  suffocante^        *^ 

«  Trois  minutes  avant  la  sortie  du  malade,  de  la*boke 
]»  lumîgàtoire,  on  fait  tomber  sur  la  plaque  de  fonte  desti- 
»  née  à  vaporiser  le  soufre,  une  petite  quantité  d'amnao- 

(1)  L'huîTe  ie  ricin ,  jointe  k  cette  lettre ,  éU^  pea  colorie  »'tfè8-ctoii- 
uBtante  et'trèi-donce.  ÎÉIleoifraitrM  «n  mot,  ton»  les  «ar^cUres  de  ce 
précieux  mëdicament  bien,  prépare* 

Un  nouvel  échantillon  nous  a  été  remb  postérieurement  par  notre 
eonfrére ,  il^  ayait  été  extrait  des  semences  moiïdées  dti  péricarpe  ,  Vhttilt'' 
était  tool-àrfail  incolore.. 


^  Iliaque  Ijquide;  on  fermé  de  suite  la  coulisse  ;  il  faut  que 
»  |a  chaleur  de  la  plaqué  »  soir  suffisante  pour  vaporiser 
)i  '  prohiptement  Talcalir  La' combinaison  du'gaz  se  fait  de 
)•-  suite  ;  H  en  résulte  du  sulfite  d  ammoniaque  ;  0&  a  ob- 
»  serve  que  la  neutralisation  complète  ne  doit  se  faire 
»  (][u'en  deux  fois  \  une  minute  après  rintrôductioii  de  la 
»  '  première  dose  d*ammonîaque",  on  ouvre  les  soupapes  du 
»  dégprgeoif ,  on  les  referme  au  bout  de  quelques  secondes  ; 
»  pn  introduit  la  deuxième  dose  comme  la  première  au 
»  moyen  d'une  cuillère  en  fer-blanc  à  bec  et  couverte  y 
»  munie  d'un  long  manche.  La  dose  entière  damnionia- 
»  que  pour  une  boite  ordinaire  à  une  personne ,  a  été  d'une 
»  cuillerée  à  café  -,  mais ,  comme  les  apparei'U  fumigatoires 
»  ne  sont  pas  tous  de  même  grandeur ,  infant  arriver  par 
M  le  tâtonnement  à  une  mesure  juste  ou  à  un  poids  déter- 
»  miné  suivant  la  capacité  de  la  boite. 
'  »  Pendant  la  combinaison  des  deux  gaz  ,  k  transpiration 
W' du  malade  est  beaucoup  plus  aboidante^  enfin  la  per- 
»  sonne  peut  sortir  de  la  boite  aussi  lentement  qu%lle  veut^ 
»  sans  être  incommodée:  l-odeur  est  nulle.  » 

Recevez ,  messieurs  et  ckers  confrères^  t'aèsurancedemea 
«en timens  distingués.     *  -     i       >  ,  *        (^ 


OBSERVATION 

.  *  Sut  âes  angùiHes  Venimeuses  ^  ' 

/  adressée  à  M.  Virey  ,  D.  M:     ' 

L^AKomiXE ,  assez  généralement  estimée  pour  la  d^caî- 
tesse  de  son  goût',  n'est  pas  un  aliment  dont  <m  puisse  tou- 
jours user  sans  inconvénient.  Quelques  vignerons  de  S||aint- 
Privé ,  comtûUM'  à^  trois  ipian^  de  Ikups  Wî  8«d*piMB8t 
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.d'Oâ)4an«9  épronvèitent  les  plus  £kb9ttx  9i5ti4#t)s ,  pour  en 
,  itv^'r.  iii^a^gé  Une  qu'ils  ar'aienl  pè<^0idail#  ujae  fosse  très- 
f,  |>Q^tM?V9^  ;  ^^  a»M  ^i^t  àe  m'écme  cfu  june  aventure  à  peu 
-4pfè«  «emUaUe  était  «arrivée  à.  une  aUtre.  personne.  Voici 
ssott  récit: 

M\  Oa]fit  onf^  pèdie  k  UO}  quart  de  liêue  :4Hci  ^idans  les 
i  »  ib^iéa  d'un  TÎeux  cbàteduqui  dépend  de  uotre:  conumme; 
;  it-.entFe.'iiaitres  poissons,  on  tronv^.qu^Ique^laofiii.Iled^ie 
i  «  «Aine' soir,  on. prit  deuxpetites  loulrea,  ce  <|uîdéter«iifid 
f  i«  1er  fiitîsimeir  à  i  en  faire  .ub  pâté  avec,  les  ^angtûlles,  e(  JVn 
-»  'en^donna  une  portion  à. èhaquei^Byivç»  Je  pria  d-a)>ofd 
6  lu  un^peii  d'anguille  àlaquellé  jç  ne.  trouvai  pas  iun  goàt  bien 
r  })i;(dé^Klémenl  atajUtais,.  mais  que.je  ^mangeai  cependsint 
's  >i|  anecmépugnimce  :  jepassai  à  U  loutre  «y  il  en  fut.de  même. 

-  mJB  présumai  que  la.loutre  était  corrompue  etqu  elle  avaû 
»  communiqué  son  mun^ati  go&t  à  Tangnille^  elye  mangeai 

i')»  péti 'de  IfuDt  et.detrâutrëi  A  la  prMimiadeiy  les  convives 

-  )»  ie»iltaieiit  tieanoMip.  Içcpité  y  lorsqtie  p  pai^ide  ma  Jné- 
t'»  jpiq;iwDce}q«ai'jl«ttrib«0s  i  Topinion  ^ue.îV^is  en  sxir 

))  les  loutre»^  .niais»  mi»  m^^ssur^  jqu'elle ^ttût  liallSi^ée , 
i.  )iapàroeif{UJfiUefiél^entlbdcàea..  VAua.s«refiE<|  p#n|înuemon 
))  ami|  que  nous  nous  coucbonsverale»^iM;b^ures^du  $oir; 
»  )e  m'endormis  bien,  mais  à  huit  heures  j^éprouvai  une 
'  veoUque- violente,  jeme  levai'S«i^4e-^bamp  eirfallaiJila 
»  garde-robe,  avec.uu^.4:ru^Ueardçur  d'entrailles^  je  re- 
»  vins  me  coucher ,  je  m*endormis ,  et  la  même  incommo- 
»  dite  me  fit  ^ocpr^r^JOçtir  dv  li^^  4  9^^  heures  on  vint 
»  m'avertir  ,  mais   je   répondis  qu'une  indisposition   ne 
»  me  permettait  pas  <îe  m'y  rendre.  J'ignorais  que  D***. 
)»  que  vousf  coi^aissez  parf|iite|ttent^  eu  avait  ressenti  le 
»  premier  les  effets  \  qu'un  autre  convive  était  tombé  à  la 
'')9^'t4iivérse'#vecricbiiinBaoni^^  j^  pbuiepesi^  pi^ei^^  par 
'  ^^lës<dODleQriieipltts<ngnëS!,  ét^eot  fpicUi^  p^«dlint  )%  J^u^t. 
'^9  îie4etfdeiMijx(  aprèsjdkier;,:)fijBèeireii^ 
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»  de  ràcicidçni  ::  run^  rattribuaU  à  la  marmite  de  c^ime, 
»'  quelqu'iun  dit  :  je  n'ai>  pas'^mangé  de  polage  ;  un  atiti^e 
M  prétendait  qu'on  atait^u  Êitre  entrer  de6^ œufs  gàDéa^dans 
»  l'omelette  j  mais  un  dés  plus  malades  assoira  n'y  avoirpàs 
Il  goAtë;  ènân  je  pariai,  et  je  disque  fafais  cra'malrà 
»  ptt^s  que  le  mal  devait  être  attribué  aux  kmtres^  puie- 
»  qu'elles  iétâient  fraîches ,  mais  qu'il  paraissait  qufs  ûous 
»  devions  rapporter  l'incommodité  commune  à  la  maovailè 
^)i  qualitë^es  anguilles  9  eC  j'ajoutai  qu'on  m'avait  radonté, 
M  lliisotrfred'ttn  pfot  dVntguilles  péchées  dans  des  fossés^^l 
»  dont  l'odeur  avait  paru  si  désa^éable  y  qu'on  en  àv^it 
j»  dômiëune  bonne  partie  à  un  diien  qui  mourut  dès  le 

'  w  jour  même  ;  enfih  une  autre  personne  qui  avail  étéccmiiiie 
»  'fidusi  victime  du  dtïier  de  là  veille, nous  rapporta- line 
11'  pareille  aventuré  arrivée  depuis  peu  dans*  nos  envtroil^4 
»  il  iiofeima  lesperionhes^quiaurâSent  étéinfeiHibfomi^t 
n  empéGsi^nnées  ;  miEli^lë'Éiàttlredélamiii«on^trouyflBt  sus- 

"  »  ^ects  l'odeur  et^lègoâ*  des  «nguiHes:,  jeta  te  pla*  %lw 
»  càrréarf  dont  sè^  %otgèi[*ent  chiens  et' chats ^uivéouv^t 
))  à  peine  vingt-quatre  heures  après  ce  fatal  repas^  lei^^ftnit 
»  lërfibîî^dfe  mon  âmi.  )) 

En  njBécihissani  ^r  h  nature  des  anguilles ,  isur  }mr 
fionrritùré  écsui^  les  Keulb  <IU^slles  faabhèrit  de  préférence , 

*  peut-èlrétrôùvemns^ous  làt  lïause'^s  acetdnas'ooàasloués 
par  celles  dont  je' viens  de  paf  1er*  '  ■   ^ 

L'angùfllé  est  une  é^ce  de  serpeni  d'eauç  elle  festvivi* 

^'  pare  comme  la  vipère;  elle  ^e  plsdt  dniisi la  bourbe^  et, 

dcàhinë  l^^tires  aiiiiiiàu!t  êe  soU'getiref  v^Je  y  vn<dé  pelits 

*  poissons ,  de  vers ,  de  limaçons ,  d'insèetes'  morts ,  <^|m6I1<(  y 
"respiré  le^  gaz  les  pliis^Aifects^  on  en  a  léAhie  irouTjé  dans 
*^  des 'nia^ais'  suKureuic  et'  tpfi  sentaient  'laluB. •  Lof»  donc 
''■  t^^aite  se  trouve  dàni  des  fonds'absolumeik  vaieiu^f le 

'  chyte qui  prôviénlt de  lAnourrittire  oorrbnlptie dont ellers'y 

gorge vdèvieilt  poison' el^  ^'exalte  dans  sa  ehair  <|u'il  rii^d 

'  vetiimèuse:  ce  veniÉtMsiste' dan#'Qae/sQMe.d'âGMl4^'il 


!^ 
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faut  regarder  comme  le  résultat  des  ^palitéMp^fiqaes.des 
animaux  dont  elle  se  nourrit  ^  il  est  même  des  pays  où  les 
euguilles  manifestent  les  iaclinationt  quon  reconnaît  daos 
les  serpens  ;  le  capitaine  Cook  trouva  sur  les  récifs  d'im 
ilôt  de  File  Pàlmerton  ^  de  grosses  anguilles  tachetées  d'onc 
manière  agréable  ^  lorsque  les  gens  de  Téquipag^  les  soi- 
^  vaient^  elles  élevaient  leurs  tètes  au-dessus  de^eau,  et  se' 
forçaient  de  les  mordre. 

Les  alimens  ont  une  force  et  une  influence  qu'od  ne  sao- 

-  rait  révoquer  en  doute  ;  aussi  voyons-nous  que  le  lait  des 
"  «nimaux  qui  vivent  de  substances  végétales ,  conserve  en 

partie*  les  propriétés  des  végéuux  dont  ils  se  nourris3eot.  ^ 

*  CesCpar  la  même  raison  que  la  chair  de  la  tortue-caret  est 
salutaire  ou  mal  saine,  selon  Taliment  qu'elle  prend  et  les 

-  lieuxqb'elle  habite  j  elle  se  nourrit  quelquefois. de  substances 
si  vénéneuses ,  que  c^ix  qui  les  maiigent  alors ,  épronvent 
de  violentes  superpurgations  accompagnées,  d'une  fièvre 
brûlante  ;  ne  voyons-nous  pas  aussi  que  les  poissons  qui  vi*. 

*  vent  du  fruh  du  mancemUier  ,  deviennent  des  po/sotis 
'dangereux. 

Si  Ton  veut  donc  éviter  les  acqidens  dont  nous  venons  de 
présenter  le  tabkau ,  on  ne  ipangera  que  des  anguilles  qvd 
auront  été  pèchées'dans  dé^  rijrîères  rapides^  ceUes  mè^e 
qui  n'ont  point  Jes  qualités  pernicieuses  que  nous  venons 
de  rapporter,  contiendront,  4, elles  sont  prises  dans  des 
^  éaxilc  bourbeuses,  l>eaucoup,  4e  parties  visqueuses  et  gros- 
'  rières ,  et  seront  par  conséquent  très-difficiles  à  digéreK^:  il 
'^  est  mètee  important  de  ne  danger  en  poissops ,  de  yiàr 
''  qu'eipèce  qvils  soient,  que  ceux. qui  aurOpt  Vjécu  dans  des 
''  eatu^puresf  robs6rvation<>suiYapt(e,^  es^tlapjreuve  :  un  chi- 
miste qui  a<  tenté  les  expâôençc^  ies  plus  décaties  ,.ia'a^ 
:   asstîré  «voir  vu ,  avec  le  pli^  gr^ipd  étonncapieat ,  <|ue  de» 
poissons  tirés  de  r.eau  et  plon^sduns  upe  cuve  de^az  acide 
carbonique,  y  avaient  vécu  à  Taîseci  d'où  Ton  peut  conclure 
qm  les  poisstasvivjent  dans  Vem  en  respirant  le  gaz.ad<k 
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carbmiiqae  de  ratmosph^re ,  qui  s'y  dissout  contiuuelle- 
ment;  aussi  ôbscrve-t^n  que  ceux  que  Ton  pèche  dans  les  , 
rivières  qui  arrosent  les  grandes  villes^  sont  toujours  moins 
bons  aa*des8oas  de  ces  yîHés,  à  cause  des  immondices  qui 
les  y  attirent  eft  dont  ils  font  leur  nourriture  ;  tandis  que^ 
ceux  qui  sont  pèches  dans  les  eaux  vives ,  c'est-à-dire ,  les 
plus  aérées ,  sont  les  meilleurs  et  les  plus  sains»^ 

"*    Aux  Correspondans  du  Journal. 

vhvB  recevons  irès-soùveht  des  observations  intéres- 
santes renfermant  des  faits  dont  la  public  iténe  peut  être  que 
fort  utile,  et  que  nous  ne  pouvons  cependant  publier ,  parce 
qu'ils  ne  sont  point  garantis  par  la  signature  de  celui  qui 
nous  les  communique. 

On  nous  a  envoyé  dernièrement  des  réflexions  très-judi- 
cieuses sur  la  condition  des  élèves  en  pharmacie  dans^les 
officines  où  ils  étudient;  une  autre  personne  nous  a  fait  ' 
passer  une  note  importante  sur  les  progrès  alarmans  du 
charlatanisme  dans  les  départemens,  et  sur  la  protection  que 
lui  accordent  cectains  préfets»  Ces  réflexions  ^  -cette  note 
n étaient  pas  signées,  et  nous  ^vons  eu  le  regret  :4e  he pou* 
voir' les  insérer  dans  le  journal* 

;  jy ous  serions  bien  flattés  que  nos  correspondiins  y  qui  pren-  . 
nent  la  peine  de  nous  éclairer  ^  eussent  aa^ez  de  confiance  ; 
en  nous^pour  se  faire  connaître.  Ils  ne  cherchent  comme  . 
nous  que  le  bien  ^  la  vérité;  ce  ne  peut  être  que  par  mo- 
diestie  .  qu'ils  .g^t^ent  Tai^onyme.  Nous  les  ipvitpns.  dans 
l'intérêt  de  la  science,  et  d^n3  celui  dq  l'art  q^e  ^us  pro- 
fessons ^^  à  ne  pas  nous,  ^r  .les  mpyens.d^fa^e.pcfunaitre  , 
leurs,utiles  observatîppjsi,  :   ;.[   .  »,     : 

^Xeurs  nomst  f^^h  d^^ijîBnt,  ne  fierAnt  JOinst  imprimés. 

^Me.  Année,  — Novembre  ï8r9.  33 
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Parmi  Jes  nombreuses  rédamattcfiis  qui  ndiukéoBt  adres- 
sées contré  les  abus  qui  aocs^Ient  la  pbarmacie ,  nous  avcms 
distingué  la  ItUre  suivante ,  qui  respire  lamour  le  plus  pur 
de  notre  profession^  nos  lecteura'Mns' sauront  san^^oute 
f  ré  de  la  leur  faire  conoatlre»  .     ' 

Un  pharmacien  de  Pafh  à  ses  cokfrèfes. 

'    MBSStEtJtlS, 

Travailler  à  Fàmélioration  de  l'art  qu'il  exerce,  est  un 
des  principaux  devoirs  de  Tbonnètë  homme.  Celui  qui  vil 
exclusivement  pour  lui ,  doit ,, fuyant  la  société  dont  il  n  est 
plas  Que  le' fardeau,  refuser  les  secours  qu'il  reçoit,  et  qui 
copstituent  un  véritable  vol  envers  l'association  ■  humaine. 
Ce  n'est  donc  pas  pour  l'égoïste ,  qui  toujours  dit  mqi^  que 
j'écris  ;  il  ne  m'entendrait  pas,  ou  du  moins'il  feindrait  de 
txe  pos  m'entendre  :  je  ne  m'adresse  qu'aux  hommes  géné- 
reux qui  chérissent  leurs  frères ,  qu'à  ces  philanthropes 
éclairés  qui  laissent  sur  la  terre  quelque  trace  de  leur  pas* 
lage,  et  qt^i  ont  ce  beau  vers  de  Térence  gravé  dans  le 
cœur  : 

Homç  0im t  hmrUmî nll  a  nie  aUenumpulOà 

Idolâtre  dé  l'art  qite  j'ai  embmsé,  on  m'e:!Eeu^ei^ faci- 
lement d'en  avoir  rêve  la  prospérité.  Ce  rêve  n'a  pas  été  dé  ' 
]ongue^t»rée';  et,  lorsque  d^élève  je  suis  devenu  profès ,  j'ai 
vu  trop  clttirenàeatt  <pie  cet  art  estimable  cesserait  un  jour 
d'être  eètîmé.  J'ai  dû  chërèhc^  à  découvrir  les  causes  dé* 
'  c;ette  décadétKïcf  ^  et  d'ab<Mt*d ,  ne  pouvant  croire  que  les  de^ 
aervaùs^du^ ^temple  conspirassent  à^sonrenv^sementf  j'ai-' 
voulu  ô^tiVè^  d^s  là  mklvëilkheé^tt  l'éttvïe  les  ^aus^  do  t 
cette  ruiiib^ipfodiàine^  mais  l)i(Ëint6t  j'ai^  rééOâOU  que  les  î 
seuls  pharmaciens  perdaient  la  pharmacie.   Avec  quelloî 
douleur  mè  %iîis^je  vu  forcé  dd  les  accttser  ^  mcàqui  nefar- 
^ais  que  les  plaindre  ! 
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La  pharmacie  offre ,  à  celui  qui  Fexerce ,  UD^oubleiliOyea' 
dMllustratîon  ;  elle  est  tout  à  la  fois  une  scieiice  et  uo  art  : 
science  y  la  société  lui  est  redevable  de  découvertes  chi* 
.  xni({ues  importantes  de  travaux  utiles  sur  la  botanique  et» 
l'histoire  naturelle  ^  art ,  elle  s^occupe  de  l'homme  mcdade  ^ 
et  cette  même  société  la  voit  veiller  à  Thygiène  publique 
avec  un  Bàle  éclairé  et  infatigable.  De  quelle  estime  et  de* 
quelle  considération  les  pharmaciens  ,.si  tous  étaient  dignes- 
de  ce  nçm,  ne  seraienMls  pas  investis?  et  combien d'an- 
néies  ne  faudra-t-il  pas  encore  à  Tignorance  avide  et  mal* 
adroite  poui*  le  faire  descendre  totalement  dans  Topinion 
publique  ?  IVIais ,  hélas  !  elle  |y  parviendra ,  à  moins  qu'une 
ligue  généreuse  ne  vienne  à  son  secours  ^  et  ne  le  fasse 
briller  d*un  nouvel  écldt. 

J'attribue  le  dépérissemetxt  de  la  pharmacie  i  trois  çanset 
prkioipales  :  i^.  à  l'habitude  d'écrire  autrement  qu'en  latin 
les  oixwages'qui  traitent  de  la  préparation  deft  médicament; 
a'',  à  la  facilité  det  réeeptiotts  ;  3^^  à  l'insoiicfance  desf  phar- 
maciens qui  négligent  de  faire  réprimer  les  déUts  redatift  à 
notre  art  et  que  les  lois  punissent. 

L'usage'  tnôdefne  de  ne  plus  écrira  que  dans  la  langue 
i^tiônale  les  livres  qui  traiteht  de  l'art  de  guérir,  a  de  très- 
graves  inconvéniens  ;  d'abord'  il  empêche  la  plus  grande 
partie  des  étrangers  de  profiter  de  vos  ourrages ,  et  permet 
ànit  igtibi«n^  d'ten' abuser.  Baume ,  si  tecommandaUe  parmi 
nous ,  a  donné  naissance ,  en  écrivatit  en  fràniçais,  à  de» 
abus  qofMl  est  maintenatnt  impossiblie  de  déracînfer.  Les  cou- . 
fi jèurs y  les "parfiinieurs ,  les  épiciers,  les  herboristes ^  se 
sont  emparés  de  tout  ce  qui  leur  convenait,  et 'même  de 
ce  qui  ne  leur  convenait  pas;  chacun  d'eux  a  dotméde 
l'èxtennonà  son  commerce^  à  nos  dépens  v  0^9  ce  qu'il  y 
a  de  plus  malheureux  ^  aux  dépens  du  public.  C'est  dana 
la  Phaimaco]^  <le'  Baume: que  les  chariatans  puisent  cet 
recettes 9 qui,  paiées^^^denonn  popipciaxquiaBAilft  ne  fouf 
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pas  ridicules,  toujours  mal  préparées ,  et  plus  mal  adminîs* 
trées  encore  y  leur  permettent  de  ruiner  la  santé  et  la  bourse 
des  citoyens.  Cest  aussi  dans  ce  livre  que  le  sophistiqueur 
tpprend  son  infâme  métier  ^  car  Baume  n*a  pas  deviné  (jn^en 
faisant  connaître  que  telle  ou  telle  substance  rare  pouvait 
être  ou  était  ^Isifiée  avec  telle  ou  telle  autre  plus  com- 
mune 9 -c'était  enseigner  aussi  à  faire  cçtte  falsification ,  a 
laquelle  Favidité  n  eût  pas  toujours  songé. 

Cette  habitude ,  qui  vient  un  peu  de  rimperfection  des 
études ,  est  aussi  répandue  en  médecine  qu'en  pharmacie , 
et  a  leç  mêmes  inconvéniens  dans  Tune  et  Tautre  science. 
Il  serait  à  désirer  que  tous  les.  médecins  fussent  en  état  de 
formuler  en  latin;  ils  éviteraient  par-là  le  danger  devoir 
leurs  prescriptions  tomber  aux  maihs  des  épiciers  ou  des 
herboristes  qui  les  estit^pient,  et  n'auraient  pas  le  désagré* 
ment  de  les  voir  commentées  par  les  commères  qui  ne 
manquent  guère  de  s'établir  au  ehevet  du  lit  d'ua  makde 
et  de  Faccabler  de  leurs  funestes  €oi|8(»U. 

Voulant  m'abstenîr  de  personnalités ,  je  serai  forcé  d'a- 
bréger ce  que  je  pourrais  dire  sur  les  réceptions.  Le  nombre 
des  piepfesseurs  étant  très-borné ,  les  abus  que  je  signalerais 
porteraient  trop  directement  sur  quelques  personnes  ;  je  me 
tairai  donc.  Puissent-ils ,  à  l'avenir,  ne  pas  av4>ir  besoin  de 
mon  silence ,  et  n'admettre  dorénavant  parmi  nous  que  des 
^'/sujets  Êapablçs  !  Le  charlatanisme  est  fils  de  l'ignorance. 
JL'homme  instruit  attend  de  sa  conduite  et  du  temps  Pesr 
time  de  ses  concitoyens  ^  le  charlatan,  obligé  d'y  renoncer , 
'    court  après  la  fortune  ;  il  y  parvient  quelquefois ,  à  la  honte 
;    du  siècle ,  mais  à  ^uel  prix  ?  Il  est  des  moyens  de  s'enrichic 
'  qui  forcent  à  demeurer  pauvre. 

Des  lois  répressives  existent  ;  mais  y  comme  nous  négli- 
geons de  les  faire  mettre  ^  vigueur,  c'est  absolument  commot 
si  elles  n'existaient  pas.  Aussi  tout  le  monde  exploite  en 
paix  notre  maUiçttreuse  patrie  :  TbeiJioriste  ,1  ^qcù  ne  devait 
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vendf e  que"  des  substances  indigènes ,  débite  sous  le  man- 
teau les  drogues  des  quatre  parties  du  monde.  Les  médica- 
mens  tnagistraux ,  dont  la  préparation  lui  est  interdite ,  sont 
chez  lui  préparés  tant  bien  que  mal.  L'iris,  par  exemple, 
est  une  racine  indigène  ;  il  .a  donc  des  pois  à  cautère  ;  mais^ 
pour  la  commodité  de  Tacheteur ,  il  réunit  le  papier  à  cau- 
tère ,  la  toile  à  cautère ,  la  pommade  à  cautère.  Il  vend  des 
plantes  poû^  le  bouillon  aux  herbes  :  pourquoi  ne  vendrait- 

.  il  pas  la  médecine ,  ctè.^ ,  etc.  ?  Ce  que  je  dis  de  l'herboriste , 
est  vrai  pour  quelques  épiciers.  Encore  si  toiis  ces  mar-  ' 
chauds  de  drogues  se  contentaient  de  vivre  à  nos  dépens , 
et  de  ne  délivrer  qiie' ce  qu'on  leur  demande  !  mais  il  n'en 

:  est  pas  un  qui  ne  fesse  la  médecine,  et  qui  n'assassine  de, 

.  ^es  conseils  des  gens  çréduleâ,  abusés  d^uh  fol  espoif  de 

:fuérison.  U  n'est  pas  même  jusqu'aux  droguistes,  eux  qui 

fondent  sur  doqs  rêspérance  de  leur  fortune ,  qui,  dans  un 

,  commerce  dont  le.  courant  d'affiiires  s'âève  à  plusieurs  cen- 
taines :âe  milk  frases,  ne  s'abaissent  jusiqu'à- vendre  au 
détail,  et  à  vil  prix ,  des  médicamens  composés ,  qui ,  pour 
être  sq^ivent;  fort  mal  préparés,  men  trouvent 'pas  moins 
des  acheteurs.  

Tous  ces  abus  peuvent  disparaître  si  nous  ]e  votions,  et 
nous  devons  y  travailler  pour  le  bien  de  la  société  autant  et 
plus  encore  que  pour  le  nâtré.  Il  en  eât  d'autres  qu'il  ne 
faut  pas  espérer.de  détruire.  Jamais  ,  ^ar  exemple^  nous  n^;-.^y%v 
pourrons  empêcher  que  quelques  médecins  avides ,  indignes     ' 
d'un  si  beau  iiôm,  ne  colportent  au  lit  du  maladç  des  médi-  . 
camens  dont  l'unique  mérite  est  d'avoir  une  valeur  décuple   . 
de  la  véritable ,  et  qui  sont  ordinaireiment  plus  utiles  à  celui, 
qui  les  administre  qu'à  celui  à  qui  ils  sont  ïftdministrés; 

Parmi  Iss  causes  seçpn4^rô3  qui  prépaient  la  rpine  de  la 
pharmacie ,  il  en  est  une  d'une  grapde  importance  ;  je  veux 
parler  de  l'iup^iur^ii^  4e  nos  prix^  qiii  ne  sont  Jamais  les 
mêmes  cW  deu^  der  nom ,  Tavidité  ou  Te^vie  lefe  modifiant  . 


^i&  ,        Jou*KÀt- 

.  à  Vjafini»  QvC^n  fésulte-l-il  ?  cpieJefMiblic  ifeute'clela  pr^ 
^jMtié^des  uns  .et  du  savoir  desiaqtres  9  «que  le  prix  le  plus  mo- 
^4érélui  semble  encore  suspept  d'^x^g^ratiou.,  et  que ,  si  tël 
^phai^xucieD  ffiit  payer  plus  cber  ique  tel  autre ,  on  ne  croît 
^  pas  q^*il  prépare  knieux ,  mais  qtt'il  #fit  plus  avide*. 

^  Cette:  <livei^ilë  de  prixiions  raet'oonstammeiir^kns  nie 
..fausse  position.  Que  dire  a  j*  perioanè^i  se  pljMt^de  payer  , 
.plus  cher  ehçz  vpu»  qu'elle  ne  paye  aillëiirs7'Vetre  justifi- 
cation est  prête;  ifous  diSiiniea  yotre  con£rère  y  ({ni,  à  son 
.tpur  et  en  pareil  cas,,  yousdiffiitnerfif  euxleiâkqhéuses'ifli- 
^  pressions.  re|tç»l  4an$  le  pJuUic. 

'  Pi|rlerai-}e  tnidntenant  de:àëttecfiitab'të  qpi  pocte^s  îeunes 
f  gens  &  créer  de  nouveaux  étabUssemens ,  et  à  aei  rainer  en 
t  appauvrifsanl.les  autres  ?  ^de.oeij  apéeulf tenrs  malfaeurenXy 
l  fabrimns^^à^: pharmacie >  qui  vont dbercbant dèujooitienfQ 
,qi]uirtiers  uu  emplacement  >qi»'lls  ipûttentoapvè»  Mnéficè? 
.  Pësigoerai  -1  >e  ceux  quii  acceptent 'ides  'idépÂistiélranjferi  à 
f.QOtre  art,  xefixqut> veiid6ntile.«avDn^ala'chandAla,  -ois#x 
idont  les  vitmax  présentent  le  catalogue -dé  leuf  ^officine  ? 
vRévéWairf  je>  ces  marchés,  hontfiu^ehtve  des^  pfaatMacîens'et 
des  médecins  ?  Dirai-je....  je  m'arrête ,  jetonapaii|Nlideiiviin 
voile  pfficieux  s6r  ces  vérités  déplorables.  .Molière;  peignit 
'  les  ridicules  (Iu!oi9  nous,  donnait  dans  un  autre  siede  ^  p\ùl 
à'Dieii  queson  pinceaa n'en  trouyât  que  de  pareils  à  tracer 
àujôurd'l^ui  ! 

Qu^il  m^en  coûte  de  dire  ces  dures  vérités ,  et  que.  né .  peut- 
.oA  m'accuser  d  exagération  !,  mais  ce  tableau  n'esl  q^^ti^p 
fidèle ,  et  mon  témoignage  ne  peut  être  suspect  :r|e,4é9inté- 
xèssement  le  plus  pur  conduit  ma  plume*  Âotejir  ^  \^  çaçke- 
rais  ce  qui  se  passe  derrière  la  toile,  si  je  nçsp^ri^is  pré- 
parer lîne  amélioration  après  laquelle  nous  soupirons  tous  » 
:  et  que  je  '  voudrais  poujvoir  acheter  par  le  iâhcrificë  d^one 
partie  de^  ma  fortune.*  On  m'accusera  peut-être  de  Tcâr  les 
choses  jeu  noir.  Est^œ  donc  pour  faire  une  apoI<>gie  que 
l'écris  ?  le' veux  ^  eu  montrant  touti^réleàdui^  duKial  ^  forcer 
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à  eu,  clier^er  le  remède.  Ma  tache  est  plm.couragease 
qu'agréajble ,  je  le  sais  >  et  je  n'aurais  besoin  que  d'éçoif  ter 
mon  cœur  pour  .faire  la  part  de  lajouaoge  et  signaler  à  fa 
reconnais^atice  pnbl^qu^deaiiQm8re9pectfibles,  honneur  de 
l'art;  mais  je.  veux  seulement  ^m'efforcer  d'être  utiles  si  je 
puis  ^parvenir,  on  me,pardoimer«^  d'ayqir  été  sévère. 
Vous  ayez ,  nae  dira-t-on  ,  f^t  voir  lemai;  Jrpuyerez-vous 

Je  iiemède?  Je  m'abuserai$.sf  j<}  vquj^  sfnnopç^i^  un  remède 

-9Ûrf  on  nV^e  de^  palJUatîfs  àplui  pppq^er  pp^r  empêcher 
jscs  progrèa  et  diiniou^  /ULvioleoce^Ûest^JeJaidit,  des 
abus  qu'il  faut  nous  résigner  à  voir  toujours  jamais  qui  peut 
sGrÛMcv  jde.ne  pfts  être  de  tpmpa. en  teçnps  blessé  parla  vu«# 
àe  quelques  abus  ?Une  grande  réunion  d'ho^pnmes  exerçant 
le  même  état  y  doit  néceasajureqient  en  montrer  qui  le  désho- 
jnorent»  Vouloir  qne  tous  Je3  pharmaciens  j^piçui  dignes  de 
.leur  prpfession,  ce  sçrait  exiger  la  perfection ,  et  Ton  sait 
que  la  perfection  absolue  n'est  pas  de  cet  mobde,  Résîgnçns- 
nous  donc  à  lire  de  temps^en  temps  le  nom  d'un  pharma- 
cien ,  placardé  snr,  Jes  ipurs  de  la  .capitale  à  Ja  suite  d'une 
affiche  pompeuse  qui..i^;iiioja\ce  ,U  panacée\ou,  lelle  autre 
drogue  merveillejusç  ;  à;  voir  dans  les  journaux  proclamer 
avec  emphase  ^sous  un  nom  nouveau ,  ui^  médicament  in-- 
Tenté  par  Lémery ,  Stahl  pu  Boërhâave  i  qui  ne.  pourront  se 

;  plaindre  du  plagiat  ^  etc. ,  etc^  Ce  n'est  pas  la  qu'est  le  mat 
réel  'y  il  est  ailleurs*  Quelques  charlatans,  sont  des  .opères 
^i  font  mieux  reasprtir  le  tableau. 

Le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  jendre  à  la  prospé*- 
l^té,  serait  d'obtenir  du.  gouvernement  qu'il  déterminât  le 
Bonibre  des  pharmaciens  ;,mais  n'est-ce  pas  un  rêve  de  Fes- 
pérer  ?  .Dans  un  '  gouvernement  représentatif  >  il  ne  peut  j 
avoir  de  mesures  partielles^  établissez  une  corporation,  et 
4e  toutes  parts  on  ,denuiudera  des  corporations*  Ne  nous 
flattons  pas  i  quoiqu'il  soit  pronvé  qu'une  loi  qui  limitât 
notre  nombre  serait  utile  à  la  société  autant  qu'à  nous- 

^OD^es^^cc^te  Jm  incona^mtionii^e  ne  sera  pas  randua^ 
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bien  qae  Ton  paisse  s^appuyer  de  Texemple  des  avoués ,  de» 
notaires ,  ainsi  qne  de  celui  de  professions  moins  relevées 
dont  les  membres  sont  fixés-  Il  est  douteux  qa  on  leurper* 
mit  maintenant  de  s^établir  en  corporation^  si  cela  n'eût  été 
fait  avant  le  régime  de  la  charte. 

Obtenons  donc  par  nous,  ce  que  la  politique  de  l'état 
peut  nous  refuser  toujours.  Nous  connaissons  nos  droits, 
des  lois  les  établissent  ;  faisons-les  respecter.  Restons  strie* 
tement  dans  notre  domaine ,  mais  ne  souffrons  pas  qu'on 
nous  Fenlève;  Surtout  soyons^  unis  :  sans  union  rien  de  grand^ 
f  ien  d'utile. 

Je  me  résume.  J attribué  b  décadenee  delà  pharmacie ^ 

i\  A  Tubage  nouvellen^ent  itîtroduit  d-abandonner  la 
langue  latine  pour  les  ouvi;agéë  phàrmitceutîques^ 

a**.  Au  peu  de  sévérité  des  professeurs  dails  les  réceptions  ; 

3"".  A  notre  insouciaiice  pour  la  repre^iâiôn  d&s  délits  en- 
vers Ta  pharmacie  ;  '     '' 

4^  A  Tarbitrafirè  de  nos  pWx  ;  /  '  ^ 

5\  A  la  multiplication  dès  officines  ; 

6**.  Et  enfin  ^  la  déSsunion  des  pharmaciens. 

L'habitude  d'écrire  en  français  siir^là  pharmaèié  a  produit 
tout  le  mal  qu'elle  peut  prbdiiireyîl  ne  peut  désonnais  ni 
augmenter  nï  décroître.  Je  prendrai  l'occâsîon  de  dire  ici  que 
je  suis  affligé  de  savoîi^  lé*  Codex  traduit*;  cette  traduction 
va  rendre  Fétude  de  la  lafngue  latine  moiiîs  importante  pour 
les  élèves  qui  la  négligeront  plus  que  japiaîs.  Il  est  d'ail- 
leurs fort  extraordinaires  que  la  traduction  corrigée  et  aug- 
mentée ait  un  prix  inféricfur  à  celui  de  ï^origiùàl. 

La  facilité  des  réceptions  peut  cesser  si  Pbn  inVîteMM.  les 
professeurs  à  mettre  plus  de  sévérité  dsins  leurs  examens.  Il 
est  probable  qu^ls  accueilleront  cet^é  prfère  5  il  serait  înju- 
'  rieux  pour  euxUe  crôîrô  qu'ils  sont  '|)éu  jalôbt  de  travaille^ 
à  soutenir  une  partie  a  hqUelle  ils^  doivent  lêiif  fortune  et 
lent* illustration,  \\  *     '  ^    ' 

'  Pour  mettre  un  {rrînà'l'a  cupidité  dès  épiciars ,  des  lier* 
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boristes  et  des  droguistes ,  il  suffit  de  réprimer  les  uns  à 
l'aide  d'une  surveillance  active  et  de  plaintes  réitérées  à  l'au- 
torité ,  et  de  menacer  Jes  autfes  dé  tirer  directement  nos 
^édicametis  du  Havre  et  dé  Marseille  s'ilà  veulent  persister 
à  vendre  au  détail  ;  et  surtout  de  mettre  ce  projet  à  exécu- 
tion pour  peu  que  la  menace  soit  sans  effet. 

Mais,  pour  parvenir  à  ces  résultats ,  il  faut  dé  l'union  ;  il 
faut  qu'une  société,  ne  fùt<*ellê composée  que  de  la  mino- 
rité des  pbarn^aciens y  établisse  4^  règlemens  paternels; 
qu'elle  fixe  des  ^ix  mvariables^  :  que  ses  meinbres  s'abstien- 
nent de  faire  un  grand  noiùbre  d'apprei^tis ,  afin  que  les 
élèves  soient  en  proportion  avec  les  pbarmaciéns  qu'ils  doi- 
vent un  jour  remplacer  ;  il  faut,  surtout,  que  leis  niembres 
de  cette  société  deviennent ,  par  leur  manière  d'exeréer , 
l'exemple  de  leurs  confrères,  qui  bientôt  brigueront  l'hon- 
neur de  faire  partie  de  cette  association  morale  dont  la  so- 
ciété de  pharmacie  ne  peut  tenir  lieu.  Alors  on  verrait  pipos- 
pérer  notrç  pairie  ;  le  pi^^ic,  applaudissant  à  nos  efforts , 
nous  récompenserait  par  son  estime  ve.t)  plu*  hew^ix  et  plus 
riches ,  il  noUs  serait  ai^si  ^bis  facile  d'èire  boialèles  gens. 


Du  procès  r^Jqtif.à  ^  contrefaçon,  priépçndue\duCoàex 
'  ;  medieamentarius.  t 

Nous  croyons  devoir  présenter  4  nos  lecteurs  le  résmné 
impartial  de  cette  afiRiire  mémorable ,  dans  laquelle  M.. Hac- 

Ïuart,  éditeur  du  Cbrfear,  a  fait  intervenir  M.  Leroux,  doyen 
e  la  faculté  dé  tnédedûe  de  Paris  et  S;  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieiu* ,  pour  loi  garantir  la  propriété  de  l'édition  de  ce 
Codex  dont  il  avait  payé  4o,ooo  fr.  le  manuscrit ,  pourtine 
première  édition  seulement ,  tirée  à  huit  mille  es^niplaires. 
On  sait  que  ce  Codex  latin  est  oUigatoire  pour  tous  les . 
pharmaciens  ^'  sous  peine  de  5bo  fi*,  d'amende,  d'après  une 
'ordonfnance  royale  di;&  août  iBi6,  reaôuvelant  les  ^ispo- 


.Mtioo^  âhm  andeii}arBèl  du  parianrâiit »  Le  sîeur  Haequari  t 
cru  devoir  vendre  18  fir*  -çhaqusesiDemplatre.  NousdUous 
dcHmer  ici  un  extrait  des  codcLo^ods  de  M.  Macs^  avocat  du 

'roi ,  remplissant  les  IbnctioDs  du  «liDistère  public ,  tiré  du 
Moniteur  du  9  octobre. 

a  Dans  le  courant  de  18 1 1 ,  le  docteur  Vïrey  avait  publié 
»  un  Traité  de  Pharniacie  théorique  et  pratique  y  contenant 
)»  les  élémens  dé  l'histoire  naturelle  de  tous  les  médicamens, 
)i  afinsi  que  leurs  préparations  chimiques  et  pharmacea- 
n  liquès^  l-ouvrage  en  '^euz  volumes  in*-8\  contenait  un 
'.  n.  grand  nombire  de  fiirpnules  de  pharmacie. 

)l'En  1819^  lèdocteut'¥irey  a  doniié^une^tion  nouvelle 

w  de  a^' ouvrage;  squs  le  titre  soi  vant }  jPnakédè  Pharmacie 

>  9  théorique  et  prmkfue >  oont^antrles  éië«aens^  lenalyse et 

.  n  le%,£)c|9ule#  4e(taus,les  vo4^^!mm^^ ,  Jeurs^pr^parajCvms 

.  ))  cbimiqpes  et  pharmapeiitjqxies ,  cil^sséje$<néth<»digjuemeQt 

»  suirant  Ja  chimie,  moderne,  avec  rexpHcation  des  phéno- 

))  mènes ,  les  ptopriétés  ,  les  iJoses ,  les  usages,  les  détails 

»  relatif^  aux  art$  qui  se  rapportent  à  celui  de  la  pharmacie, 

J^  et  à  lôute^  les  opérations;  On  y  a  joint  les  piréparatma^  du 

'  iftioovieatt  JtWearyetc* 

. )»  Uinsertion  dé«  JTorm^W du  CèdeX stdetiné)àimiàe\à 
3>  part  du  sieur  Hacquart  ^  i  une  plainte  en  contrefaçon  et  k  la 
»  saisie, dç  r.Quyragjç  du  docteur  Virpy ,  chez  les  deux  li- 
»  braires  éditeurs  (Rémont  et  FerHi). 
.  ,  »  Ces  derniers  ont  assigné  le  siçur  Hacquart  devant  le  tri- 
)^butral  correctionnel, -pour  torr  dire  que  la  oause-serait 
1»  déclarée  nulle ,  altettdti  qtiHliî'e^tistait  pas  de  contrefaçon, 
»  et  que  le  sieur  Hacquart  serait  condamné  i  leur  paytf 

/  »  io,ooo  Cah' dé  doBUmgies^idléfAllu 

yt  De  aonoèté^  ioeliiî<ieil  aos9ifMl^^^^<^^4iteiarsaânsi 
ntqucfle  docteurs  ¥irey  ^  pmif  Jest  j^r^ydéolar^coppabie*  de 
11  contrefaçon  et  ooodainmp*ea)^t<NH)hfr^;dQid^ 

»  lè  téréts.  «>our  le  ppÎK  de  troîaxaiUe  Me^fJaireade^Véditioa 
B']Offiginaiedtt.  £i»dbx<       ^    .  ' 

;  )»  uette  <siuae  :s?est(depiirs  «eoffanUqnéet  par  J'io^ervention 

1 3i.de  Mk  IiefoÉx  ^  ddjren^de  Uj&eulté  d^^édecipe  ^  ainsi  qm 
iBfdeS;£xcy  letnitoistrerd^  K}nléiî(#r^)r<etc, 


D  K-^  m^njcfiH  A  c  I E.  ^  5i5 

•  y>  de$  parties  9  «récâùtani  à'orêi^JÊt  d'ihi{iai4îil!tié ,  aieu  à 
»  émettre  son  opiiùon^persoDoelle. 

)»  il  a  établi  '  dlaboFd< «piai  l^égard  dea  eurtages^ sdentifi- 
1»  "ques ,  la  tradnetioni^ iffiUe^sansMlassiMiiiieQt  ide  lantear 

'  )»  pp«rvait  vètre  QODsictéréevosBimejuQe'OCGDtireÊiçon,  puis- 
))  «qu'elle  >lendait«a^«e^ae  sorte  A^aoéasliii^lftjpropriété  lit- 

-  «  téraireque  la  loi  a  Moulii  procéger.     . 

^t  M.  'Mars  a  îcxatnméî  çnsait^  la  qaestioD  principale  du 
»  procès.  Lln^eriTori  des  formules  du  Cùfkx  tjàisis  la  deuxième 
»  édition  dû  Ti'aité  dé  Pharmacie  est-ièlle  une  copttefaçon 
»  d'après  les  principes  généraux  ?         • 

»  Ppur  jri^sQudrè  cette, c|pestîpu,/a»tTil.dîjt,  il  faut  re* 
.  »  monter  A  Ja  source  deJa  propriété  littéraire,.  Le  fon^e- 
»  ment  de  cette  propriété  est  l.invention.  Po«r,qu'iIy.;»ît 
»  droit  de  proptj^^té  y  il  faut  qu  un  auteurait  réellqmentcyéé 
»  l'ouvrée  qu'il  publie.  5'il  api^isé à uue source /çt.qujm 
»,  autre  auteur  puise  à  la  méo^e  source  ^près  lui^lç  premier 
»  n'aura  pas  d'action  contre  le  second^  parce  qii'aucun  dea 
»'  deux:  n'est  inventeur..  Il  n'y  a  d'exceptiop  que  dans  le  cai 
».  ou  pxir  auteur ,  eu  puisaut  dans  ,uu  ouvrage  original  i  sait 
,  »/par,  son  talent,  se  le  rendre  pi^pre  et  former  une  œuyre 
»  vraiment  of;îgînale  ^  c'«st.\awi  que  le,  grand  Corneille  a 
»  exploité  le  théâtre  JÇS|>^Ç^o| ,  que  tlaçiB^  amis  les  Grpcs 
n  è.c;ontriI)utîon ,  etc.  . 

)r  Si  le  droit  de^^  propriété  peutj  naître  des  ouvrafes^^Ier 

»  CQsoqpilation ,  .kffsqu  jj»  ont  e»géi  dana.  If  lir  exécution  le 

,  »}  disoecnenieiit  :  du  génie  ,>  le  «hoix.  [  de  la  ,  toieuce  ,   et  le 

.vâtravail  de  Fesprit^L^Qe; droit. est  mioins.^tenduâque  lors- 

»  qu'il  s'agit  d'un  ouvrage  original.  On  peutyend&t^  j 

•  n.ppeudre ,;  sanaêtre  coiitisefiEkcteur  f  lout  lee  que  Tauèeur  a 
'  »  pris '.lui-*  siémeaSlieurs;  il  hYauradeowtre&çonqu'au- 
^fjtant.qu^on  a'jemparera.idet  la  totalité.  oU  dlune partie  no-, 
91  tMe.sixitda.pîanisde  r^oaùsur,  jsoitdejsespmpresxonr 

»  Qu'est-ce  qae  le  Codex  mendieamsntàrii/tsif^^eéi^  et 
)»  ce  ne 'pouvait*  élre^qtEl'iine compilation  ^jesidiveràformu- 
-»  lairès  oe  pbarBaaQÎe  ne^e  «ont  foniiés  ^  augmentés  «trec- 
)»  tifiésqtie sttceea^ivement/Ltf (fêcouve^tàide pays^oititftfnt 
l»"^!  intonmU')^^  ïêsk  «  irôuvé  de  o^ovelks  substaa^ea 
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9  médicales  et. les  progrès  de  la  chimie  ont  prodigieuse- 
T»  ment  agrandi  le  domaine  de  la  science. 

»  Les  auteurs  du  Codex  ne  pouvaient  être  que  rarement 
»  créateurs ,  puisqu'ils  devaient  profiter  de  Pexpérience  de 
)»  leurs  devanciers  ^  aussi  avec  cette  modestie ,  apanage  de 
)»  la  véritable  science,  coufessent-^Is  eux-mêmes  dans  la 
»  préface ,  les  services  quHls  doivent  aux  sa  vans  MM.  Bo|i- 
v.det,  Guilbert,  Baume,  Parmender,  Planche,  Boul- 
»  lay ,  etc.  <,  et  au  sieur  Virey  lui-même. 

»  Si  le  Codex  n*est  donc,  en  grande  partie ^  qu  une  cpm- 
^  pilation  savante,  mais  enrichie  des  travaux- des  auteurs 
3»  morts  ou.  vi vans,  quelle  espèce  de,  contrefaçon :peut-îl 
»  en   être  faite?  On  ne  pourra,  sans  être  contrefacteur, 
»  usurper  son  titre ,  s'emparer  d'une  portion  notable  du 
»  plan  et  des  parties  de  cet  ouvrage  qui  appartiennent  à  ses 
»  rédacteurs  1    Mais  tout  auteur  aura  le  droit  d'user  des 
1»  mêmes  matériaux,  de  donner  les  mêmes  détails  que  le 
»  Codex  ^  lorsque  ces  matériaux,  ces  détails,  n'étant  pas 
\  9  nouveaux ,  appartiendront  i  des  sâvans ,  chez  lesquels  les 
'  »  rédacteurs  de  ce  formulaire  ont  eux-mêmes  puisé.  iSÏ  si 
»  Ton  peiitj  sans  contrefaçon  y  '  prendra  dans  te  Codex  ce 
3>  qui  proyieTU  de  sources  étrangères ,  à  plus  forte  raison 
»  doîi^ïl  être  permis  à  un  sai^ant  de  réimprimer  ses  propres 
»  œuvres  dans  lesquelles  le  Codex  a  lui-ménie  puisé. 

»  M.  Mars  termine  cette  partie  de  son  plaidoyer  par  des 

"'  »  observations  importâmes  relàtiveJs.  aux  ^sciences  exactes , 

'  »  et  il  établit^'  avec  une-  grande  liicidi^^,  et  par  mie  foule 

»  d'exemples,  qu'il  n'existe  &  c€;t^ égard  de  contrefaçon  que 

)>  quand  on  a  pris  le  litï« ,  le  planet  fes  développemens  de 

»  1  ouvra(jge*  '  :  ' 

»  Quelle  est  la  oonséquence^de  ces  observations ,  ajoute* 
-  ^  ^il?  C'est  que  le  docteur  Virey,  n'aiyant  usurpé  ni  le  titre, 
'  '  »  ni  le  plan ,  ni  les  dévéloppemens  du  Codex ,  et  n'ayant  pas 
•  V.»  fait  un  ouvrage  dans  un  but  absolument^semblable,  n'a  pas 
»  commis  un  délit  de  contrefiaçon ,  en  recueillant  des  for- 
:  ,  »  mules  ^(li  ont  été  .composées,^  en  grande  partie ,  soit  d'à- 
~ .  »  près  d'àutreis  auteurs ,  -soitd'après  lui-ntème.  »  - 
<     Le  tribunal^  adopitnt  lea  cos^idératioiis  dû  ministère  pu- 
blic, a  ordonit^  la  levée  d^  scellés  apposés  sur  Jes' exem- 
plaire de  l'ouvrage  de  -M*  Yirey ,  SiÇGUdkvmé  le  sieur  Hac^ 
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iioarl  à  3oo  fr.  de  dommages  intérêts  et  k  tous  les  frais  du 
procès  'y  s'est  déclaré  incompétent  sur  la  demande  en  ga- 
rantie du  sieur Hacquart ,  contre  M.  le  Roux,  doyen  delà 
I  acuité  de  médecine,  et  contre  S.  Excle  ministre  de  Tin- 
!  teneur. 

I  ^  D'après  les  termes  du  jugement  du  tribunal ,  Touvrage  du  . 
docteur  Virey  est  un  traité  scientifique  ex  professa,  donih, 
premièrel  édition ,  publiée  sept  ans  avant  le  Q}dex  j  conte- 
nait déjà  cinq  cent  cinq  des  formules  de  ce  Codex j  ce  que  le 
sieur  Hacquart  n  a  pas  contredit. 

Quant  aux  cinquante-trois  formules  du  nouveau  Çodexs^^  , 
qui  se  trouvent  dans  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  du  doci^ 
leur   Virey,  elles  existaient ,.  antérieurement  au  Codex  y 
dans  divers  ouvrages ,  notamment  dans  ceux  de  Parmentier ,  : 
de  M.  Cadet,  ou  sont  dues  à  des  médecins  et  pharmaciens ,  , 
et  non  aux  auteurs  du  Codex. 

Il  s'ensuit  que  les  cinq  cent  cinquante-buit  formules  con-  , 
tenues  dans  le  Codex ,  ne  sont  pas  de  l'invention  même  des 
rédacteurs,  qui  ont  pu  en  modifier  plusieurs,  comme  l'a vdiei^it . 
fait  avant  eux  divers  auteurs,  doiit  eux-mêmes  reconnais- 
sent avoir  tiré  beaucoup  d'utilité. 

lie  sieur  Hacquart  reconnaît  que  l'ouyràge  du  docteur  Vi- 
rey coittient  xleux  mille  cinq  cent  huit  prescriptions  ;  aucune 
des  l(»s,  nul  des  règlemens  qu'il  cite  dans  un  mémoire  pu- 
blié par  lui^n'établit  qu'il  soit  défendu  d'imprimer  ,  ou  de 
réimprimer  des  ouvrages  sur  la  pharmacie  contenant  des  , 
formules  qui  se  rencontrent  en  tous  les  Codex ,  comme  les  . 
écrits  de  Baume ,  de  Morellot,  de  Parmentier,  de  Cadet)  . 
de  Bouillon-Lagrange,  etc. ,  etc. 

Enfin ,  aucune  loi  ne  s'oppose  à  ce  que  des  ailteurs  «niér 
liorent  l'art  de  la  pharmacie ,  comme  toute  autre  partie  de§ 
sciences;  et  les  savans^édacteurs du  Cocfer  ont  eux-mêmes 
reconnu  avoir  profité  des  travaux  de  tous  les  hommes  qui  » 
ont  consacré  leiu*s  veilles  au  perfectionnement  d'un  art  ajassi 
mile. 

En  conséquence  le  sieur  Hacquart  a  été  débouté  de  sa, 
plainte ,  et  condamné  conformément  aux  conclusions  de  l'a- 
vocat du  roi ,  le  7  octobre. 

Le  sieur  Hacquart  néaumoins  s'est  ponrviL  <»i  appel. da^ 
ee  Plument. 
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Nécrologie: 

L^Hiit^Mr  )ifcarMaceuiiqàe)tie<loit  pas  iilsotire  seol^MD^ 
les  noms  de  ceux  qui  par  leurs  ouvrages  ont  fait  fair«  «des 
fpf>^tè»h  la^iciebee  f^Uefdoh.mner  ceuï  qm  y  dans  Téxerdèe 
deleor  profeèsioi^y  ontfre&dti  des  services  signal^^  à  leurs 
condtoyens;' C'est  lÀ  oe  titre  que  nous  devons  réclamer  dans 
nos  '  annules^. une >  place  ^pour  Ekfane** Guillaume  Fçnùi^ 
pharmacien  militaire  et  civil,  né  le  7  septembre  17^4»  ^^ 
moft  le  2g  ooiobnft  dé  cette  année. 

Un  seul  trahiMiffit'à  son  éloge. 

Pendatit'  la  ^^  campagne  de  1807  étani  simple  ofliiâiér  de 
trofeiéme 'dasse ,  il  fbt^tiUché  à  1  hôpiul  mîiitaire  de  Stut^ 
gard  prèa^Dan^ig.'  Cet>  limitai  coioeniait  plus  de  mille  blea- 
siés.  Le  typhus  moissonna  successivemoit  lous  les  médecins 
et  ckirurgiensé  Besté  seul ,  Fortin  ranima  leconri^  des 
hahkans.  assainit  ^Thèpital^  y  rétablit  l'ordre  et  la  pro- 
preté, déinrisit  toutet  les  causes,  jdtjsiques:  d  maalobrité)  et 
sans  auope^  giride  qtte  son  zèle  j  eut  la  gloire  et  le  boorheiar 
de  faire  cesser  Tépidémîe  et  de  sacnver  net^^cetils  biesaës* 

I/iitftencbnrgéQénd'de  larmée,  instruit  de  ce  Mid&dié* 
T<memebtV  en  rendît  compte  au  cheftde  Fétat^  qm^^^eoM 
Fortin  '^¥ordttf  de  la  Téunion.>  Les  fatigues  du  iserviee  mi- 
litaire *  avaient  i tellement  altéré  la  santé  de  ce-^iàrknatfîel»;  V 
qu'il  b^  ptrt  exercer  loiig-tehips^  l>aris  ^  où  il  s'était  étdbM  * 
rue'  de^'la' Pair |(' niais  t>endli»t'lep«it  damlées^'iUpfitiw' 
tini  À  la  phanaïade  itWtte^  il^  distingua  parson  empreaM» 
ment  à  favoriser  l'établisement  xles  institutions  fibrci  ec 
utile^i  Onlé  vit  souscrire  Tu»  des preniiera^pMii:  Tenati* 
gMment'  nrntuely  pcluvila'fcgalerie'  métdUi^ue*  des i grands- 
biMimerfraii^siis,  pourla  4oeiétéid^éneouragemènt  de  Tîa- 
dttttriè^nationale^^  pour  les. sedoar»  accordés  au.  Ghnm]^: 
âf^Ske^^  poup^lésnonumenaà  élever  à  nosgcasidiëerivaiiis.  • 
Pendant  la  maladie  longue  et  douloureuse  qui  terminais» 
irto  ^  'FdniW  épiKâiivt  dandoux  soulBigemensiparsatbie«fiii- 
$tmfiei  Sa*  paurte^  <et  Aeê  inaUiieorenK<  ^oconpaieoi  toviomsi  sa  - 

Cnsée.  Comme  citoyen  et  comme  philanthrope  >  il  méril» 
Hrêïgtifttë  de  é^^éMTr^iéi  evd&tousfes  gensdebien. 


PaOGRAMAIE  DES  PRIX  PROPOSÉS . 

Par  î Académie  r^yyale  des  Sciences ,  Selles-Lettres  et 
Arts  de  Rôuên ,  pour  étre^déceimésdàhs  ses  séances  pu" 
bUd^ues  de  1 826  e«  1 82 1 . 

P6tm  iSiô; 
CLASSE  DES  SCIENCES- 

Vk  classe  des  sciedces  avait  mis  au  concours ,  pour  cette  . 
anbëe ,  Ik  questiou  suivante  : 

((  Quek  ^'soht  tes  môyéné ,  dépendant  ou  indépendans  du 
n  pyromètre  de  Veedgwood^  les  plus  propres  à  mesurer  y 
n  auec  autant  de  précision  qùil  est  possible ,  les  hauts  de* 
»  grés  de  chaleur  que  certains  arts ,  tels  que  ceux  du  i/er- 
)»  rierf  du  potier  de  terre  y  dafaltender^  du  porcelaùder  ^ 
»  du  métaUut^iste  ,  etc.  y,  ont  besoin  de  connattre  P  )» 

Un  seul  mémoire ,  portant  pour  épigraphe  :  Experiéntia 
prœstantiorarte ,  a  été  envoyé  au  concours. 

La  cottimisdoti  cbargée  de  rexamÎBer  y  a  Tcncontré  des 
▼tfè»  ini^émeitse^)  un  raisoiinement  aoUde>  ufte  habSeié 
cotttomniéedatfsrart  difficile  etdélicat  deft^xpénences^  et 
Fa  jugé  «digne  olIuoe-rarentioD  iiomirable  qui  4tti  m  été  décer- 
na dans  la  séance  pobKqne  dn^  aoftt  deirmer.  Mais  la 
ccoÉmisBion  a  pensé  en  mèt|ie  temps  que  les  recherches  de 
Fatîteùr  n'ont  pas  ét^cburottnéeft  d'un  plein  succès ,  et  qU^il 
resce  iîncore<][uelque  chose  à  faire  pour  atteindre  le  bùtqae 
Tacadémie  s'était  proposé* 

o  Elleinvite-par.  consëqiient  Vauteur  du  mémoire  &  donner 
à-la  théorie  aux' laquelle  il  a  fondé  Tusage  du  troisième  des 
iogémeux  appareils  quir  a  [imaginés,  toute  la  rigueur  et 
toute  la  précision  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de  lea 
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talens ,  et  dont  il  laisse  en  quelque  sorte  entrevoir  lui-mjème 
le'  besoîtf  dans  la  réponse  à  une  objection  qu'il  a  prévu 
qu'on  ne  manquerait  pas  de  lui  faire. 

L'académie  ne  croit  pas  devoir  donner  ici  de  plus  grands 
détails,  dans  la  crainte  de  faire  connaître  aux  ncmveaux 
concurrens  qui  pourraient  se  présenter  Fesprit  du  travail 
qui  lui  a  été  envoyé.  En  arrêtant  que  le  sujet  de  prix  pro- 
posé pour  1819  serait  remis  au  concours  pour  i920,h 
Compagnie  a  voulu  fournir  en  particulier  à  Fauteur  du  mé- 
moire qu'elle  a  reçu  les  moyens  de  donner  à  son  travail 
toute  la  perfection  dont  il  lui  parait  susceptible.  ' 

Les  ouvrages  devront  être  adressés ,  francs  de  port^  à 
M.  BiGsreiî ,  Secrétaire  perpétuel  de  T  Académie  pour  i* 
Classe  des  Belles^Lettres ,  avant  le  1*'.  mai  182  !•  Ce  terne 
sera  de  rigueur. 


ANNONCE. 


Sous  presse ,  pour  paraître  dans  Iç  courant  de  décembre 
prochain. 

Masuel'  ds  chimie  ,  oofOerumt  les  principaux  faits  de  la 
science  j- disposés  dans  F  ordre  s^ii^ant  lequel  ils  sont  dis» 
eûtes  et  démontrés  dans  les  leçons  de  F  institution  royale 
de  là  Granda-Btetagne  ,•  par.  M.  W.-T.  Braude  ,  secré- 
taire de  la  Société  royale  de  Londres,  membre  de  la 
Société  royale  d'Edimbourg ,  professeur  de  Chimie,  etc. 
Traduit  de  l'anglais ,  par  L.-A.  Planche.  —  a  vol.  in-8'. 
.  de ;4po  pages,  avec  des  gravures  r^présentans  le3  pra* 
cipaux  appareils. 

'  iVbfa;  Lé  traducteur  en  correispondaiice  avec  M.  Brande 
fera  usage  deis  coihmunications  originales  qui  lui  sont  ofifertes 
par  ce  savant.  Par  ce  moyen ,  l'ouvrage  au  moment  de  sa 
publication  se  trouvera  au  nitèau  des  connaissances. 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 

ET 

DES  SCIENCES  ACCESSOIRES: 

N"*.  XII.  —  5*.  Année.  —  Décembre  1819.   ' 

MÉMOIRE 

Sur  une  nouvelle  hase  sàUfiabh  organique  (la  brucine)  ; 

Par  MM.  Ckvznniov  et  Pelletibe. 

.  (  Extrait  des  Annales  de  phjsiqoe  et  de  chimie. 

En  continuant  nos  essais  sur  les  substances  actives  four- 
nies par  les  végétaux ,  et  en  recherchant  particulièrement 
la  strychnine  dans  les  espèces  dont  Taction  sur  Téconomie 
animale,  offrait  de  l'analogie  avec  pelle  qu'exercent  les 
strychnos  ;  nous  avons  trouvé  dans  l'écorce  connue  sous  le 
nom  de  fausse  angusture ,  non  la  strychnine  que  nous  y  r&* 
cherchions ,  mais  une  autre  substance  alcaline  distincte  de 
celle-ci  par  ses  propriétés  ;  Texi^men  de  cette  matière^  a  fait' 
le  sujet  d'un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  ^  et . 
imprimé  en  original  dans  les  Annales  de  physique, et  de 
chimie  :  nous  en  donnerons  un  extrait  détaillé.  Le  procédé 
V"^.  Armée. '^  Décembre  iSig.  34 
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aue  non*  avons  employé  pour  obtwîr  Talcali  de  la  fausse 
nxi^sture,  diffère  peu  de  celui  que  nous  avons  mis  en 
usage  pour  extraire  la  strychnine  de  là  noix  vomique  •  En 
effet,  après  avoir  enlevé  par  le  moyen  de  Tétlier  sulfurique 
la  matière  grasfe  .contenue  dans  Técorce  de  fausse  angus- 
tare,  nou$  avons  soumis  celle-ci  à  l'action  de  FaldohoI.yAprès 
avoir  épuisé  la  matière ,  nous  avons  évaporé  les  teintures 
alcoholiques  et  obtenu  une  substance  extractiforme ,  qi^' on 
pourrait  désigner  sous  le  nom  d'extrait  alcoholique  défausse 
angusture.  L'extrait  alcoholique  a  été  dissout  dans  de  Feau 
dîsUUée  et  traité  par  de  Facétate  de  plomb  sursaturé^  d  pxide. 
Par  ce  moyen  on  a  précipité  la  plus  grande  partie  de  la  ma- 
tière colorante.  L'excès  de  plomb  a  été  séparé  par  un  cou- 
rant 4^  ga^  bydrogàae  sulfuré*  La  liqueur  filtrée  était 
incolore,  mais  en  la  concentrant  elle  se  colorajt  çnçQre 
légèrement  en  jaune.  Si  la  liqueur  eût  contenu  de  b  stry- 
cihiine  nous  aurions  pu  dè^  lors  l'obtenir  sur-le-champ  en  y 
Tcrsant  de  Fàmmoniaqùe ,  du  une  solution  de  sous-cârbo- 
nate  de  potasse  y  mais  ces  réactifs  n'y  produisaient  d'autres 
changemens  que  de  foncer  la  couleur  jaune;  cependant 
IVtmmoniaqub  déterminait  diA^s  la  liquenr  des  propriétés 
âicaHnes  indépMdàkftès  dé  râtnmon{a<|ue  elle-même ,  qu'on 
pouvait  chasser  par  l'évajporàtion  à  siccité.  Substituant  à 
rànmuHiiaque  de  la  magnésie  calcinée  et  lavée  à  l'eau  bouil- 
lante I  nous  avons  produit  les  mêmes  effets.  Les  liqueurs  fil- 
trées étftiëtit  non-seulement  alcalines ,  mais  elles  semblaient 
encore  rftmçnêr  la  couleur  primitive  du  toumespl  rougi  par 
un  licide^  avec  |>lus  d'énergie  que  n^aurait  pi|  faire  dans  les 
mé^mes  circonstances  iuie  solution  qui  aurait  contenu  de  la 
strychnine.  Nous  continuâmes  alors  à  laver  sur  le  filtre  le 
précipité  magnésien ,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  fus- 
sent toût-è-fait  incolores  ;  alors  nous  substituâmes  à  l'eau , 
de  Talcohol  d^pUegmé  et  bouillant^  afin  d'enlever  à  la  ma- 
gnésie la  strychnine  que  nous  présumions  devoir  y  être  mé- 
langée; mai^  par  Tévaporation  de  Talcohol  nous.n^obtinmes 
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a'ucuhe  trace  de  strychnine;  nous  commençâmes  alors  à 
soupçonner  fortement  dans  la  fausse  angustnre  la  p^ésenc^ 
d'une  substance  alcaline ,  différente  de  la  strychnine  et  beau- 
coup plus  soluble.  Cette  substance  devait  alors  avoir  été 
dissoute  et  enlevée  par  les  eaux  de  lavages;  en  effet,  par 
Tévaporation  de  ces  eaux  nous  obtenions  une  masse  co- 
lorée, mais  grasse  et  très-alcaline.  C^èst  sur  cette  matière 
que  nous  avons  fait  nos  premières  expériences;  c'est  en  la 
traitant  par  des  acides  que  nous  obtenons  des selsparticu- 
liers ,  différens  de  ceux  de  strychnine ,  et  qui  nous  ont  en- 
tièrement convaincus  que  nous  avions  obtenu  une  matière 
alcaline  différente  de  celle  des  strychnos. 

Il  s'agissait  d'obtenir  la  matière  alcaline  de  la  fausse  an- 
gusture  k  l'état  de  pureté  :  cette  condition  était  nécessaire  y 
pour  qu'on  pût  prononcer  d'une  manière  affirmative  sur  sa 
nature  et  consuter  ses  propriétés  ;  c'était  d'ailleurs  dans  cet, 
état  que  nous  voulions  la  présenter  à  l'académie.  De  grande^ 
difficultés  se  rencontraient  dans  cette  purification  :  la  prin- 
cipale consistait  dans  la  solubilité  de  la  matière  alcaUne  daoa 
Teau  et  dans  l'alcohol,  ce  qui  nous  empêchait  d'emplc^er 
ces  agens  pour  en  séparer  la  matière  courante ,  qui  passait 
avec  elle  dans  toutes  les  combinaisons  que  nous  en  pou- 
vions former.  Nous  employ&mes  en  vain,  dans  la  mèmevue^ 
Véthety  le  charbon  et  l'alumine  en  gelée,  dont  nous  noua 
étions  servis  avec  succès  d^ns  d'autres  circonstances ,  pour 
nous  emparer  des  matières  colorantes  de  plusieurs  décoc- 
tions végétales  ;  dans  le  cas  présent  ces  matières  ne  nous 
offiraient  aucun  avantage.  Enfin ,  après  un  grand  nombre  de 
tentatives  infructueuses  nous  sommes  parvenus  au  but  dé- 
âiré,  en  employant  le  procédé  suivant  : 

Nous  avions  remarqué  que  parmi  les  sels  ^e  forme  avec 
tes  acides  la  substance  alcaline  de  la  fausse  M^vsture ,  il  y 
en  avait  un  moins  soluble  à  froid  que  les  autirw  duM  l'al- 
cohol  absolu  :  ce  sel  était  Foxalate*  Cette  remarque  nouf 
donna  Yiàie  d'employer  Pakohol ,  pour  la  purification  d« 
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notre  matière  alcaline ,  en  ayant  soin  de  la  combine^  d'abord 
ayec  Facide  oxalique.  Nous  obtlnihes  par  ce  moyen  un  sel 
parfaitement  incolore  (i);  ce  sel  traité  par  de  la  chaux  ou 
de  là  magnésie  se  décompose  en  cédant  son  acide  ;  Talcali 
▼égéul  est  mis  à  nu  ;  on  le  Tedîssout  dans  Talcohol  bouil- 
lant, et  on  Tobtient  enfin  cristallisé  par  Tévaporation  lente 
de  Talcohol. 

Si  la  matière  cristalline  était  encore  cplorée ,  on  la  traite- 
rait de  nouveau  parle  même  moyen. 

Lorsque  Tévaporation  de  la  solution  âlcobolîque  a  été  ra- 
pide ,  on  obtient  la  matière  alcaline  agglomérée  sous  forme 
de  champignons  ;  mais  lorsque  Tévaporation  a  été  lente ,  et 
surtout  si  on  ajoute  un  peu  dWudans  Talcohol  pour  affai- 
blir son  action  dissolvante ,  on  obtient  des  cristaux  par- 
faitement réguliers  et  quelquefois  de  plusieurs  lignes  de 
longueur  et  très- transparens.  Cette  matière  jouissant  de 
propriétés  toutes  particulières  et  ne  pouvant  être  rapportée 
k  aucune  autre  substance  ^  comme  on  s^en  convaincra  par  la 
suite  de  ce  Mémoire  ,  doit  être  désignée  par  un  nom  propre  *, 
npus  avions  d'abord  pensé  au  nom  d*angusturine  {  mais  il 
existe  une  autre  espèce  d'angusture  (  le  bomplandia  trifo^ 
Uata^  HcMBOLP),  dans  laquelle  nous  n'avons  pas  trouvé 
la  même  substance.  Le  nom  de  brucine  nous  a  donc  semblé 
plus  convenable  \  il  désigne  le  nom  du  végétal  qui  fournit 
notre  substance,  et  rappelle  le  voyageur  célèbre  Jacques 
Bruce ,  qui  nous  a  fait  connaître  cet  arbre ,  en  rapportant 
d*Abyssinie  des  graines  qui  ont  levé  dans  les  jardins  bota- 
(  niques  de  TEurope. 

Nous  croyons  devoir  suivre  dans  Texposition  dçs  pro- 
priétés delà  brucine ,  Tordre  que  nous  avons  adopté  dans  la 

I  »,\ii  ,  Il        li  II  I      «1     II       ■ 

(i)  Quancl  lâi température  de  ratmoaphére  est  élcrëc  ,  il  faut  artifi- 
cielleméi^^efroidir  Talcohol  jusqu'à  o ,  Falcohol  à  chaud  ayant  la  jvo- 
priëté  dedissQudre  tous  les  sels  sciableftfQrnés  par  l'alcali  4le  la  fausse 
^gusture. 
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description  de  la  strychnine  ;  par  ce  moyen  il  nous  sera  plus 
facile  de  comparer  ces  deux  substances. 

De  la  "brucîne. 

La  brucîne  cristallisée  régulièrement  se  présente  sous  la 
forme  de  prismes  obliques  à  base  parallelogrammîques ,  ayant 
quelquefois  plusieurs  lignes  de  longueur  :  par  une  cristal- 
lisation rapide,  telle  que  celle  qu'on  obtient  par  le  refroi- 
dissement d'une  solution  aqueme  jsaturée  à  la  tempéra- 
iur,e.de  l'^u  bouillante,  on  obtient  des  masses  fisuilletées 
d'un  blanc,  nacré  ayant  ras{)çct  d'acide  borique  5  la  cristal- 
lisation en  champignons  est  plus  particulièrement  produite 
par  les  solutions  alcoholiques.  Les  masses  cristallines  ob-. 
tenues  par  cristallisation  rapide  sont  très-légères ,  très-vo- 
lumineuses'; elles  retiennent  beaucoup  d'eau  interposée 
ip'on  peut  faire  sortir  par  compression  :  alors  ces  masses 
diminuent  exlrètnement  de  volume.' 

Nous  avons  fait  plusieurs  expériences  pour  déterminer  la 
solulrïlité  de  la  brucine  :  nous  avons*  trouvé  que  cette  sub- 
stance se  dissolvait  dans  environ  5oo  parties  d'eau  bouillante 
et  dans  85o  parties  d'eau  froide  5  cette  solubilité  peu  forte 
est  cependant  bien  supérieure  a  celle  de  la  strychnine ,  qui 
demande  près  de  7000  parties  d'eau  froide  et  25ao  d'eau 
boiiillante.  Nous  avons  remarqué  que  la  présence  de  la  ma- 
tière colorante  qui  accompagne  la  brucine  impure,  aug- 
mente beaucoup  la  solubilité  ;  de  là  vient  la  difficulté  de  la 
purifier  par  dissolution  et  cristallisation. 

La  brucine  a  une  «aveur  très-amère  ;  mais  cette  amertume 
est  moins  franche  que  celle  de  la  strychnine  ;  elle  est  plus 
acerbe ,  plus  acre  et  elle  persiste  long-temps.  La  brucine  à 
la  dose  de  quelques  grains  est  vénéneuse,  et  agit  surl'.éco- 
nouiie  .animale  à  la  manière  de  la  strychnine,  mais  avec 
beaucoup  moins  d'énergie;  nous  rapporterons  plus  loin 
quelques  expériences  sur  cet  objet. 
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Exposée  à  Tàir  la  bruckie  ne  s'altère  paa  ;  bien  diffi^enu 
de  la  strychnine,  elle  peut  se  fondre  sans  se  décomposer,  et 
par  le  refroidîssemeni;  elle  se  prend  en  une  niasse  qui  a  Tap- 
parence  de  la  cire  ;  son  degré  de  fusion  est  un  peu  supérieur 
à  celui  de  Tébdlilion  de  Teau.  La  brucine  cristallisée  dans 
une  solution  alcoholîque  se  fond  quelquefois  à  une  lempé' 
rature  beaucoup  plus  basse.  Mais  cette  anomalie,  quand  elle 
a  lieu ,  provient  d'un  peu  d'alcohol  retenu  entre  le»  lames 
des  cristaux. 

La  brucine  exposai  un  plus  fort  degré  de  chaleur  se  dé- 
compose ,  fournit  beaucoup  d'huile  enypjreumatique ,  un 
peu  d'eau  et  d'acide  acétique ,  de  l'hydrogène  carboné  et 
très-peu  d'acide  carbonicpie  ;  on  ne  trouve  dans  ses  produits 
aucune  trace  d'ammoniaque.  *^ 

Traitée  par  le  deutoxide  de  cuivre  >  elle  produit  beau^ 
coup  d'acide  carbonique  et  d'eau,  nous  n Wons  obtedk 
^ue  des  tracea  d'azote ,  et,  dans  une  expérience  faite  avec 
beaucoup  de  précaution  la  quantité  d'azote  était  à  |ieiae  ap- 
préciable *,  elle  est  donc  cofnposée  d<ç  c^bonç,  d'hydrogène 
et  d'oxigèné.  Nous  ne  pouvons  indiquer  pour  l'instant  avec 
une  exactitude  rigoiareuse  la  proportion  des  principes  qui 
entrent  dans  sa  composition.  Cet  objet  pourra  èire  le  sujet 

d'un  nouveau  travail. 

r*     '     ■        '  .        .      .    ■         , 

La  brucine  est  susceptible  de  former  avec  les  acides  des 
sels  neutres  et  des  combinaisons  acides.  Les  sets  neutres  et 
surtout  les  sels  acides  cristallisent  pour  la  plupart  arec  faci- 
lité, et  présentent  de&  formes  consuntes  et  régulières.  Nous 
nous  sommes  occupés  plus  particulièrement  de  l'exameQ  des 
sels  neutres  ,*  parce  que  nous  regardons  la  propriété  de  sa* 
turer  parfaitement  les  acides  comme  caractéristique  des 
substances  végétales  auxquelles  on  accorde  le  raiïg  de 
base  salifiable.  Les  substances  qui ,  par  leur  comlnnaison 
avec  les  acides ,  ne  formeraient  que  des  combinaisons  acides, 
ne  peuvent  être  considérées  c<»nme  base  salifiable,  que  dans 
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le  cas  oa  ces  combinaisons  feraient  constantes  âaiis  leur 
proportions ,  et  souti^ises  aux  lois  des  proporfiotis  difinies. 
D'après  ces  considérations  nous  croyons  que  la  !>rucin 
peut  être  placée  a  côté  de  la  mofphiné  et  de  la  strychnine  î 
nous  croyons  même  qu'il  nous  sera  possible ,  par  un  certain 
nombre  d^analyses  que  nous  rapporterons ,  d^âssigner  le 
irang  que  ces  trois  matières  doivent  occuper  re^pectivêtnënt 
d'après  leur  capacité  de  saturation. 

Du  sulfate  4e  bruçine. 

La'  brucjine  se  dissout  fort  bien  dans  1  acide  sulfurique , 
et  peut  former  avec  cet  acide  nù  sel  neutre.  Le  sulfate  de 
brucine  cristallise  en  aiguilles  longues  et  déliées  ,  qui  noua 
ont  paru  être  des  prismes  k  quatre  pans  terminés  pai^  des 
pyramidék  V  dont  lïbùs  n*avons  pu  reconnaître  la  forme 
même  en  employant  des'verreô  gro'ssissàns  :  bien  dîfféfcsit 
en  cela  du  sulfaté  dé  étrydhtiilié  qui  cristallisé  èti  ciibè',  il 
semble  se  rapprocher,  pour  la  forme  |  du  sulfaté  de  mor- 
phine qui  cristallise  en  ramififeatidns:  Lé  sulfaté  de  brucine 
est  très-solublé  dans  Teatt  et  on  peu  dails  faiéchol  ;  sa'^saveur 
est  très^mère;  il  est  décoiuposé  t>ar  la  potasse ,  U  soude , 
Fammoniaque ,  la  baryte  ,  la  strontiane ,  la  chaux  et  la  ma^ 
gnésie^  :  il  est  égalemcfnc  déCotftpbsàble  pat  la  morpfune  et 
}a  strychnine  ^  qui  s'fd^sSoUeni  fadlèiùent  en  s'eînparant 
Jie  son  acide. 

Le  sulfate  de  bfnôiile  nôcfs  a  pânl  n**ètre  diécomposable 
par  aucun  acide ,  si  Ce  n'est  paf  Taéide  nitrique  concentré  ; 
mais  dans  ce  dernier  cas  l'adde  nitrique  agit  sur  les  ëlémens 
de  la  brucine  et  y  produit  des  modifications  analogues  à  celles 
t|ue  la  strychnine  éprouve  dstosT  les  méïnes  circonstances  \  il 
se  manifeste  aussitôt  une  belle  couleur  rôuge  nacarat.  Ce 
phénomène  si  frappant  pourrait  même  en  imposer  et  fiiire 
croire  qu'on  agit  sur  nir  sel  d^  strychftiiie ,  ai  dTailleurs  on  ne 
savait  que  les  adb  de  morphiué  Ont  a'utà  la  propriété  de 
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rougir  par  Taction  de  Tacide  nitrique ,  quoique  d'une  ma- 
nière moins  prononcée,  et  si,  d'un  autre  côté,  des  difTérences 
que  nous  signalerons  dans  un  des  paragraphes  suivans ,  ne  se 
mianifestaient  dans  Faction  prolongée  de  Tacide  nitrique  sur 
ces  trois  substances. 

La  brucine  nous  parait  susceptible  de  se  combiner  avec 
un  excès  d'acide  sulfurique  et  de  former  un  sel  acide  un 
peu  moins  soluble.  En  effet ,  par  l'addition  d'un  peu  d'acide 
sulfurique  dans  une  solution  de  sulfate  neutre ,  on  déter- 
mine souvent  une  cristallisation  rapide.  Les  cristaux  ob- 
tenus  sont  plus  grands  et  retiennent  leur  acide ,  après  avoir 
été  redissous  et  cristallisés  plusieurs  fois. 

Par  des  moyens  analogues  à  ceux  décrits  dans  notre  Mé- 
moire sur  la  strychnine ,  nous  avons  cherché  à  déterminer 
les  proportions  du  sulfate  neutre  de  brucine.  La  moyenne 
de  plusieurs  expériences  nous  a  donné  les  ^*ésultats  suivans: 

Acide  sulfurique 8,84o  *—      9)^7« 

Brucine. « 91,160 —-,ioo>ooo. 

ou 

Acide .     100,0000. 

Base.  .••*•••  é  •.  •  io3i,a44B* 
lie  sulfate  de  strychnine  d'après  nos  expérience^  est  4^(mi- 
posé  de 
Acide  sulfurique*   .   •  .    .  ...  .    9,5oo  — *    1 0,4^6. 

Strychnine..  ............  90,5oo -^100,000. 

ou 
Acide*    •   .....  .  .  .  .  100,0000* 

Base.   ....  .1  .....  .  953,6525. 

Le  sulfate   de   morphine  d'après   nos  expérience^  est 
composé  de 

Acide  sulfurique.   .   .    .   .  ....   iî,o84—    ia,465* 

Morphine. 88,916  —  100,000. 

ou 

Acide .  100,0000. 

Base. 802,2462. 


DE     PHARMACIE.  53^ 

En  comparant  ces  trois  sels  sous  le  rapport  de  leur  com- 
position ,  on  voit  que  la  morpbine  a  uije  capacité  de  satu- 
ration plus  grande  que  la  strychnine ,  et  que  la  brucine  ne 
doit  occuper  que  le  troisième  rang,  puisque  les  nombres 
entiers  qui  expriii^ent  les  quantités  d'acide  sature  par  la 
même  quantité  de  chacune  de  ce^  bases  sont  entre  eux  dans 
les  rapports  suivans  :        12:10:9. 

Nous  avons  remarqué  d'un  autre  cèté  que  dans  les  mé- 
langes des  sels  neutres  de  morphine,  de  strychnine  et  de 
brucine  y  Fétat  de  neutralisation  persistait.  D'où  Ton  peut 
conclure  que  cçs  substances  alcalines  saturent  des  quantités  ^ 
d'acide  proportionnelles.  On  pourrait  donc  calculer  la  com- 
position de  leurs  sels ,  comme  oi|  calcule  la  composition  <l<ft 
sels  minéraux.  Nous  en  donnerons  quelques  exemples. 

Nous  croyons  également  pouvoir  conclure  de  ocs* faits; 
que  dans  ces  sels  l'acide  ou  son  ^xigène  est  en  rapport  cpn- 
stant  avec  l'un  des  principes  .4?  la  substance  aUaUné.,  efr 
probablement-  avec  son  oxigène,  ï)'après  ces  données,  et  ea 
regardant  les  alcalis  végétaux  comme  des  oxides  de  car- 
bone hydrogéné ,  nous  ppurrions  calculer  la  quantité  d'oxi- 
gène  qu'ils  doivent  contenir.  JE^  effet,  on  sait  que  dansiea 
sulfates , .  l'oxigène  .det  la  baset.est  ^à  Toxigène  de  l'aeide 
commp  I  :  3.  Diaprés. cela,  calculaiU  la  quantité  d'oxigène 
contenu  dans  nq$  trois  sul&teS)  nous  trpuverons  pour  cent 
par  des.  4e.  morphine ,  de  strychnine  et  de  brueine  ks  quan- 
tités suivantes  :         •  .  ,. 

Oxigène.  de  la  morphine 2,4871  (i).    . 

Oxigène  de  la  strychnine.  •  •  •  •  ^5^9^^.  .: 

Oxigène  de  la  brucine.  .  •  ^  .  .  1,9048.  .   ,, 

(i)  L\icide  sulfurigue  conteDant,  sûr  ioo  parties,  oxigène  69,86,  e| 
•oufi:e 4^ii^  ia)465,;quantité  saturi^e par  too  ptirties  cle mprjpblée,  doivent 
contenir  oxigène  =s  7,461 5,  Qr,  si  les  tulfaUs.  à  lms<  orgafiîqae  tuivent 
la  loi  des  salfates  à  base  inorganique  ,.  100  j>arties  de  morphine  saturées 
par  13,465  d'acide  sulfurique==  7,46i5  d'oxigène,  doivent  contenir  oxi- 
gène =:  2^1  S3  3,4871^  Les  mêmes  calculs  ont  été  faits  pour  la  strjch- 
niae  et  la  brucine.  '        *  v'       > 
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Ces  nombres  correspondent  -  ils  arec  ceux  ^e  fonr-* 
nissent  les  analyses  directes  et  élémentaires  de  k  bnicine , 
de  la  strychmneet  de-la  morphine;  nous  ne  nou$  explique- 
rons pas  encore  positivement  snr  cet  objet,  attendons  que 
ces  analyses  dont  s'occupe  M,  Gay^Lussac ,  du  moins  pour 
les  deux  dernières  de  ces  bases ,  soient  connues  ;  Cependant 
nous  croyons  d'après  nos  propres  expériences  que  Toxigène , 
quoique  en  petite  quantité  dans  ces  substances ,  y  est  tonte- 
fois  en  proportions  plus  grandes  que  celles  indiquées  par 
les  nombres  que  nous  avons  rapportés.  Mais ,  dans  ce  cas , 
les  rapports  que  nous  avons  trouvés  n'en  sont  pas  moins 
utiles  k  consigner.  En  effet  ^  ne  pourrait-on  pas ,  danslader- 
Bière  supposition,  regarder  Foxigène  entrant  dans  ces  sob* 
stances ,  comme  jouait  deux  rôles  différens ,   une  partie 
tf tant  combinée  avec  le  cari>one  et  l'hydrogène  pour  former 
nn  radical  ternaire  ;  et  l'autre  partie  servant  à  oxider  ce  ra- 
dical, et  k  le  réfidre  susceptible  de  se  combiner  aux  acides. 
Sous  ce  point  de  vue  Foxigène  entrant  dans  la  composition 
des  alcalis  végétaux  ,peut  donc  être  considéré  comme  sépar^ 
en  deuiç  parties ,  ddnt  Tune  serait  dans  un  état  étectro-posUîf , 
et  l'autre  dans  un  eut  électro-négatif. 

Kbns  avons  dit  que  Ja  bïnciné,  la  strychnine  et  la  itior- 
phîne  étaiènc  susceptibles  de  ^e  combiner  avec  ùâ  éxcèiâ 
d'adde  sulfttrique.  Pour  obtenir  ces  sels  nous  avons  ajouté 
dans  leur  suMate  neutre,  imt  quàntSié^  d'addè  sulfurique, 
un  peu  plus  forte  que  celle  qu'ils  contenaient  déjà  ;  noas 
avons  £iit  évaporer  ces  sels  au  bain*mariè  et  nous  les  avons 
lavé  avec  de  Téther,  l'alcohûl  ayant  la  propriété  de  les  dis- 
soudre avec  plus  de  facilité  que  l'eau  elle-même.  Les  pro 
mières  portions  d^éther  de  hvagé  étaient  acidea^  mais 
bientôt  ce  liquide  cessait  d'avoir  aucune  action  sur  cessais , 
qui  cependant  redissous  dans  TedfU  étaient  très-acides.  Ce 
sont  ces  sels  que  nous  avons  considérés  comme  les  vrais  sul- 
fates acides.  Nous  avons  analysé  avec  J^eaufionp  de  sois 
celui  de  strychnine  et  celui  de  morphine  ^  et  nons  avons 
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trouvé  qHik  contenaient  detir  fois  autant  d'acide  que  kt 
sulfates  neutres.  L'expérience  n  a  pas  été  £iite  sur  le  suHaté 
acide  de  brucine  ^  parce  qne  la  matière  commenfait  i^  nous 
manquer;  nops.  qe  doutons  pas  qu'elle  ne  nous  offre  les 
mêmes  résultats  lorsque  nous  la  ÇprOns  ;  mais  nous  ne  Vou- 
loB$  rien  conclure  à  ^ribn  (i). 

De  ThydroMortUe  de  brucine^ 

Par  son  union  avec  l'acîde  bydrochlorique ,  la  BhicitM 
forme  un  sel  neutre  qu'on  obtient  très-facilement  cristallisé. 
Ces  cristaux  soQt  des  prismes  à  quatre  pans ,  tronqués  par 
une  face  peu  inclmée  ;  ils  forment  des  aiguilles  moin^  déliées 
que  celles  de  rhydrocblorate  de  strychnine.  Il  est  inalté- 
rable à  Tair,  très-soluble  dans  Teau:.  Cbauffiiau  point  o4 
U  matière  végétale  commence  à  s'altérer,  il  se  décompose 
et  laisse  dégager  son  $ci4e .  hydrocfalorique  en  vapeurf 
blancbes. 

L'bydrochlorate^de  brucîne.est  décomposé  par  Tacide 
sulfurique ,  qui  en  chasse  Taçide  bydrochlorique  ;  Tacide 
nitrique  a  sur  ce  sel  une  action  semblable  à  celle  qu'il  exerce 
sur  le  sulfate.  Les  bases  salifiables  susceptibles  de  décom- 
poser le  sulfate  de  brucine ,  enlèvent  aqssi  Tacide  hydroçhlo- 
rique  de  Fhydrochlorate.  Nous, avons  cherché  à  détermineiç 
par  l'analyse  les  proportions  de  l'hydrochlorate  de  brucine^ 


(i)  Cette  loi ,  qui  semble  exister  jKwr  tons  les  suUstes  à  bases  d'alcalis 
Tëgëtauz ,  pouvait  nous  offrir  on  moyeu  dCiftablir  la  capafcite  de  la  pi« 
crotozine.  En  partant  des  résultats  de  M.  Boullay,  ce  chimiste  ayant 
donné  de  son  sulfate  Tanatyse  suivante,  pierotozine  90,  acide  sulfu- 
riqne  10;  si  les  sels  de  pierotozine .  sont  toujours  avec  ezcès  d'acide  « 
comme  nous  Vapprend  M.  Boullay ,  il  fapt  que  le  sulfate  dont  M*  Bout-: 
lay  a  donné  Fanalyse ,  soit  un  sulfate  acide  »  qui ,  si  les  proportions  sont 
constantes,  correspondrait  à  un  suUite  neutre  qui  n^eiiste  pas;  mais 
qui  «  s*il  ezistait ,  serait  composé  d«  9$  de  pierotozine  et  de  5  d'acide  ; 
d^oh  Ton  conclurait  la  capacité  de  la  pierotozine.  On  voit  alors  qu*il 
faudrait  la  pUcer  immédiatement  après  la  brucine.  Mais  ce  ne  sont  que 
des  conjectures  auxquelles  M.  BouUay  pourra  substituer  des  faits* 
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«ir  nous  àvori»  obtenu  les  rémltaH  suivàns ,  pour  cent  par- 

^ties  de  ce  sel  desséché  au  baîn-mari'e  : 

Brudne«  .  •  .  *  .  ^\r  .  .  g^^^o^B'j.  ....  100,0000. 
•  Acide  b^FcIrochloriqùe.  .  •'  /5;95^.  *-v  .  •  6,33 ro. 
Par  le  calcul ,  en  'suppbsàâ^totijours ,  'dTapi^ès  Tanalysé  du 
sulfate,  que  Toxigène  d'oxidation  de  la brucine est  1,9348 ^ 
et  admettant,  d'après  M.  Ber^elius  (annales  de  Phy- 
sîque^  tome  xi,  page  66)  ,  qu'il  faut  29,1  Ô4oxî gène,  daus 
ttoe  b«se;,  pour  saturer  100  d'acide  hydrocblorîque,  nous 
trouvons  9    . 

Bruoine 100,0000. 

Âcidè' hydfochlorique.   .    ;       6,63 10(1). 
D'un  autre  c6té  nous  avons  aussi  fait  directement  l'ana- 
lyse de  l'hydrochlo^ate  de'  morphine ,  et  nous  avons  troâvé,' 

Morphine^ 91,7115.  .  .  .   100,0000. 

Acide  hydrochlorique.  .  •  .     8,3885.  •  .  .       9jo375: 
Et  par  le  calcul 

Morphine.    .    .    .'....•   100,0000. 
Acide  hydrochlorique.   .  .       8,5îa35. 


(i)  100  parties  d'acide  hydrochlorique  demandent  39,184  d*oxi gène 
dans  les  bases  (la  brucine  contient  sur  100  parties  1,9348  d^oxigène 
d'ozidation  )•  100  diacide  hydrochlorique  demanderont  donc  une  quan- 
tité de  brucine  contenant  ^9,184  d'oxigèné  d'oxidation;  il  faut  donc 
chercher  quelle  est  la  quantité^ de  brucine  qui  contiendra  cette  propor- 
tion d^oxigéne  d^oxidation }  et  pour  cela  il  suffira  de  cette  proportion  : 

1,9348:  100  :  :  29,1840:  X 

dbnc  100  parties  d'acidp  hydrochlorique  satureront  1507,9077  de  bru- 
cine. Pour  trouver  maintenant  la  quantité  d^acidj  que  100  parties  de 
brucine  peuvent  saturer ,  nous  aurons  : 


1507,9077  î  100  :  :  100  IX 

a:  =  i^JL222  =  6,63i6 
1007,9077  .  : 
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L  hydrocMdraie  de  strychnine  a  aussi  été  analysé  avec 
soin  ,  et  nous  a  donné  les  résultats  suivans  : 

Strychnine 92,9^77.  ^  .  .   100,0000. 

Acide  hydrochlorîque.    .  .  .     7,0723.  ...       7^6102. 

Par  le  calcul  nous  avons  trouvé  les  proportions  sui- 
vantes : 

Stiychnine. 100,0000. 

Acide  hydrochlorique.    .   .       7,1688. 

Ep  comparant  les  résultats  de  ces  analyses  à  ceux  ob- 
tenus par  le  calcul ,  ou  trouve  qu'ils  cadrent  assez  bien  en- 
semble pour  confirmer  nos  idées  sur  la  nature  de  ces  sub- 
stances ,  et  les  lois  que  nous  ayons  cherché  à  reconnaître. 
En  effet,  nous  n  avons  que  des  différences  fractionnaires  ^ 
et  Ton  sait  que  les  analyses  végétales  ne  peuvent  être  faites 
^vec  la  précision  qu*on  peut  apporter  dans  les  analyses  des 
substances  minérales. 

Nous  remarquerons ,  avant  de  terminer  Fexamen  de  ces 
hydrochlorales  ,  qu'il  faut  nioins  d'acide  hydrochlorique  que 
d'acide  sulfurique  ,  pour  saturer  les  alcalis  végétaux  ,  et  en 
cela  ces  substances  considérées  toujours  comme  bases  sali- 
fiables,  se  rapprochent  encore  des  bases  salifiables  inor- 
ganiques. 

Du  phosphate  de  brucine. 

L*acîde  phosphorique  s'unît  à  la  brucîne  et  forme  un  sel 
neutre  quand  il  est  en  dissolution;  mais  ce  sel  ne  peut  cris- 
stalliser  qu'avec  excès  d'acide.  Dans  cet  état ,  non-seule- 
ment ce  sel  cristallise  très-bien  ,  maid  c'est  celai  que  nous 
avons  obtenu  en  cristaux  du  plus  grand  volume  ;  plusieurs 
avaient  une  demi-ligne  de  hauteur  sur  une  largeur  encore 
plus  grande.  Ces  cristaux  ont  des  tables  rectangulaires, 
dont  les  bords  portent  un  biseau.  Cette  cristallisation  suffit 
seule  pour  faire  distinguer  le  phosphate  de  brucine  de  celui 
de  strychnine.  Il  est  très-soluble  (jlans  l'eau  ;  exposé  à  l'air 
sec ,  il  s'dfleurit  légèrement  :  il  est  pétt  soluble  à  froid  dan$ 
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l'alcohol  déSegmé*  Par  le  moyen  de  ce  metiatrne  on  peut, 
josqu  a  certain  poim ,  fmti&ctïé  pliosphAlé  de  brucine  qui 
miendrait  des  parties  coloraotes^ 

Gu  niirate  de  imcine. 

Si  l'action  de  Tacide  nitrique,  sur  labrucine,  semble 
devoir  la  rapprocher  de  la  strychnine^  et  peut  faire  con- 
fondre ces  deux  substances  au  premier  aperçu  de  quelques 
phénomènes ,  cette  même  action ,  étudiée  avec  soin ,  peat 
servir  à  faire  distinguer  ces  deux  substances.  En  effet,  le 
nitrate  neutre  de  strychnine  cristallise  en  anguilles  d'au 
blanc  opaque  et  nacré.  Le  nitrate  de  brucine  par&itemeirt 
neutre  ne  cristallise  pas  ;  par  Tévaporàtion ,  il  se  preod  en 
une  masse  ressemblant  à  une  gomme  ;  le  nitrate  de  brftcioe, 
avec  excès  d'acide,  cristallise  auclontraire  très  •bien,  et 
offre  des  cristaux  qui  n'ont  nullement  l'aspect  cfe  ceiix  da' 
nitrate  de  strychnine.  Ces  cristaux ,  quoique  acici|/aires  ^ 
sont  cependant  très*distiiicts ,  et  Ton  peut  y  recônnâture  des 
prismes  quadrangulaires  terminés  par  un  biseau.  Ce  sel , 
exposé  à  la  chaletur,  rougit^  noircit  et  s'enflamme  comme 
le  nitrate  acide  de  strychnine. 

Une  plus  grande  quantité  d'acide  détermine  sor-le-chami^ 
dans  le  nitrate  de  strychnine  l'apparition  d'une  belle  cou- 
leur rouge  ^  niais  la  teinte  de  la  couleur  produite  avec  la 
brucine ,  diffère  de  celle  qu'on  obtient  avec  la  strychnine. 

Cette  action  de  l'acide  nitrique  sur  la  Inucine  est  évi-/ 
demment  analogue  a  celle  qu'il  exerce  sur  la  strychnine;  et, 
cosime  nous  l'avons  dit  dans  le  Mémoire  ^ue  nous  avons 
lu  sur  cette  dernière  substance ,  elle  nous  semble  consister 
dans  une  suroxidation  de  la  matière  alcaline,  puisqu'on 
décolore  les  liqueurs  par  les  corps  avides  d'oxig^e,  telles 
que  le  prolo-hydrochlorate  d'étain ,  l'hydrogène  sulfuré. 
Comme  le  nitrate  dé  strychnine  j  le  nitrate  rouge  de  hrûr 
cine  passe  au  jaune  par  la  chalieiur,  ou  nu  pins  grand  excès 
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diacide;  mais  id  nous  remarquerons  un  phénomène  qui 
sert  admirablement  à  distinguer  la  brucine  de  la  strychnine. 
Ce  phénomène  consiste  dans  la  couleur  violette ,  très-in-» 
tense  et  très-belle ,  qui  se  manifeste  dans  le  nitrate  jaune 
de  brucine ,  au  moment  où  Ton  y  ajoute  du  proto^hydro* 
chlorate  d'ëtain.  L'on  sait  que  Taddition  du  proto-hydro- 
cUorate  d'ëuin,  dans  les  nitrates  jaunes  de|;strychmne 
ou  de  morphine ,  ne  produit  qu'un  précipité  d'un  brun 
sale.  / 

La  couleur  violette  y  produite  dans  la  solution  de  nitrate 
jaune  de  strychnine ,  parait  appartenir  à  une  combinaison 
d'oxide  d'étain  et  de  brucine  à  un  certain  degré  d'oitidation  : 
cette  combinaison  ^e  précipite  en  partie  et  reste  en  partie 
en  dissolution  dans  la  liqueur. 

Nous  n'avons  pas  eu  assez  de  matière  pour  examiner 
plus  à  fond  cette  combinaisim  :  nous  nous  proposons  d'y 
revenir  pai^  la  suite 

...  ■   '^' 

De  quelques  autres  sels  de  brucine. 

La  petite  quantité  de  matière  que  nous  avons  à  notre  dis^ 
position  ne  nous  a  pas  permis  de  faire  des  retnarques  très- 
nombreuses  sur  les  autres  sels  de  brucine.  Toutefois  cette 
base.se  comporte  avec  Fiode  et  probablement  le  chlore/ 
comme  la  strychnine,  en  donnant  lieu  i  des  iodate  et  hy« 
driodate.  Elle  décompose  aussi  les  sulfates  de  cuivre  et  de 
fer  en  partie ,  et  forme  des  sels  triples  \  elle  est  sans  aeti<m 
sur  le  soufre.  Parmi  les  acides  végétaux,  nous  n'avons  corn* 
h\né  k  la  brucine  que  l'acide  acétique  et  l'acide  oxaliqtie  : 
l'acétate  de  brucine  est  extrêmement  sbluble ,  et  nous  n'a*  • 
vçns  pa  l'obtenir  cristallisé  ;  l'oxalate  de  bmcine  cristallise 
au  contraire  en  longues  aiguilles  >  surtout  lorsqu'il  est  avec 
excès  d'acide.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  ce 
tel  en  parlant  de  la  purUication  de  la  brucine. 
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De  T action  de  la  brucine  sur  les  substances  végétales  et 
animales  ,  et  Outres  observations  détachées •, 

La  brucine  se  comporte ,  comme  la  strychnîae  ,  avec  la 
plupart  des  principes  immédiats  des  végétaux  et  des  ani- 
maux ,  du  moins  nous  n'avons  pas  remarqué  de  différence 
bien  sensibles  ;  ainsi  elle  est  très-soluble  dans  l'ai cohol ,  in- 
soluble dans  Téther  sulfurique  et  les  huiles  grasses ,  et  très- 
peu  soluble  dans  les  builes  essentielles. 

Nous  n'avons  fait  qu'un  petit  nombre  d'essais  sur  raction 
que  la  brucine  exerce  dans  l'çconomie  animale  ;  mais  ces 
essais  ont  suffi  pour  nous  convaincre  que  son  mode  d'action 
est  analogue  à  celui  qu'exerce  la  strychnine  dans  les  mêmes 
circonstances;  ainsi  elle  agit  en  provoquant  de,  violentes 
attaques  de  tétanos  ;  comme  la  strychnine ,  elle  agît  sur  les 
nerfs ,  san& attaquer  le  cei'veau  ,  ni  affecter  les  facultés  inlel- 
lecluelles  5  mais  l'action  de  la  brucine  est  bien  moins  éner- 
gique ;  son  intensité  est  a  celle  de  la  strychnine  environ 
comme  i  :  i^.  En  effet,  il  nous  a  fallu  quatre  grains  de 
brucine  pour  tuer  un  lapin.  * 

Un  chien  assez  fort,  ayant  pris  trois  grains  de  brucine,  a 
éprouvé  de  violentes  attaques  tétaniques  \  mais  il  a  résisté. 
La  brucine,  ou  plutôt  l'extrait  alcoholique  de  l'écorce  de 
fausse  angusture  (  car  la  brucine  reviendrait  à  un  prix  trop 
élevé  ) ,  pourrait  peut-être  remplacer  dans  la  thérapeutique 
l'extrait  de  noix  vomique  ;  il  aurait'  sans  doute  un  mode 
d'action  analogue  ,  sans  présenter  l'inconvénient  d'une  aussi 
grande  activité. 

C'est  ici  que  nous  avons  terminé  notre  Mémoire ,  en  nous 
contentant  du  reste ,  d'indiquer  sommairement  les  résuluts 
de  l'analyse  de  l'écorce  de  fausse  angusture,  et  sans  entrer 
dans  aucun  détail  de  manipulation.  Nous  avons  aussi  si- 
gnalé l'acide  gallique  comme  l'acide  qui ,  dans  la  fausse 
angusture,  sature  la  brucine.  Il  existe  de  plus  ,  dans  cette 
écorce,  une  matière  grasse  qui,  lorsqu'elle  a  été  purifiée 
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parfaitement,  n'a  pas  d'action  sur  Téconomie animale.  On 
y  rencontre  une  grande  quantité  de  gomme ,  une  matière 
colorante ,  jaune ,  soluble  dans  Feau  et  Talcohol ,  et  qui  ne 
nous  a  pas  paru  différente  de  celle  qui  existe  dans  la  noix 
Yomique.  Nous  avons  aussi  trouvé  des  traces  de  sucre  :  le 
corps  de  Fécorce  est  formé  de  ligneux. 

Conclusions. 

Il  suit  des  faits  principaux  consignés  dans  ce  Mémoire , 
que  la  fausse  angusture  (écorce  du  brucea  antî-djsen- 
terica  )  contient ,  combiné  avec  de  Tacide  gallique,  une  base 
salifiable  organique  particulière^  que  cette  substance  forme 
des  sels  neutres ,  et,  se  combine  aux  acides  en  proportions 
définies \  qu'elle  a  quelque  analogie  avec  la  strychnine,  sur- 
tout par  son  mode  d'action  sur  Téconomie  animale,  qui 
cependant  est  beaucoup  moins  énergique  ;  mais  qu'elle  en 
diffère  essentiellement  par  ses  propriétés  physiques  et  chi-* 
miques  ;  que  cette  matière  nous  a  paru  devoir  être  distin- 
guée par  un  nom  particulier ,  et  que  nous  l'avons  nommée 
,  hrucine  pour  rappeler  son  origine  ;  que  la  brucine  dgît  être 
placée  à  la  suite  de  la  morphine  et  de  la  strychnine ,  non- 
seulement  par  la  date  de  sa  découverte,  mais  encore  en 
raison  de  sa  capacité  et  de  son  affinité  pour  les  acides. 

J.  Peijlexiea. 


V^^^K  Année.  ^  Décembre  i9ig.  3S 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Du  lichen  qui  croit  sur  la  fausse  angusture  (  chio  decton , 
Acbend.  ) 

Par  M]d  Pbllbtier. 

Le  lichen  qui  vient  sur  la  surface  externe  de  Tëcorce  de 
fausse  angusture ,  et  qui  parait  être  particulier  à  ce  végétal , 
est  remarquable  par  la  couleur  d'ocre  ferrugineuse  des 
plus  intenses  ;  cette  couleur  avait  frappé  la  plupart  des 
pharmacologistes  ,  et  plusieurs  Pavaient  attribuée  à  de 
Toxide  de  fer.  Cet  oxide  existe ,  il  est  vrai ,  dans  cette  snb- 
âtance  ;  mais  il  s*j  trouve  en  si  petite  quantité  qu'il  ne  peut 
être  considéré  comme  principe  colorant.  La  matière  colo- 
rante de  ce  lichen  est  au  contraire  de  nature  végétale  et /ouit 
de  propriétés  particulières ,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assurés. 

L'analyse  de  ce  lichen  ^  indépendamment  de  Tintérèique 
présentait  sa  matière  colorante  (i),  était  naturellement  une 
suite  du  travail  que  j'avais  entrepris  avec  M.  Caventousot 
la  fausse  angusture.  Le^  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  l'objet 
de  cette  notice. 

Pour  procéder  à  l'examen  du  lichen  de  la  fausse  angus- 


(i)  L'art  de  la  teinture  est  mainteDant  porté  à  an  très-baut  degré  de 
perfection  ;  cependant  les  matières  colorantes ,  considérées  chimiquemenf 
et  à  Fétat  de  pureté ,  sont  généralement  peu  connues.  Il  serait  cepen- 
dant très-aTantageux ,  sous  i)lusieurs  rapports ,  qu'elles  fussent  tontes  exa- 
minées comme  l'ont  été  Tindigo  et  Thématine.  Nous  avons  déjà  étudié 
quelques-unes  de  ces  substances ,  teUes  que  la  matière  colorante  èe  k 
cocbenille  (  la  carminé  )  ;  celles  du  santal ,  de  Torcanette  »  do  eof- 
cumay  etc.  ;  f'wi  un  travail  auqael  nous  oomptont  donner  suite. 
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ture  ,  nous  avons  d'abord  eu  soin  de  le  recueillir  avec  pré- 
caution et  sans  enlever  de  portions  ligneuses  de  Técorce  ; 
après  cela  nous  Tavons  soumis  a  l'action  de  Féther  sulfu^- 
rique  parfaitement  rectifié  et  dépouillé  d'alcobol.  L*éther 
s'est  légèrement  coloré  en  vert,  après  trois  rechanges ,  Té* 
ther  n'exerçait  plus  d'âdtion  sur  le  lichen  et  sortait  parfai- 
tement pur.  Par  l'évaporation  de  l'éther  nous  avons  obtenu 
une  matière  grasse  d'un  jaune  verdâtre.  Nous  ne  nous  arrt- 
terons  pas  sur  la  nature  et  les  propriétés  de  cette  sub- 
stance; il  nous  suffira  de  dire  que  c'est  une  sorte  d'huile 
solide ,  d'une  saveur  douce ,  et  qui  n'a  aucune  propriété 
extraordinaire  qui  puisse  la  distinguer  des  matières  grasses 
que  fournissent  plusieurs  autres  substances  végétales.  Nous 
en  avons  d'ailleurs  obtenu  trop  peu  pour  en  faire  un  examen 
particulier.   ^ 

Le  lichen  de  la  fausse  angusture  ainsi  dépouillé  sindn  de 
toute,  du  moins  de  la  plus  grande  partie  de  la  matière  gn^sse 
qu'il  pouvait  contei^ir,  a  été  soumis  à  l'action  de  l'âlcohol) 
en  employant  toujours  avec  un  avantage  marqué  le  di-^ 
gesteur  à  soupape  de  M.  Chevreul.  Après  plusieurs  opé* 
rations  le  lichen ,  sensiblement  décoloré  et  se  refutsant  à 
toute  action  ultérieure  de  la  part  de  l'alcohol,  a  été  mis  &ï 
contact  avec  de  l'eau  froide,  dans  laquelle  il  est  resté  en 
macération  pendant  plusieurs  jours. 

Durant  ce  temps  nous  nous  sommée  occupés  de  Texameu 
des  teintures  alcoboliques.  Ces  teintures  très-chargées  en 
coujeur,  du  moins  les  premières,  ressemblaient  à  des  infu- 
sion^ de  safran  ;  4i8tillées  au  bain-miarie  dans  une  cornue  de 
Terre ,  elles  ont  fourni  un  alcohol  légèrement  aromatique , 
.  mais  dans  lequel  on  ne  pouvait  déceler  de  substances  étran- 
gères. Il  est  resté  dans  la  coraué  une  matière  solide  d'un 
jaune  rougàtre,  attirant  légèrement  Thumidité  de  l'aiff; 
cette  matière  avait  entre  autres  propriétés  celle  àe  se  co- 
lorer en  un  vert  très-beau  et  très-intense,  par  l'addition  de 
l'acide  nitrique  conceQtré  ^  çhehomèiie  que  noins  «tous  déjà 
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observé  sur  ]e  lichen  même,  avant  qu'il  fut  soumis  à  aucun 
traitement.  Nous  reviendrons  en  détail  sur  cette  propriété, 
qui  n'appartient  pas  à  toutes  les  parties  de  la  matière  so- 
luble  dans  Talcohoi  ,  mais  à  une  substance  particulière 
qu'entre  autres  elle  contient. 

La  déliquescence  de  la  matière  obtenue  par  Tévaporation 
de  Palcohol  devait  faire  croire  qu'elle  se  dissoudrait  faci- 
lement dans  Feau  froide  ;  mais ,  par  un  contact  long-temps 
prolongé,  une  partie  seulement  de  la  substance  s'était  dis- 
soute ,  et  il  était  resté  une  matière  jaune  rougeâtre  très-foncée 
(couleur  de  brique),  et  nullement  déliquescente-,  la  ma- 
tière soluble  était  au  contraire  d'un  beau  jaune  de  safran*, 
évaporée,  elle  s'offrait  en  larges  écailles  et  attirait  rhumi4îté 
de  Tair. 

L'eau   froide  avait  donc  opéré  la  séparation  des   deux 
matières  colorantes;   mais^  comme  on  va  le  voir  ,  par  cette 
première  opération  la  séparation  des  deux  matières  était 
bien  loin  d'être  exacte.  En  effet,  lorsqu'on  versait  de  l'acide 
nitrique  concentré  sur  la  matière  insoluble  ,  elle  devenait 
d'un  vert  sombre  des  plus  intenses.  La  matière  soluble  pre- 
nait aussi  une  couleur  verte  par  le  contact  de  l'acide  ni- 
trique ,  niais  la  couleur  était  plus  claii^e  ;  et  si  on  examinait 
la  matière  avec  soin ,  on  remarquait  une  multitude  de  points 
d'un  vert  plus  foncé  que  le  reste  de  la  masse.  On  pouvait 
donc  dès  lors  soupçonner  que  la  couleur  verte  était ,  dans 
ce  cas ,  due  à  des  parties  de  la  première  substance  qui ,  inso^ 
lubie  par  elle-même ,  se  serait  dissoute  à  la  faveur  de  la  ma- 
tière jaune  soluble/  D'après  cette  observation  nous  avons 
fait  redissoudre  la  matière  jaune  soluble ,  dans  de  nouvelles 
quantités  d^eâu  froide;  pendant  cette  opération  elle  a  aban- 
donné une  certaine  quantité  de  matière  insoluble;  et  alors, 
traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  donnait  une  couleur  verte 
beaucoup  plus  faible  ;  enfin  ,  après  un  certain  nombre  de 
traiteinens  par  l'eau  froide ,  elle  a  fini  par  se  dépouiller  de 
toute  la  sttbstanqe  insoluble  ;  alors  elle  ne  verdissait  plus 
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par  Tacide  nitrique ,  elle  prenait  au  contraire  une  légère 
teinte  rose  que  noiiMi  attribuons  n  une  petite  quantité  de  ma- 
tière alcaline  de  Tangusture ,  dont  le  lichen  était  légèrement 
imprégné  ;  elle  avait  d'ailleurs  les  propriétés  de  la  matière 
jaune  soiuble  qu'on  rencontre  dans  presque  toutes  les  ma^» 
tières  ligneuses ,  souvent  associée  à  d'autres  Substances  co- 
lorantes ,  matière  qui  ;pâlit  par  les  acides ,  se  fonce  par  les 
alcalis,  s'attache  aux  étoffes ,  etc.,  etc. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  substance  colorante  inso-» 
lubie;  elle  jouit  de  propriétés  particulières;  mais  d'abord  il 
jfaut  se  la  procurer  à  l'état  de  pureté.  Nous  y  sommes  par- 
venus autant  que  possible  en  la  soumettant  à  de  longues  ébul* 
lilious  dans  de  Teau  ;  par  ce  moyen  on  enlève  sensiblement 
toute,  la  matièrç  soiuble;  on  perd,  il  est  vrai,  une  petite 
quantité  de  la  substance  sur  laquelle  on  agit ,  la  matière  jaune 
soiuble  entraînant  toujours  avec  elle  une  petite  quantité 
de  l'autre  substance  ;  mais  comme  sur  la  fin  on  a  des  décoc- 
tions ,  qui ,  évaporées ,  ne  laissent  que  des  traces  de  matière 
brune  que  l'eau  n'attaque  plus  ,  on  peut  considérer  la  mar 
ûère  insoluble  comme  sensiblement  pure  ;  je  dis  sensible- 
ment, car  cette  substance  n'étant  ni  volatile,  ni  cristalli- 
sable  ,  on  ne  peut  â  la  rigueur  assurer  qu'on  soit  parvenu  à 
une  purification  parfaite  ;  cependant ,  lorsque  les  substances 
étrangères  qu'on  serait  porté  à  y  supposer  ne  peuvent  y 
exister  qu'en  proportion  infiniment  petite,  elles  ne  peuvent 
influer  sensiblement  sur  les  propriétés  de  la  matière  soumise 
à  l'examen ,  et  dès  lors  on  peut  être  satisfait. 

La  matière  colorante  insoluble',  obtenue  par  le  procédé 
que  nous  venons  de  rapporter,  est  sous  forme  d'une  poudre 
d'un  jaune  rougeâtre  ;  elle  n^a  ni  odeur  ni  saveur  ;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante  n'en  dissout 
que  des  atomes  ;  soumise  à  l'action  du  feu  y  elle  fournit  les 
produits  des  substances  végétales  avec  quelques  indices 
d'ammoniaque  ;  elle  est  donc  un  peu  azotée. 

L  alcohol  la  dissout  facilement ,  surtoat  à  Taide  de  la  cha- 
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leur  ;  les  teintures  sont  d*un  jaune  rougeàtre  et  semUaUesft 
«elles  du  curcuma;  elle  est  insoluble  dans  rëther,mais  elle 
se  dissout  en  toute  proportion  dans  Tacide  nitriqui^*  La  pro- 
priété caractéristique  de  cette  substance  se  manifeste  dans 
l'action  qu^everce  sur  elle  Tàcide  nitrique  concentré  :  par  le 
contact  de  cet  acide  elle  prends  comme  nous  Tavons  dit,  une 
^eouleur  verte  foncée  magnifique ,  qui  dure  plusieurs  jours , 
surtout  si  on  n'a  pas'employé  un  trop  grand  excès  d'acide. 
Ge  phénomène  a  quelque  analogie  avec  celui  qu'a  présenté 
i  Mn  Bouillon  Lagrange  la  polychroïte  (matière  coloraole 
du  safran);  mais  la  couleur  verte  produite  dans  la  poly- 
cbroïte  par  l'acide  nitrique  n'est  qu'instantanée  et  dispa- 
rait aussitôt  ;  d'ailleurs  la  polychroïte  est  très-soluble  dans 
l'eau ,  devient  bleue  par  l'acide  sulfurique^  et  diflRIre  totale- 
ment de  la  substance  qui  nous  occupe. 

Il  était  curieux  de  rechercher  la  cause  de  la  coloration  en 
vert  de  cette  matière  5  *  pour  y  parvenir  nous  avons  pense 
qu'il  fallait  examiner  les  modifications  qu'apporterait  dans  le 
phénomène  l'action  de  divers  corps  de  nature  différente. 
Nous  avons  d'abord  vu  que  ceux  avides  d'oxigène ,  tels 
que  l'hydrogène  sulfuré,  le  proto-hydrochlorate  d'étain,  le 
sulfate  de  fer  vert,  détruisaient  la  couleur  verte  et  réta- 
blissaient la  couleur  primitive  ;  nous  avons  donc  d'abord 
cru  qne  l'acide  nitrique  agissait  comme  corps  oxigénant; 
mais  nous  avons  bientôt  abandonné  cette  opinion  en  nous 
assurant  qu'on  détruisait  également  la  couleur  par  les  al- 
calis ,  et  même  les  carbonates  alcalins  ;  d'ailleurs ,  si  l'on 
verse  dans  une  teinture  alcoholîque  delichmid'ângusrureun 
peu  d'acide  nitrique  concentré,  il  se  fait  un  précipité  vert  ;  ce 
précipité  ,  recueilli  sur  un  filtre ,  ne  peut  être  lavé ,  car  par 
le  lavage  à  l'eau  la  cbuleur  verte  disparaît ,  et  la  couleur 
jaune  primitive  est  rétablie  :  les  eaux  de  lavage  deviennent 
acides  à  mesure  que  la  couleur  verte  disparait;  d'après  ces 
phénoinènes,  et  en  considérant  qu'une  très-petite  quantité 
d'acide  nitrique  concentré  produit  la  couleur  verte ,  tandis 
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qu^une  quantité  beaucoup  pins  forte ,  mais  un  peu  étendue 
d'eau  ne  détermine  aucun  ehangement  dans  la  couleur ,  on 
ne  doutera  plus  que  la  couleur  verte  ne  r^ulte  dWe  com<^ 
biuàison  de  la  matière  jaune  insoluble  avec  Facide  nitrique 
même ,  peut-être  seulement  privé  d'eau  ?  On  t^onçdt  alors 
comment  les  corps  désoxigénans  agiraient  si  promptemeni 
sur  la  couleur  verte ,  puisque ,  trouvant  Tat^de  nitrique  dan» 
un  grand  état  de  condensation ,  ils^  le  décomposeraient  faci* 
tement  dans  ses  élémens ,  et  détruiraient  par  cela  même  la 
couleur  verte  :  aussi ,  lorsque  la  teinte  verte  est  déuruitepar 
ce  moyen ,  il  faut,  pour  la  faire  reparaître  ^  ajouter  de  non*» 
Telles  quantités  d'acide  nitriqve  \  tandis  que^  si  la  couleur  a 
disparu  par  l'action  de  l'eau ,  elle  peut  reparaître  de  nouveau 
par  Févaporation  de  l'eau,  qui  rétablit  alors  k  concentra-* 
tion  de  l'acide. 

Le  temps,  un  grand  excès  dVcide  nitrique ,  et  surtout  la 
chaleur,  détruisent  la  couleur  verte  ;  il  seproduit  dans  ce  ca» 
une  matière  jaune  amère,  analogue  à  celle  qui  résulte  de  Tac- 
lion  de  l'acide  nitrkjue  sur  les  matières  v^étalesasotéesé 
Les  acides  sulfurîque  et  hydrochlorique  favorisent  la  dis- 
solution dans  l'eau  de  la  matière  qui  nous  occnpe;mai» 
cette  dissoludoh  n'a  lieu  que  par  suite  dHine  altération  que 
la  substance  éprouve  dans  ses  élémens  \  car  la  matière  ainsi 
traitée  a  acquis  beaucoup  de  solubilité ,  et  lie  verdit  plus 
par  ,r  acide  nitrique. 

L^acide  acétique  la  dissout  au  contraire  sans  altération , 
puisqu'on  peut  l'obtenir  de  nouveau  avec  toutes  ses  pro- 
priétés^ en  saturant  Tacide  par  un  alcali ,  ou  un  carbonate 
alcalin.  Les  alcalis  minéraux  peu  conoentréa  n'ont  pas  d'ac-^ 
•  tion  très-marquée  sur  cette  substance  *,  mais ,  dans  un  état 
de  concentration ,  la  potasse  et  la  soude  Taltèrent  dans  ses 
âémens. 

La  petite  quantité  de  substance  sur  laquelle  il  nous  était 
possible  d'agir ,  ne  nous  a  pas  permis  de  pousse^p  plus  loin 
nos  recherches  ^  nos  observations  suffisent  cependant  pour 
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démontrer  que  cetle  matière  colorante  dilBrèré  de  toutes 
celles  déjà  examinées.  Malgré  cette  considération  nou^  ne 
croyons  pas  devoir  lui  assigner  de  nom  particulier ,  car  si  elle 
ne  se  rencontre  que  dans  le  lichen  de  la  fausse  angusture , 
dès  lors  elle  n^ofifre  qu'un  faible  intérêt ,  et  on  peut  du  reste 
la  désigner  par  Findication  de  son  origine  ;  si  au  contraire 
on  vient  à  la  rencontrer  dans  d'autres  végétaux,  il  sera 
temps  alors  de  lui  donner  un  nom* 

.   Revenons  à  Panalyse  du  lichen  qui  nous  occupe  :  on  se  rap- 
pelle qu'après  avoir  épuisé  Sur  ce  végétal  Faction  de  Talco- 
hol ,  nous  lavons  mis  en  macération  dans  Teau  froide  :  cette 
eau  examinée  ne  contenait  qu'une  petite  quantité  de  gomme; 
Feau  bouillante  a  enlevé  une  nouvelle  quantité  du  même 
principe.^  mais  elle  n'oârait  aucun  indice  de  la  présence  de 
Famidon  (i);  le  squelette  du  lichen  étant  encore  très-co- 
loré et  ne  cédant  plus  rien  à  Falcohol  ni  i  Feau ,  nous  Favons 
soumis  à  Faction  de  Facide  acétique  ;  celui-ci  s'est  encore 
chargé    d'une  nouvelle  quantité  de  matière  colorante,*  et 
après  deux  ou  trois  digestions  dans  cet  acide,  le  lichen  était 
presque  entièrement  décoloré  ;  dans  cet  état  il  avait  tous  les 
caractères  de  la  fibre  ligneuse ,  il  brûlait  à  la  manière  du 
bois,  et  donnait  à  la  distillation  tous  les  produits  que  fournit 
ce  corps.  Son  charbon  léger  et  assez  abondant  a  donné  par 
l'incinération  quelques  cendres ,  presque  entièrement  com- 
posées de  carbonate  de  chaux  avec  un  peu  d'oxide  de  fer. 
L'analyse  de  ce  lichen  ne  présente  donc  de  remarquable 
que  la  présence  de  deux  matières  colorantes,  dont  l'une 
.particulière*,  nous  remarquerons  ici  que  la  famille  des  li- 
chens renferme  des  espèces  intéressantes,  par  les  matière^ 
colorantes  qu'elles   fournissent ,  tels  sont  les  lichens   pa-- 
relhu  y  .roçcella  ^  ils  méxiteraient  d'être  analysés  avec  soin. 
Quant  à  la  matière  colorante  du  lichen  de  la  fausse  angus- 

(i)  Le  lichen  d'Islande,  d'après  l'analyse  de  M.  Bevze'lius ,  ne  contienf 
|>oint  non  plus  ce  prkicipe. 
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ture ,  elle  noas  offre  un  mode  particulier  de  cotnbinaison 
avec  Tacide  nitrique ,  dont  nous  ne  connaissons  pas  d'autre 
exemple  dans  les  matières  végétales*  L'urée  seule,  dans  les 
substances  animales ,  nous  présente  quelque  chose  d'ana- 
logue. 

/ 

ANNALES  GÉNÉRALES  DES  SCIENCES 
PHYSIQUES^ 

Par  MM.  Bory  de  St.-Vincekt,  Drapiez  et  Vam  Mons  (i). 

(  Extrait  des  deut  premières  livraisons.  ) 

Tout  Français  doit  applaudir  à  l'entreprise  dont  nous 
allons  donner  une  idée  ,  et  qui  a  été  conçue  par  un  de  nos 
compatriotes  proscrits.  C'est. en  élevant  un  monument  aux 
sciences ,  que  M.  Bory  de  St.'^Fincenty  correspondant  de 
l'institut^  se  venge  de  la  rigueur  qui  le  retient  dans  l'exil. 
Les  amis  qu'il  a  trouvés  sur  la  terre  étrangère  s'honorent 
en  s'associant  à  ses  nobles  travaux. 

Les  deux  premières  livraisons  des  Annales  générales  des 
Sciences  renferment  trente  Mémoires  ou  observations  inté- 
ressantes ^  nous  extrairons  celles  qui  ont  le  plus  de  rap- 
port avec  les  objets  dont  on  s'occupe  dans  ce  journal.  Elles 
mériteraient  toutes  d'être  citées  \  mais,  obligés  de  choisir, 
nous  nous  bornerons  à  celles  qui  sont  moins  connues  en 
France. 

M.  Çhéuremont  a  ajouté  quelques  perfectionnemens  à 
la  lampe  de  sûreté  de  sir  H.  Davy ,  et  cet  instrument  ainsi 
modifié  parait  remplir  toutes  les  conditions  propres  à  pré- 
«erver  les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  mines  de  houille. 


(i)  A  Bruxelles,  chez  Weisseobrach ,  imprimeur  da  roi.  A  Paris, 
«bez  MéquigiHui-lIfanris* 
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M.  Vaan  Mon$  a  constaté ,  par  des  expériences  exactes, 
les  avantages  que  présente  le^re^presse  de  M.  Real. 

M.  Drapiez  a  décrit  quelques  nouvelles  substances  mU 
nérales ,  savoir  :  la  ùraàonite^  Yhehfin^  YaUnn ,  le  pelium, 
la  ^ehlénùe*  Il  a  donné  l'analyse  chimique  de  la  première 
et  de  la  dernière. 

M.  IMm  a  fait  la  description  d'une  dent  molaire  d'élé- 
phant ,  découverte  dans  les  environs  de  Bruxelles. 

M.  Lamouroux^  correspondant  de  TinstHut,  présente 
quelques  considérations  sur  les  polypiers  fossiles ,  troavés 
dans  les  environs  de  Caen. 

M.  Drapiez  fait  connaître  huit  espèces  d'insectes  nou- 
yeaux^  savoir  :  Vharpale  de  Wellens ,  le  dytique  six  points, 
Vaphodie  alpin ,  la  passale  déprimée ,  la  lepture  dani- 
ceinte ,  la  ohrysomèle  des  gazons ,  le  iarre  de  Jurine,  la 
liihosie  binumérique. 

M.  Bory  de  Su-Vincent  a  décrit  et  figuré  Umocanefe, 
{visnea mocimera)  j  arbuste  élégant  des  Canaries  (de  bt 
dodécandrie  trigynie).  Le  fruit  de  ce  végétal  donne ,  parla 
décoction  rapprochée,  un  sirop  très -agréable ,  que  )es 
Guanches ,  peuple  primitif,  emploient  comme  le  miel  ^  et 
auquel  ils  attribuent  des  propriétés  médieinalea. 

M.  Tatum ,  pour  prouver  que  les  métaux  possèdent 
toutes  les  propriétés  électriques  dont  les  corps  vitrés  éttési* 
neux  sont  pourvus ,  propose  les  expériences  suivantes  : 

Ayez ,  ^t-il ,  un  disque  de  zinc ,  du  diamètre  d'environ 
deux  pouces,  et  pourvu  d'un  manche  de  verre;  frottei lé- 
gèrement ce  disque  sur  de  la  soie  et  présentez-le  à  un  élec- 
tromètre ,  il  donnera  des  signes  très-apparens  d'électricité 
positive. 

Substituez  au  disque  de  linc  un  disque  d'argent ,  et  frot- 
tez-le sur  de  la  soie ,  ou  mieux  sur  une  peau  de  chat  ;  pré- 
sentez-le à  l'électromètre,  il  indiquera  l'électricité  négative. 

Frottez  le  disque  de  zinc  sur  une  peau  de  chat  aa  lieu 
de  soie ,  l'électricité  ^era  négative. 


DE   f  bÀki^ÂciE.  555 

En  frottaftt  de  la  Sole  noire  sur  de  la  soie  blanéhe ,  celle- 
ci  sera  électrisée  positivement ,  celle-là  tiëgatiVement.        ■ 

Si  on  frotte  de  la  soie  blanche  sur  de  la  peau  de  cbat, 
elle  donnera  des  signes  d'électricité  négative. 

En  frottant  de  la  soie  jaune  sur  de  la  soie  blàncbe  ^  celle-ci 
acquerra  l'électricité  positive  ,  et  l'autre  la  négative;  ienfitt  ^ 
réitérez  le  frottement  de  la  soie  jaune  ,  mais  sur  de  la  soie 
noire  ;  la  première  serç  positivement  électrisée. 

On  doit  conclure  de  ces  expériences  que  les  tnèmes  corps 
peuvent^  à  volonté,  être  rendus  positifs  ou  négatifs  ,  et  que 
les  corps  métalliques ,  comme  les  corps  vitrés  let  résineu5( , 
sont  susceptibles ,  par  les  mêmes  moyens  d'excîtemént ,  de 
recevoir  les  mêmes  états  éieetriques;  donc,  la  distitictiou 
des  corps  en  électriques  et  anélectriques  ^  ou  en  positifs  et 
négatifs ,  repose  sur  des  faits  trompeurs  ^  et  qui  sont  contre-^ 
dits  par  l'expérience. 

M.  Van  Mons  a  répété  les  expériences  de  M.  Van  Séent' 
merùtg ,  sur  la  perméabilité  à  l'eau  des  vessies  et  autres 
membranes  animales ,  et  application  de  Cette  pro|^riété  à  la 
rectification  h  froid  de  TalcoboL  La  principale  Mpérience 
est  la  suivante  : 

«  Un  bdcal  fut  couvert  d'une  membrane  animale ,  teMe 
que  Famnios ,  ou  les  vessies  de  porc  y  de  boeuf,  de  veau  , 
ou  même  des  vessies  natatoires  des  poissons.  Ce  bocal  était 
rempli  d'alcohol  qui,  après  ti*ois  mois,  avait  bien  perdu 
d'une  once  à  une  once  et  demie  de  son  poids  ;  mais  cette 
perte  n'avait  eu  lieu  que  sur  la  partie  aqueuse  de  Talcohol  ; 
car  le  liquide  de  4o  degrés  était  monté  à  44*  Ce  résultat 
fut  constant  dans  une  série  d'expériences  avec  les  diverses 
membranes.  » 

En  cherchant  à  faire  des  applications  utiles  et  directes  de 
la  découverte  de  M.  Van  Sœmtnering ,  M.  Van  Mons  a 
trouvé  qu'elle  était  extrêmement  favorable ,  soit  à  la  recti- 
fication à  froid  de  ralc<^ol ,  soit  à  la  concentration  des  dis-' 
solutions  salines  et  des  acides  végétaux,  soit  enfin  à  di* 
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-verses  opérations  ou  il  est  nécessaire  d'enlever  deTeaili 
un  mélange  quelconque  qui  ne  supporterait  pas  révapo- 
ration  par  le  feu. 

M.  Taddai  a  fait ,  sur  le  gluten  de  froment ,  des  expé* 
riences  intéressantes.  (  Voyez  Texiràit  du  Journal  de  Phy- 
sique italien ,  ci-après.  ) 

M.  Brandenbourg  s'est  livré  à  un  travail  sur  le  chrome , 
et  cherche  à.  démontrer  que  ce  métal  n'a  qù^un  seul  degré 
d'oxidation ,  lequel  obtenu  par  la  voie  isèche  est  vert ,  et  par 
la  voie  humide  blanc  de  perle  foncé ,  en  raison  de  sa  com- 
binaison avec  Teau;  qu'il  a  un  degré  de  surdxidation  qui  le 
Constitue  à  l'état  d'acide ,  et  que  l'oxide  jaune  est  dans  une 
constitution  physique  différente;  l'oxide  brun  de'M.  Vaa- 
quelin  est  une  combinaison  entre  les  deux ,  soluble  arec 
décomposition   dans  les  acides  ;  mais  ne  les  neutralisant 
qu'après  que  le  suroxigène  est  enlevé  ou  expulsé.  Si  le 
chrome  avait  plus  d'un  ôxide ,  la'  conversion  de  son  oxide 
vert,  en  suroxide  ou  acide  par  sa  .calcina  tion  avec  ia  po- 
tasse ,  n'exigerait  pas  le  concours  de  l'air. 

M.  F^an  Mons  s'est  occupé  de  la  préparation  de  Téther 
nkréux ,  et  il  décrit  dans  les  Annales  plusieurs  procédés 
que  nos  lecteurs  seront  charmés  de  connaître. 

Nous  avons  versé ,  dit-il ,  sur  deux  proportions  de  sulfite 
de  soude ,  deux  proportions  d'alcohol  a  4o  degrés  ,  et  nous 
avons  ajouté  peu  à  peu  une  proportion  d'acide  nitrique 
concentrée  ;  nous  avons  ^  par  la  distillation,  obtenu  de  très- 
bon  éther.  On  doit  agiter  vivement ,  et  procéder  avec  len- 
teur, si  l'on  ne  veut  pas  qu'il  se  dégage  de  l'acide  sulfu* 
reux 

Nous  avons  fait  la  même  opération  en  ajoutant ,  par  par- 
ties ,  le  sulfite  au  niélange  d'alcohol  et  d'acide  nitrique ,  £sdt 
d'avance  et  entre  petites  proportions  d'alcohol  et  d'acide  a 
la  fois.  Le  succès  a  encore  été  plus  complet ,  et  a  prouvé  que 
ce  n'est  qu^au  moment  de  l'ébullition  que  l'alcohol  est  dé- 
composé par  la  formation  de  l'eau. 
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Nous  avons  alors  calciné  du  nitrate  de  potasse  jusqu'au 
degré  où  il  devait  être  à  peu  près  converti  en  nitrite ,  et 
nous  avons  versé  sur  une  proportion  de  ce  sel  le  mélange 
d'une  proportion  d'acide  $u]furique  avec  deux  proportions 
d'alcohol  ;  Téther  a  été  formé  sans  qu'il  ait  été  besoin  de 
recourir  à  la  distillation  :  il  surnageait  le  sulfate  de  potasse 
et  un  peu  de  solution  de  ce  sel. 

Sachant ,-  par  une  expérience  d'essai ,  que  l'addition  du 
muriate  de  soude  conduit  promptement ,  et  maintient  long- 
temps la  désoxigénation  du  nitrate  de  potasse  au  degré  de 
nitrite,  ce  qui  sans  doute,  pour  le  premier  effet,  a  lieu 
par  la  tendance  de  l'acide  muriatique  à  s'unir  à  la  potasse  ; 
nous  employâmes  la  fonte,  portée  jusqu'à  l'incandescence , 
d'un  mélange,  en  proportions  égales,  des  deux  sels  :  elle 
fut  pulvérisée ,  mise  dans  une  cornue  et  confondue  peu  à 
peu  ,  avec  le  mélange  d'une  proportion  d'acide  sulfurique 
et  de  deux  proportions  d'alcohol.  De  Téiher  fut  produit 
du  sulfate  de  potasse  formé  et  du  muriate  de  soude  ré- 
généré  

Nous  avons  fait  dissoudre  une  partie  et  demie  de  sucre 
dans  six  parties  d'acide  nitrique  ,  et  nous  avons  ipèlé  peu  à 
peu  cette  solution  avec  neuf  parties  et  demie  d'alcohol.  Cç 
mélange  soumis  à  la  distillation  a  fourni  de  très-bon  étber. 

Nous  avons  répété  la  même  opération ,  mais  en  faisant  dis-» 
soudre  le  sucre  dans  l'alcohol  ;  le  produit  n'a  pas  été  diffé- 
rent :  comment  le  sucre  est-il  ici  attaqué  par  l'acide  ni- 
trique ,  de  préférence  à  l'alcohol  ? 

On  peut  aussi  sur  neuf  parties  et  demie  de  nitrate  dépo- 
tasse ,  introduites  dans  une  co'rnue ,  verser  peu  à  peu  un^ 
mélange  de  neuf  parties  et  demie  d'alcohol ,  tenant  en  so- 
lution une  partie  et  demie  de  sucre ,  et  six  parties  d'acide 
sulfurique  ]  l'on  distille  ensuite. 

Les  éthers  obtenus  par  ces  divers  procédés  ont  été  dt^'s- 
acidifiés  par  l'addition  d'une  solution  saturée  de  tartratc  de 
potasse  I  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  déposât  plus  de  tartrate  act- 
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dule ,  ou  jusqu'à  ce  que  |a  teinture  de  gaïac  ne  fut  plus 
rendue  bleue  par  l'élher. 

.  M.  Grotthuss  a  fa^t  connaître  ^in  nouveau  sel  de  cobalt, 
qu'il  appelle  anthrarothionate.  C'est  un  composé  de  soufre 
^us9uré  et  de  cobalt,  ou  sulfo-prussure  de  cobalt,  suIfo« 
cyanure.  Les  cristaux  de  sulfate  de  cobalt  sont  rouges  :  si 
Ton  ajoute ,  dît-il ,  à  ce  sel  humecté  un  peu  d'une  solution 
de  suUo  ^  prussure  de  potasse  dans  Talcohol ,  la  couleur 
rouge  se  change  en  un  beau  vert. 

Ce  changement  de  couleur  est  dû  à  la  formation  du 
salfo  -  prussure    de    cobalt  ,    lequel   est    soluble   dans 
l'alcohol ,  le  sulfate  de  potasse  qui  est  en  même  temp» 
formé  ,   se  dépose.   En   évaporant  lentement    cette  solu- 
tion ,  on  peut  faire  cristalliser   le   sulfo   -  prussure  ds 
cobalt  en  très-beau  prismes  bleu^  ;  ces  cristaux  foludeotâ 
Fair  humide,  et  alors  ils  passent  successivement  dubleuaNL 
violet,  et  du  violet  au  rose  \  eu  ajoutant  plus  d'eau,  lacour 
leur  disparaît,  à  une  nuance. rougeâtre  près  :  si  l'on  subr 
stitue  à  ce  dernier  liquide  deTalcohol,  le  sel  çst  jsnlevé  a 
Teau ,  et  la  couleur  violette  ou  rose  se  transforme  eu  un  très- 
beau  bleu.  Ces  phénomènes  ont  lieu ,  quelque  fajble  qùè  soit 
la  quantité  du  sel ,  tant  est  intense  la  force  de  coloration.  B 
est  vraisemblable  que  Ton  epiploy^a  ce  sel  comiUe  réactif, 
pour  reconnattre  U  présence  du  cobalt  et  le  séparer  de  ses 
combinaisons. 

Les  caractères  tracés  sur  1^  papier  ,  avfsc  la  solution  con- 
centrée du  sulfo-prussure  de  cobalt  dans  Talcohol ,  parais- 
sent après  le  dessèchement jsous  une  belle  couleur  bleue ,  la- 
quelle disparait  par  la  vapeur  de  Thaleine.  Les  alcalis 
précipitent  du  sel  bleu ,  l' ojqde  sous  Corme  d'hydrate  bleu. 
jEa  ajoutant  de  Tammon^^que  en  excès ,  il  i^e  se  forme  pas  ^ 
de  précipité  d'abord;  mais,  eq  faisant  évaporer  1^  solution! 
ijine  chaleur  modérée ,  ramipôniaqué  se  dissipe,  et  la  préo- 
.pitation  a  lieu  ',  enfin ,  lorsque  Tévapora^ou  es^  presque  coir 
.plète ,  le  résidu  reprend  sa  belle  couleur  bleue ,  e(  àoaofi 
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#vcc  lalcohol    une    solution  qui   conserve   celle  même 
couleur.  * 

La  seconde  livraison  des  Annales  n'est  pas  moins  ndie 
en  recherches  nouvelles  et  moins  variëe  que  la  première. 

Plusieurs  mémoires  ne  sont  pas  susceptibles  d'ettrait  et 
doivent  être  lus  en  entier  ;  tels  sont ,  i  •  la  description  d'un 
appareil  de  dépuration  pour  le  gaz  éclairant  par  M.  CrwelKf 
%^.  Texamen  du  succin  déconveit  à  Trahénières ,  province 
du  Hainaut ,  par  M.  Drapiez  ;  3*.  la  description  de  huit 
insectes  nouveaux  par  le  même.  Ces  insecte  figurés  sont 
tjutrpàle  éyéqu&^  le  carabe  à  refleuri  le  bupreste resplen-^ 
dissant^  la  malachie  bossue  j  Tonthéphage  bidenté^  le  ni" 
tèle  feuille ,  le  taon  des  Alpes  j  et  la  rwctuelle  circonspecte  ; 
4®.  un  mémoire  sur  répanouissement  artificiel  des  corolles 
de  deux  espèces  d'oxalides,  par  M.  Bory  de  Saint- F'incent; 
S"*,  un  Mémoire  de  M.  f^an  Mons  sur  Fexistence  de  Tacide 
azotique  indiqué  par  M.  Meinecke]  6^.  des  recherches  de 
M.  Doebereiner  sur  la  composition  de  Tacide  tartarique  et 
«ur  sa  capacité  de  saturation  ;  7o«  tin  Mémoire  de  M.  F^an 
9fons  sur  raètion  du  suroxide  de  manganèse  sur  le  sur- 
^raUte  de  potasse ,  et  sur  quelques  composés  formés  par 
Taeide  oxalique;  8^*  des  observauons  et  expériences  de 
M«  Meinecke  sur  la  composition  des  sels  ammoniacaux  ; 
cf.  enfin,  une  description  topographique  etminéralogiqoe  du 
plateau  de  Saint-Pieire  près^Maestricht^  par  M*  Borjr  de 
Saint*  Vincent^ 

Nous  allons  'donner  mie  idée  àeh  six  autres  Mémoires 
qui  complètent  cette  livraison. 

M.  Cossart,  pharmacien  k  Mous,  rapporte  un  fait  assez 
singulier.  Un  habitant  de  Wasmes ,  se  promenant  dans  une 
pi^airie,  sentit  une  forte  odeur  de  ^mouj^  (gaz  hydrogène 
caiiioaé);  il  creusa  un  trou  avec  une  bêche,  fit  apporter 
un  corps  enflammé ,  et  vit  le  gaz  s'allumer  et  continuer  de 
bràler.  Oo  construisit  sur  ce  trou  wôe  espèce  de  fourneau , 
^t,  pendant  plusiears  jouis  on  préfÀra  avec  ce  feu  écono* 
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mique  le  potage  avec  lequel  on  nourrisait  les  vaches.  Dei 

pluies  Airvinrent,  et  le  gaz  s'éteignit. 

Cette  expérience  nous  explique  le^èu  ^te/Tie/d'Abeheron 
dans  la  province  de  Schirwan  ,  dans  la  partie  de  la  Perse 
cédée  à  la  Russie  ;  il  s'y  élève ,  depuis  un  temps  immémo- 
rial ,  d'une  ouverture  irréguUère  d'environ  d^ux  toises  de 
profondeur ,  des  flammes  perpétuelles.  Ces  flammes ,  qui 
montent  jusqu'à  trois  toises  de  haut,  ne  sont  accompagnées 
d'aucune  fumée  et  d'aucune  odeur. 

Il  est  remarquable  que  l'ouverture ,  dont  la  largeur  est 
d'environ  vingt  toiles ,  ne  consiste  qu'en  un  fond  de  rocher, 
et  conserve  toujours  la  même  profondeur  et  la  même  soli- 
dité. Sur  les  bords  de  cette  ouverture  croit  le  plus  beau 
gazon ,  et  à  la  distance  d'environ  deux  toises ,  il  se  troove 
deux  .sources.  Les  babitans  des  environs  rendent  à  ce  feu 
une  sorte  de  culte.   . 

M.  John,  professeur  à  Berlin ,  annonce  qu^il  a  obtenu  de 
Vacide^  sucçinique  par  le  procédé  suivant  : 

Deux  livres  de  pain ,  une  livre  et  demie  de  miel  et  autant 
de  silique  *daux  (fruit  du  ceratorda  sîUquà^  L.)^  deux 
pintes  de  vinaigre ,  autant  d'eau-de-vie  et  vingt-buit  pintes 
d'eau,  furent  traités  de  manière  à  en  obtenir  un  liquide 
propre  à  la  fermentation  acétense.  Le  vinaigre  produit  fut 
saturé  de  cbaux  et  l'acétate  évaporé  jusqu'à  siccité.  Vingt- 
quatre  onces  de  ce  sel  furent  triturés  avec  une  once  de  sur- 
oxide  de  manganèse  \  le  mélange  fut  introduit  dans  une 
cornue  et  soumis  à  la  distillation  avec  1 6  onces  d'acide  sul- 
furique  étendu  dans  i3  onces  d'eau.  Quand  il  ne  passa  plut 
d'acide,  on  changea  le  récipient,  et  Ton  fortifia  le  feu*, 
alors  on  vit  se  condenser  dans  le  col  dé  la  cornue  un  su* 
blimé  cristallin  qu'on  reconnut  pour  être  de  l'acide  sucd-  I 
nique.  Par  la  rectification ,  il  se  forma  en  aiguilles  blanches 
flexibles  \  il  pesait  deux  grosv» 

M.  Jiohn  a  répété  et  varié  cette  expérience  et  a  toujouii 
obtenu  de  l'acide  sucçinique.  Il  a  analysé  la  sib'que  douo^^ 
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pour  savoir  si  ce  fruit  n'en  contenait  pas,  etil  n^ena  pas 
trouvé;  d'où  il  conclut  que  cet  acide  est  formé  de  toutes 
pièces. 

M.  Doebereiner^  décomposé  le  charbon  animal  en  le^ 
cliau6fant  dans  un  tube  avec  quinze  fois  son  poids  d'oxide 
de  cuivre.  En  recueillant  et  analysant  les  gaz  produits  ,  il  a 
reconnu  que  le  charbon  animal  était  formé  de 
Carbone.  ...•••  34?2* 

Azote.   .  .  .  .  .  .• .  i3,5. 

^      Et  le  nombre  représentant  le  charbon  animal  est  47^(7- 

Comme  le  composé  d'azote  et  de  carbone  que  M.  Gay- 

Lussac  nomme  azotiire ,  contient  selon  ce  chimiste  un  tiers' 

d'azote  de  moins  que  le  radiJcal  cœruUque  (  radical  hydro- 

cyànique) ,  il  s'ensuit  :  - 

I®.  Que  le  carbone  et  l'azote  se  combinent  en  trois  pro- 
portions et  forment  trois  composés  différens,  savoir  :      •     \ 

6  volumes  de  carbone* 


A.  Charbon  animal f  *»  ^**  "'"«''  ,^«  ^^' 

i   I  volume    d  azote. 

B.  Azoture  de  carbone.  .  | 


6  volumes  de  carbone, 
volumes  d'azote. 

ri  r^          ^  C  6  volumes  de  carbone« 

C.  Cyanogène J  3  ^^j^^^  ^^^^^ 


!à^.  Que  dans  une  di^érentielle  (  4797  )  ^^  charbon  animal 
e^  contenue  la  quantité  d'azote  requisepour  former  suivant 
les  circonstances  (par  l'ignition  avec  la  potasse)  ou  une 
proportion  (  î^4>9  )  ^®  cyanogène ,  ou  une  proportion  (26,9) 
d'acide  hydrocyanique* 

M.  Drapiez  ,  aprèsavoir  décrit  trois  espèces  de  nhandi-^ 
robe  (fs^illea]  çordifoUa ,  L.  ) ,  (/I  trUobata  ) ,  (/.  hede^ 
n/b&Vi)  ^  plantes  des  Antilles,,  a  examiné  les  propriétés  médi- 
cîoales  de  la  première  espèce*  A  la  dose  dequelquesgra\ns, 
Tamànde  du  nhandirobe  cordifolié  est  pour  l'homme  u^ 
purgatif  doux  et  peu  désagréable,  et  pour  les  animaux  un 
vomitif  puissant)  mais  l'objet  important  de  ses  r^herçhes 
4tait  de  s'assutçr  si ,  comme  les  naturels  le  disent,  ce  fruit 
'V*™*.  Armée, -^  Décembre  18 19.  36 
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ë.U^it  1^  puissant  antidote  contre  les  poispos  i^égétâux.  Pour 
cela  il  empoisonna  des  chiens  avec  du  rhus  toxicodendron, 
de  la,  cicutairç,  et  de  k  noix  yoifiique»  Ceux  qui  furent 
abandonnes  à  l'action  du, poison  périrent ,  ceux  atixquds  on 
ado^ifiistra  du  nhandinobe  éprouvèrent  quelques  tiieures  de 
malaise ,  et  guérir^nt^ 

Ne  doutant  plus  des  effets. s^lataires  de  la  semence  de 
cette  plante ,  pour  atlénuçr.  IVctiçn  mortelle  de  certaines 
substances  végétales  prises  ii|tériearement ,  M*  Drapier  a 
désiré  savoir  si  ces  e^ets  auraient  Jieu  dans  le  cas  ^d'empoi- 
sonnement par  introduction  d|ms  le  tissa  cutané»  Il  prit  des 
fiches  trempées  dans  le  S31C  de  madcenillier ,  et  il  en  perça 
légèrement  deux  jeunes  chats  \  sur  la  blessures  de,  Tun  il  ap- 
pJUqpa  jxn  -cataplasme  fsMt  avec  Ifi  semence  du  i^umJdr^^ 
et  il  laissa  rauM*e  sans  seco|irs«  Ce  dernier  ne  tarda  point  i 
entrer  en  c^onvulsions  et  à  périr  ;  le  second  ne  parut  souflnr 
que  de  sa  blessure ,  qui  s'est  bmmôt  cicatrisé. 

P'apr^9  c^S  evpériien/ces  qu'il  a  variées  de  plusieurs  ma- 
nières ,  M/ Drapiez  croit  que  Ton  peut  regarder  le  fruit  du 
nhandirobû^  comme  Fantidote  le  plus  sûr  dés,  poisons  ùrés 
des  végétatif  *,  mais  il  n'agi  teËcacement  que  dans  les  deux 
knnëes  qnî  suivent  sa  récolte.  Quand  cette  semence  devient 
rancé,  elle  perd  ses  propriétés#  L'birile  qu'on  en  retire  esi 
^n  veriàifi^e  plus  ceruin  et  plni  énergique  que  Vhtàle  de 
ricin.  • 

Le  nhandirobe  qui  croit  dans  les  serres  du  Jardîâ  du  Roi^ 
pourrait  s'acclimater  dàiis  les  provinces  méridioiiales ,  et 
îburnirail  a  la  phariftaclè  uà  réinèdè  sur  dans  des  cas  où  la 
médecine  en  compté  trës-pen. 

Â  la  suite  de  ce  Mémoire  se  trouve  une  note  dfe  M.  Brarn 
denbùur^y  sur  \e  pmssiate  d^4tnïmônkkfuè  et  de  fer  em- 
ployé coiUiiite  réactif  du^  cuivré.  Le  prus&iâte  d'ammoniaque 
et  de  fer ,  dit-ïl ,  octàài'ôUe  dans  le  nitrate  d'aminoniaque 
une  abondante  précipitation  blanche  ;  niais ,  lOr^'un  atome 
d^  cuivre  se  troura  accideutdlement  dans  la  dissolution , 
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le  précipité  est  d'un  itès  -  beau  rouge.  Ponc  préparer  ce 
prussiate,  }e  verse  daus  une  fiole  de  la  capacité  de  sir 
onces  trois  o^ces  d'ammoniaque  oiusiique  sur  une  demi** 
opce  de  bleu  de  Prusse,  h  plus  pur  et  le  plus  beau  »  réduit 
en  poudre  très-fine.  Je  bouche  Inenla  fiole  et  je  laisse  le 
naélaage  en  macération  froide  pendant  plusieurs  fours  ^  eu 
ayant  soin  de  Tagiter  de  temps  en  temps.  Si  alors  je  trouve 
que  la  matière  déposée  est  devenue  brune,  j'ajoute  une. 
nouvelle  quantité  de  bleu ,  et  je  répète  cette  addition  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  ne  cliange  plus.  Je  filtre  à  travers  le  pa« 
pier  y  et  je  verse  peu  à  peu  sur  le  marc  une  once  d'eau  afin 
d'enlever  tout  le  seU  |je  liquide  filtré  est  du  prussiate  d'am*- 
moniaque  et  de  fer,  il  a  une  beUe  couleur  jaune  et  une 
odeur  particulière.  J'ai  rema^rqué  que  ce  prussifite  est  atsai 
le  réactif  le  plus  sensible  pour  le  fer  :  il  est  même  infini- 
ment préférable  au  prussiate  de  potasse  et  de  fer. 

Le-mème  cbiniiste  indique  uae  nflétbode  écononûcpne  de 
séparer  le  cuivre  d'avec  l'argent.  Elle  consiste  à  faii>e  dis? 
spudre  dans  de  l'acide  nitrique ,  une  quantité  quelconque 
d'argent  tenant  du  cuivre ,  et  à  évaporer  jusqu'à  siccité  dans 
un  vase  de  Ycrre.  On  ûiet'ensnite  le  sel  dans  une  cuillère  de 
fer ,  que  l'cm  place  sur  un  feu  modéré  ;  on  tient  le  mélange 
en  fusion  jusqu'à  ce  qu'où  n'aperça ve  plus  le  moindre^ 
Wuillonnement  ^  après  quoi  on  le  coule  sur  une  plaque 
huilée.  Pour  être  assuré  que  toute  la  quantité  de  nitrate  de 
cuivre  est  convertie  en  oxide  noir  de  ce  métal,  on  en  fait 
dÂssoudm  tme  petite  portion  dans  de  l'eau,  et  on  l'essaie 
avec  de  rammoniaque.  Si  la  solution  qui  doit  être  d'abord 
daire  et  limpide,  ne  prend  pas  la  plus  légère  nuance  de 
bleu,  on  peut  en  eonclure  que  le  nitrate  d'argent  qu'on  a 
obtenu  e$t  absolument  exempt  de  cuivre  :  si  ce  degré  de  pu- 
reté n'est  pas  totalement  atteint,  on  .continue  la  fusion  pen- 
dant quelques  secondes  encore ,  et  on  fait  dissoudre  le  pro* 
duit^  quiestiioir,  dans  deFeau  froide  ;  on  filtre  la  solution, 
et  le  nitrate  d'argent  passe  pur  ;  on  enlève»  par  le  lavnge,  à 
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Toxide  qui  est  lesté  sur  le  filtre  ,  la  petite  portion  de  ni- 
trate d'argent  dont  il  peut  être  imprégné ,  et  on  le  fait 
sécher  :  ses  usages  sont  très-fréquens  dans  Fanalyse  des  sub- 
stances organisées.  Le  nitrate  d'argent  est  ensuite  difiétem- 
ment  traité  suivant  l'emploi  auquel  on  le  destine. 

On  observe*  dans  cette  méthode,  que  pendant  la  lixi- 
YiatioD,  le  nitrate  d'argent  n'est  point  décomposé  par 
Toxide  de  cuivre  y  ce  qUi  doit  dépendre  de  la  supériorité 
d'attraction  qu'un  oxide  unique ,  ou  un  premier  oxide  a  sur 
un  second  oxide.  Quant  au  fait  sur  lequel  la  nouvelle  mé- 
thode repose ,  il  était  depuis  long-temps  connu  sans  aîoir 
été  expliqué  ;  car ,  lorsque  de  la  pierre  infernale  faîte  avet 
de  l'argent  retenant  uq  peu  de  cuivre ,  prenait  à  cause  de  Ja 
présence  de  ce  métal  une  teinte  verte  ,*  on  disait  qu'elle 
n'avait  point  été  tenue  en  fusion  assez  long-temps;  et  quand 
elle  passait  au  noir  par  de  l'oxide  de  enivre  mis  à  nu ,  on 
disait  que  le  degré  de  fusion  avait  été  outre-pasfsé. 

Le  procédé  de  M.  Brandenbourg  est  plus  simple,  p/os 
expéditif  et  plus  exact  que  la  méthode  usitée  pour  séparer 
le  cuivre  d'avec  l'argent  par  la  voie  humide.  Celle-ci  con- 
siste,  comme  on  le  sait ,  à  dissoudre  l'alliage  dans  de  l'acide 
nitrique,  et  à  précipiter  Fargent  à  l'aide  d'autre  cuivre. 
Comme  l'argent  précipité  retient  encore  du  cuivre,  on  le 
traite,  suivant  le  conseil  de  M.  Gay^Lussac,  avec  du  nitrate 
d'argent»  Ce  procédé  est  embarrassant ,  et  n'est  pas  suscep- 
tible d'être  pratiqué  en  grand. 

Tels  sont  les  principaux  objets  qui  composent  les  deux 
premières  livraisons  des  Annales  générales  des  Sciences 
physiques  \  ce  que  le  cadre  de  notre  Journal  nous  a  permis 
d'en  extraire  suffira  sans  doute  pour  faire  apprécier  le 
mérite  de  ce  recueil,  dont  nous  continuerons  a  rendre 
compte ,  si  les  livraisons  subséquentes  sont  autfH  intéres- 
santes et  variées  que  les  premières.. 

'C*  L.  C« 


DE     PHAKMACIE.  565 

RECHERCHES 

Sur  le  gluten  de  froment  ,• 

Par  M.  G.  Taddey. 

(  Elirait  du  Journal  de  Physique  Italien.  ) 

Tandis  que  M.  Taddey.  s'occupait  de  Texamen  de  la  fa- 
rine dé  froment ,  en  recherchant  la  cause  qui  la  fait  autant 
différer  des  autres  farines ,  tant  par  sa  manière  de  se  con- 
vertir en  pâte ,  que  par  ses  autres  propriétés ,  il  observa  que 
le  gluten  de  cette  céréale  malaxé  sous  ralcohol  rectifié  $y 
ramollissait  ,  devenait  moins  cohérent,  et  filamenteux 
comme  du  mucus  épaissi  ^  qu'il  finissait  par  devenir  tenace, 
dur  ,  et  moins  volumineux ,  en  se  dépouillant  d'une  matière 
soluble  à  mesure  qu'on  répétait  les  lotions  dans  le  liquide. 
H  a  donné  le  nom  de  glcùadine  (  de  rXia ,  gluten ),  à  la  sub- 
stance qui  se  dissout  dans  l'alcohol  ^tî'est  à  elle ,  suivant  l'au- 
teur^ que  le  gluten  doit  ses  propriétés  élastiques  \  il  à  nommé 
la  seconde  zimome  (de  Z<t\tn ,  levain);  il  considère  celle-ci  f 
comme  servant  de  ferment  dans  les  composés ,  qui  forment 
avec  elle  les  différens  matériaux  des  végétaux. 

M»  Taddey  indique  le  procédé  suivant  pour,  obtenir  la 
glaiadine  :  on  met  infuser  le  gluten  de  froment  récemment 
préparé  dans  Talcohol  à  35  pu  4^' ,  on  l'y  agite  avec  les 
doigts  ou  avec  une  spatule  de  bois  en  répétant  les  lotions 
avec  de  nouvel  alçohol ,  aussi  long-temps  que  celui-ci  blan- 
chit par  l'addition  de  l'eau.  Le  liquide  réuni,  et  abandonné 
au  repos  dans  un  vase  clos ,  devient  transparent  et  légère- 
ment coloré  en  déposant  au  fond  et  aux  parois  une  couche 
blanchâtre  composée  de  très-petits  filamens  de  gluten.  Cette 
solution  décantée  abandonne  par  une  évaporation  lente ,  la 
glajadine  d'une  consistance  de  miel ,  mêlée  à  un  peu  de  sub- 
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staoce  résineuse  jaunâtre  :  on  peut  l'en  dépouiller  par  le 
moyen  de  Téther  sulfurique  qui  n'agit  pas  sens3>lement  sui/ 
la  glaiadine. 

On  peut  encore  obtenir  la  glaiadine  du  gluten  séché  ra* 
pidement,  puis  traité  à  chaud  avec  lalcohol ,  ou  bien  en 
faisant  digérer  la  semence  contuse,  ou  la  farine  de  froment , 
dans  Talcohol  à  la  chaleur  d'une  éluve.  Par  ce  dernier  pro- 
cédé la  glaiadine  est  souillée  de  beaucoup  de  résine  jaune» 
et  Ton  doit  toujours  préférer  le  premier  quand  on  veut  l'a- 
voir dans  'sa  plus  grande  pureté. 

Propriétés  de  la^gloiadine. 

EUee^  dHme  couleur  jaune  paille,  quand  eneest^ëclie, 
légèrement  transparente  en  lames  très-mincés^  fragile  lia 
toudier ,  ayant  un  peu  Fodeur  de  gâteau  dç  tniel ,  et  i#- 
pandant  à  une  douce  chaleur  larome  des  pommes  cuites*, 
dans  la  houche  elle  devient  coHa^te,  d'ûtie  saveur  d<m- 
ceàtre  'balsamique.  Elle  est  assez  éolùfale^  dans  F-alcdhol 
bouillant,  lequel  perd  sa  transparence  k  mesure qnïf re- 
prend la  teihpérature  ordinaire ,  et  {1  iCea  dissout  aWs 
qu'une'petite  quantité*,  elle  donne  du  poli  et  du  brillant  ^nx 
corps  iva  lesquels  on  l'applique ,  elle  se  ramollit ,  mais  ne 
se  dissout  pas  dans  Feau  distillée  froide  :  au  degré  derébol- 
lition  elle  se  réduit  en  écume,  etie  liquide  reste  légèrement 
laiteux  ;  elle  est  spécifiquement  pliis  pesante  que  Teau. 

lia  dissolution  alcohdique  '^e  glaiadine  devient  laiteuse 
^ar  Teau,  et  précipite  en  flocons  bknc  de  lait  par  les  car- 
bonates alcalins  ;  elle  est  à  peine  th>ùblée  par  ^les  acides 
minéraux  et  végétaux.  La  glaiadine  sèche  se  disHout  clans  < 
les  alcalis  caustiques  et  daiis  «des  acides.  Elle  se  gonfle  sur 
les  charbons  V  ^t  se  contracte  à  la  manière  des  substances 
animales;  elle  brûle  avec  une 'flamme  assez  vive  et' bril- 
lante ,  et  donne  pour  ré^^idu  un  charbon  spongieui  ,  léger , 
-difficile  ^  incinérer*  La  glaiadine  ,  qui  par  ce  côté  parait' se 
rapprocher  de  la  nature  des  substances  réuneuses  ^  en  dif* 
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fere  beaucoup  d'ailleurs  parce  qu^elle  est  insoluble  dans 
rétheir  ;  e\h  est  très-ç^n^U)!?  à  î/i  pojjx  4p  g^^te  r  ftt  j5^$cep- 
tible,  étant  seule,  d'une  fermentation  lente,  elle  la  provoque 
dans  les  substances  s^çf  ^s  ^t^p» 

Le  gluten  qui  traité  par  Falcohol  se  réduit  ordinairement 
«u  tiers  de  son  poi(^s ,  dijoiinu^tion  4^^  non-seulement  à  la 
glaiadine ,  mais  encore  à  la  perte  de  Teau ,  offre  le  sdmome 
qu'on  peut  obtenir  pur  en  Jeiaisant  bouillir  à  plusieurs  re- 


globules ,  ou  soûs  celle  d'une  massé  informe ,  dure,'tenac)5, 
d'une  ^couleur  blanc-cendrée  et  sans  coKésion.  Lave  dans 
l'eau,  il  reprend  un  peu  de  viscosité,  et  devient  ^omb- 
tenient  brun  au  contact  de  l'air.  Il  est  spécifiqîàemënt  plus 
pesant  que  l'eiau;  sa  nianière  de  fermenter  nVst  plus  ice|le 
du  gluten,  il  exbale  l'odeur  fétide  de  l'urine  to  put^- 
faction.  Il  se  dissout  complètement  dans^  lé  vinafgre'et 
dans  l^s  acides  minéraux,  au  moyen  de  l'ébullition  Ttraité 
avec  la  potasse  caustique,  il  doùne  lieu  à  un  composé  sa-- 
Tonneux,  il  se  contracte  j^s  l'eau  de  cbaux  et  dans  les 
dissolutions  de  carbonates  alcalins  ^  devient  plus  dur ,  et 
s*altère  dané  son  tissu  sans  se  dissoudftT.'Tétl  sut  les  bbar- 
bons,  il  exhale iFodeùr  désagréable  des 'boils et  des  ongles 
brûlés ,  et  brûle  avec  flamme. 

Le  zimome  est  abondamment  répandu  dans  béauccnip 
de  parties  des  végétaux;  il  hsi  le' mbtéÙr  des  différentes 
fermentations  >  selon  la  nature  delà  substance  avec  lâ^élle 
il  se  rencontre.^ M.  Taadey  a  conservé  là  dénomrnâBonde 
gluten  végétal  seulement,  pocu:  le  composé  chimique  de 
glaiadine  et  de  zimoïne.  '     i  ' 

'  \- :  ^ -,  :   i^r-A..?.. 
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Sur  T emploi  de  Taciie  prussique  (  hydrocyaniqae  )  dam 
le  traitement  des  maladies  de  poitrine  y 

'  Par  M.  Màgeudie. 

(Extrait) 

Il  i^'entre  pas  dans  )e  plan  de  rédaciion  du  Journal  de 
Pharmacie  de  donner  des  arlicles  sur  les  ouvrages  de  mé- 
decine ,  et  le  nouveau  Mémoire  que  M.  Magendie  a  lu  à 
TÂcadémie  des  sciences ,  et, qu'il  vient  de  publier ,  ne  peut 
être  considéré  ici  que  dans, les  rapports  avec  la  chiimeet 
la  pharoQiacie.  ^Passant  donc  spus  silence  les  nombreuses 
observatipns  de  fauteur  ^  sur  Temploi  avantageux  de  l'acide 
hydrocja^iique  dans  les  maladies  de  poitripe^  nous  arrivons 
à  i^ne  note,  entièrement  pharmaceutique  ;  let ,  comme  eWe 
noua  parait,  de vpif,ija^éresser  tou4.  les  p^iarmaçiens ,  nous 
la  rapportoof  textuellement.  .,     . ., .  ., 

•     ->/ \''^  •';    '"'.  Note.'    ;■'•    ;  "     ■ 

«  I[<'e?cpérieiice  m'a  convaincu^  que  racide.  prussique^ 
prjépa^é  par  le  procéda  d^  Schfeèlç,  ,n,V;point  de  propriétés 
médicinales  suffisamment  constantes,  à^.raisoa  de  Tacbi- 
traire  que  le ;pi;^é^é  laisse  au, préparateur.  Je  préfère  donc 
et  j'eipiiploi^.  7^aintêu£mt.racide  .pcussique  pur,  préparé 
seloa  le  procédé  de  GajtLussac^  et. étendu  de  six  fois  son 
Tolup^e  d'eau  distiUée,  qUj8,5  fois  son  poids  (i), 

— ! n )     ;        {M..-    I   ■■■;  ■;.   ;"|     ^  y 

(])  La  densité  de  l'acide  hydrocyanique  pur  eftt  â  7^  de  o,7«583. 
Cell»  de .  Teau  étant  Tunitë^  sis  volumes  d*eau  pour  un  acide  correi' 
poodenf.  à  8,5  d'eau  el  un  d'acide  en  poids',  puisque  les  poids  sont 
égans  aux  volumes  multipliés  par  les  densités. 
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Les  formules  dont  je  fais  le  plus  souvent  usage,  sont  les 
suivantes  : 

Mélange  pectoral. 

Prenez  :  Acide  prussique  médicinal i  gros. 

Eau  distillée. .'    i  livre. 

Sucre  pur. '  f. i  once  7 

F.  S.  L.  Un  mélange  dont  on  prendra  une  cuillerée  i 
bouche  le  matin ,  et  une  le  soir  en  se  couchant. 

Potion  pectorale. 

Prenez  :  Infusion  de  lierre  terrestre.   ...     1  onces. 

Acide  prussique  médicinal.  .  .  •  1 5  gouttes.^ 
Sirop  de  guimauve '   i  once. 

F.  S.  L.  Uqe  potion  à  prendre ,  par  cuillerées  à  bouche , 
de  trois  heures  en  trois  heures. 

Sirop  cyanique. 

Prenez  :  Sîfop  de  sucre  parfaitement  clarifié,     i  livre. 
Acide  prussique  médicinal.  •  • ,  •  •     i  gros. 
Mêlez  exactement.  ' 

On  se  sert  de  ce  sirop  pour  ajouter  aux  potions  pecto- 
rales ordinaires  et  remplacer  les  autres  sirops.      J.  V. 

M.  le  docteur  Fiévé ,  après  avoir  constaté  par  de  nom- 
breuses expériences  l'efficacité  du  remède  suivant,  contre 
les  engelures  comniençantes  ou  imminentes ,  nous  a  invités 
à  le  publier.  Sans  prétendre  assigner  des  propriétés  infailli- 
bles à  ce  remède,  il  aqnonce  quil  est  sans  danger,  que 
l'emploi  en  est  facile ,  peu  dispendieux ,  point  du  tout  dés- 
agréable ,  qu'il  est  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  et  qu'il 
suffit  de  s'en  servir  au  début  des  engelures  pour  en  obtenir 
tout  le  succès  fjne  l'on  peut  désirer. 

Remède  contre  les  engelures  imminentes  ou  commençantes.. 
ParM.  FiÉvÉ,D.M. 
Prenez  .-Baume de Fioravenli..  ......  giv. 

Acide  muriatique.  ....  gouttes,  xxxij. 

Mèléz. 
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La  manière  d'en  user  consiste  à  friedonner  je  m^tîn  ist  le 
soir  les  parties  malades  avec  ce  mélange  ;  une  cuillerée  à 
bouche  doit  suffire  h  chaque  fois  pour  les  mains  ou  les  pieds. 
Les  frictions  doivent  durer  assez  de  ftmps  pour  développer 
beaucoup  de  chaleur.  La  quantité  du  jnémcainent  doit  va- 
'rier  fuivant  Tétendue  de  la.partie  menacée  ou  affectée  d'en- 
gelures. (  ÉçctraUde  la  /Gazette  de  Séante.  ) 


État  des  décès  causés  par  la  petUe  vérole^  uîngt  ans  auant 
la  prqtique'  de  la  sfo^d^  et  ^Iffgt  ans  aprè^  9  extrait 
des  f^egistices  ^  îh6pUsA4e  Smnt-^Pancras ,  à  Londres. 
On  y  a  joiru  Je  nombre  des  ^v^orts  rapporté  par  les 
^clercs  de  pamisse ,  etc.^  etc. ,  relevé  sur  les  listes  géné- 
rales de  baptême  et  d enterrement^  pendant  le  même 
laps  de  temps. 
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Diminution  dans  Iq^  diéc*s,4epw  irj^raduçtiop  de  la 

yacçine  : 

A^hôpi^l.  .  ......  V     i>û53 

Dans  les  paro^^.  »...  i3,709_ 
La  vaccine  fut  j^r^tiqji^ ,  pppr  la  .première  fois ,  dans 

l'hôpital  pour  l'inoculation,  par  le  docteur  W~%^>Vood- 
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Ville ,  avec  du  yaccin  pris  sur  les  vaches  appartenant  k 
Thomas  Harwsen ,  -écoyer ,  &  Gray's  inn.  Road,  le  19  jan- 
vier 1799*  Six  malades  furent  vaccinés  par  ce  médecin ,  eu 
présence  de  sir  J.  Banks  ^  <lu  baronnet  sir  W.  Watson,  des 
docteurs  <jar^efe^  George  Pearson ,  AcJbert  Witlam ,  £t 
autres  gens  de  Fart.  Le  nombre  des  individus  vaccinés  à 
rhôpital,  depuis  cette  époque  jusqu'au  i".  janvier  1819^ 
s^élève  à  43^394*  C*  ïi*  C. 

£CK>LE  DE  PflAlUMA<^ 

Procès  i^fiql  Âa  concours  ouvert,  le  g  septembre  î%ig, 
pour  les  prix  à  décerner  -aux  élèves  en  pharmacie  ^  qui 
€Mt  suwi  les  cours  de  ïée^  pendant  ladàe  ^rmée* 

Le  jeudi ,  neuf  septembre  mil  huit  cent  dix-^euf ,  à  dix 
heures  du  matin ,  l'école  d^  pharmacie  s'est  réunie  dans  la 
salle  de  ses  séances. 

Le  secrétaire  a  donné  lecture  de  l'arrêté  deTécole.,  du 
3i  août,  qui  fixe  le  jour  et  les 'formes  à  suivre,, pour  le 
concours  de  la  présente  année  ; 

De  l'arrêté  du  9 ,  qui  a  admis  au  présent  concours  les 
élèves  en  pharmacie  inscrits,  munis  des  titres  requis  au 
jndmbre  de  quatorze. 

Le  secrétaire  a  iait  ensuite  ;rappel  nominal  par  ordre 
alphabétique. 


(i)  En  1773,  dans  la  traduction  de  la  nosologie  method^ue  de  F.  B. 
de  Scaiuage»t  tom.  ix,  pag.  871 ,  se  troiiTe  ce  passage  remarquable  : 
41  Personne  n'ignore  le  succès  avec  lequel  on  inocule  la  petite  Tërole  dans 
»  notre  siècle  $  et  paatrétre  est-ce  avec  le  m^ine  succès  que  .les  Jbahitans 
»  do  Carçassonne  ont  inoculé. aux  brebis  la  maladie  cutanée  des  bes- 
»  tiauz ,  qui'  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  petite  vérole  >  et  nfpx  peut 
>»  être  la  même.  > 
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,  Le  président  a  annoncé  que  la  présente  séance  serait 
employée  par  les  élèves  i  traiter  verbalement  les  questions 
que  le  sort  leur  assignerait. 

Que  les  jours  suivans  lo  et  ii  septembre  >  ils  traiteraient 
par  écrit  des  questions  également  désignées  par  le  sort. 

Pharmagii»  ' 

Première  question  à  traiter  verbalement» .  , 

Qu'est-ce  que  la  pulvérisation  ?  Combien  en  distiogne- 
t-on  d'espèces  ?  Quelles  sont  les  opérati^ns^  prélinunaires 
pour  la  pulvérisaUon  P  Quels  instrumens  emploie-t-on  pour 
les  diverses  pulvérisations  ?  Quelles  sont  en  général  les  rè- 
gles à  suivre  pour  les  diverses  pulvérisations ,  et  en  particu- 
lier par  rapport  à  la  nature  des  substances  sur  lesquelles 
on  opère  ?  Comment  pulvérise-t-on  la  magnésie ,  Tipéca- 
Guanha,  le  quinquina,  la  réglisse^  les  pierres  d'écrevisses, 
la  gomme  adragante,  le  zinc ,  Tor  ou  Fatgent ,  la  vanille^ 
le  pbosphore. 

Chimie. 

De  rhydrogène  et  de  ses  combinaisons  avec  les  corps 
combustibles.  De  Femploi  de  Thydrogène  dans  Teudiomé- 
trie.  De  l'analyse  du  protoxide  de  fer. 

Histoire  naturelle. 

De  la  classification  des  espèces  minérales ,  des  caractères 
essentiels  au  moyen  desquels  on  peuj  établir  et  reconnaître 
ces  espèces.  Donner  le  caractère  distinctif  entre  le  mercure 
sulfuré  ,  l'argent  antimonié  sulfuré ,  l'arsenic  sulfuré  rouge 
et  l'antimoine  oxidé  bydrosulfuré. 

Botanique. 

Qu'est-ce  que  la  végétation  ?  Décrire  les  phénomènes  q» 
se  passent  dans  la  végétation.  De  l'absorption  ,  de  la  nutri- 
tion et  delà  déperdition  dans  les  végétaux. 
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II  a  été  ac4Cordé  à  chaque  élève  tant  pour  réfléchir  qae 
pour  répondre  l'espace  d'une  demi-heure^ 
Les  questions  à  traiter  par  écrit  sont  : 

Phâhmâgie. 

Qu'entend-on  par  onguent  ?  Combien  de  médicamens 
externes  comprend-on  sous  le  nom  générique  d'onguent  ? 
De  (Combien  de  manières  prépare-t-on  ces  médicamens  ?  In- 
idîquer  la  préparation  de  l'onguent  styrax  y  populeum ,  citrin 
et  de  l'égjptiac.  Donner  la  théorie  de  ces  deux  derniers. 

.  Chimie. 

.  Quels  sont  les  produits  qu'on  obtient  en  distillant  à  Vais* 
«eaux  clos  leà  substances  animales?  Isoler  autant  que  pos- 
sible chacun  des  produits  obtenus  et  en  assigner  la  nature  ; 
donner  la  préparation  du  bleu  de  Prusse,  et  sa  théorie.  In- 
diquer s^  composition  et  les  diverses  opinions  admises  sur 
cet  objet. 

Histoire  naturelle. 

Quels  sont  les  sels  d'usage  en  médecine  ?  Faire  l'histoire 
de  tous  les  sulfates  naturels  et  plus  spécialement  de  l'alun , 
de  se^  mines  et  de  leurs  modes  d'exploitation. 

Botanique. 

Quels  sont  les  organes  similaires  des  végétaux  ?  indiquer 
le  nombre  de  leurs  vaisseaux  et  les  4ifl^rens  fluides  que  Ton 
rencontre  dand  ces  vaisseaux  :  de  la  sève  et  de  son  mouve- 
ment :  des  difierens  sucs  propres  que  l'on  trouve  dans  l'in- 
térieur des  végétaux. 

U  a  été  accordé  deux  heures  pour  rédiger  les  réponses , 
les  copies  ont  été  ensuite  numérotées  ,  le  nom  de  l'élève  mis 
sous  le  cachet  portant  le  même  numéro  que  la  copie ,  et  re- 
mises ensuite  au  secrétaire. 
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Les  membres  de  Fecolc  réunie,  les  i3  et  i4 sëptcinbre, 
tant  pour  entendre  la  lecture  des  compositidns écrites ,  qoe 
pour  comparer  leurs  noies  sur  les  réponses  verbales ,  ont 
désigné  par  la  voie  du  scrutin,  i^.  le  rang  que  les  candi- 
dats devaient  occuper  d^^près  leurs  répons^es  verbales^ 
a"*,  les  listes  des  numéros  des  copies  suivant  le  mérite  des 
compositions. 

Le  résultai  du  soru^n  a  éié  éépoofllé  par  le  présideot, 
et  consigné  au  procès  verbal.  D'oà  il  résuk^  que  l'école  a 
arrêté  : 

^  i^.  Que  le  premier  prix  de  pbarmacie  serait  partagé  entre 
deux  candidats,  dont  les  copies  étaient  les  meilleures, 
teutes  dewr  éfiikui  ^^^  P<>ur  le  fond  q^h  pour  la  rédac- 
tion: savoir, 

Mftt*  CapMon ,  de  Puk.   ' 
Savatier ,  de  Saamur. 

a^.  Que  le  deuxième  prix  de  pbarmacie  serait  également 
décerné  à  deux  élèves ,  comme  ayjtnt  obtenu  les  premières 
places  par  leurs  réponses  verbales  \  savoir, 
MM.  Robinet  ,  de 
Garnier,  de 
Et  un  accessit  k  M.  Y tlU^^us* 

i%  Que  le  premier  prix  de  cbiœie  serait  accordé  k 

M.  Garnier  déjà  nommé. 
Le  second  à  M.  iiobinet  ^  idem* 
L'école  a  accordé  à  M.  Capusot  un  second  prix,  à 
cause  de  la  bonté  de  sa  composition. 

4**.  Qu'il  ne  serait  accordé  qu'un  second  prix  pour  tliîs- 
toire  naturelle  à     *  ' 

M.  Baiiti ,  de  Paris 

S''.  Que  le  premier  prix  de  botanique  seraitpdécerné  k 
M.  Chamoneau ,  de 


_] 
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à  cause  de  la  supériorité  de  sa  composition ,  étantle  seul  qvâ 
ait  traité  la  question  sous  tous  les  rapports. 
Que  te  Second  pnt  serait  accordé  i 
M.Foucârr,de 

Fait  et  arrêté  à  T école  de  pharmacie ,  le  quatorze  sep^ 
tembre  mil  huit  cent  dix-neuf. 

Pour  copie  conforme  au  registre  des  délibérations. 

Bôtrnxôïï-LAaiUSOÊ. 
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Essai  sur  îart  de  T  ingénieur  en  instrumens  de  physique 
expérimentale  en  verre ,  ou^frage  traitant  de  tout  ce  qui  \ 
a  rapport  à  la  construction  et  à  la  perfection  de  ces  di^ 
y  ers  instruniens,  offrant  une  théorie  neuve  et  complète 
de  Taréométrie ,  et  de  ses  différentes  applications  aux 
sciences  et  arts  chimiques ,  boissons ,  teintures ,  saumure  ^ 
tannin  ,  vin ,  cidre ,  tière ,  laà ,  huiles ,  sels  y  vinai- 
gres ,  etc. ,  etc.  ,* 

.  Par  Tingénieur  Chbyallier  ,  de  Paris. 

Cet  ouvrage  renferme  des  détails  manuels  qui  peuvent 
intéresser  particulièrement  les  pharmaciens ,  tels  que  la  des« 
cription  de  la  lampe  d'émailleur,  et  de  Fart  du  soulBIeiur, 
des  différens  aréomètres  et  de  leur  construction. 

C'est  particulièrement  pour  les  pharmaciens  éloignés  de 
la  capitale  que  cet  ouvrage  devient  précieux ,  puisqu'il  leur 
facilite  les  moyens  de  se  procurer  eux-mêmes  les  divers 
instrumens  dont  Tusage  est  si  multiplié  et  si  indispensable 
dans  les  travaux  variés  de  l'analyse  chimique  des  eaux  miné- 
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raies,  des  substances  mélallîques ,  elc. ,  tels  que  tliermomè- 
tres,  aréomètres  de  toute  espèce,  pyromètres,  œnomètrçs, 
hygromètres ,  gleuco-œnomètres ,  alcali-mètres ,  etc.  ^  dès 
plauches  assez  soigneusement  gravées  terminent  cet  ou- 
vrage ,  et  peuvent  singulièrement  faciliter  son  application 
aux  divers  usages  auxquels  il  est  destiné. 

J.-P.  B. 

Errata  de  la  page  5a8  du  u?.  de  novembre ,  à  placer 
au  lieu  des  lignes  la,  i3,  i4  et  i5. 

Les  Mémoires  devront  être  adressés ,  francs  de  port ,  à 
M.  VUalis  9  secrétaire  perpétuel ,  pour  la  classe  des  sciences , 
avant  le'i*'.  juillet  1820. 
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Il  ne  sVgit  plus  aajourd'kui  de  dissericr  sur  les  avantages 
<{ue  la  chimie  peut  procurer  aux  arts  et  aux  manufactures  : 
r^xpérience  en  est  faite ,  et  les  résultats  ont  prouvé  quels 
services  immenses  cette  science  avait  rendus  à  Tindustrie. 

Les  lumières  répandues  dans  ces  derniers  temps  par  des 
savans ,  à  la  tête  desquels  la  reconnaissance  et  Téquité  pla- 
.^enlMM.  BerthoUet,  Chaptal  etDarcet,  ont  porté,  dans 
les  manufactures  et  dans  les  ateliers  ,  un  nouveau  jour  à  la 
fniveur  duquel  d'importantes  améliorations  et  d'utiles  ré- 
formes se  sont  introduite^. 

U  ne  suffisait  pas  ,  pour  opérer  ce  Uen  y  que  des  savans 
eussent  obtenu ,  dans  leurs  lal)pratoires  ,  des  résultats  évi- 


2  , 

dcns  pour  eux^  ce  nierait  pas  assez  qu*ûne  vaste  érudition  et 
des  théories  profondes  les  eussent  mis  à  même  de  perfection- 
ner les  appareils ,  ou  d'en  former  de  nouveaux ,  et  de  trou- 
ver ,  dans  les  substances ,  des  combinaisons  ,  des  analogies , 
des  phénomènes  inconnus  jusque-là  ;  il  fallait  encore  initier 
à  ces  connaissances  ,  des  hommes  que  leurs  travaux  détour- 
nent d'une  application  constante  à  l'étude  5  il  fallait  rendre, 
pour  ainsi  dire ,  ces  documens  vulgaires  ,  et  c'est  là  le  bien- 
fait qu'on  doit  aux  ouvrages  publiés  par  des  hommes  qui 
honorant  la  nation  ,  et  accroissent  sa  prospérités 

C'est  dans  les  mêmes  vues  ,  que  MM.  Samuel  Parkes  et 
Martin  ont  publié  à  Londres  des  Essais  sur  les  procédés 
chimiques  des  principaux  arts  et  manufactures  delà  Grande- 
Bretagne. 

La  haute  réputation  dont  jouissent  ces  ouvrages ,  l'im- 
portance des  sujets  qui  y  sont  traités ,  les  heureux  fruits 
qu'en  a  retirés  le  traducteur  dans  les  manufactures  qu'il 
dirige,  ne  lui  ont  pas  permis  de  résister  au  désir  de  les 
rendre  utiles  aux  manufacturiers  français ,  en  entrepre- 
nant leur  traduction.  Encouragé  dans  ce  dessein  par  le 
jugement  des  hctmmes  de  mérite  qu'il  b  consultés,  il  s'est 
livré  avec  zèle  à  un  travail  qui ,  déjà  ,  n'a  pas  été  sans 
récompense  puisqu'il  a  obtenu  le  suffrage  de  savaus 
recoînmandables  qui  en  ont  .eu  connaissance ,  parmi  les- 
quels il  lui  est  permis  de  citer  M.  Darcet. 

Pour  donner  une  idée  de  l'ouvrage  que  nous  offrons  au 
Public ,  nous  puisons  ,  dans  Parkes  lui-même ,  les  moti&  et 
le  but  de  son  travail. 

«  Nous  voyons  ,  dît-il ,  employer  dans  les  manufactures 
»  des  produits  naturels  ou  artificiels  dont  il  est  nécessaire 
»  que  les  manipulateurs  connaissent  la  nature  et  les  pro- 
»  priétés.  Rien  ne  peut  contribuer  davantage  à  produire  cet 
»  effet  désirable  que  la  publication  des  Essais  sur  les  manu* 
»  factures  les  plus  importantes  qui  existent ,  et  sur  la  nature 
»  des  substances  qu'on  y  emploie.  C'est,  par  de  semblaMes 
»  traités  que  Bergman,   Schéele,    Watson,  Berthollet, 


5 
»  Chaplal ,  Darcet  y  ont  contribue  à  diriger  Tatiention  putlî^ 
»  que  sur  cette  branche  importante  de  la  science. 

»  L'auteur  de  ces  Essais^proprië taire  lui-même  d'établisse- 
)>  mens  de  produits  chimiques  ,  très-importans,  a  depuis 
y>  long-temps  contracté  rhabitude  de  visiter  les  principales  fa- 
»  briques  et  manufactures  du  royaume,  de  prendre  des  notes 
)^  exactes  sur  tout  ce  qu'il  voyait ,  ou  entendait  :  il  ose  donc 
»  se  flatter  d'avoir  acquis  les  moyens  d'enrichir  de  quelque^ 
»  connaissances  utiles  les  sujets  qu'il  a  traités ,  et  de  pou- 
»  voir  ,  sans  vanité  ,  aspirer  à  l'honneur  de  m?archer  sur  les 
»  traces  des  illustres  écrivains  qui  l'ont  devancé. 

»  Mon  but  principal ,  ajoute-l-il ,  ayant  été  de  ne  donner 
» .  que  ce  qui  peut  être  le  plus  utile  aux  personnes  chargées' 
»  de  la  direction  des  manufactures  ,  et  de  les  mettre  en  état 
))  de  reconnaître  la  nature  et  les  propriétés  chimiques  des 
»  substances  qu'elles  emploient,  et  d'opérer  avec  connais- 
»  sance  de  cause ,  j'ai  cru  que  pour  obtenir  ce  résultat ,  je  ne 
)>  pouvais  trop  répéter  quelques  axiomes  fondamentaux  de 
»  la  chimie  ,  afin  de  mieux  les  imprimer  dans  l'esprit  des 
»  artistes  et  des  manufacturiers ,  quoique  des  chimistes  în- 
»  struits  pussent  les  traiter  de  redites  et  d'observations  usées. 
)>  Je  n'ai  pas  craint ,  par  la  même  raison  ,  de  paraître  mi- 
))  mitieux  dans  certains  passages  particulièrement  destinés  à 
»  ceux  qui  n'ont  que  des  connaissances  peu  étendues  en 
»  chinaie.  » 

Afin  d'augmenter  l'utilité  de  ses  Essais  ,  l'auteur  les  a  ac- 
compagnés de  la  gravure  des  appareils  les  plus  modernes* 
Les  dessins  lui  ont  été  fournis  par  les  propriétaires  ou  manu- 
facturiers. Toutes  les  planches ,  à  l'exception  de  Tap- 
paréîl  pour  le  sel  ammoniac  ,  ont  été  gravées  sur  des  des- 
sins originaux»  Oh  a  mis  beaucoup  de  soin  dans  la  descrip^ 
tion  de  ces  gravures,  aussirbien  que  dans  les  échelles  qu'on 
en  a  données ,  afin  de  faciliter  l'exécution  des  appareils 
qu'elles  représentent. 

Persuadé  que  l'économie  est  la  base  essentielle  de  1^  pro- 
spérité des  établissemens  en  tous  genres  y  M.  Samuel  Par kes 


.    4 

li^a  rien  iiégligé  diS  ce  qm  d  yrai^pof  lie,  iia  description  il# 
Nouveaux  pnocédés  4e  chaufîfige  et  46  no^i^eUes  çoBstruc'» 
tiOQS  de  fourneaux  |eot>omiq<i69  »  riodieaikiii  de9  moyens 
de  tirer  parti  4e  pWieturs  réndiius  rÊjeié»  |«sq«'ici  cpmme 
inutiles  ;  ajoutent  a  $oii  ouvrage  tm  àeffeé  à'v^i^vé  que  )e» 
tnanufaoturiers  sauroBt  aj^pDécîer. 

Les  Essais  de  MM.  Samuel  Partes  et  Martîu,  formeront 
trois  volumes  în-8*.,  Comprenant  vingt  sujets  dîffereus ,  dont 
chacun  peut  se  diviser  en  deux  parties  ,  savoir  :  la  partie 
tiistoriqùe  de  Tart  ou  de  la  manufacturé  qui  fait  le  sujet  de  ' 
TEssai ,  depuis  son  origine  5  et  la  partie  théorico-pratique , 
dans  laquelle  se  trouvent  les  détails  des  procédés  qu'exigent 
les  diverses  opérations.  Vingt  planches  accompagneront  le 
texte  ;  Texécution  en  est  confiée  aux  plus  habiles  graveurs* 
iTouyrage  sera  terminé  par  une  table  analytique  et  raisonnée 
des  matières* 

Le  premier  voltune  paraîtra  à  la  fin  d'octobre  \  Touvragç 
entier  sera  terminé  avec  le  mois  de  décembre  1819. 

Lea  jj^eraonnes  qui  $e  seront  fût  înserîf e  a vaiU  ie  1 5  octo^ 
bpe  proehâin ,  recevr<Hit  des  prêmicres  ^rf aves  dans  leur 
ordre  d'inacription. 

On  ne  paye  rien  d'aisance ,  mais  on  préiid  rengagement 
de  retirer  chaque  volume  lors  de  sa  publitalâon. 

Les  personnes  inscrites  payeront  chaque  volume  ^  pris  à 
Paris  5. 7  francs. 

Passé  le  1 5  octobre ,  le  prix  sera  de  8  francs ,  f>our  toutes 
les  personi^  qui  ne  se  seront  pas  fait  inscrire. 

Pour  receiroir  ehfiquô  volume  par  la  poste  ,  il  faudra  ajou- 
ter I  franc  5o  c«  pour  raffir^nchissement  du  port» 

lie»  léUrei  doivent  4tre  &iinch«i  4e  :poxU 
IMP&IÎMËRIE  DE  FAÏN,  PLACE  DE  L'ODÉON. 
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